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INTRODUCTION. 

A  pratique  de  la  vraie  médeci- 


grand  i 

faits ,  tantfirtiples  que  combinés ,  qu’il  n’ell 
prefque  pas  poffible  ,  avec  la  mémoire 
même  la  plus  cultivée ,  de  les  avoir  tous 
préfens.  Un  tableau  qui  rapprocheroit 
toutes  ces  connoiffances  éparfes ,  &  les 
préfenteroit  avec  netteté  êc  préciiion ,  fe- 
roit  fans  doute  très-avantageux  ;  mais  on 
penfe  bien  que  ce  projet ,  le  plus  aifé  à 
concevoir  ,  eft  très-difficile  à  exécuter* 
J’ai  cependant  ofé  l’entreprendre  en  écri*!- 
vant ,  pour  mon  ufage  ,  avec  toute  l’exac¬ 
titude  &  l’attention  dont  j’ai  été  capable  , 
le  réfultat  des  obfervations  qu’un  long 
exercice  auprès  des  malades ,  &  l’ouver¬ 
ture  d’ud  grand  nombre  de  cadavrés  m’ont 
fourni.  J’ai  ajouté  à  mon  travail ,  lorf- 
qu’il  m’eft  venu  en  penfée  de  le  rendre 
public ,  celui  de  nos  meilleurs  praticiens , 

(  a  )  La  plus  grande  partie  des  mathématiques  , 
la  phyfîque  expérimentale ,  la  chymie ,  l’anatomie , 
l’hiftoire  naturelle ,  &c, 

aij 
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en  puifant  dans  leurs  écrits  tout  ce  qui  pou- 
voit  enrichir  celui-ci.  Je  n’ai  adopté  que 
les  faits  qui  m’ont  paru  les  mieux  confta- 
tés,  &  bien  dégagés  des  futiles  produc¬ 
tions  de  l’efprit  :  je  les  ai  fur  tout  emprun¬ 
tés  de  ceux  qui  ,  en  publiant  leurs  lue-  j 
cès ,  n’avoient  pas  diffimulé  leurs  mal-  j 
heurs.  J’ai  recueilli ,  en  un  mot ,  tant  de  j 
mes  obfervations  que  de  celles  dés  autres , 

&  renfermé  dans  un  ouvrage  ,  dont  je 
donne  ici  la  principale  partie ,  tout  ce  que 
j’ai  trouvé  de  plus  important  &  de  plus 
sûr  dans  l’art  de  conferver  la  vie  aux 
hommes. 

L’ordre  que  j’ai  donné  aux  articles  de 
ce  Précis  n’eft  pas  bien  recherché  ;  mais 
il  n’en  fera  pas  moins  utile  aux  praticiens. 
Ayant  renoncé  à  toutes  les  illufions  de  la 
phyfîque  fy ftêmatiqüe  ,  je  ne  pouvois  pas 
embrafler  celui  qui  eft  tiré  de  ces  vices 
qu’on  fuppofe ,  tant  dans  les  parties  orga¬ 
niques  que  dans  le  fang  ,  la  lymphe .  & 
les  autres  humeurs.  L’alphabétique  m’a 
paru  trop  arbitraire  :  s’avifera-t-  on  de  cher¬ 
cher  au  mot  mucilagô  dans  le  diélionnaire , 
de  lames  y  les  maladiès  des  articulations? 
Confultera- 1- on  algedo  pour  la  gonor¬ 
rhée  arrêtée  ;  albadara  pour  la  luxation 
d’un  os  féfamoïde  ;  morhus  niger  pour  le 
vomiffement  de  fang  j  6c  ainli  de  plufieurs 
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autres  articles  que  le  feul  hazard  peut  pre- 
fenter?  J’ai  cru  éviter  ces  iiiconvéniens,  en 
me  foumettant  à  l’ordre  anatomique  pour 
toutes  les  maladies  ,  tant  internes  qu  ex- 
jui  en  font  fufceptibles  j  faifant 
l’expolition  de  celle^qui  font  gé- 
ou  qui  n  ont  pas  de^  fiége  fixe  : 
j’en  ai  féparé  ,  pour  me  conformer  à  un 
ufagé  fagement  établi ,  les  maladies  des 
femmes  . &  celles  des  enfans.  Il  eft  aifé  de 
voir  que  cet  arrangement  peut  offrir  bien 
des  reffources  pour  les  cas  qui  ne  font  pas  , 
communs,  ou  qu’on  rencontrera’ pour  la ’ 
première  fois  ;'fur  lefquels  il  arrive  tous 
les  jours  qu’on  confulte  infruftueufement  \ 
les  autres  livres. 

Celui-ci  étoit  écrit  en  latin  j  mais  pour 
des  raifons  qu’il  importe  peu  de  fçavoir  , 
je  l’ai  mis  en  notre  langue  ,  &  n’ai  laifTé 
fubfifter  que  les  titres  particuliers  ,  dont 
la  plûpart  ne  peuvent  gueres  être  rendus 
en  françois.  J’ai  tâché  dans  chaque  arti¬ 
cle  de  n’oublier  aucun  des  lignes  qui  ca- 
raftérifent  la  maladie  qui  en  &t  le  fujer , 

&  d’expofer  en  même  tems  les  fymptomei 
qui  peuvent  l’accompagner  :  j’aurois  vou¬ 
lu  pouvoir  les  préfenter  féparément  ;  mais 
les  praticiens  fçavent  alîéz ,  que  quelque 
différence  que  nos  auteurs  ayent  établie 
entre  ces  deux  fortes  de  phénomènes  ,  on 
a  iij 


ternes  ,  ( 
précéder 
nérales  , 
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eft  fouvent  obligé  de  les  confondre ,  par¬ 
ce  que  la  nature  ne  les  diftingue  pas  tou¬ 
jours  ,  &  que  rien  d’ailleurs  n’eft  prefque 
plus  arbitraire  que  l’application  des  termes 
qui  les  délîgnent.  J’aurois  encore  déliré ,  en 
expofant  les  uns  &  les  autres ,  de  me  con¬ 
former  à  l’ordre  des  tems  5  mais  la  nature 
ji’en  fuit  aucun;  ainfije  crois  qu’on  ne  peut 
.donner  là-defîus  que  des  généralités  ou 
des  erreurs. 

Comme  je  n’ai  voulu  faire  entrer  dans 
ce  recueil  aucune  hypothèfe ,  il  ne  m’a 
pas  été  permis  de  m’arrêter  aux  caufes 
prochaines  &  immédiates  des  maladies 
qui  nous  feront  toujours  très-cachées ,  & 
dont  la  recherche  eft  plus  propre  à  nous 
induire  en  erreur  qu’à  nous  éclairer  ;  mais 
je  n’ai  pas  manqué  de  faire  mention  de 
celles  qu’on  appelle  évidentes  &  éloignées  , 
qui  peuvent  nous  dévoiler  avec  moins 
d’ambiguité  le  vrai  caraftere  des  maladies. 
J’ai  encore  établi  ma  doêfrine  fur  les  ob- 
fervations  dans  tous  les  genres, les  plus  mé¬ 
ditées  ,  &  dont  l’enchaînement  peut  feul 
former  un  fyftême  folidé  &  inébranlable  , 
auquel  le  tems  qui  renverfe  tous  les  autres , 
ne  fçauroit  donner  la  moindre  atteintq. 
Il  m’a  paru  que  c’étoit  la  feule  théorie 
qu’on  devoir  recevoir  dans  un  ouvrage 
de  la  nature  de  celui-ci  :  il  elî:  aifé  dé  voir 
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-qu’elle  différé  peu  de  la  pratique  ;  puif- 
qu’ou  peut  cultiver  la  première ,  ff  l’on 
s’en  tient  à  robfervation ,  ou  aux  réfle¬ 
xions  qu’elle  fait  naître ,  &  qu’on  exerce 
Aa  fécondé  en  agiflant  .auprès  des  malades  : 
l’une  ,  en  un  mot ,  efl:  l’étude  méditée  de 
tous  les  faits  de  pratique  réduits  en  pré¬ 
ceptes  ;  &  l’autre  en  efl:  l’application. 

Mes  mémoires  m’ont  fourni  une  bonne 
partie  de  ce  que  j’ai  écrit  fur  le  fiége  des 
maladies ,  ou  fur  les  défordres  qui  en  font 
le  produit.  On  n’aura  pas  de  peine  à  croi¬ 
re  ,  que  m’étant  livré  pendant  plus  de 
vingt  ans  aux  travaux  relatifs  à  cet  objet, 
il  doit  m’avoir  pafle  par  les  mains  bien  des 
cas  qui  ont  échappé  aux  autres.  Je  n’en 
donne  que  le  réfultat  que|e  joins  à  celui 
des  obfervations  du  même  genre  que  Bonet 
&  Mangetout,  raflemblées  ,  comme  de  tou¬ 
tes  celles  qui  font  parfemées  dans  les  livres 
plus  modernes  mais  je  nedois  pas  lajf- 
fer  ignorer  que  j’ai  ufé  des  unes  &  des  au¬ 
tres  avec  quelque  réferve ,  parce  qu’il  m’a 
paru  que  ceux  qui  nous  les  ont  communi¬ 
quées  ,  n’avoient  pas  tous  eu  ce  difeerne- 
ment  &  cet  efprit  de  recherche ,  qui  feuls , 
peuvent  donner  du  poids  à  ces  fortes  de 
rapports.  Il  y  a  cependant  bien  des  mala¬ 
dies  fur  lefquelles  l’ouverture  des  cadavres 
ne  nous  apprend  rien  :  il  efl:  bon  d’en  être 
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prévenu,  afin  de  ne  pas  prendre  pour 
omiffion  le  filence  que  je  garde  là-deffus 
dans  quelques,  articles. 

Je  ne  me  fuis  pas  beaucoup  étendu  fur 
les  prédiéHons ,  parce  que  je  n’ai  pas  cru 
qu’il  fût  nécefîairô  de  r^éter  à  chaque  ar¬ 
ticle  ,  que  le  délire ,  ralfoupiffement  &  les 
convulîions  j  l’oppreffion  &  le  râlement  ; 
les  défaillances ,  la  fueur  froide  &  autres 
fymptomes  graves ,  communs  à  toutes  les 
maladies,  étoient  fâcheux  :  quelqu’un  peut- 
il  l’ignorer  ?  Mais  il  en  eft  d’autres  qui , 
félon  les  circonftances ,  peuvent  être  bons 
ou  mauvais ,  comme  la  fièvre  ,  les  érup¬ 
tions  ,  les  hémorragies ,  le  vomiffement , 
le  cours  de  ventre,  &c.  J’ai  eu  foin  d’en 
faire  mention.  Cependant  ceux  qui  ne 
manquent  pas  d’expérience  ,  n’ont  que 
trop  appris  à  leurs  dépens ,  qu’on  ne  doit 
prononcer  fur  l’avenir,  qu’avec  la  plus 
grande  réferve  ,  &  que  prefque  tout  ce 
qu’Hippocrate ,  qui  a  trop  généralifé  les 
cas  particuliers ,  a  écrit  fur  cette  matière , 
eft  rempli  d’incertitudes  :  je  trouve  enfin , 
que  cet  auteur  nous  inftruit  plus  ,  lorfqu’il 
avoue  qu’on  ne  peut  rien  prédire  de  cer¬ 
tain  dans  les  maladies  aigues  ,  que  dans 
tout  ce  qu’il  a  répandu  à  ce  fujet  dans  ces 
ouvrages. 

Je  palTe  auffi  légèrement  fur  la  diète , 
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Quoique  je  la  regarde  comme  le  point  le 
plus  important  de  la  curation  ,  &  qne  fon 
obfervance  foit  une  de  ces  régies  fonda¬ 
mentales  de  la  médecine  ,  dont  il  n’eft 
jamais  permis  de  s’écarter  ;  mais  je  n’ai 
pas  cru  qu’un  médecin  un  peu  attentif  eût 
jamais  rien  à  ;fe  rappeller  là-delTus.  Ce¬ 
pendant  je  ne  manque  pas  de  faire  fou- 
vent  remarquer  dans  le  cours  de  ce  Pré¬ 
cis  J,  qu’on  peut  en  tirer  quelquefois  plus 
d’avantage  ,  que  de  l’application  de  tous 
les  remedes.  En  effet ,  combien  de  fois 
n’a-t-on  pas  vu  dans  les  maladies  aigues  les 
plus  formidables, que  le  feul  régime  en  avoit 
été  viéforieux?  Ne  fçait-on  pas  encore  que 
fans  fon  fecours  les  alfeâions  chroniques 
réfiftent  à  tous  les  autres, &  qu’on  l’a  même 
trouvé  dans  ces  cas  quelquefois  le  foui  effi¬ 
cace  ?  S’il  y  a  enfin  quelque  chofe  dans  la 
médecine  qui  puiffe  mériter  tous  les  éloges 
pompeux  que  les  charlatans  donnent  à 
leurs  fecrets  ,  c’efl:  le  régime. 

Je  propofe  pour  chaque  maladie  les 
principaux  remedes  qu’on  y  a  appliqués. 
Quoique  je  les  aie  réduit  à  un  petit  nom¬ 
bre,  je  ne  lailTe  pas  d’en  nommer  beaucoup 
plus  qu’on  n’en  doit  employer  dans  les  cas 
ordinaires.  On  fçait  que  les  maladies  aigues 
en  demandent  en  général  très -peu,  .& 
qu’il  n’eft  même  pas  permis  de  les  placer 
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dans  tous  les  tems  :  c’eft  le  fentiment  de 
prefque  tous  les  auteurs ,  tant  anciens  que 
modernes.  Cetie  expeâ:'ariôn  ,  au  refte ,  fi 
leoommandée  dans  tous  leui?s  écrits  ,  n’eft 
point  ,i  comme  on  pourroit  rentendre 
me  ina61:ion  oifive ,  mais  une  conduite 
éclairée,  qui  tend  à  attendre  que  la  nature 
donne  le  lignai  d’agir.  Iln’eneftpasainfîi 
des  maladies  chroniques,  qui  demandent  le 
plus  fouvent  un  traitement  varié ,  &  par- 
Conséquent  la  connoiffance  de  beaucoup' 
de  remedês  j  car  les  médecins  les  plus  exer¬ 
cés  fçavent  très-bien ,  que  les  fecours  qui 
paroiffent  les  plus  appropriés  à  la  maladie , 
ne  remplirent  pas  tou  j  ours  nos  e^érances  ; 
St  qu’il  faut,  en  bien  des'  occafions ,  faire 
pluüeurs  tentatives ,  avânr  de  rencontrer 
ce  qui'  doit  en  couronner  le  fuccès.  Je  me^ 
fuis  enfin  unitpiement  propofé ,  pour  les^^^ 
unes  &  les  autres,  de  mettre  fous  les  yeux 
d-un  praticien  infiruit  tout  ce  dont  il  peut 
faire  ufage  :  il  ne  lui  reffe  qu’à  fe  détermi¬ 
ner  pour  le  choi¥,  &  à  régler  le  tems  de 
l’application  :  je  marque  l’un  &  l’autre , 
lorfque  le  fujet  que  je  traite  me  le  permet; 
mais  il  n’eft  pas  toujours  poMble-  de  le  fai¬ 
re  ,  à  caufe  d’une  infinité  de  circonftânces 
qü’on  peut  à  peine  embrafler  dans  les  ou-^ 
vrages  même  confacrés  à  une  feule  ma¬ 
ladie. 
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Tel  efl  le  plan  de  cet  abrégé  ,  qui  ne 
reffemble  à  aucun  de  ceux  qu’on  a  donnés 
jufqu’ici.  Mes  propres  obfervations ,  tant 
cliniques  qu’anatomiques ,  m’en  ont  fourni^ 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  la  principale  ma^ 
tiere  j  &  ce  n’a  été  que  dans  la  vue  de  le 
rendre  plus  complet ,  que  j’ai  eu  recours 
à  celles  des  autres  :  je  n’ai  pas  cru  qu’il  fût 
nécefîaire  de  les  diftinguer  ;  les  gens  in^- 
telligens  n’auront  pas  de  peine  à  en  devi¬ 
ner  la  raifon.  Ils  jugeront  encore ,  que 
m’étant  propofé  de  rehdre  ce  volume  por* 
tatif,  &  d’y  renfermer  toute  la  médecine , 
il  ne  m’étoit  pas  poffible  de  donner  plus  d’é- 
îendue  à  mes  articles  :  cependant,  quelque 
courts  qu’ils  paroiffent ,  j’ai  lieu  d’efpérer 
que  les  vrais  connoifleurs  y  trouveront , 
à  peu  de  chôfe  près ,,  tout  ce  qu’il  faut  pour 
les  faire  penfer  à  tout  i  &  c’eft-là  mon  uni¬ 
que  but  :  je  ne  dois  pas  même  craindre  de 
l’avoir  manqué ,  fi  j’en* puis  juger  par  l’u- 
fage  que  j’en  fais  tous  les  jours.  Je  ne  dois 
pas  diffimuler  ici ,  que  les  matériaux  qui 
entrent  dans  mes  articles  manquent  quel¬ 
quefois  d’ordre  &  d’enchaînement  ,  & 
qu’il  y  a  même  en  quelques  endroits  des 
lacunes  confidérables.  M’auroit-il  été  dif¬ 
ficile  d’éviter  ces  inconvéniens ,  fi ,  à  l’e¬ 
xemple  de  tant  d’écrivains ,  j’avois  voulu 
travailler  d’après  mes  idées  ou  les  leurs  j 
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mais ,  je  le  répété  ,  je  me  fuis  impôfé  Ia“  ' 
loi  d’écrire  l’hiftoire  abrégée  des  faits  ,  ôc 
non  celle  des  opinions.  Je  dirai  enfin ,  que 
plus  occupé  des  chofes  que  de  l’arrange¬ 
ment  des  mots ,  j’ai  laifle  fouvent  courir 
m’a  plume  ;  mais  je  ne  doute  pas  que  l’im¬ 
portance  de  la  matière  ne  puifîe  réparer 
avantageufement  les  vices  du  ftyle  &  de 
la  didion. 
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LES  MALADIES  INTERNES, 

LIVRE  PREMIER. 


SECTION  I. 

Les  générales  &  celles  qui  n’ont  aucun  fiége 
•  déterminé. 


F  E  B  R  I  S. 


AFievre,  dont  on  me  dirpenfera  de 
j  donner  la  définition ,  eft  fans  contredit 
la  maladie  la  plus  commune ,  &  celle  dont 
I  on  a  le  plus  traité  ;  cependant  je  ne  crains 
pas  de  dire  qu’elle  n’en  eft  pas  mieux 


éclaircie ,  parce  que  la  plûpart  de  ceux  qui  en  ont  fait 
le  fujet  de  leurs  écrits  ,  n’ont  guères  fuivi  que  leurs 
idées  &  leurs  hypothèfes  :  je  ne  fuis  pas  même  éloi¬ 
gné  de  penfer  ^  avec  plufieurs  fçavans  médecins ,  qu’on 


1  Maladies  internes 
—  parviendra  difficilement  à  débrouiller  ce  chaos ,  lî 
F£Bris,  l’oR  n’abandonne  prefque  tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu’à 
préfent ,  pour  travailler  d’après  l’obfervation  à  nou- 
fVeaux  frais.  En  attendant  que  quelqu’un  veuille  em- 
braffer  ce  grand  objet ,  j’expoferai  en  peu  de  mots  le 
plan  que  je  me  fuis  formé  dans  la  pratique ,  ou  le  réful- 
tat  de  tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  fur  cette  matière. 

Je  n’ai  connu ,  auprès  des  malades,  que  quatre  fortes 
de  fièvre  cJfcnticUc  continue^  fçavoir,  1°.  la  continue 
JimpUj  que  plufieurs  ont  appelle  continente,  parce 
qu’on  la  fuppofe  fans  exacerbation  ,  ce  qui  n’eft  pas 
exaéfemcnt  vrai  :  fa  durée  eft  incertaine  ;  cependant 
elle  ne  va  pas  au-delà  de  quatorze  jours,  fi  elle  ne 
dégénéré  par  un  mauvais  traitement  ;  2®.  la  commue 
putride ,  accompagnée  d’exacerbations  &  de  fympto- 
mes  plus  gravés  :  elle  paroît  dépendre  d’une  forte 
d’altération  ou  de  putridité  du  fang  &  des  humeurs , 
ôc  tendre  à  une  dépuration  plus  ou  moins  manifefte ,  i 
'qui  en  fait  le  principal  caraéfere;  3°.  l'ardente  ,  que  ^ 
la  chaleur  brûlante  intérieure  &  la  féchereffe  de  la  bou¬ 
che  diffinguent  affiez  des  autres  ;  4°.  la  maligne ,  dont  ; 
les  fymptomes  beaucoup  plus  graves  dépendent  de 
l’affedipn  des  nerfs  &  du  cerveau  ,  en  quoi  confîfte 
fon  caraftere  elTentiel  :  elle  eft.communément  plüs  lon¬ 
gue  que  les  autres ,  fouvent  épidémique  ôc  contagieufe , 

&  quelquefois  peffilentlelle. 

Ces  quatre  fortes  de  fièvre  qui  ont ,  comme  on  le 
penfe  bien ,  différens  dégrés ,  fe  rapprochent  quelque¬ 
fois  par  des  nuances  fi  imperceptibles  ,  qu’il  eft  bien 
difficile  de  les  diffinguer  :  lorfqu’on  confidere  même 
le  peu  de  diftance  qu’il  y  a  de  l’une  à  l’autre ,  on  feroit 
tenté  de  croire  avec  Boerhaave  ,  qu’elles  ne  diffe¬ 
rent  point  effentiellementj,  &  que  ce  ne  font  que  les 
différens  dégrés  d’une  même  maladie  qui  fe  préfente 
fous  pkffieurs  afpefts.  On  trouve  un  exemple  bien 
frapant  des  variétés  dont  la  fiévie  eft  fufceptible  dans 
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l’examen  des  épidémiques ,  qui  paroilTent  dans  le  même  “55Ü5S 
tems  &  au  même  lieu  fous  différentes  formes ,  femblent  Febrxs, 
même  changer  decaraftere ,  quoiqu'on  fçache  très- bien 
qu’elles  ne  reconnoiflent  qu’une  feule  &  même  caufe  , 
que  le  tempérament  &  une  infinité  d’autres  circonftan- 
ces  &  accidens  peuvent  modifier.  On  a  encore  ob^ 
fervé  beaucoup  d’affinité  entre  les  fièvres  continues 
6c  les  intermittentes  ;  les  exacerbations  des  unes  6c 
les  accès  des  autres  ont  un  grand  rapport ,  ainfî  que 
leurs  périodes  &  leurs  crifes ,  &c.  outre  que  rien  n’eft 
pluscommun  dans  la  pratique  ,  que  de  voir  les  conti¬ 
nues  fe  changer  en  intermittentes ,  &  celles-ci  dégé¬ 
nérer  en  continues.  Quoiqu’il  enfoit  de  leur  différence , 
je  crois  qu’il  eft  bon  de  les  confidérer  féparémènt  ; 

6c  cette  diftinêlion  doit  influer  même  beaucoup  fur  le 
traitement. 

S’il  efl:  difficile  quelquefois  de  diftlnguer  les  fièvres 
continues  elTentielles  entr’elles ,  &  de  trouver  leurs 
points  de  partage  ,  il  n’eft  pas  plus  aifé  de  ne  pas  les 
confondre  avec  un  très-grand  nombre  de  fièvres  fymp-  - 
tomatiques ^  que  les  Auteurs  ont  mêlé  mal-à-propos 
avec  les  premières,  fous  les  noms  de  febris  erejypela- 
cea ,  infiammatoria  ,  dyfenterica ,  catarrhalis  ,  rheu* 
matica  ,  arthritica ,  laBea  y  lochialis  ^  cacheclica  ,fcor- 
butica  y  Scc.  On  n’héfitera  point  fur  la  fièvre  qui  ac¬ 
compagne  la  petite  vérole ,  la  rougeole  ,, la  rougeur 
fcarlatine  ,  l’éréfypele  &  les  autres  éruptions ,  l’inflam* 
mation,  la  dyffenterie ,  les  fluxions  ,  le  rhumatifme  , 
la  goutte ,  la  formation  du  lait ,  la  luppreffion  des  lo¬ 
chies  ,  &  enfin  les  douleurs ,  les  contufions ,  les  plaies, 
la  brûlure ,  ôte.  Maison  ne  diftinguera  pas  avec  la' 
même  évidence  celle  qui  dépend  de  la  pléthore ,,  de 
la  cachexie ,  de  la  dépravation  de  la  bile ,  du  feorbut , 
de  la  vérole ,  des  écrouelles  ,  des  affeâions  hyftéri- 
ques  &  hypocondriaques  ,  de  la  chaleur  du  fang ,  de 
la  crapule ,  des  matières  putrides  6c  vermineufçs  qui 
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crouplffent  dans  les  premières  voies  ;  des  obftru£lions, 
des  fuppurations  &  gangrenés  internes ,  des  épanche- 
mens ,  des  évacuations  fupprimées ,  des  éruptions 
rentrées ,  du  lait  répandu ,  &  enfin  de  l’épuifement , 
des  paflîons  de  l’ame,  du  foleil,  &c.  Rienn’eft  ce¬ 
pendant  plus  important  que  de  diftinguer  la  fièvre 
îymptomatique  qui  dépend  d’un  vice  local ,  ou  d’une 
autre  maladie  ,  de  l’efTentielle  provenant  du  feul  vice 
du  fang  &  des  humeurs  :  on  ne  fçait  que  trop  qu’on 
prend  tous  les  jours  l’une  pour  l’autre  ;  je  ne  m’arrête 
pas  aux  fuites  funeftes  que  peuvent  avoir  ces  bévues. 

Les  écrivains  ne  fe  font  pas  contentés  de  tranfpor- 
ter  dans  la  claffe  des  fièvres  ce  qui  n’efl:  que  le  pro¬ 
duit  d’une  autre  maladie  ,  fans  confidérer  qu’il  fau- 
droit  en  faire  autant  d’efpeces  qu’il  y  a  des  maladies , 
puifqu’on  en  connoît  très*peu  qui  ne  puiffent  exciter 
la  fièvre  :  ils  ont, encore  imaginé  des  carafteres ,  &  forgé 
des  noms  tirés  du  fymptome  qui  les  frapoit  le  plus  : 
c’eft  de  là  que  font  venues  toutes  ces  fièvres  chimé¬ 
riques  ,  nommées  dans  leurs  écrits  ^fe,hris  algida ,  tpia- 
la ,  lipyria ,  comatofa ,  pkrenetica  y  Jitlculofa  ,  fputa- 
toria  y  ofcitans  ,  Jîngultuofa  y  famdica,  anhalofa  ^ 
anxiofa  y  fyncopalis  ,  vomitoria  ,  torminalis  ,  caca- 
toria  y  fudatoria  ,  Uretica  y  colLiquatîva  ,  &c.  Mais 
laiffons-là  toutes  ces  futilités- ,  &  paffons  à  de  plus 
grandes  difficultés  :  on  les  rencontre  dans  l’examen 
d’un  grand  nombre  de  fièvres  qui  n’ont  point  de  ca- 
raélere,  &  qu’on  ne  peut  rapporter  à  aucune  des  effen- 
tielles  ni  des  fymptomatiques  dont  nous  venons  de 
^aire  l’énumération. 

Les  praticiens  n’ignorent  pas  que  les  continues 
comme  les  intermittentes ,  ont  fouvent  dans  leur  com¬ 
mencement  une  marche  ,  (^febres  nondutn 

typic<z  :  )  on  doit  alors  fufpendre  fon  jugement,  fi  l’épi¬ 
démie  régnante  ne  vient  au  fecours.  Ces  fortes  d’é¬ 
carts  de  U  nature  font  très-communs  dans  prefque 
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toutes  les  maladies ,  mais  principalement  dans  les  fié-  ! 
vres ,  fur-tout  les  malignes  dont  on  ne  peut  très-fou- 
vent  fàifirle  caraftere  qu’aprèsles  fept  premiers  jours, 
&  même  plus  tard.  Il  arrive  encore  ibuvent  que  le 
mauvais  régime ,  ou  un  traitement  mal  entendu ,  bou- 
leverfe  l’ordre  qu’on  remarque  dans  le  cours  ordinaire 
des  maladies  j  &  il  réfulte  de  ce  défordre  des  fièvres,  tant 
continues  qu’intermittentes ,  qui  dégénèrent, cor- 
ruptee  :  elles  s’écartent  de  leur  marche  connue  ,  ÔC 
deviennent  communément  plus  dangereufes  ,  en  pre¬ 
nant  un  afpeél  de  malignité.  J’ai  obfervé  plufieurs  fois  , 
que  la  multiplicité  des  remedes  donnoient  lieu  à  ce 
funefte  changement.  Sydhenam  a  fait  la  même  remar¬ 
que  :  on  rejettoit  de  fon  teins ,  comme  on  le  fait  en¬ 
core  aujourd’hui ,  la  durée  de  ces  fortes  de  fièvre  fur 
le  feorbut.  Laiffons  ces  odieufes  relfonrces  à  ceux  qui 
fe  font  arrogés  le  droit  de  tromper  le  Public. 

Toutes  ces  difficultés  font  encore  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  celles  que  préfentent  les  fièvres  com¬ 
pliquées,  complicatce;y\ri  y  a  guères'que  le  juge¬ 
ment  &  la  fagacité  qui  puiffent  en  triompher.  Les  con¬ 
tinues  Scies  intermittentes ,  les  effentielles  Sc  les  fymp- 
tomatiques,  les  aigues  Sf  les  lentes  fe  mêlent  enfem- 
ble  ,  Sc  forment  par  leur  combinaifon  des  maladies 
qu’on  ne  peut  ranger  dans  aucune  claffe  ,  Sc  qui  font 
pour  les  médecins ,  même  les  plus  expérimentés  ,  des 
écueils  où  tout  leur  fçavoir  vient  foavent  échouer. 
C’eft  dans  ces  cas,  qui  femblent  permettre  à  chacun  de 
fuivre  le  procédé  que  fon  génie  lui  infpire  ,  où  l’on 
pourroit  fe  fervir  bien  utilement  d’un  bon  tableau  des 
maladies,  qui  mettroit  fous  les  yeux, dans  un  ordre, 
bien  digéré ,  toutes  les  affcêfions  qui  peuvent  avoir  du 
rapport  à  celles  qu’on  à  a  traiter  :  en  vain  fe  fieroit-on  à 
fa  mémoire  ;  car  qui  n’a  pas  éprouvé  cent  fois  qu’elle 
eft  alors  infidèle ,  fur-tout  pour  ceux  qui  ont  ignoré 
l’art  de  la  cultiver  ? 

-  A  ii) 
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5555?^^  On  fçait  que  les  fièvres  font  accompagnées  d’uti 
Febris.  grand  nombre  de  fymptomes  qui  les  rendent  plus  ou 
Prédic-  moins  dangereiifes ,  &  que  c’eft  dans  cette  fource 
üonst  qü*on  a  puil'é  la  doèlrine  des  prédi£l;ions  ,  expofée 
avtc  autant  d’étendue  que  de  confulîon ,  dans  les  écrits 
qu  on  attribue  à  Hippocrate  ;  doétrine  que  Alpin  a  le 
plus  fidèlement  rendue  avec  toutes  fes  incertitudes, 
Æüe  nous  apprend  qu’un  tel  ligne  eft  t>on  ou  mauvais  > 
félon  qu’il  eft  accompagné  de  bons  ou  mauvais  fymp¬ 
tomes  ,  c'eft-à-dire ,  que  lorfqu’un  mouvement  quel¬ 
conque  de  la  nature  foulage  ou  guérit ,  on  peut  pro¬ 
noncer  hardiment  qu’il  eft  bon  ,  &  qu’il  eft  mauvais 
lorfque  le  mal  empire  :  c’eft  à-peu-près  le  réfultat  de 
la  plûpart  des  connoififances  qu’on  peut  tirer  de  la  lec¬ 
ture  d’Hippocrate  &  de  tous  fes  commentateurs.  Faut- 
il  d’ailleurs  avoir  beaucoup  étudié  pour  fqavoir  que 
l’afloupiftement ,  l’obfcurciflement  de  la  vue ,  le  délire , 
les  convulfions  ,  le  tremblement ,  l’accablement  ex¬ 
trême ,  les  anxiétés  ,  les  défaillances ,  la  fueur  froide  , 
l’opprelfion  ,  le  râlement ,  le  pouls  foible  &  intermit¬ 
tent  ,  &;  en  un  mot  tous  les  fymptomes  ,  qui  recon- 
noiflent  l’affeélion  du  poumon  ,  du  cœur  &  du  cer¬ 
veau  ,  font  toujours  dangereux  ?  A  l’égard  des  autres, 
en  fera-t-on  plus  avancé ,  lorfqu’on  fqaura  que  l’hémor¬ 
ragie  ,  la  céphalalgie ,  l’infomnie  ,  la  furdité  ,  la  foif ,  la 
falivation ,  le  dégoût ,  le  vomilTement ,  les  différentes 
fortes  de  cours  de  ventre ,  les  fueurs  de  toutes  les  ef- 
peces ,  les  variétés  qu’on  obferve  dans  les  urines ,  & 
tant  d’autres  accidens  peuvent  être  bons,  indifférens 
ou  mauvais ,  félon  le  concours  des  autres  fymptomes  ? 
Cette  matière  a  cependant  befoin  d’être  préfentée 
avec  un  peu  plus  cl’étendue  ;  je  la  renfermerai  dans 
quelques  articles. 

Le  vifage  &  La  bouche  font  les  premières  parties  qui 
fübiflent  l’examen  d’un  praticien  ;  l’infpeâion  du  pre¬ 
mier  dans  toutes  les  maladies ,  mais  fur- tout  dans  les 
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fièvres ,  eft  de  la  plus  grande  importance  :  on  fçait  bien 
qu’on  a  d’autant  plus  à  craindre  qu’il  s’éloigne  de  fon  Febris^ 
état  naturel  ;  mais  on  y  découvre  beaucoup  de  chofes 
qu’il  eft  prefque  impoflible  de  rendre  ;  ce  n’eft  que 
par  une  longue  habitude  qu’on  peut  acquérir  là-defliis 
bien  des  connoiflances  qui  font  aufli  précieufes  que 
peu  communes.  On  fqait  que  le  nez  aigu  ,  les  yeux 
enfoncés ,  les  temples  creufes ,  la  fécherefle  &  la  cou¬ 
leur  pâle  ou  plombée  de  la  peau  ,  conftituentee  qu’on 
appelle  la  face  hippocratique  ,  qui  eft ,  fur-tout  dans 
les  premiers  jours  de  la  maladie ,  prefque  toujours  un 
ligne  de  mort.  Le  vifage  enflammé  ,  le  battement 
violent  des  carotides,  les  yeux  rouges  Scétincelans, 
le  regard  fixe  &  hagard  font  ordinairement  les  avant- 
coureurs  du  délire  &  quelquefois  de  l’hémorragie.  La 
crainte  de  la  lumière hors  dans  la  rougeole  &  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  les  yeux  immobiles ,  éteints  &  ternis  , 
leur  convulfion ,  l’obfcurcifTement  ou  la  perte  de  la 
vue,  les  yeux  à  demi- ouverts  pendant  le  fommeil  , 
doivent  donner  beaucoup  d’inquiétude  fur  l’événe¬ 
ment  ;les  larmes  involontaires  dans  de  fâcheufes  cir- 
conftances  font  fouvent  un  fîgne  de  mort.  La  rougeur 
des  joues  dans  les  maladies  aiguës  ,  précédé  le  redou¬ 
blement  ,  ou  marque  le  mauvais  état  de  la  poitrine': 
on  fçait  combien  elle  eft  à  craindre  dans  les  jeunes  gens 
qui  ont  la  poitrine  délicate  :  le  défordre  qui  arrive  au 
poumon  fe  manlfefte  encore  par  le  mouvement  des  ailes 
Au  nei.  La  bouffiflure  du  ,  aflez  commune  dans 
les  maladies  aigues ,  eft  rarement  dangereufe  ;  mais 
elle  fait  craindre  la  longueur  de  la  maladie.  L’efpeefe 
de  gale  prurigineufe  qui  paroît  fouvent  autour  des  lè¬ 
vres  &  du  nei ,  annonce  la  fin  de  la  fièvre.  La  foif 
extrême ,  &  le  contraire  font  également  dangereux  ; 
fa  celTation  fubite  dans  les  fièvres  ardentes ,  eft  en¬ 
core  plus  alarmante.  Les  aphtes  livides  &  noirs  ;  la 
difficulté  d'avaler  font  aufli  de  fâcheux  fymptomes. 
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langue  aride  &  brûlée,  couverte  d’une  croûte  nôî* 
Fjbris.  râtre ,  manlfefte  une  grande  maladie.  La  falivation 
ne  préfente  rien  de  fâcheux  ;  elle  eft  même  utile  dans 
la  petite  vérole  &  dans  quelques  fièvres  épidémiques. 
Le  frottement  convulfif  des  dents,  &  leur  claque¬ 
ment  font  foüvent  habituels ,  &  donnent  des  fauffes 
alarmes  à  ceux  qui  n’en  font  pas  inftruits. 

Le  pouls  eft ,  comme  on  le  fait ,  la  boulTole  des 
Médecins  :  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  puifife  ti¬ 
rer  des  grandes  connoiflTances  de  toutes  fes  variétés  ; 
mais  il  efi  aulTi  très-affuré  qu’il  y  a  peu  de  gens  capa¬ 
bles  de  les  obferver.  Je  dirai  à  ce  fu jet ,  que  j’aivuun 
Médecin  qui ,  prédifant  avec  emphafe  ce  qui  devoit 
arriver  dans  deux  jours ,  ne  connut  point  que  fon 
«malade  alloit  palTer  dans  quelques  minutes.  C’eft  avec 
aulTi  peu  de  fondement  qu’on  juge  tous  les  jours  de  la 
.bévre  par  la  feule  fréquence  du  pouls  :  combien  de 
.gens  ne  voit-on  pas  qui  prononcent  hardiment,  après 
.  avoir  touché  pendant  quelques  fécondés  le  pouls  d’un 
malade  qu’ils  voient  pour  la  première  fois  }  Mais  ce 
qu’ils  prétendent  faire  envifager  comme  un  trait  de 
leur  habileté ,  fournit  à  un  homme  inftruit  la  preuve 
la  plus  complette  de  leur  ignorance  :  s’ils  voient  deux 
malades  ,  dont  l’un  aura  foixante  pulfations  par  mi- 
;nute  ,  &  l’autre  quatre-vingt ,  ils  ne  manquent  pas  , 
fans  faire  d’autres  recherches,  de  déclarer  le  premier 
libre  de  fièvre ,  &  de  la  fuppofer  dans  le  fécond  :  ce¬ 
pendant  il  peut  arriver  que  ce  foit  tout  le  contraire. 
Si  le  premier  a  dans  l’état  de  fanté ,  de  quarante  à  cin¬ 
quante  pulfations  par  minute ,  ce  qui  eft  alTez  com¬ 
mun  dans  l’un  &  l’autre  fexe  ,  (  j’en  ai  même  vu  plu- 
fieurs  au-deiïbus  de  ce  nombre ,  )  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  qu’il  n’ait  la  fièvre ,  lorfque  ,  hors  des  circonftan- 
ces  extraordinaires  ,  l’artere  battra  foixante  fois  dans 
la  minute  ;  fi  le  fécond  (  fe  portant  bien  )  a  foixante- 
dixou  quatre-vingt  pulfations  par  minute,  ce  qui  fe 
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j-encontre  encore  pins  fouvent,  on  juge  bien  qu’il  fera  - — - — ^ 
exempt  de  fièvre ,  lorfque  le  nombre  des  battemens  Febris.^ 
n’augmentera  pas.  On  voit  par-là  qu’il  eft  très-aifé  de 
fe  tromper  ,  lorfqu’on  jugera  légèrement  de  la  fièvre 
par  le  nombre  des  vibrations  de  l’artere ,  &  qu’on  ne 
peut  fe  garantir  de  l’erreur ,  qu’en  connoifTant  bien 
i’ètat  naturel  du  pouls  de  fon  malade ,  ou  en  fufpen- 
dantfa  dècifion ,  lorfqu’on  le  voit  pour  la  première  fois  , 
dans  tous  les  cas  où  il  peut  y  avoir  du  doute  ;  car  on 
n’en  fcjauroit  former ,  lorfque  l’artere  bat  de  cent  à  cent 
cinquante  fois  par  minute,  ce  qui  eft  ,  pour  le  dire  en 
pafTant,  le  dernier  dègrè  de  la  fréquence  du  pouls. 

Ileftaifé  de  juger  parce  que  nous  venons  de  dire^ 
que  le  nombre  des  pulfations  dans  la  fièvre  peut  aug¬ 
menter  du  double  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  chaleur  réelle  qui  ne  croît  dans  le  plus  fort  accès  de 
fièvre  que  d’une  dixième ,  fuivant  le  rèfultat  de  toutes 
les  expériences  qui  ont  été  faites  à  ce  fujet ,  c’eft-à- 
dire ,  que  la  chaleur  du  fang  n’augmente  pas  en  raifon 
de  fon  mouvement  progreffif  :  auffi  fçait-on  que  la  cha¬ 
leur  n’eft  pas  effentielle  à  la  fièvre ,  puifque  dans  quel¬ 
ques  fièvres  malignes  elle  eft  comme  dans  l’état  natu¬ 
rel  ,  &  même  au-deffous.  Il  ne  faut  pas  juger  au  refte 
de  la  chaleur  réelle  par  le  fentiment  qu’elle  excite  en 
nous  ,  qui  paroît  fouvent  fort  au-deflùs  du  dègrè  qui  a 
été  fixé  par  le  thermomètre. 

Il  eft  cependant  évident  qu’on  peut  ordinairement 
juger  par  le  pouls  du  dègrè  de  la  fièvre  &  de  celui  des 
forces,  comme  de  l’état  des  folides  Sc  des  liqueurs  ,  , 

&  que  ces  connoiffances  combinées  peuvent  beaucoup 
influer  fur  le  pronoftic.  Tout  le  monde  fçait  que  le  j^ou/s 
plein  &  développé ,  que  le  régulier  par  rapport  à  l’in¬ 
tervalle  des  pulfations ,  que  l’égal  dont  les  battemens 
fe  reffemblent  parfaitement ,  &  qu’enfin  l’artere  fouple 
èc  flexible  ,  donnent  (  dans  plufieurs  dègrés  de  fré¬ 
quence  &  de  vîtefTe  )  des  grandes  efpérances  de  gué- 
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y . . .  rifon.  Le  pouls  au  contraire  petit  &  refferré ,  l’irré- 

Febris.  gulier  &  l’inégal ,  l’artere  enfin  tendue  ,  marquent  la 
violence  de  la  maladie.  Le  foible  ,  le  concentré  &c 
l’intermittent  font  toujours  à  craindre  ;  le  convulfifne 
l’eft  pas  moins ,  fur-tout  lorfque  les  pulfations  font  fi 
fréquentes,  qu’elles  forment  fous  le  doigt  une efpece 
d’ondulation.On  redoute  encore  le  pouls  dont  la  lenteur 
ne  répond  point  à  la  violence  de  la  maladie, ainfi  qu’on 
le  voit  arriver  dans  la  plupart  des  fièvres  malignes. 
On  a  obfervé  que  Us  redoublemens  qui  n’ont  point  de 
réglé,  comme  ceux  qui  reviennent  tous  les  deux  jours, 
ne  font  pas  fâcheux;  on  appréhende  au  contraire 
ceux  qui  parolffent  tous  les  jours ,  principalemént  lorf¬ 
que  le  retour  prévient  la  fin  de  celui  qui  le  précédé. 
Si  l’exacerbation  ne  revient  que  le  quatrième  jour ,  on 
doit  s’attendre  à  une  longue  maladie,  &  cette  obfer- 
vation  découvre  encore  le  rapport  qu’il  y  a  entre  la 
fièvre  continue  &;  l’intermittente.  J’ajouterai  ici 
que  Us  tnffailUmtns  des  tendons  (^fubfultus  tendu 
num  )  qui  le  font  fentir  au  poignet  annoncent ,  lorf- 
qu’ils  ne  font  pas  habituels ,  une  maladie  grave.  On 
juge  encore ,  en  touchant  le  pouls  ,  de  la  fécherelTe  & 
de  la  chaleur  de  la  peau,àont  on  peut  tirer  bien  des  con- 
nollfances ,  comme  aulîî  de  la  froideur  des  extrémités, 
qui ,  hors  du  tems  du  friffon  ,  eft  toujours  d’un  mau¬ 
vais  augure.  ■  • 

On  n’a  pas  befoin  de  dire  que  les  violtm  maux  de 
tête  &  continuels  ,  l’infomnie  opiniâtre  ,  le  délire  , 
l’afiTouplirement ,  la  perte  de  la  mémoire  &  des  côn- 
'  noiffances ,  les  convulfions  ,  la  contorfion  des  yeux , 
le  tremblement  des  mains  &  des  levres ,  l’engourdilfé- 
ment  de  toutes  les  parties ,  le  mouvement  involon¬ 
taire  des  mains  qui  femblent  ramalTer  quelque  cho- 
fe,  &c.  font  preîque  toujours  d’un  mauvais  préfage  ; 
cependant  on  doit  fe  ralïurer  contre  le  délire ,  les 
convulfions  ôc  les  tremblemens ,  lorfque  le  pouls  eft 
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développé  &  régulier.  L’afFeftion  comateufe  qui  fuc- - — ^ 

cede  au  délire,  eft  la  plus  redoutable  :  on  peut  porter  Febris^ 
le  même  jugement  des  convulfions  excitées  par  les 
grandes  pertes.  Le  tintement  d’oreille  n’eft  point  dan¬ 
gereux  :  on  n’a  pas  à  craindre  la  furdité ,  fymptome 
alTez  familier  aux  fièvres  malignes ,  fur-tout  fi  elle  ar¬ 
rive  dans  le  teins  du  relâchement.  La  voix  éteinte  6c 
tremblante ,  Fa  refpiration  laborieufe  Sc  entrecoupée , 
le  râlement ,  le  hoquet ,  les  anxiétés  ,  ou  ces  inquié¬ 
tudes  cruelles  qu’on  efpere  vainement  de  calmer ,  en 
changeant  de  fîtuation,  font  des  mauvais  fignes.  Il 
faut  en  excepter  l’oppreffion  ou  le  refiferrement  de  la 
poitrine  qui  précédé  quelques  crifes  ,  &  l’éruption  de 
la  petite  vérole  ,  de  la  rougeole  &  de  quelques  autres 
efflorefcences  ou  pullules  de  la  peau  ,  qu’on  peut  re¬ 
garder  comme  des  mouvemens  critiques. 

Le  gonflement  &  l’élévation  des  hypocondres  8c 
de  tout  le  bas-ventre ,  eft  dans  les  fièvres  un  fymptome 
aflfez  familier  8c  peu  à  craindre  ;  mais  il  n’en  faut  pas 
juger  de  même  :  ft  la  tenlion  eft  douloureufè  ou  extrême  , 
il  y  a  alors  peu  de  reflburce.  Le  vomijfement ,  au  com¬ 
mencement  des  maladies  ,  eft  avantageux  ;  il  n’en  eft 
pas  de  même  dans  les  autres  tems ,  fur-tout  lorfqu’il 
n’a  cédé  ni  aux  émétiques  ,  ni  aux  purgatifs  :  il  eft  rare¬ 
ment  critique  :  celui  des  matières  glaireufes  Scbllieu- 
fes ,  eft  bon  dans  tous  les  tems  ;  mais  les  matières 
noires  8c  fétides  menacent  la  vie  des  malades.  Les  pra¬ 
ticiens  craignent  encore  le  cours  de  ventre  exceflif ,  les 
déjeélions  involontaires ,  les  féreufes ,  les  écumeufes  , 
les  graiflfeufes  ,  les  vermineufes  ,  les  fanglantes ,  les 
noires  8c  les  extrêmement  fétides.  Pour  ce  qui  regarde 
les  urines  ,  les  trop  abondantes ,  les  ardentes ,  les  fan¬ 
glantes  ,  principalement  dans  la  petite  vérole ,  les 
gluantes  8c  les  noires  ne  préfagent  rien  de  bon  ;  leur 
fuppreflîon  8c  leur  écoulement  involontaire  annoncent 
tine  grande  maladie.  Si  les  urines  font  ardentes  au  com- 
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.  mencement  d’une  fièvre  aigue ,  on  doit  s’attendre  ' 

Ffisms.  à  une  maladie  courte,  mais  dont  l’événement  eft 
très- incertain  :  on  redoute  beaucoup  les  pâles  Scies 
aqueufès  dans  les  cas  où  le  cerveau  eft  affefté.  Les 
urines  chargées  de  différente  maniéré  dans  le  tems  de 
la  coftion ,  font  d’un  bon  préfage  :  les  changemens 
qui  y  arrivent  dans  un  autre  tems ,  méritent  auffi-bien 
.  d’étre  obfervés  ;  mais  on  doit  bien  fe  garder  d’en  tirer 
aucun  pronoftic  ,  fi  l’on  ne  veut  palier  pour  charla¬ 
tan  dans  l’efprit  des  gens  inftruits. 

On  peut  dire  des  fueurs  fébriles ,  qu’elles  font  plus 
fouvent  critiques,  que  fymptomatiques  :  elles  terminent 
plus  ou  moins  fenfiblement  la  plûpart  des  fièvres  ;  & 
l’on  a  remarqué  que  les  périodiques  où  elles  manquent, 
font  les  plus  rebelles  :  cependant  les  fueurs  exceffives , 
fur-tout  au  commencement  des  maladies  ,  les  conti¬ 
nuelles  ,  celles  qui  font  bornées  à  une  partie,  les  gluan¬ 
tes  ,  les  fétides  6c  celles  qui  s’éloignent  le  plus  de  leur 
état  naturel ,  tant  par  la  couleur  &;  l’odeur  que  par  la 
confiftance ,  font  toujours  dangereufes.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  fueurs  froides ,  fur-tout  fi  elles  n’oc¬ 
cupent  que  le  vifage ,  étoient  fonvent  mortelles.  Les 
fnjjons  qui  précèdent  la  fièvre  ou  qui  annoncent  le 
redoublement ,  ne  font  point  à  craindre ,  fur-tout  s’ils 
répondent  au  degré  de  chaleur  qui  leur  fuccede  :  les 
longs  annoncent  le  plus  fouvent  une  longue  maladie. 
On  redoute  ceux  qui  fe  manifeftent  après  la  fueur , 
de  même  que  les  irréguliers  qui  font  ordinairement  les 
avant-coureurs  du  délire ,  ou  de  quelqu’autre  fâcheux 
accident, &  même  de  la  mort  :  tout  le  monde  fçait  que  le 
fréquent  retour  du  friftbn  fait  craindre  une  fuppuration 
interne.  Nous  ne  parlons  pas  ici  des  friflbns  qui  vien¬ 
nent  d’une  caufe  externe  ,  ni  de  ceux  qui  accompa¬ 
gnent  les  affeélions  hyftériques  &  hypocondriaques  , 
le  marafme  &  autres  maladies  de  langueur. 

On  fqait  que  les  douleurs  vagues ,  que  celles  de  la 
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tête ,  du  dos ,  des  lombes  &  des  autres  parties ,  qui 
ne  reconnoiffent  aucun  vice  local ,  font  des  fympto- 
mes  communs  à  toutes  les  fièvres ,  &  fur  lefquels  on 
ne  fonde  aucun  pronoftic.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
celles  qui  dépendent  d’un  engorgement ,  de  la  phlo- 
gofe  ,  de  la  fuppuration,  de  la  gangrené ,  &c.  Rien 
n’eft  plus  redoutable  que  la  ceflfation  fubite  des  grandes 
douleurs  internes  dans  les  fièvres ,  parce  qu’elle  an¬ 
nonce  la  mortification  de  la  partie.  On  ne  doit  pas 
mettre  furie  compte  de  la  fièvre ,  les  douleurs  qui  lui 
font  étrangères  ,  comme  les  vèroliques ,  les  fcorbu- 
tiques ,  les  rhumatifmales  ,  &c.  Je  dois  faire  remar¬ 
quer  ici ,  aufujet  des  fymptomes  fébriles  dont  je  viens 
de  parler ,  qu’ils  ne  doivent ,  pour  le  plus  grand  nom¬ 
bre,  apporter  aucun  changement  au  traitement  de  la 
maladie  .,  mais  que  parmi  les  autres ,  il  s’en  trouve  plu- 
fieurs  qui  obligent  à  le  varier ,  &  quelques-uns  qui  en 
demandenl^^n  particulier  :  ce  n’eft  pas  une  des  moin¬ 
dres  difficultés  dans  la  pratique  ,  &  il  faut  beaucoup 
de  lumière  &  d’expériences  pour  fçavoir  prendre  là- 
deffus  un  bon  parti.  Je  fupprime  ici  bien  des  détails 
qui  ne  regardent  que  quelques  cas  particuliers ,  &  qui 
trouveront  leur  place  ailleurs. 

Plufieurs  phénomènes  fébriles  dont  nous  venons  de 
faire  mention,  quelque  violens  qu’ils  puiflfent  paroî- 
tre ,  annoncent  fouvent  la  crife ,  ou  la  conffituent ,  en 
terminant  heureufement  les  maladies  les  plus  graves. 

Il  n’y  a  prefque  point  de  fièvre ,  quoi  qu’en  difent  les 
modernes,  qui  ne  puiflTe  fe  terminer  par  une  crife ,  oufî 
l’on  veut ,  par  une  efpece  de  dépuration  plus  ou  moins 
manifefte,  qui  arrive  communément,  lorfque  la  maladie  ■ 
efl:  à  fon  dernier  période  ,  &  qui  eft  même  précédée 
par  une  agitation  quelquefois  violente ,  à  laquelle  on 
a  prefque  toujours  l’imprudence  d’oppofer  les  plus 
grands  remedes  ;  de  forte  qu’il  n’eft  pas  furpre- 
pant  que  le  malade  fuccombc ,  tant^  aux  efforts  de  la 
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y*^**!^  nature ,  qu’aux  violences  de  l’art.  Les  fueurs  qui  termi- 

jpîjBRis.  nent  ,  comme  nous  l’avons  dit,  prefque  toutes  les 
fièvres  ,  l’expeèloration ,  l’hémorragie  &  les  autres 
pertes  de  fang  ,  le  vomiffement ,  le  cours  de  ventre , 
les  urines  troubles  ,  plus  ou  moins  chargées ,  les  tu¬ 
meurs  ,  comme  les  abcès,  les  bubons,  les  parotides 
&  les  charbons ,  les  éruptions  cutanées ,  &c.  font  les 
moyens  les  plus  ordinaires  dont  la  hature  fe  fert  pour 
terminer  les  plus  grandes  maladies  :  s’ils  font  impar¬ 
faits  ,  elles  en  font  prolongées  en  deviennent  même 
mortelles.  La  doftrine  des  Jours  critiques  qu’Hippo- 
crate  a  mieux  établi  qu’aucun  de  fes  fucceffeurs ,  paffe 
aujourd’hui ,  malgré  la  finguliere  vénération  qu’on  a 
pour  cet  Ancien  ,  pour  remplie  d’incertitude  &  d’obf- 
curité.  Il  n’en  faut  pas  être  furpris ,  parce  que  depuis 
qu’on  a  abandonné  l’obfervation  ,  on  bouleverfe ,  lî 
je  puis  m’exprimer  ainlî  ,les  mouvemens  de  la  nature , 
&  l’on  traverfe  l’ordre  des  opérations  qui  tendent  à 
la  'guérifon  des  maladies. 

,  Les  jours  critiques ,  félon  Hippocrate ,  font  le  qua¬ 
trième  de  la  maladie ,  le  feptieme ,  le  onzième,  le 
quartorziéme ,  le  dix-feptieme  &  le  vingt-unieme  :  on 
voit  qu’ils  font  fournis  alfez  exaftement  au  nombre 
feptenaire  ou  demi-feptenaire  ,  &  non  à  la  fuperfti- 
tieufe  fupputation  des  nombres  de  Pythagore ,  com¬ 
me  quelques-uns  l’ont  prétendu.  On  obferve  tous  les 
jours ,  malgré  la  mauvaife  conduite  qu’on  tient  le  plus 
fouvent ,  que  beaucoup  de  fièvres  fe  terminent  le  qua¬ 
tre  ,  le  fept,  le  onze  ,  le  quatorze ,  &c.  ou  par  la  gué¬ 
rifon,  ou  par  la  mort.  Ces  périodes  d’une  demi-fe- 
maine  ,  qui  frappent  les,  obfervateurs  les  moins  atten¬ 
tifs  ,  font  alTez  fentir  la  juftelTe  des  obfervations  d’Hip¬ 
pocrate  ,  qui  pouïïbit  cette  fupputation  jufqu’au  qua- 
rante-deuxieme  jour  ,  terme  de  la  révolution  jufte  dç 
douze  périodes  alternatives  de  trois  &  de  quatre  jours. 
On  fqait  que  les  fièvres  tierces  ne  vont  guères  au-delà 
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du  feptleme  accès  ;  que  les  fièvres  inflammatoires  fe 
terminent  ordinairement  en  quatre  ou  fept  jours.  La  Febris, 
péripneumonie  finit  quelquefois  par  la  réfolution  le 
quatrième  jour,  ou  la  fuppuration  s’établit  alors  ,  &  la 
maladie  fe  termine  le  feptieme,  ou  fe  prolonge  jufqu’au 
quatorzième  &  même  au  vingt-unieme.  La  fièvre  fcar- 
latine  ,  l’éréfypelateufe  &  celle  de  la  rougeole  ne  vont 
pas  communément  au-delà  du  feptieme  jour.  La  petite 
vérole  fe  manifefte  le  plus  fouvent  du  trois  au  quatre  , 

&  fuppure  le  fept.  On  a  vu  beaucoup  de  fièvres  épi¬ 
démiques  fe  terminer  le  fept  par  la  fueur.  On  a  enfin 
remarqué  ,  pour  fupprimer  une  infinité  d’autres  exem¬ 
ples  ,  que  l’épilepfie  des  enfans  duroit  fept  mois  ou 
fept  ans  ;  cependant  outre  les  variétés  &  les  excep¬ 
tions  que  peut  fouffrîr  cette  régie ,  il  eft  nécelfaire  de 
faire  obferver  qu’on  a  de  la  peine  à  en  faire  l’applica¬ 
tion  à  beaucoup  de  maladies  dont  le  commencement  eft 
très-équivoque  ;  de  forte  qu’on  rifque  fouvent  de  man¬ 
quer  le  terme  dont  il  faut  partir ,  &  de  faire  par  con¬ 
séquent  un  faux  calcul. 

Il  paroît  donc  évident  que  la  nature  fuit  une  forte 
de  régie  dans  la  marche  &  les  périodes  de  la  plupart 
des  maladies  ;  régie  qü’il  efl:  d’autant  plus  important  de 
connoître,  qu’il  eft  néceflaire  de  s’y  conformer ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  lui  faut  un  certain  nombre  de  jours  pour 
dompter  la  matière  inconnue  ,  qu’on  a  trouvé  bon 
d’appeller  morbifique.  C’eft  à  cet  ouvrage  de  la  nature 
que  les  anciens  ont  donné  le  nom  vague  de  coUion  ; 
terme  qui  bleffe  l’oreille  des  modernes  ,  qui  fera  ,  fi 
l’on  veut ,,  mal  appliqué  ,  mais  dont  on  eft  obligé  de 
fe  fervir  comme  de  la  monnoie  courante.  Il  ne  faut 
pas  penfer  au  refte ,  que  le  tems  marqué  pour  les  crifes  , 
jours  préparées  par  la  coftion,  foit  invariable  :  le 
climt,  la  faifon ,  l’âge  ,  le  tempérament ,  le  traitement 
de  la  maladie,  &  une  infinité  d’autres  circonftances  peu¬ 
vent  l’étendre  ou  l’abréger  ;  il  peut  même  arriver  qu’on 
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attende  vainement  la  crife ,  foit  qu’elle  fe  faffe  d’une 
liSBRis.  maniéré  imperceptible,  ou  qu’elle  manque  abfolu» 
ment  ;  mais  cela  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive  éviter  , 
de  placer  de  grands  remedes  les  jours  critiques  :  les 
modernes  même  qui  lé  l'ont  le  plus  déclarés  contre 
cette  dodrine ,  ne  lailTent  pas  de  refpeder  encore  le 
leptieme  jour.  On  peut  voir  le  réfultat  de  tout  ce  qu’on 
a  écrit  à  ce  l’ujet  dans  la  fqavante  differtation  dont 
M.  Bordeu  a  enrichi  l’Encyclopédie. 

Traite^  Il  eft  aifé  de  juger ,  après  ce  que  nous  venons  de 
h'tnt.  dire ,  que  le  traitement  des  fièvres  doit  être  très-fimple  : 

perfonne  n’ignore  que  les  faignées ,  les  émétiques ,  les 
purgatifs ,  les  délayans ,  les  réfraîchiffans ,  les  tempé- 
rans ,  les  antiputrides  ,  les  diaphorétiques  &  les  caï¬ 
mans  font  les  remedes  les  plus  convenables  &  les  plus 
employés  ;  mais  il  n’efl;  pas  toujours  permis  d’en  faire 
ufage ,  parce  qu’ils  peuvent  être  pernicieux  ,  lorfqu’ils 
n’agiffent  pas  de  concert  avec  la  nature  ;  Hippo¬ 
crate  nous  a  averti  que  nous  devions  entrer  dans  fes 
.vues  :  Qub  natura  vergit  eh  ducere  oportet.  Toutes  les 
fiévrês  ne  demandent  pas  la  faignée  ;  les  inflammatoi¬ 
res  font  celles  qui  en  exigent  les  plus  :  cependant  elles 
leur  font  'quelquefois  contraires  ,  ainfi  que  Huxharti 
&  plufieurs  autres  Auteurs  l’ont  obfervé  dans  quelques 
épidémies.  Le  tems  des  faignées  pour  les  unes  &  pour 
les  autres  eft  borné  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours 
delà  maladie  ;  après  cette  époque,  elles  font  inutiles 
ou  pernicieufes ,  li  l’on  en  excepte  quelques  cas  graves , 
<jui  fe  préfentent  très-rarement  :  les  émétiques  &  les 
purgatifs ,  dans  le  courant  du  premier  ou  fécond  jour 
de  l’invafion  ,  font  prefque  toujours  d’une  très-grande 
efficacité  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans  le  cours 
de  la  maladie  :  ils  ne  produifent.  alors  des  bons  effets , 
qu’à  la  fin  de  la  coftion ,  ou  dans  le  tems  du  relâche¬ 
ment  :  Concocta  medicari  oportet ,  non  cruda  ,  difent 
tous  les  anciens  après  Hippocrate.  Ce  n’eft  qu’après 

avoir 
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avoir  été  Inftruits  par  une  longue  expérience  qu’ils  — — — ' 
nous  ont  tant  recommandé  de  l’attendre  ce  tems  ;  &  FebriSi 
les  défordres  qu’on  excite  tous  les  jours  par  les  pur¬ 
gatifs  &  autres  ftimulans  pendant  ce  travail  de  la  na¬ 
ture  ,  ne  juftifient  que  trop  la  conduite  de  ces  premiers 
maîtres.  Les  fautes  qu’on  commet  fi  familièrement  en 
ufant  des  purgatifs ,  ne  viennent  que  de  ce  qu’on  con¬ 
fond  les  deux  objets  qu’on  peut  avoir  dans  leur  admi- 
niftration  ;  le  premier  eft  de  vulder  les  mauvais  fucs,la 
bile  &  les  matières  putrides  qui  croupiflent  dans  les 
premières  voies ,  &  qui  en  palTant  dans  la  maffe  du  fang  , 
ne  manquent  pas  de  rendre  la  fièvre  plus  terrible  ÔC 
plus  rebelle  :  dans  cette  vue  ,  on  ne  doit  pas  perdre 
un  moment ,  parce  que  la  plus  prompte  évacuation 
eft  toujours  la  plus  falutairé.  Le  fécond  objet  eft  de 
favorifer  l’expulfion  de  la  matière  morbifique ,  mêlée 
avec  le  fang  &:  les  humeurs  ,  dont  le  canal  inteftinal 
eft  régoût  le  plus  naturel  ;  mais  cette  matière  doit  être 
dégagée  auparavant  des  autres  fubftances  ,  c’eft  le 
fruit  de  la  coéfion  :  les  organes  doivent  fe  prêter  à  fa 
fortie  ;  on  ne  doit  l’attendre  que  du  relâchement.  Il 
eft  alfé  de  concevoir  que  dans  ces  clrconftances  la 
nature^  fe  trouve  difpofée  à  féconder  l’opération  des 
purgatifs;  mais  fi  l’oiVente  d’en  ufer  avant  ce  terme, 
on  le  fait  vainement  ;  ou ,  ce  qui  eft  bien  plus  fâcheux  , 
on  excite  des  bourrafques  qu’on  ne  manque  pas  de  met¬ 
tre  fur  le  compte  de  la  maladie.  Comment  ne  travers 
feroit-on  pas  par  tant  de  remedes  mal  adminiftrés,  les 
mouvemens  falutaires  de  la  nature  ?  On  interrompt  fes 
opérations  ;  pn  en  pervertit  les  effets  ,  &  on  donne 
lieu  aux  plus  funeftes  cataftrophes  :  il  eft  furpre- 
nant  qu’elles  ne  falfent  pas  ouvrir  les  yeux  à  tant 
de  téméraires  qui  font  tous  les  jours  un  fi  étrange  abus , 
tant  des  faignées  que  des  purgatifs.  Hoffman  &  plu- 
fieurs  autres  bons  écrivains  fe  font  élevés  hautement 
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- -  contre  cette  méthode  introduite  ,  comme  on  le  fçait 

>EBRis.  par  quelques  gens  hardis ,  qui  ont  voulu  jouer  un  > 
rôle  dans  la  Médecine  &  s’illuftrer  pai  cette  préten¬ 
due  réforme  :  ceux  qui  ont  donné  un  tems  conve-  i 
nable  à  la  lefture  des  bons  Auteurs ,  fqavent  très-  [ 
bien  qu’ils  ont  tous  improuvé  la  multiplicité  des 
remedes ,  &  que  plulîeurs  même  ont  avancé  qu’on 
pourroit  guérir  avec  moins  de  danger  toutes  les  mala¬ 
dies  aigues ,  par  la  feule  bolflbn  &  la  diète  :  ils  fçavent 
encore  Hippocrate  ne  traitoit  fes  malades ,  que  par 
le  régime;  qu’i^r/ww/Zcr  laiffoit  pendant  plufieurs  jours 
les  Tiens  à  la  fimple  boiffon.  Sydenham  très-capable  d’en 
juger  ,  prétendoit  qu’il  falloir  rapporter  aux  remèdes 
donnés  à  contre-tems  la  plûpart  des  maladies  les  plus 
graves.  Baglivi  crioit  contre  l’abus  qu’on  en  faifoit 
de  Ton  tems.  Rama-;^ni  avoit  obfervé  dans  plu- 
fieurs  épidémies  ,  qu’il  ne  réchappoit  guéres  que  ceux 
qui  n’uîbient  point  de  la  médecine.  SanHorius  a  fait 
la  même  remarque  au  fujet  de  la  pefte.  Lobb  enfin, 
qui  a  connu  jufqu’à  quel  point  on  abufoit  de  la  mul¬ 
tiplicité  des  remedes  ,  a  donné  dans  un  excès  con¬ 
traire  ,  en  voulant  bannir  de  la  médecine ,  non-feu- 
letnent  les  faignées ,  mais  encore  les  purgatifs  &  les 
émétiques.  *• 

FEBRIS  CONTINUA  SIMPLEX. 

On  lui  donne  le  nom  de  fynoque  non  putride, 
d’éphémere  ,  de  continente  ,  &c.  Nous  avons  dit 
'  que  quelques-uns  la  regardoient  comme  le  premier 
dégré  de  la  fièvre  putride;  cependant  elle  ne  porte 
aucune  marque  de  putréfaéfion  ,  &  on  n’y  découvre 
aucun  figne  de  coêtion  ,  quoiqu’elle  Te  termine  fouvent 
par  une  forte  de  crife  ,  mais  qui  n’eft  point  annon¬ 
cée  ,  ainfi  que  dans  les  autres  fièvres.  On  l’appelle 
•  éphémère^  lorfqu’elle  fe  termine  en  vingt-quatre  heures 
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ou  quMle  dure  quelques  jours  :  le  peuple  lui  donne  T— —SS 
fouvent  le  nom  de  courbature  :  elle  eft  connue  dans  Contî- 
quélques  provinces  méridionales ,  fous  celui  de  mor* 
fondement ,  auquel  les  jeunes  gens  font  beaucoup 
fujets.  La  fièvre  continente  ,  qui ,  félon  l’idée  des 
anciens ,  n’a  ni  rémiffion  ni  exacerbation ,  n’exifte  à 
la  rigueur  que  dans  les  livres. 

La  fièvre  continue  fimple ,  qui  attaque  ordinairement 
les  gens  fains  &  vigoureux ,  n’èft  pas  aifée  à  diftin- 
guer  des  autres  fièvres  ,  dont  les  commencemens 
font  fouvent  très  -  femblables.  Hippocrate  croyoit 
même  qu’il  étoit  alors  prefque  impoffible  de  les  dif- 
tinguer  ;  Galien  prétendoit  au  contraire  qu’on  ne 
devoir  pas  s’y  tromper  :  je  ne  fuis  pas  éloigné  de 
penfer  qu’ils  n’avoient  raifon  ni  l’un  ni  l’autre.  Cepen¬ 
dant  l’abfence  des  fymptomes  graves ,  les  rémiflions 
^  les  exacerbations  peu  marquées ,  en  font  le  princi¬ 
pal  caraêlere  ;  il  faut  y  ajoûter  fa  durée  plus  courte 
que  dans  les  autres  fièvres  ,  puifqu’elle  n’eft  que 
d’un  ou  plufieurs  jours  ,  ne  s’étendant  pas  communé¬ 
ment  au-delà  du  feptieme  &  très-rarement  jufqu’aU 
quatorzième.  Tout  cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait 
encore  bien  des  difficultés  à  la  connoitre  :  la  feule 
chofe  qui  m’a  paru  la  mieux  diftinguer  des  autres  fiè¬ 
vres  ,  eft  qu’elle  n’eft  pas  précédée  par  le  dégoût , 
les  laflitudes  &  autres  avant-coureurs  des  fièvres  pu¬ 
trides  ,  ardentes  &  malignes  :  cet  avertiflement  qui  eft 
de  Lomnius,  m’a  prefque  toujours  été  utile.  Sa  durée, 
outre  qu’elle  ne  permet  de  prononcer  que  lorfque  le 
mal  eft  pafTé  ,  eft  encore  un  indice  très-incertain  , 
parce  qu’il  y  a  beaucoup  d’accès  de  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  qui  relfemblent  parfaitement  ,  quant  à  ce 
point ,  à  la  fièvre  éphémère  :  Leur  fin  n’eft  pas  cepen¬ 
dant  la  même  ;  la  cefTation  de  la  fièvre  éphémère 
eft  prefque  momentanée,  ou  entière  dans  très  -  peu 
de  tems  ;  au  lieu  que  l’accès  dei’intermittente  fe  ter- 
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mine  toujours  infenfiblement ,  même  après  la  Tueur  : 

CoNTi-  cette  oblervatlon  que  Galien  a  le  premier  faite  eft 
KüA  SIM-  bonne quoiqu’elle  ne  foit  pas  toujours  fûre.  Il  eft 
encore  très  -  aifé  de  confondre  certaines  fièvres  fym- 
ptomatiques  avec  celle  dont  nous  parlons  ;  celles-là 
ont  fouvent  la  même  marche  &  la  même  durée , 
&:  il  faut  alors  beaucoup  de  fagacité  &  d’attention 
pour  fe  tirer  d’embarras. 

La  fièvre  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  eft  com¬ 
munément  précédée  par  un  léger  frifîbn  :  la  chaleur 
qui  lui  fuccéde  eft  quelquefois  très  -  vive  dans  les 
jeunes  gens  ;  le  pouls  eft  régulier  &  développé. 
Le  mal  à  la  tête  ,  les  laflitudes ,  les  douleurs  aux 
lombes  &  autres  vagues ,  font  fes  fymptomes  ordi¬ 
naires  :  elle  eft  accompagnée  quelquefois  d’éruptions 
miliaires  ou  d’échauboulures ,  &  fe  termine  le  plus 
fouvent  par  la  fueür ,  ou  par  l’hémorragie.  Les  paf- 
fions  de  l’ame  ,  les  veilles ,  les  grands  travaux ,  le 
foleil  ardent ,  le  froid  exceffif  &  les  autres  intempé¬ 
ries  de  l’air  ,  la  crapule ,  de  même  que  l’abftinence 
pouflee  trop  loin  y  donnent  lieu.  Elle  eft  familière 
aux  jeûnes  gens  &  à  ceux  qui  vivent  dans  l’aifance 
&  fans;  fouci.  Forejlus  a  obfervé  que  les  gens  d’é- 
gfife ,  depuis  les  prélats  jufqu’aux  moines  ,  y  étoient 
les  plus  expofés.  Ces  connoifiTances  ,  comme  on  doit 
s’en  appercevoir ,  peuvent  entrer  dans  le  diagnoftic 
de  cette  maladie  ,  qui  par  elle  -  même  n’eft  point 
à  craindre ,  mais  qu’on  peut  faire  dégénérer  par  le 
traitement  en  une  plus  fâcheufe.  C’eft  ici  un  des  cas 
où  la  médecine  ,  fans  pouvoir  procurer  du  bien  , 
peut  faire  beaucoup  de  mal  ;  on  pourroit  le  prouver 
par  bien  des  exemples. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  cette 
fièvre  ne  demande  prefque  point  de  remede.  Il  arrive 
rarement  qu’on  mt  befoin  dans  le  commencement 
•d’une  faignée  &:  de  ï'éméeique  ;  cependant  on  ne 
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fçauroit  blâmer  ceux  qui  appliquent  l’une  &  l’autre , 
lorfqu’ils  ont  des  doutes  fur  le  caraftere  de  la  mala-  Conti- 
die ,  pourvu  qu’on  en  excepte  les  cas  d’abftinence 
&  d’épuifement.  La  feule  diëte ,  les  délayans-^ 
les  adoucîjjans  fuffifent  ordinairement  :  on  peut  pla¬ 
cer  quelquefois  des  légers  diaphorctiques  ,  fur- tout 
lorfque  la  tranfpiration  a  été  arrêtée.  On  ufe  encore 
alfez  familièrement  des  tempérans  ,  des  réfraichijfans 

des  nitreux  ;  mais  ces  derniers  peuvent  être  nuifî- 
blés,  lorfqu’on  a  quelque  difpofîtion  à  fuer.  -  Il  faut 
avoir  l’attention  de  tenir  le  ventre  libre  ÿ  mais  on  ne 
donne  guérés  des  purgatifs  qu’à  la  fin  de  la  maladie 
encore  ne  font-ils  pas  toujours  néceffaires.  Ib  arrive 
tous  les  jours ,  qu’on  traite  cette  maladie  par  des  nom- 
breufes  faignées  ou  autres  grands  remedes  ,  &  que 
la  nature  réfîfte  tout  à  la  .  fois  au  mal  &  aux  caprices 
de  l’art  :  ceux  qui  ,  par  leur  conduite ,  autant  que 
par  leurs  difcours  ,  a  voient  fait  attendre  une  longue 
maladie  ,‘ifont  un  peu  déconcertés  de  la  voir  finir 
dans  trois  ou  quatre  jours  ;  mais  cela  ne  les  empêche 
pas  de  vanter  avec  effronterie  le  bon  fuccès'de  leur, 
méthode,  . 

FEBRIS  CONTINUA  PUT  RI  DA. 

Les  anciens  lui  donnoient  -le  nom  de^  fynoche 
putride;  mais  l’idée  qu’ils  s’en  faifoient  eft  fi  em¬ 
brouillée  ,  qu’on  peut ,  fans  trop  bazarder ,  fe  difpen- 
fer  de  les  entendre.  La  dépravation  des  humeurs  ,  qui 
paroît  tendre  à  l’alkalefcence,&  qui  fe  termine  par  une 
dépuration  plus  ou  moins  manifefte  ,  en  fait  le  prin¬ 
cipal  caraftere  :  c’eft  dans  ce  point  de  vue  que  Sy^ 
denham  l’a  nommée  fièvre  dèpuratoire  ;  mais  fa  def- 
cription  n’eft  pas  affez  générale  ,  parce  qu’il  s’eft 
borné  à  quelques  épidémies. 

Le  terme  de  putride  que  nous  adoptons ,  pour  ne 
pas  introduire  un  nouveau  langage ,  ne  doit  pas  être 
B  iij 
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pris  à  la  rigueur  ;  il  ne  lignifie  pas  une  vraie  putré- 
CoNTi-  fadion  ,  ainfi  que  fe  le  perfuadent  quelques  modernes 
TR^  en  jugent  par  la  fétidité  des  Tueurs des  urines  h 

des  Telles  que  la  plupart  des  malades  rendent  ;  cette 
fétidité  eft  encore  plus  remarquable  dans  les  fièvres 
malignes  ;  mais  on  ne  fçauroit  la  prendre  pour 
un  figne  de  corruption.  Quelques-uns  croient  qu’il  Te 
fait  dans  les  vaineaux  une  fuppuration  dont  ils  pré¬ 
tendent  voir  la  marque  dans  les  urines  ou  dans  les 
crachats.  D’autres  ont  imaginé  une  fonte  putride  du 
fang ,  fondés  fur  l’altération  qu’éprouve  quelquefois 
ce  liquide  tiré  par  la  faignée ,  ou  fur  les  fréquentes 
hémorragies  qui  accompagnent  la  maladie. 

Il  feroit  fans  doute  bien  fingulier  que  des  malades 
auxquels  on  a  obfervé  les  marques  les  plus  complet- 
tes  de  cette  prétendue  pourriture  ,  puffent  non-feu¬ 
lement  en  réchapper ,  mais  encore  jouir  peu  de  tems 
après  de  la  fanté  la  plus,  parfaite.  Combien  de  gens 
d’ailleurs  ont  l’haleine  fi.  puante  ,  qu’on  n’ofe  les  ap¬ 
procher  ;  &  d’autres ,  dont  les  Tueurs  &  la  tranfpi- 
ration^ont  une  fétidité  qu’on  a  de  la  peine  à  fuppor- 
ter ,  &  qui  ne  laiffent  pourtant  pas  de  jouir  de  la 
meilleure  fanté  ?  Ofera-t-on  dire  dans  cette  circon- 
Hânce ,  que  leur  fang  eft  corrompu  ?  Combien  de  fub- 
ftances  ne  connoît-on  pas  parmi  les  végétales,  les 
animales  &  les  minérales  ,  qui  exhalent  de  leur  na¬ 
ture  une  odeur  des  plus  défagréables  ?  Pourquoi  les  li- 
queurs  vivantes  animales ,  ne  pourront-elles  pas  pren¬ 
dre  ce  caraftere  très-indépendant  de  la  putréfaélion , 
dont  on  fqait  que  les  effets  font  la  deftruélion  total? 
du  mixte  fans  retour  ?  Il  y  en  a  encore  qui  regar¬ 
dent  la  gangrené  qui  accompagne  fouvent  ces 
fièvres ,  de  même  que  les  malignes ,  comme  une 
preuve  de  la  putréfaélion  qu’on  y  fuppofe  :  il  feroit 
ce  me  femble  bien  extraordinaire ,  en  prenant  la 
gangrené  pour  une  vraie  putréfad ion ,  que  le  froid 
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qu’on  fçait  être  le  plus  grand  préfervatif  contre  la  — — ■ 
pourriture  ,  y  fît  tomber  prefque  fur  le  champ  des  Conti- 
membres  entiers  ,  ainfi  qu’on  le  voit  arriver  quel- 
quefois. 

On  ne  fçauroit  cependant  nier ,  ainfi  que  le  re¬ 
marque  le  célébré  Van  Swieten  ,  que  les  liqueurs 
dépravées  de  ceux  qui  font  atteints  de  la  fièvre  pu¬ 
tride  ,  ne  foient  plus  difpofées  à  la  pourriture  ,  lorf- 
qu’elles  feront  privées  de  la  chaleur  vitale  ,  de  même 
que  les  parties  gangrenées  ou  fphacélées.  On  fçait 
que  l’urine  qu’on  rend  dans  la  fièvre  putride  fe  cor¬ 
rompt  facilement  ;  que  le  fang  même  qu’on  tire  par 
la  faignée ,  éprouve  peu  de  tems  après  le  même  chan¬ 
gement  :  Baillou  prétend  même  y  avoir  découvert , 
une  heure  après  la  faignée  ,  une  fourmilliere  de  vers. 

On  peut  ajoûter  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que 
les  cadavres  de  ceux  qui  avoient  cette  maladie  ré¬ 
pandent  quelquefois  une  infeélion  qui  ne  permet  pas 
d’en  approcher. 

Au  refte  ,  le  mot  putride  ,  avec  toutes  les  fauffes 
idées  qu’on  y  attache ,  eft  d’une  grande  relTource  pour 
les  ignorans  :  nous  avons  déjà  relevé  l’abus  qu’ils  en 
font ,  en  l’appliquant  indiftinélement  à  toutes  les  fiè¬ 
vres  ,  tant  efifentielles  que  fymptomatiques  ,  dont  ils 
font  incapables  de  connoître  le  caraftere  ;  &  fi  le  pu¬ 
blic  exige  d’eux  qu’ils  donnent  un  nom  à  la  maladie  , 
on  peut  dire  qu’ils  ufent  pleinement  de  la  facilité 
qu  ils  ont  de  le  fatisfaire.  Il  y  en  a  encore  plufieurs 
dont  les  idées  fuperficielles  n’ont  pas  été  au-delà 
des  premières  voies  ,  &:  qui  croient  que  la  fièvre  pu¬ 
tride  n’eft  produite  que  par  les  matières  qui  y  crou- 
pilTent ,  règlent  là-delfus  leur  pratique. 

Les  gens  doués  d’un  tempérament  fanguin  ;  ceux 
qui  font  dans  l’habitude  de  troubler  leur  digeftion 
par  le  travail  ;  ceux  enfin  qui  mènent  une  vie  dilTo- 
lue  ,  m’ont  paru  être  les  plus  fujets  à  la  fièvre  putride. 
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Elle  commence  prefque  toujours  par  le  frifîbn  à  la  ma¬ 
niéré  des  autres  fièvres  :  une  grande  pefanteur  à  la  tétê , 
rairoupifTement ,  le  délire ,  &  les  douleurs  d’entrailles 
très-aigues ,  en  rendent  quelquefois  la  première  in- 
vafion  alarmante  :  la  chaleur  eft  d’abord  aflez  vive  ; 
mais  elle  fe  modéré  enfuite  ,  pour  reprendre  des 
nouvelles  forces  ,  &  devenir  âcre  &  interne  , 
avec  beaucoup  d’aridité  à  la  peau.  La  fréquence  du 
pouls  dans  cette  forte  de  fièvre  ,  ne  répond  pas  tou- 
j^ours  à  la  chaleur  ;  il  eft  aflfez  flexible  &  régulier 
dans  les  premiers  tems  ;  mais  il  devient  enfuite  dur  & 
inégal ,  &  l’on  fent  fouvent  alors  des  foubrefauts 
dans  les  tendons.  Il  n’y  a  ordinairement  qu’un  re¬ 
doublement  par  jour ,  qui  eft  alternativement  plus 
violent.  Les  périodes  feptenaires  &  demi  feptenai- 
res ,  font  plus  remarquables  dans  la  fièvre  putride 
que  dans  les  autres  ;  fa  durée  eft  de  quatorze  à  vingt 
jours  &  plus. 

Quoique  le  mal  à  la  tète  ne  foit  pas  ordinaire¬ 
ment  violent  dans  le  cours  de  la  maladie  ,  &  que 
plufieurs  malades  même  ne  s’en  plaignent  pas  ,  ils 
ne  laiffent  pas  d’être  expofés  à  l’alfoupiffement ,  à  des 
infomnies  cruelles ,  au  délire,  aux  convulfions  &  à 
des  hémorragies  funeftes.  Outre  les  douleurs  des, 
lombes  &  des  extrémités  communes  aux  autres  fiè¬ 
vres  ,  on  fent  fouvent  dans  celle-ci  des  douleurs  à 
la  poitrine  &  à  la  région  du  foie  :  il  n’eft  pas  toujours 
aifé  de  diftinguer  les  rhumatifmales  &  les  arthriti¬ 
ques  ,  qui  fe  mêlent  fouvent  avec  les  douleurs 
fébriles,  de  même  que  celles  qui  viennent  desengor- 
gemens  &  des  infl^^mmations.  L’oppreflion  répond  à 
la  violence  de  la  fièvre  :  les  anxiétés  fatiguent  beau¬ 
coup  les  malades  qui  font  d’ailleurs  dans  un  accable¬ 
ment  proportionné  au  dégré  de  la  maladie  ;  il  eft 
très  rare  qu’elle  commence  fans  vomilTement  ou  pau- 
fée  :  la  langue  fe  charge  d’un  limon  blanchâtre ,  qui 
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fe  féche  dansie  progrès ,  &  noircit.  Quelques-uns 
fe  plaignent  du  mal  à  la  gorge  ;  d’autres ,  mais  plus  Conti- 
rarement ,  ont  la  falivation.  L’urine  eft  très-colorée 
&  même  ardente  ,  trouble  ou  claire  ,  fans  fédiment 
avant  le  quatorzième  jour.  Les  hypocondres  &  le 
ventre  font  toujours  gonflés  &  météorifés.  Les  dé- 
jeélions  font  fétides  &  quelquefois  vermineufes.  Le 
cours  de  ventre  féreux  dans  le  cours  de  la  maladie  , 
eft  très-à  craindre  ;  s’il  furvient  dans  le  déclin  ,  il 
eft  utile.  On  peut  juger  de  même  des  fueurs  exceflli- 
ves  qui  paroiflent  avant  le  tems  de  la  dépuration  ;  on 
redoute  moins  les  fétides.  L’éruption  dès  éréfypeles, 
des  puftules  miliaires ,  &c.  eft  quelquefois  avanta- 
geufe. 

La  fièvre  putride  ,  toujours  dangereufe ,  approche 
quelquefois  de  fi  près  par  la  violence  de  fes  fymp- 
tomes  ,  de  la  fièvre  maligne  ,  qu’on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  plufieurs  bons  auteurs  les  aient  confon¬ 
dues.  Cependant  la  putride  ,  fi  elle  ne  dégénéré 
pas  ,  dure  moins  de  tems  ;  &  raffeélion  des  nerfs 
&  du  cerveau  ,  inféparable  de  la  maligne  ,  n’eft  dans 
celle  -  ci  que  paffagere  :  d’ailleurs  la  dépuration  qui 
fe  fait  rarement  &  très-difficilement  dans  la  maligne  , 
eft  ordinaire  à  la  putride ,  dans  laquelle  on  peut 
faire  un  bon  ufa^e  de  la  doélrine  des  crifes ,  fi  ,  par 
-des  remedes  faits  à  contre-tems  ,  on  ne  croife  pas 
les  efforts  de  la  nature  qui  y  tendent.  Les  bonnes  fe 
font  par  les  urines  &  par  la  fueur ,  rarement  par  l’hé¬ 
morragie  :  les  urines  fe  chargent  &  dépofent  du  douze 
au  quatorzième  jour ,  &  l’on  voit  alors  diminuer  les 
accidens.  Les  fueurs  falutaires  paroiflent  vers  le  même 
tems ,  mais  quelquefois  plus  tard,  ainfi  que  V hémorragie. 

La  dépuration  par  les  crachats  n’eft  pas  rare  ;  mais  c’eft 
fans  raifon  qu’on  les  croit  alors  purulens  ,  de  même 
que  le  fédiment  blanchâtre  des  urines.  Les  crifes  qui 
fe  font  par  le  vomiffement ,  le  cours  de  ventre ,  les 
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éruptions  cutanées ,  &c.  font  le  plus  fouvent  îmi 

CoNTi-  parfaites. 

rRmA'^”  défordres  que  la  fièvre  putride  caufe  dans  les 

*  organes  ,  ne  fe  manifefte  guéres  par  l’ouverture  des 
cadavres  :  on  trouve  cependant  dans  quelques-uns 
des  inflammations  &  autres  engorgemens  ,  des  pour¬ 
ritures  &  des  gangrenés ,  outre  les  épanchemens 
féreux  qu’on  rencontre  affez  fouvent ,  tant  à  la  tête, 
qu’à  la  poitrine  &  au  bas-ventre. 

On  ne  peut  guéres  fe  paffer  dans  cette  maladie  de  | 
la  faignéc  ;  on  efl:  même  quelquefois  obligé  de  la  j 
réitérer  pour  aller  au  -  devant  des  engorgemens  &  I 
des  inflammations  qui  peuvent  furvenir  ,  lorfque  le 
tems  des  faignées  efl:  pafle.  L’émétique  efl:  indifpen- 
iàble  ;  c’efl:  par  fon  moyen  qu’on  peut  prévenir  ces 
cours  de  ventre  rebelles  ,  qui  durent  quelquefois  au¬ 
tant  que  la  fièvre  ,  6c  ne  manquent  guéres  de  détour¬ 
ner  les  fueurs  critiques.  On  fe  contente  dans  les  pre¬ 
miers  tems  de  la  maladie ,  de  tenir  le  ventre  ouvert 
par  les  plus  légers  laxatifs  ou  par  des  lavemens ,  6c 
c’efl:  la  meilleure  maniéré  de  fe  mettre  à  couvert  des 
accidens  qui  menacent  la  tête.  Les  purgatifs  ne  con¬ 
viennent  que  dans  le  tems  de  la  dépuration  :  il  arrive 
cependant  quelquefois  qu’on  peut ,,  6c  qu’on  efl:  même 
obligé  de  s’écarter  de  cette  régie  ,  qui  doit  toujours 
aller  de  concert  avec  les  mouvemens  de  la  nature. 
Les  délayans  6c  les  tempérans  ,  les  réfraichiffans  6c 
les  nitreux  font  ici  très-recommandés  ,  6c  méritent  de 
l’être  ;  je  n’en  excepte  pas  les  anti-putrides ,  quoique 
fuggérés  par  une  hypothèfe  ,  parce  que  je  les  crois 
très-propres  à  s’oppofer  à  l’alkalefcence  des  humeurs. 

Le  quinquina  efl:  fouvent  utile  à  la  fin  de  cette  fiè¬ 
vre  ,  comme  un  fortifiant  qui  vient  au  fecours  des 
organes  aflbiblis  par  la  violence  de  la  maladie ,  6c 
non  comme  anthfeptique  ,  ainfî  qu’on  fe  l’efl:  perfuadé 
d’après  quelques  expériences  faites  fur  des  corps  inai- 
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tiimés.  L&s  cordiaux  ^ks  diaphorétîques  font  de  quel- 
ques  fecours ,  lorfque  la  nature  languiffante  a  befoin  d’ê-  Conti- 
tre  foutenue  dans  le  tems  de  la  coftion;  mais  il  efl:  alTez 
rare  qu’on  en  ait  befoin.  L&  camphre  eft  le  calmant 
le  plus  approprié  à  cette  maladie  :  les  hypnoptiques 
y  font  très'fufpeds ,  &  l’on  ne  doit  y  avoir  recours 
que  dans  les  cas  preffans.  Lorfque  la  tête  eft  prife , 
on  tâche  de  la  foulager  par  la  Ifition  des  jambes, 
par  des  fynapifmes  à  la  plante  des  pieds  ,  par  des 
yljicatoires  &  des  ventoufes  ;  l’application  enfin  des 
animaux  vivans  n’eft  point  à  méprifer. 

FEBRIS  ARDENS. 

On  pourroit  l’appeller  fièvre  putride  bilieufe ,  parce 
que  la  bile  y  joue  ordinairement  un  grand  rôle  ; 
mais  outre  qu’on  ne  voit  pas  toujours  que  cette  li¬ 
queur  y  ait  beaucoup  de  part  ;  il  y  a  des  fièvres 
bilieufès  fymptomatiques  qui  ne  reuemblent  pas  à 
celle  -  ci.  Les  anciens  l’ont  décrite  fous  le  nom  de 
Caufus  ;  pour  les  autres  dénominations  ,  elles  ne 
méritent  pas  d’être  rapportées.  On  la  diftingue  de 
la  précédente  ,  non-feulement  par  l’ardeur  brûlante 
qu’on  relTent  intérieurement ,  &  la  violence  des 
fymptomes  qui  l’accompagnent  ,  mais  encore  par  fa 
durée  qui  n’eft  communément  que  de  quatre  à  fept 
jours.  Ce  n’eft  pas  qu’elle  n’aille  quelquefois  jufqu’au 
quatorzième,  &  même  plus  loin;  mais  ces  cas  font 
affez  rares.  Il  eft  bon  de  fçavoir  qu’outre  la  bilieufe 
fymptomatique  ,  il  y  a  plufîeurs  fortes  de  fièvres  , 
comme  les  inflammatoires ,  les  vulnéraires ,  fur-tout 
lorfque  le  foie  eft  blefle ,  &c.  qui  prennent  l’afpeét 
des  fièvres  ardentes  ;  mais  leur  marche  n’eft  pas  la 
même.  Celle  dont  nous  parlons  commence  toujours 
par  le  friflbn  qui  fait  place  à  une  chaleur  violente , 
plus  interne  que  fenfibie  au-dehors  :  il  arrive  même 


î8  Maladies  internes 
"'  "  quelquefois ,  que  malgré  ce  feu  intérieur ,  la  peau  8c 
Fîbris  les  ejftrémités  font  froides ,  Sc  qu’on  a  même  des  frif-  ' 
'ARDens.  fons  :  ce  qui  a  donné  lieu  aux  anciens  de  la  nommer 
dans  cette  circonftance  febris  lipyria.  Elle  eft  pré-  ■ 
cédée  dans  plufîeurs  épidémies ,  par  quelques  accès  de 
fièvre  intermittente  ,  tierce  ,  double-tierce  ou  quo¬ 
tidienne. 

Le  pouls  dans  ia  fièvre  ardente ,  eft  ordinairement 
vif ,  dur.  &  fréquent  ;  mais  après  quelque  tems ,  il 
eft  faible  &  irrégulier ,  avec  beaucoup  d’accablement. 
Les  exacerbations  font  violentes ,  principalement  dans 
les  jours  impairs  ;  elles  n’ont  quelquefois  point  de 
régie  ,  ni  pour  le  retour ,  ni  pour  la  durée  ;  mais 
elles  fuivent  le  plus  fouvent  la  marche  de  la  double- 
tierce  ,  &  font  même  précédées  par  un  fentiment  de 
froid  plus  ou  moins  confidérable.  Les  malades  font 
tourmentés  par  la  foif ,  qui  réfifte  à  tous  les  rafraî- 
chiftans  ;  ils  fe  plaignent  de  la  chaleur  8c  de  l’amer¬ 
tume  de  la  bouche  ;  lafangue  ôc  les  levres  fe  féchent , 
noirciftènt  8c  fe  gercent  :  ils  fouffrent  des  violens 
maux  de.  tête  ,  des  infomnies  cruelles,  8c  paflent 
fouvent  dans  un  délire  furieux ,  ou  tombent  dans  l’af- 
foupiflement ,  8c  quelquefois  dans  des  convulfions. 
Ils  vomiflent  de  la  bile  érugineufe  ,  8c  leurs  déjec¬ 
tions ,  qu’on  doit  tâcher  toujours  d’entretenir ,  font 
de  la  même  nature  8c  écumeufes  :  il  faut  obferver 
que  cette  évacuation  par  les  deux  voies,  eft  quel¬ 
quefois  fi  fréquente  ,  qu’on  pourroit  la  prendre  pour 
le  choléra  ,  ii  la  fuite  ne  redreflfoit  cette  méprife.  La 
bile  eft  dans  quelques  fujets  fi  âcre  8c  fi  cauftique  , 
quelle  affede ,  en  palfant ,  l’œfophage ,  les  dents  8c  la 
bouche  ;  elle  brûle  auffi  le  fondement.  Il  n’eft  pas 
difficile  de  concevoir  que  fi  cette  liqueur  cauftique  ne 
s’évacue  point ,  la  maladie  en  devient  plus  terrible  8c 
plus  meurtrière  :  l’eftomac  même  peut  s’enflammer  ; 
ce  qu’on  connoît  à  une  douleur  des  plus  vives ,  8c 
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à  une  chaleur  brûlante  à  fa  région ,  au  hoquet ,  à  la 
froideur  des  extrémités  ;  mais  l’inflammation  attaque 
plus  communément  le  foie  ,  la  poitrine  &  même  le  * 

cerveau.  La  plûpart  des  malades  font  tourmentés 
par  des  anxiétés  ,  ou  par  la  cardialgie ,  &  ne  peu¬ 
vent  trouver  dans  leur  lit  aucun  repos.  Leur  refpi- 
ration  efl:  plus  ou  moins  laborieufe  ;  leurs  hypocon- 
dres  font  rénitens  &  tendus  ;  ils  fe  plaignent  de  dou¬ 
leurs  vagues  &  profondes,  &  tombent  quelquefois 
en  fyncope.  Les  hémorragies  dans  cette  forte  de 
fièvre  font  très-fréquentes ,  &  le  plus  fouvent  mor¬ 
telles.  Les  urines  font  ardentes  ,  briquetées ,  &  quel¬ 
quefois  troubles  ou  chargées  de  bile  ,  ainlî  que  dans 
riftere.  La  peau  a  toujours  quelque  nuance  de  jaune  , 
au  lieu  qu’elle  eft  livide  dans  la  fièvre  maligne  :  elle 
eft  fouvent  couverte  d’une  fueur  infruftueufe  ;  on  y 
voit  même  des  taches  pétéchiales  &  des  gangreneu- 
fes  ,  plus  ou  moins  étendues  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
méprife  de  plufîeurs  Auteurs  qui  ont  rangé  cette  fiè¬ 
vre  dans  la  claflTe  des  malignes. 

Les  palTions  vives  ,  les  travaux  exceflifs ,  l’abus 
des  alimens  piquans  ,  du  vin  &  des  liqueurs,  font 
les  caufes  ordinaires  de  la  fièvre  ardente  ;  mais  l’âge  , 
le  tempérament  &:  la  faifon  y  contribuent  beau- 
\  coup.  Elle  dégénéré  fouvent  en  fièvre  maligne  ,  ou 
fi  l’on  veut ,  cette  derniere  prend  dans  le  commence¬ 
ment  l’afped  de  celle  dont  nous  traitons.  Le  vomif- 
fement  &  le  cours  de  ventre  ,  vers  le  quatrième  ou  le 
feptieme  jour ,  font  prefque  les  feules  évacuations 
qu’on  puifle  regarder  comme  critiques  :  les  urines  ce¬ 
pendant  dépofent  quelquefois  ;  mais  on  doit  peu  at¬ 
tendre  des  fueurs  &  des  hémorragies.  Les  convul- 
lîons ,  le  délire  ,  la  léthargie  ,  la  difficulté  d’avaler  , 
les  parotides  ,  le  crachement  de  fang  ,  les  anxiétés 
précordiales  ,  le  hoquet ,  l’urine  noire  &  fanglante  , 
la  fueur  du  vifage ,  le  cours  de  ventre  prématuré,  &g. 
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5Ü5Ü55Ï!  font  toujours  de  mau vais i  augure.  On  meurt  de  cette 
Febris  maladie  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour,  rarement  le 
aRDiks»  feptieme.  La  fièvre  ardente  eft  moins  dangereufe 
pour  les  jeunes  gens  qui  y  font  le  plus  fujets ,  que 
pour  les  vieillards  :  elle  fe  change  quelquefois  en  fié* 
vre  intermittente  ;  elle  peut  dégénérer  encore  en  fiè¬ 
vre  lente  ,  ou  en  maladie  de  langueur ,  qui  cède  rare¬ 
ment  auxremedes. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  fournit  ici  beau¬ 
coup  d’obfervations  :  on  trouve  à  la  tête  des  phlo* 
gofes ,  des  fuppurations  &  des  pourritures ,  tant  au 
cerveau ,  qu’à  fes  enveloppes  ;  le  plexus  choroïde  en¬ 
gorgé  &  variqueux ,  des  épanchemens  de  différente 
nature  ,  mais  le  plus  fouvent  fanieux.  La  poitrine 
nous  découvre  les  mêmes  défordres  dans  le  pou¬ 
mon  ,  &  les  membranes  qui  l’environnent ,  des  épan¬ 
chemens  fanieux  èc  purulens ,  tant  dans  la  cavité  du 
péricarde ,  que  dans  la  grande  capacité  :  le  péricarde 
diverfement  affeéfé ,  le  cœur  flétri  &  defleché ,  ce 
vifcere  d’une  grofleur  monftrueufe  ,  fes  ventricules 
&  fes  oreillettes  remplis  d’un  fang  co'éneux ,  jaunâ¬ 
tre  &  très-adhérent  à  leurs  finuofités.  On  a  vu  dans 
le  bas-ventre  le  foie  enflammé  ,  purulent  &  tombant 
en  pourriture  ,  ce  vifcere  d’une  couleur  de  fafran , 
tant  à  la  furface  ,  qu’à  l’intérieur  ,  d’un  volume  pro¬ 
digieux  ,  &  repouflant  quelquefois  le  diaphragme  bien 
avant  dans  la  poitrine,  îquirreux  ,  dur ,  fec  &  flétri, 
d’une  couleur  d’ardoife ,  principalement  vers  fes  bords , 
ou  noir  comme  du  charbon ,  des  adhérances  plus  ou 
moins  fortes  avec  les  parties  voifines  ;  la  véficule  gorgée 
de  bile  porracée  ou  noirâtre ,  quelquefois  entièrement 
vuide  &  deflechée  ,  des  concrétions  dans  fa  cavité  : 
on  a  obfervé  que  la  bile  qui  tranfpiroit  de  ce  réfer- 
voir,  avoit  fait  tomber  en  pourriture  les  parties  voi¬ 
fines  qui  en  étoient  teintes.  On  a  trouvé  les  reins  & 
les  autres  vifceres ,  quoique  plus  rarement ,  dans  le 
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même  état ,  &  des  épanchemens  de  la  même  nature 
dans  la  cavité  de  l’abdomen.  Le  fang  des  veines  hépati¬ 
ques  ,  de  celles  du  cerveau  ,  &c.  a  paru  noir  & 
reflemblant  à  de  la  poix.  On  a  enfin  remarqué  des 
taches  gangreneufes  fur  différentes  parties. 

La  faignée  ne  doit  avoir  lieu  que  le  premier  jour 
de  la  fièvre  ardente  encore  a-t-on  quelquefois  de  la 
peine  à  la  placer.  Il  eft  rare  qu’il  faille  la  réitérer ,  s’il 
ne  furvient  une  inflammation  ;  &  les  fautes  qu’on  fait 
à  cet  égard ,  font  fouvent  meurtrières.  J’ai  vu  des  mala-^ 
des  tomber  en  convulfion  avant  qu’on  eût  ôté  la  liga¬ 
ture  :  je  n’ignore  point  qu’on  trouve  des  obfervations 
contraires  ;  mais  qu’on  fe  fouvienne  que  la  nature 
réfifte  fouvent  à  la  maladie  &  à  celui  qui  la  traite  ; 
qu’on  ne  fe  propofe  pas  de  remplir  ,  par  l’effufîon  du 
fang  ,  les  vues  qu’elle  peut  avoir  en  excitant  une  hé¬ 
morragie  critique  ;  on  a  obfervé  cent  fois  que  les 
effets  n’en  étoient  pas  les  mêmes  ,  &  que  l’hémorra¬ 
gie  dans  un  tems  favorable  ,  étoit  incomparablement 
plus  falutaire  que  toutes  les  faignées  qu’on  avoit  faites 
auparavant  :  on  peut  ajouter  que  dans  cette  forte  de  fiè¬ 
vre  l’hémorragie  eft  le  plus  fouvent  funefte.  Les  éméti¬ 
ques  qui  paroilfent  être  les  remedes  les  plus  indiqués  y 
doivent  cependant  être  donnés  avec  ménagement ,  Sc 
proportionnés  aux  difpofitions  que  le  malade  a  pour 
le  vomiffement  ;  fans  quoi  ,  ils  augmentent  l’incen¬ 
die  ,  en  excitant  l’inflammation  au  bas  -  ventre  ,  6c 
autres  accidens  funeftes  :  c’eft  en  un  mot  currcnti  cal* 
car  addere  ;  de  forte  qu’on  doit  ufer  dans  ce  cas  des 
vomitifs  les  plus  doux  ,  &  les  étendre  dans  une  quan¬ 
tité  de  liquides.  Il  faut  avoir  la  même  attention  pour 
les  purgatifs  ,  &  n’employer  que  ceux  qui  n’agacent 
point  les  nerfs  ,  comme  font  les  tamarins  &  la  caffe 
dans  le  petit  lait ,  &c.  On  doit  avoir  la  même  déli- 
catelfe  pour  les  lavemens ,  d’ailleurs  très-néceffaires  , 
&  n’employer  que  les  plus  adouciffans,  où  l’on  fait 
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S*^***^  entrer  le  lait ,  le  beurre ,  l’huile  d’amande  douce 
Febris  récente  ,  &c.  Les  caïmans  qu’on  croiroit  être  ici 
aroens.  convenables  ,  font  les  remedes  les  plus  à  éviter.  Les 
cordiaux  que  l’état  de  foiblefle  femble  quelquefois  de¬ 
mander  ,  ne  font  pas  moins  redoutables  :  je  fçais  en-  ' 
core ,  que  plufieurs  obfervateurs  ont  écrit  qu’ils  avoient 
donné  les  uns  &  les  autres  avec  fuccès  ;  mais  ils 
n’en  ont  jugé  que  parce  que  leurs  malades  n’étoient 
pas  morts.  Les  délayans ,  les  adouci^ans ,  les  ra- 
fraîchijfans  &  les  acidulés  ,  font  les  meilleurs  caïmans 
qu’on  puifle  donner ,  les  nitreux  font  utiles  :  le  petit 
lait ,  l’eau  de  poulet ,  les  émulfîons ,  les  juleps  accides 
&  la  limonade  légère ,  font  les  boiffons  les  plus  em¬ 
ployées  ;  elles  doivent  même  tenir  lieu  de  toute  nour¬ 
riture  pendant  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de  la 
maladie.  On  donne  encore  quelquefois  avec  alTez  de 
fuccès  la  magnéfie ,  6sC  les  autres  abforbans  très-pro¬ 
pres  dans  bien  des  cas  à  dompter  la  bile. 

FEBRIS  MALIGKA, 


Lorfqu’on  confulte  les  écrivains ,  tant  anciens  que 
modernes ,  qui  ont  traité  de  la  fièvre  maligne  ,  on  a 
de  la  peine  à  fe  former  une  jufte  idée  de  cette  mala¬ 
die  ,  tant  les  leurs  font  variées  St  pleines  d’obfcuri- 
tés  ;  de  forte  qu’à  n’en  juger  que  par  leurs  ouvrages, 
cette  forte  de  fièvre  pourroit  encore  paffer  pour  un 
problème  à  réfoudre.  Je  ne  crois  pas  cependant  qu’il 
foit  bien  difficile  d’en  prendre  une  notion  exaéle ,  & 
d’en  développer  le  caraftere  ,  lorfqu’on  examinera 
avec  attention  les  phénomènes  qu’elle  préfente.  Quel- 
qu’abfurde  que  foit  le  terme  de  malignité  ,  on  eft 
pourtant  contraint  de  l’adopter  ,  pour  ne  pas  inter¬ 
rompre  un  ufage  que  fon  ancienneté  rend  refpeéla- 
bie  ;  mais  on  en  fait  tous  les  jours  un  abus  fcandaleux  en 
l’appliquant,  tant  à  toutes  les  fièvres  qui  préfentent 

des 
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des  Tymptomes  graves  ,  qu’à  celles  qui  ont  dégénéré 
par  un  mauvais  traitement  ;  &  ce  qu’il  y  a  encore  Febris 
de  plus  répréhenfible eft  qu’on  régie  fa  pratique  maligna^ 
fur  cette  opinion*  Sydenham  n’avoit  peut-être  pas 
tort  de  prétendre  que  le  mot  de  malignité ,  relative¬ 
ment  aux  maladies ,  avoit  été  peut-être  plus  fatal 
aux  hommes  que  l’invention  de  la  poudre  à  canon  ; 
ceux  qui  les  premiers  l’ont  introduit ,  ne  l’ont  ap¬ 
pliqué  qu’à  ces  fortes  de  fièvres ,  où  la  nature  paroît 
opprimée  ,  &;  dans  lefquelles  l’état  du  pouls  &  des 
fymptomes  ne  répond  point  à  la  violence  du  mal  : 

Quaji  clancularias  vita  Jlrueret  injidias  ;  aufli  voit- 
on  tous  les  jours  dans  cette  efpece  de  fièvre ,  que 
les  malades  meurent  dans  le  tems  qu*on  s’y  attend 
le  moins.  Mais  on  fe  tromperoit ,  fi  l’on  croyoit  que 
toutes  les  fièvres  malignes  portafiTent  ce  caraftere  ;  il 
y  en  a  qui  marchent  à  découvert ,  &;  dont  les  fym¬ 
ptomes  n’en  impofent  pas  ,  ainfi  qu’on  l’obferve  dans 
celle  qu’on  appelle  Caprenjîs  vcL  ungarica  ,  &  dans 
plufieurs  autres  très-manlfeftes  par  la  chaleur  ,  par  l!a. 
fréquence  ou  la  vîtelTe  du  pouls  ,  &  par  la  violence 
des  fymptomes  ;  mais  il  ne  faut  pas  alors  ,  ainfi  qu’on 
peut  le  reprocher  à  quelques  écrivains ,  même  du 
premier  ordre ,  la  confondre  avec  la  fièvre  ardente  , 
qui  eft  toujours  plus  courte  ;  la  maligne  ,  quelque  vio¬ 
lente  qu’elle  foit ,  ne  fe  terminant  jamais  avant  le 
vingtième  jour,  Scprefque  toujours  plus  tard  ;  outre 
qu’elle  eft  ordinairement  épidémique  &  contagieufe, 

La  fuette  &  la  pefte  peuvent  fe  ranger  naturellement 
fous  ce  titre  ;  nous  en  ferons  cependant  des  articles 
féparés  ,  pour  ne  pas  trop  charger  nos  defcriptions. 

On  ne  fcjauroit  douter  que  /a  fièvre  maligne  n’ait 
fon  principal  lîége  dans  les  nerfs  &  le  cerveau  :  je 
trouve  dans  ce  feul  fait  un  caraéfere  qui  peut  très- 
bien  la  diftinguer  des  autres  efpeces  de  fièvres  :  il  eft 
vrai  que  ces  dernieres  font  fouvent  accompagnées 
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des  mêmes  afFéâ:ions  cérébrales  &  nerveufes  ;  mais 
elles  n’y  font  que  paffageres  &  fymptomatiques ,  au 
lieu  qu’elles  accompagnent  effentiellement  tous  les 
tems  de  la  fièvre  maligne  :  un  autre  fait  dont  je 
puis  rendre  témoignage  ,  prouve  en  quelque  forte  ce 
que  j’avance  ;  c’eft  que  les  deux  tiers  au  moins  de 
ceux  que  ^j’ai  vu  attaqués  de  la  fièvre  maligne ,  étoient 
dans  l’adverfité  ,  ou  avoient  eu  des  chagrins  &:  des 
peines  d’efprit.  La  fièvre  dont  nous  parlons  ,  n’at¬ 
taque  guéres  brufquement  ;  elle  eft  prefque  toujours 
annoncée  par  des  laffitudes  fpontanées ,  ou  par  une 
forte  d’épuifement ,  par  la  douleur  &  la  pefanteur 
de  la  tête ,  par  la  mauvaife  bouche  ,  la  langue  pâ- 
teufe  6c  le  dégoût ,  par  des  naufées ,  par  des  infom- 
nies  ou  un  fommeil  accablant  &,  laborieux  ,  par 
i’engourdllTement  des  membres  ,  des  viciffitudes  de 
froid  ôc  de  chaud  ,  êcc.  On  palfe  dans  cet  état  de 
mal-aife  plufieurs  jours ,  jufqu’à  fept  ou  huit ,  fans  s’a¬ 
liter  ;  la  fièvre  femble  alors  couver ,  &  ne  fe  décéler 
qu’après  avoir  fait  intérieurement  de  grands  progrès. 
Elle  fe  manifefte  enfuite  d’une  maniéré  moins  équivo¬ 
que  ,  par  un  frilTon  plus  ou  moins  long  ,  fuivi  de  la 
fréquence  du  pouls  6c  d’une  chaleur  d’abord  afifez 
modérée  ,  fe  préfentant  fous  un  afpeâ:  fort  doux ,  qui 
peut  tromper  les  plus  attentifs ,  s’ils  ne  font  avertis 
par  l’épidémie.  Cependant  dans  bien  des  fujets  la 
fyncope ,  l’affeftion  comateufe  ,  peu  différente  d’une 
attaque  d’apoplexie ,  les  convulfîons ,  le  choléra  ;  & 
des  douleurs  très- aigues  dans  les  entrailles  ,  reffem- 
blant  tantôt  à  la  colique  néphrétique ,  tantôt  à  l’hé¬ 
patique  ,  ouvrent  la  fcene.  Dans  quelques  épidémies 
cette  maladie  eft  précédée  par  des  accès  de  fièvre 
tierce  ,  double  -  tierce  ,  &c.  qui  font  ordinairement 
irréguliers  6c  très-longs ,  dont  les  intermiffions  font 
accompagnées  d’accablement ,  d’anxiété ,  6c  d’au- 
1res  avant-coureurs  de  la  fièvre  maligne. 
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Les  malades  fe  plaignent  enfuite  d’un  accablement 
général ,  des  douleurs  univerfelles  &  contondantes  : 
celle  qui  occupe  la  tête  eft  quelquefois  très- vive , 
&  fe  fait  fentir  jufqu’au  fond  des  orbites.  Quelques- 
uns  fe  plaignent  d’une  douleur  folitaire  dont  le  fiége 
varie  ;  d’autres  ont  la  tête  branlante  ,  &  portent  un 
vifage  livide ,  plombé  &  hideux.  La  vue  trouble , 
l’embarras  de  l’efprit  ou  le  découragement ,  les  dé¬ 
faillances  &  les  fyncopes  ,  l’infomnie  &  le  délire  , 
la  léthargie  &  l’engourdilTement  ,  les  tremblemens 
&  les  convullions  ,•  font  les  fymptomes  les  plus  fa¬ 
miliers.  La  langue  ,  dans  les  premiers  tems  ,  baveufe 
&  limoneufe  ,  devient  brûlée  ,  crevaflee  &  trem¬ 
blante.  Plufîeurs  ont  les  levres  grillées  ;  d’autres 
ont  de  la  peine  à  avaler  :  il  y  en  a  qui  ont  l’haleine 
puante  ,  la  falivation ,  &:c.  Le  pouls  eft  languiflant , 
fbible ,  irrégulier  6sC  inégal ,  quelquefois  naturel  ou 
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véhément  :  on  fent ,  en  le  touchant ,  un  tremblement 


ou  des  foubrefauts  dans  les  tendons  ;  les  redoublemens 


viennent  une  ou  plufîeurs  fois  par  jour ,  fans  beau¬ 


coup  de  régie.  La  refpiration  eft  plus  ou  moins 
gênée ,  &  on  a  quelquefois  des  palpitations.  Le 
ventre  eft  gonflé  ,  plus  ou  moins  élevé  ,  ou  tendu  & 
douloureux.  Les  urines  font  quelquefois  trop  abondan¬ 
tes  ,  ou  fupprimées  &  retenues  dans  la  veflîe  :  on  ne 


peut  trop  d’ailleurs  tirer  aucune  connoiflance  de  leur 


examen  ;  elles  font  naturelles  ,  blanchâtres ,  citrines , 
rouges ,  noires ,  troubles ,  fans  fédiment ,  puantes ,  &c. 
Les  fueurs  font  irrégulières  ,  infruftueufes ,  fétides  , 
froides ,  &c.  La  bile  dépravée  excite  fouvent  de 
grands  défordres,  dont  les  plus  communs  font  le 
vomiffement ,  le  cours  de  ventre ,  la  cardialgie  , 
les  anxiétés ,  le  hoquet ,  &c.  Les  déjeftions  font 
fétides ,  vermineufes  &  involontaires  ;  à  l’égard  de 
la  ÿflenterie  maligne ,  que  plufîeurs  rangent"  dans  la 
daUe  des  fièvres  dont  nous  parlons,  il  n’eft  pas  aifé  de 
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décider  laquelle  des  deux  maladies  eft  la  principale  : 
cependant  il  m’a  paru  que  cette  maladie  compliquée 
tenoit  plus  de  la  dyffenterie  que  de  la  fièvre  maligne  ; 
il  en  eft  de  même  de  la  fièvre  catarrhale  ,  de  la 
petite  vérole,  &Cc.  qui  portent,  quelquefois  les  mar¬ 
ques  les  plus  complettes  de  la  malignité ,  fans  perdre 
leur  premier  caraélere. 

La  fièvre  maligne  eft  fouvent  accompagnée  de  pe¬ 
tites  taches  pourprées  {petcchiœ,  )  qui  reftemblent 
à  des  piquures  de  puces ,  fans  élévation  ni  afperité  ; 
elles  paroiflent  fur  toutes  les  parties  ,  à  l’exception 
des  mains  &  du  vifage  ;  leur  éruption  n’a  aucun 
tems  marqué  :  fi  elles  n’apportent  aucun  foulagement, 
elles  ne  rendent  pas  la  maladie  pire  ;  leur  durée  eft 
de  trois  ou  quatre  jours  ;  elles  difparoiffent  enfuite 
infenfîblement  :  on  les  voit  plus  nombreufes  fur  la 
poitrine  &  au  dos  ,  &  quelquefois  fi  preflees ,  quoi¬ 
que  toujours  diftinftes ,  qu’elles  rougilfent  la  peau  : 
elles  deviennent  affez  fouvent  livides  &  noires;  ces 
dernieres  qu’on  regarde  comme  gangreneufes ,  font 
dans  quelques  fujets  de  la  largeur  de  l’ongle ,  & 
paflent  pour  un  figne  mortel ,  tant  dans  la  fièvre 
maligne ,  que  dans  la  petite  vérole.  Il  y  a  une  au¬ 
tre  efpece  d’éruption  qu’on  nomme  miliaire  ;  ce 
font  des  puftules  véficulaires  ,  d’abord  tranfparen- 
tes  &  enfuite  blanchâtres ,  connues  fous  le  nom  de 
pourpre  blanc  (  purpura  alha  :  )  elles  font  toujours 
précédées  par  la  fueur ,  &:  font  communément  plus 
tardives  ;  cependant  elles  peuvent  fe  montrer  dans 
tous  les  tems  de  la  maladie ,  mais  le  plus  fouvent  le 
fept ,  le  neuf,  le  onze  Sc  le  quatorze  :  elles  paroif- 
fent  &  difparoiffent  jufqu’à  deux  ou  trois  fois,  5c 
durent  cinq  ou  fix  jours  ;  elles  font  accompagnées 
quelquefois  de  démangeaifon  &  d’un  fuintement  de 
férofité  :  on  voit  enfin  ,  dans  quelques  fujets ,  les  ta¬ 
ches  pétéchiales  &  les  puftules  miliaires  fe  fuccéder. 
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Ceft  mal- à- propos  qu’on  a  voulu  féparer  les 
fièvres  pourprées,  &  les  miliaires  des  autres  mali-  Febris 
gnes  ,  parce  que  cette  éruption  n’eft  qu’un  acci-  maligna^. 
dent  qui  ne  change  point  la  nature  de  la  maladie , 

&  qui  dépend  vraifemblablement  de  celle  de  la 
fueur  ,  ou  de  quelqu’autre  circonlïance ,  puifque  le 
vifage  &  les  mains ,  comme  nous  l’avons  dit ,  en  font 
ordinairement  exempts.  On  n’en  doutera  pas ,  fi  l’on 
confidere  ce  qui  fe  paffe  dans  la  petite  vérole ,  dans 
la  rougeole ,  la  fièvre  éréfypélateufe  &:  la  fcarlatine  , 
dont  les  éruptions  font  le  càraélere  effentiel  :  on 
fçait  que  le  vifage  &  le  mains  dans  ces  cas ,  non- 
feulement  ne  font  pas  épargnés  ,  mais  qu’ils  font  les 
premières  attaqués ,  &  les  plus  grièvement.  On  peut 
ajouter  que  les  éruptions  pétéchiales  &  miliaires  fe 
montrent  dans  d’autres  circonftances  ,  &  même  quel¬ 
quefois  fans  fièvre  :  perfonne  n’ignore  que  les  premiè¬ 
res  paroiffent  arec  la  petite  vérole ,  la  fièvre  ardente  , 
la  dyfentérique ,  la  catarrhale ,  rafFeélion  fcorbuti- 
que&c.  Pour  les  fécondés  ,  on  içait  qu’elles  accompa¬ 
gnent  fouvent  des  fièvres  très-légeres  ,  &;  fe  préfentent 
quelquefois  fans  aucune  altération  au  pouls  ;  qu’elles 
font  familières  aux  femmes  en  couche  6c  aux  valé¬ 
tudinaires  ;  qu’elles  paroiffent  d’ailleurs ,  ainfî  que 
les  autres  ,  avec  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  la 
fièvre  fcarlatine ,  6>cc.  ^ 

Il  paroît  encore  dans  les  fièvres  malignes  des  pa¬ 
rotides  qui  fuppurent  difficilement  des  charbons  ou 
des  pullules  charboneufes  ,  des  phliélenes  &;  des 
gangrenés  extérieures.  Quelques  malades  perdent  la 
mémoire  ,  ou  relient  dans  l’imbécillité  long  -  tems 
après  ;  il  y  en  a  qui  demeurent  fourds  6c  aveugles  pour 
quelque  tems  ;  d’autres  palTent  dans  des  maladies  de 
langueur  ,  ou  contraélent  des  incommodités  qui  cè¬ 
dent  difficilement  aux  remedes.  Il  arrive  dans  quel¬ 
ques  épidémies ,  que  cette  fièvre  fe  change  en  in* 
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?**^*— — *  termittente,  tierce  ou  double- tierce ,  vers  le  quinzième 
Febris  ou  le  vingtième  jour  de  la  maladie.  Il  n’eft  pas  aifé 
JHALIGNA.  jjg  fjxer  la  durée  des  fièvres  malignes ,  tant  à  caufe 
de  l’incertitude  de  leur  commencement  Sc  même  de 
leur  fin ,  qu’on  fqait  être  très-équivoques  ,  que  parce 
que  leur  longueur  paroît  être  en  raifon  inverfe  de 
leur  violence  ;  cependant  on  peutaffurer  qu’elles  ne  fe 
terminent  jamais  avant  le  vingtième  ou  vingt-unieme 
jour  ,  &  qu’elles  vont  communément  à  quarante 
&  même  à  foixante  jours.  Leur  déclin  eft  ordinai¬ 
rement  fort  long  &  périlleux  ;  il  faut  même  re-» 
marquer  que  quand  la  fièvre  conferve  dans  ces  der¬ 
niers  tems  un  certain  dégré  de  force  ,  on  doit  s’at¬ 
tendre  à  un  dépôt,  Ceux  qui  prétendent  que  la 
maladie  dont  il  eft  queftion ,  peut  fe  terminer  en 
fix  ou  fept  jours ,  ont  pris ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  la 
fièvre  ardente  pour  la  fièvre  maligne.  J’ai  même 
remarqué  que  ceux  qui  guériffoient  le  vingtième 
jour  ,  étoient  plus  fujets  .aux  rechutes  affez  fré¬ 
quentes  dans  cette  maladie ,  dont  la  convalefcence 
eft  toujours  longue  &  pénible  ,  &;  accompagnée  de 
beaucoup  d’inquiétudes.  Nous  avons  dit  que  les 
peines  d’efprit ,  &  fur-tout  la  terreur  ,  donnoient 
fouvent  lieu  à  cette  cruelle  maladie  ;  il  faut  ajoûter 
â  cette  caufe  l’indigence  qui  entraîne  la  mal -pro¬ 
preté  ,  &  la  privation  des  chofes  les  plus  nécefiaires 
à  la  vie ,  l’air  infeélié  des  hôpitaux ,  des  prifon^ ,  des 
vaifteaux  en  mer  ,  &c. 

Le  pronoftic  de  la  fièvre  maligne  ne  peut  être  que 
fâcheux  :  on  doit ,  pour  le  porter  jufte  ,  confulter 
principalement  les  forces  &  l’état  de  refprit  ;  on  a 
éprouvé  cent  fois  que  la  terreur  &  le  découragement 
laiflbient  peu  d’efpérance  de  guérifon  ,  &  que  les 
feorbutiques  en  réchappoient  difficilement.  L’obfcur- 
ciffement  de  la  vue  ,  le  tremblement  de  la  langue  , 
le  mal  de  gorge  ,  les  aphtes  livides ,  le  mouvement 
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des  mains  fans  objet  raifonnable ,  &c.  doivent  faire  SÎÜÜÜÏS 
craindre  l’événement.  La  furdité  n’eft  point  dange-  Febris 
reufe  ,  la  goutte-fereine  fe  diffipe  communément  par  malignA.; 
le  tems  :  la  falivation  eft  avantageufe  ,  ainfî  que 
cette  efpece  de  gale  ,  dont  les  levres  {q  couvrent 
vers  le  déclino  La  chaleur  modérée ,  le  pouls  Ô£ 
les  urines  ,  approchant  de  leur  état  naturel ,  ne  doi¬ 
vent  point  ralTurer  ;  car  on  voit  périr  très-prompte¬ 
ment  des  malades  avec  les  plus  belles  apparences. 

Le  cours  de  ventre  &  fon  contraire  ,  font  à  crain-? 


dre;  les  déjeftions  lientériques ,  les  noires  ,  les  fan- 
glantes  ,  celles  qui  ont  une  odeur  cadavéreufe  ne 
préfagent  rien  de  bon.  On  craint  l’éruption  préma? 
turée  des  taches  pétéchiales ,  de  même  que  leur  noir¬ 
ceur  ;  on  eft  encore  très  -  alarmé  de  leur  rentrée  , 
comme  de  celle  des  puftules  miliaires.  On  doit  redouter 
l’hémorragie  dans  quelque  tems  qu’elle  arrive.  Il  eft 
inutile  de  dire  que  le  hoquet ,  les  défaillances ,  les 
convulfions  ,  le  délire  &  principalement  le  taciturne , 
les  affeéfions  comateufes  ,  &c.  font  toujours  des 
fymptomes  fâcheux.  Les  crifes  dans  la  fièvre  mali¬ 
gne  font  très-rares  ,  il  s’en  fait  fouvent  vers  le  fep- 
tieme  jour  une  imparfaite  ;  cependant  les.fueurs ,  le 
cours  de  ventre  &  les  parotides  font  quelquefois 
falutaires  ,  fur  -  tout  lorfque  ces  dernieres  fe  termi¬ 
nent  par  réfolution ,  ce  qui  paroît  contraire  à  tous 
les  fyftêmes  qu’on  a  faits  fur  cette  matière.  Les 
abcès  peuvent  être  aufli  critiques  ;  mais  ceux  qui  fe 
forment  intérieurement ,  deviennent ,  par  la  circon- 
ftance  de  leur  fiége ,  fouvent  mortels.  Nous  avons 
déjà  dit  qu’on  ne  pouvoit  rien  ftatuer  fur  les  urines; 
cependant  il  arrive  quelquefois  qu’elles  dépofent  avec 
diminution  des  accidens  ;  mais  la  maladie  ne  laiffe 
pas  de  fuivre  fon  cours. 

Les  diffeélions  font  ici  le  plus  fouvent  infruftueu* 
fes ,  foit  parce  qu’on  les  fait  trop  à  la  hâte  ,  foit 
Civ 
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f"— g  parce  que  les  défordres  que  caufe  cette  fièvre ,  ne 
Febris  font  pas  toujours  manifeftes  ;  cependant  on  voit 
MALiGNA.  fouvent  dans  la  tête  ,  des  abcès ,  des  épanchemens 
fanieux  &  purulens.  On  trouve ,  mais  plus  rare¬ 
ment  ,  les  mêmes  défordres  dans  la  poitrine  :  les 
poumons  paroilTent  fouvent  couverts  de  taches  livi¬ 
des  &  gangreneufes  ;  ils  font  quelquefois  dans  un 
état  de  pourriture ,  qui  ne  leur  permet  pas  de  réfifter 
au  taft.  Les  vifceres  du  bas  ventre  font  plus  fouvent 
afïeélés  que  ceux  de  la  poitrine  ;  outre  les  vers  qui 
font  ici  aflTez  frèquens ,  on  y  voit  des  marques  de 
fphacele  dans  toutes  les  parties  ,  mais  principale¬ 
ment  aux  inteftins ,  qu’on  trouve  bourfoufflés ,  & 
quelquefois  percés ,  avec  épanchement  des  matières 
fécales.  Rien  n’eft  plus  commun  que  de  trouver 
l’épiploon  détruit  par  la  pourriture  :  elle  fe  commu¬ 
nique  dans  quelques-uns ,  au  foie ,  à  la  rate  ,  &c.  Le 
fang  qu’on  trouve  dans  le  cœur  &  les  gros  vaiflfeaux , 
paroît  être  dans  un  état  de  dilTolution  ;  cependant 
on  la  vu  quelquefois  très-defféché  ,  &  formant  ce 
qu’on  appelle  des  concrétions  polypeufes.  Les  ca¬ 
davres  ,  pour  la  plûpart ,  enflent  prodigieufement  , 
&  fe  couvrent  des  taches  pourprées  qu’on  n’avoit 


pas  vu  auparavant  ;  ils  fe  corrompent  bientôt  ,  & 
fe  mettent  quelquefois  en  lambeaux  fous  les  doigts  : 
on  a  alors ,  comme  on  le  penfe  bien  ,  beaucoup  de 
peine  à  en  approcher  ;  on  y  coûrt  même  quelque 
danger  ,  &  l’examen  qu’on  en  fait  avec  beaucoup 
de  répugnance ,  ne  fçauroit  être  que  fuperficiel. 

La  première  marche  cachée  Si  équivoque  de  cette 
fièvre  ,  prive  ordinairement  les  malades  des  plus 
grands  fecours ,  parce  qu’ils  n’en  demandent  que 
lorfqu’elle  fe  manifefte  clairement ,  &  qu’elle  a  fait 
intérieurement  de  grands  progrès.  On  a  appris  par 
l’expérience  dans  plufieurs  épidémies  ,  à  la  faveur 
^efquelles  il  efl:  plus  aifé  de  la  reconnojtre ,  que  les 


6ENIRALES,  Lïvn  I. 
fîmples  remedes  généraux  ,  la  diete  la  plus  févere  , 
ou  même  le  feul  changement  d’air  peuvent  détour-  Febris 
ner  cette  maladie ,  ou  en  détruire  le  germe  qui  n’a  malignAi^ 
pas  eu  le  tems  de  fe  développer.  Le  traitement,  de 
la  fièvre  maligne  doit  être  varié  ,  parce  qu’elle 
prend ,  comme  nous  l’avons  dit ,  bien  des  formes  , 

&  qu’elle  eft  accompagnée  d’un  très-grand  nombre 
de  fymptomes  qui  demandent  fouvent  une  conduite 
particulière.  On  peut  dire  en  général ,  que  la  fal- 
gnée  ne  lui  convient  pas  :  cependant  il  eft  des  cir- 
conftances  qui  la  demandent  j  mais  on  doit  toujours 
en  ufer  ,  même  dans  le  cas  d’inflammation ,  de 
douleur  violente  ,  de  tranfport  &  d’oppreflion , 
avec  beaucoup  de  réfer, ve.  C’eft  un  ufage  prefque 
univerfellement  reçu  parmi  nous  ,  de  propofer  la 
faignée  du  pied  ,  lorfque  la  tête  eft  prife  ou  mena¬ 
cée  ;  cependant  des  bons  obfervateurs  ,  pour  ne  pas 
citer  mon  témoignage  ,  nous  afliirent  qu’elle  n’y  eft 
ordinairement  d’aucun  fecours  ,  &  qu’elle  augmente 
même  quelquefois  cet  accident.  Je  dirai  plus  ; 

Pringle ,  cet  auteur  dont  on  connoît  l’exaélitude ,  a 
avancé  que  les  faignées  amples  difpofoient  au  délire  : 
nous  avons  enfin  un  grand  nombre  d’hiftoires  qui 
conftatent  leurs  mauvais  fuccès ,  tant  dans  cette  cir- 
conftance  que  dans  les  autres.  Les  vomitifs  dans  le 
commencement ,  font  indifpenfables  ;  ils  doivent  fui- 
vre  de  près  la  première  faignée  ,  fi  on  l’a  jugée  né- 
ceflaire  ,  pour  ne  pas  laifler  aux  mauvais  fucs  crou- 
pilTans  dans  les  premières  voies  ,  le  tems  de  s’in- 
ïînuer  dans  le  fang  ,  la  faignée  ,  comme  on  le  fçait , 
leur  en  ouvrant  la  route.  Les  laxatifs  ,  tels  que  la 
manne  avec  la  crème  de  tartre ,  les  tamarins  &  la 
caflTe  ,  doivent  être  fouvent  employés  ;  mais  on  ne 
doit  en  faire  ufage  qu’après  les  fept  premiers  jours  : 
ils  ne  conviennent  ni  dans  le  commencement  des 
éruptions ,  ni  lorfqu’il  y  a  une  difpofition  inflam*? 


4t  Maladies  internes 
iS*^****^  matoire  au  bas-ventre  ;  à  l’égard  des  purgatifs  or- 
Febris  dinaires ,  il  faut  les  réferver  pour  le  déclin  de  la  ma* 
IMalIgna.  ladie ,  où  ils  font  très  -  néceffaires.  Les  lavemens 
émolliens  font  utiles  dans  tous  les  tems.  Les  dé- 


layans  ,  les  ttmpérans ,  les  nitreux  ,  les  aciduki 
&  les  anti-putrides  ,  font  les  remedes  les  plus  fami¬ 
liers  &  les  moins  à  craindre.  On  donne  encore  quel¬ 
quefois  les  abforbans  &  les  vermifuges. 

hes  cordiaux  6c  les  alexiteres  ,  tels  que  le  vin  ,  la 
ihériaque ,  les  confections ,  le  lilium ,  les  fels  volatils 
des  animaux  ,  &c.  font  dans  les  malignes  intermitten* 
tes  6c  plufieurs  autres  cas  ,  très-utiles  ;  mais  ils  ne 
fçauroient  convenir  ,  ainfi  que  quelques  -  uns  fe  le 
perfuadent ,  à  toutes  les  fièvres  malignes.  On  eft 
obligé  de  les  mêler  quelquefois  avec  les  purgatifs, 
ou  d’employer  le  Kermh  minerai ,  qui  peut  remplir 
cette  double  vue.  Les  caïmans ,  ft  l’on  excepte  le 
camphre  6c  h  fel  fédatif ,  font  toujours  fufpeéts  : 
cependant  il  efl  des  cas  où  Ton  eft  contraint  de  s’en 
fervir  ,  cômme  l’ont  pratiqué  plufieurs  Médecins  cé¬ 
lébrés  ;  mais  ce  doit  être  toujours  avec  beaucoup  de 
ménagement  :  les  douleurs  ,  par  exemple ,  les  plus 
aigues ,  les  inflammations  6c  les  cours  de  ventre  ex- 
ceflifs ,  peuvent  en  rendre  quelquefois  l’ufage  légi¬ 
time  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  au  délire ,  puif- 
qu’on  a  éprouvé  cent  fois ,  que  les  malades  en  deve- 
noient  plus  furieux.  Le  quinquina  eft  fouvent  nécef» 
faire  vers  le  déclin  de  la  fièvre  :  nous  avons  dit  qu’on 
ne  devoit  pas  compter  fur  fa  qualité  anti-putride  , 
&  qu’on  pouvoir  le  donner  comme  un  fortifiant, 
ou  comme  un  ftimulant  propre  à  prévenir  ,  ou  à 
remédier  à  la  gangrené  qui  accompagne  fouvent  la 
maladie  dont  nous  parlons  :  ceux  qui  donnent  cette 
écorce,  ou  les  autres  plantes  ameres  6c  fébrifuges  , 
dans  les  intermittentes  malignes ,  expofent  leurs  ma¬ 
lades  aux  plus  grandes  cataftrophes  :  ces  remedes  peu- 
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vent  feulement  avoir  lieu ,  lorfque  la  fièvre  maligne ,  - - -» 

après  quinze  ou  vingt  jours ,  prend  abfolument  le  Febris 
génie  &  le  caraftere  de  l’intermittente  ,  ainfi  qu’on  maligna* 
le  voit  arriver  dans  quelques  conftitutions  épidémi¬ 
ques.  Les  véjicatoires  appliqués  derrière  les  oreilles , 
au  dos ,  aux  cuiffes  ou  aux  jambes  ,  lorfque  la  tête 
eft  prife  ou  menacée  ,  paffent  avec  raifon  pour  des 
grands  remedes  ;  il  faut  entretenir  l’écoulement  par 
de  nouvelles  applications  ,  ou  par  d’autres  moyens  : 
ils  ne  réufllffent  pas ,  lorfque  la  bile  joue  un  rôle 
dans  cette  maladie  ;  à  cette  circonftance  près ,  ils 
font  utiles ,  lorfque  les  éruptions  font  rentrées ,  ôc 
fur-tout  lorfque  leur  matière  fe  jette  fur  quelque  vif- 
cere  ;  on  ufe  même  encore  pour  ce  cas  des  ventoufes 
fcarifiées.  Les  fangfues  appliquées  aux  temppes  pour 
les  violens  maux  de  tête ,  procurent  plus  de  foula- 
gcment  que  les  faignées ,  &:  font  moins  à  craindre. 

Les  fynapifmes  6c  autres  cataplafmes  ftimulans ,  à  la 
plante  des  pieds  ,  foulagent  la  tête  :  le  pediluvium 
produit  fouvent  le  même  effet.  On  remédie  enfin  à 
la  tenfîon  douloureufe  du  ventre  ,  par  des  fomenta¬ 
tions  6c  autres  topiques  émolliens. 

SUDOR  ANGLICUS. 


La  fuctu  eft  la  maladie  la  plus  courte  6c  la  plus 
redoutable  :  on  ne  la  connoît ,  au  rapport  de  IVillis  , 
que  depuis  300  ans  en  Angleterre  ,  6c  il  n’y  en  a  pas 
cinquante  ,  qu’on  l’a  vue  pour  la  première  fois  en 
France  où  elle  eft  alfez  rare.  On  l’a  affez  bien 
définie  une  fièvre  éphémère  peftilentielle  ,  qui  ne 
dure  ordinairement  que  vingt-quatre  heures.  La  fuette 
eft  très  -  meurtrière ,  6c  enleve  communément  les 
deux  tiers  des  malades  qui  en  font  affligés  ,  fur-tout 
lorfqu’ils  tombent  entre  les  mains  de  ceux  qui  igno¬ 
rent  la  faqon  déjà  traiter.  Elle  attaque  toujours. 
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brufquement  les  gens  les  plus  vigoureux ,  &  femble 
SuDOR  refpefter  les  vieillards  &  les  enfans.  Son  commen- 
ANGLi-  cernent  fe  manifefte  ordinairement  par  un  grand  ac- 
cablement  ou  par  des  défaillances  :  quelques  -  uns 
foulFrent  un  tremblement  général ,  ou  une  forte  de 
friffon  convulfif  ;  il  furvient  après ,  une  moiteur  âcre 
qui  dégénéré  en  lueurs  très-abondantes ,  qui  ne  ceffent 
fouvent  qu’avec  la  vie  ,  &  caraftérifent  très  -  bien 
cette  cruelle  fièvre.  Le  plus  grand  nombre  meurt 
avant  les  vingt  -  quatre  heures  ;  j’en  ai  vu  périr  en 
fîx  heures  de  tems.  Si  l’on  pafie  le  jour  entier  ,  on  eft 
communément  hors  de  danger  ;  mais  on  doit  craindre 
la  rechute  :  on  en  voit  cependant  qui  vont  jufqu’au  qua¬ 
trième  ou  cinquième  jour ,  mais  très-rarement  jufqu’au 
feptieme.  Les  malades ,  dont  l’efprit  eft  autant  abbatu 
.  que  le  corps  ,  fe  plaignent  d’une  chaleur  extraordi¬ 
naire  ,  d’une  grande  douleur  à  la  région  des  reins  ;  ils 
font  tourmentés  par  la  foif  ;  leur  refpiration  eft  fré¬ 
quente  &  difficile  ;  ils  ont  des  palpitations^,  des  car- 
dialgies ,  des  anxiétés ,  &  même  des  fyncopes  : 
leur  pouls  n’a  point  de  régie  ;  mais  il  eft  commu¬ 
nément  fréquent ,  élevé  &  inégal  :  une  frayeur  mor¬ 
telle  s’empare  de  leur  efprit ,  &  ils  paflent  de  cet 
état  dans  le  délire  ou  l’afloupiflement  qui  condui- 
fent  à  la""  mort.  Les  hémorragies  dans  la  fuette  font 
affez  rares  ,  de  même  que  les  éruptions  ;  on  a  vu 
de  ces  dernieres  approchant  de  celles  de  la  rougeole  : 
il  arrive  aflez  fouvent  que  les  convalefcens  paflent 
pîufîeurs  mois  avec  des  fueurs  nofturnes  qui  excitent 
des  échauboulures.  On  a  obfervé  que  cette  épi¬ 
démie  ne  régnoit  ordinairement  que  trois  ou  qua¬ 
tre  mois ,  &  qu’elle  étoit  précédée  par  un  tems 
humide. 


Ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  ,  en  traitant  cette 
maladie  ,  eft  d’entretenir  les  fueurs  ou  de  les  exciter 
pendant  vingt-quatre  heures,  On  prive  les  malades. 


generales.  Livre  I.  4Ç 

de  la  boiffon  pendant  les  cinq  ou  fix  premières  heu-  - - — 

res  ,  on  la  leur  permet  enfuite  pour  tout  aliment  ;  Sudo*. 
on  doit  leur  faire  éviter  avec  une  attention  particu-  angli- 
liere  le  froid  ;  on  a  même  éprouvé  plulîeurs  fois , 
qu’il  étoit  dangereux  d’y  expofer  les  mains.  On 
éloigne  ,  &  l’on  combat ,  autant  qu’on  le  peut ,  le 
fommeil  qui  les  preffe.  Lorfque  la  fueur  ne  paroîtpas 
fuffifante  ,  on  l’excite  par  des  fripions  faites  avec 
des  linges  chauds  ou  de  la  flanelle  :  on  ufe  dans  la 
même  vue  des  diaphorétiques  &  des  fudorifiques.  Pour 
la  faignée  ,  il  paroît  qu’elle  né  convient  pas  à  cette  ma*^ 
ladie  ;  on  nous  aflTure  cependant  qu’elle  a  produit  des 
bons  effets  dans  une  ou  deux  épidémies  de  cette  na¬ 
ture  (  )  ;  mais  il  efl:  certain  qu’elle  n’a  pas  réufli 

dans  les  autres.  Je  ne  parle  pas  des  purgatifs  qu’on 
ne  peut  employer  tout  au  plus  que  dans  la  conva- 
lefcence.  Lorfque  tous  les  accidens  de  cette  mala¬ 
die  font  palfés ,  on  ne  doit  pas  laiflfer  de  fè  tenir 
chaudement  pendant  '  quelque  tems  ;  Cette  précau¬ 
tion  efl:  importante  :  car  on  a  éprouvé  que  lorfqu’on 
l’a  négligée  ,  il  efl  furvenu  des  cours  de  ventre 
rebelles  à  tous  les  fecours  ,  &  qui  ne  manquoient 
guéres  d’enlever  ceux  que  la  fuette  avoit  épargnés. 

PE  STI  S, 

La  pejlc  que  les  éruptions ,  la  contagion  &  la 
grande  mortalité ,  diflinguent  affez  des  autres  ma¬ 
ladies  ,  fe  préfente  fous  tant  de  ■  formes  ,  qu’il  efl  ^ 
bien  difficile  d’en  donner  une  bonne  defcription  : 
non-feulement  les  épidémies  ne  fe  reflemblent  point , 

(  )  M.  Boyer  ,  célébré  médecin  de  la  faculté  de  Paris  , 
eft  l’auteur  de  cette  méthode  ;  il  n’eft  pas  douteux  qu’elle 
n’ait  bien  réuffi  à  Beauvais  ;  mais  le  feul  tems  peut  nous  ap¬ 
prendre  fl  elle  eft  applicable  à  toutes  les  épidémies  de  cette 
nature. 


PESTIS. 
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mais  elle  fe  montre  dans  la  même  fous  diffêrens  de. 
hors,  Comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  l’excellent 
tableau  que  nous  en  a  tracé  l’illuftre  M.  Smac^ 
dans  le  Traité  de  la  pefte ,  publié  par  ordre  du  Roi. 
On  croit  qu’elle  nous  eft  apportée  des  pays  orien- 
teaux  avec  les  hardes ,  les  étoffes  &  autres  marchan- 
difes  infeêlées  ;  cependant  on  a  très-fouvent  obfervé 
qu’elle  avoit  été  précédée  par  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  d’infeêles  ,  comme  des  mouches ,  des  fauterelles , 
des  chenilles  ,  &c.  par  la  famine  &  les  autres  cala¬ 
mités  :  ces  faits  affez  bien  conflatés  font  difficiles  à 
accorder  avec  la  première  opinion.  Si  nous  n’avons 
pas  de  connoiffance  certaine  de  fon  origine ,  nous  ne 
fommes  pas  plus  inftruits  touchant  fon  caraêlere  & 
la  maniéré  de  la  traiter  :  on  peut  même  avancer 
que  cette  cruelle  maladie  confondra  toujours  les  rai- 
fonnemens  ,  &  même  l’expérience  des  médecins  les 
plus  éclairés. 

On  fqait  qu’elle  infpire  la  plus  grande  terreur ,  & 
que  fon  commencement  n’eft  ni  plus  régulier  ,  ni. 
plus  conftant  que  celui  de  la  fièvre  maligne  :  la 
pefte  a  cependant  quelquefois  des  avant-coureurs  , 
comme  le  dégoût ,  les  naufées ,  des  laffitudes ,  des 
vertiges ,  &c,  mais  elle  faifit  le  plus  fouvent  bruf- 
quement,  fans  que  les  malades  ayent  le  moindre 
preffentiment  de  leur  état.  La  première  invafion, 
qui  arrive  rarement  fans  friffon ,  fe  manifefte  ordi¬ 
nairement  par  un  grand  accablement,  par  la  ter¬ 
reur,  ou  un  embarras  de  l’efprit  qui  jette  bientôt 
le  malade  dans  le  délire  ou  l’affoupiffement  :  ils  fen- 
tent  pour  la  plûpart  une  douleur  à  l’aine ,  on  y  décou* 
vre  même  un  gonflement  plus  ou  moins  profond  :  quel- 

3ues-uns  commencent  par  une  fièvre  intermittente , 
ont  le  troifîeme  accès  les  emporte.  La  douleur  & 
la  pefanteur  de  la  tête  ,  l’étourdiffement ,  les  verti¬ 
ges  ,  la  vue  troublée  &  le  regard  affreux,  les  dou: 
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leurs  au  dos  &  à  la  poitrine ,  les  tremblemens  ôc 
les  convullîons ,  les  anxiétés  û  les  défaillances ,  le  Pêstis, 
hoquet  &:  autres  fymptomes  de  la  fièvre  maligne  , 
font  ici  affez  fréquens  :  quelques  malades  vomiffent 
des  matières  noires  ,  vertes  &  fétides  ;  d’autres  re¬ 
jettent  des  vers  par  le  haut  &  par  le  bas.  L’haleine 
dans  le  plus  grand  nombre  frappe  l’odorat ,  &  fouleve 
même  l’eftomac.  La  langue  eft  rarement  noire  , 
mais  toujours  limoneufe  :  plulîeurs  fe  plaignent  de  la 
foif ,  &  d’un  feu  dévorant  intérieur.  Le  pouls  paroît 
quelquefois  naturel ,  fouvent  foible  &  languifTant , 
ordinairement  très  -  véhément ,  enfin  irrégulier  , 
inégal  &  intermittent  :  la  chaleur  eft  plus  ou  moins 
violente  ;  la  fièvre  ,  en  un  mot ,  paffe  par  tous  les 
dégrés ,  depuis  le  plus  léger  jufqu’au  plus  violent  : 
elle  fe  termine  quelquefois  en  quatre  ou  cinq  jours  ; 
elle  va  le  plus  fouvent  jufqu’au  douzième  ,  &  même 
au  quatorzième  jour ,  &  ce  n’eft  que  par  accident 
qu’elle  paffe  ce  terme  ;  mais  la  maladie  eft  prolon¬ 
gée  par  les  tumeurs  qui  font  quelquefois  très-long- 
tems  à  fuppurer.  Quelques  -  uns  prétendent  que  la 
fièvre  n’eft  point  effentielle  à  cette  maladie  ;  mais 
je  crois  que  c’eft  fans  fondement ,  &  qu’il  en  eft 
de  même  qu’à  la  petite  vérole ,  qui  ne  paroît  jamais 
fans  plus  ou  moins  de  fièvre.  La  moiteur  ou  la 
fueur  des  peftiférés  a  une  odeur  des  plus  défagréa- 
bles  ,  qui  infeêfe  tout  ce  qui  a  fervi  à  leur  ufage ,  & 
fe  communique  même  à  la  chambre. 

Les  exanthèmes  ,  les  éruptions  puftuleufes  &  les 
parotides ,  qui  accompagnent  ordinairement  la  fiè¬ 
vre  maligne ,  font  moins  communes  dans  celle-ci  ; 
mais  les  bubons  &  les  charbons  y  font  très  -  fami¬ 
liers  :  les  bubons  paroiffent  aux  aines  ,  aux  aiffelles  , 
au  col  &  autres  lieux  glanduleux  ;  ils  fe  montrent 
à  la  première  invafîon  ,  ou  dans  les  autres  tems  de 
la  maladie  ,  même  ap^às  la  fièvre  :  ils  fuppurent 
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— — — ^  quelquefois  aflTez  promptement  ;  mais  il  y  en  a  quî 

Pestis.  vont  à  vingt  ou  trente  jours  6c  plus  ;  ils  fe  termi. 
nent  aufli  infenfiblement  par  la  réfolution  ;  mais 
cette  voie  eft  la  plus  dangereufe.  Les  charbons  éré* 
fypélateux  ou  phlegmoneux  n’épargnent  aucune  par- 
lie  du  corps  ;  ils  attaquent  même  la  gorge  6c  les 
parties  internes  ;  ils  paroiffent  en  dehors  fous  la 
forme  d’un  furoncle  ,  ou  de  petites  pullules  d’un 
rouge  livide  ,  entourées  d’un  grand  cercle  enflam¬ 
mé  :  on  en  voit  de  toutes  les  grolTeurs  ,  jufqu’à 
celle  de  cinq  ou  fix  pouces  de  diamètre  :  ils  fe  fpha- 
celent  bientôt  avec  la  peau  qui  leur  fert  de  bafe , 
d’où  il  réfulte  un  fcarre  :  le  traitement  des  charbons 
prolonge  quelquefois  la  maladie  d’un  ou  deux  mois. 
La  pelle  enfin  ne  fe  termine  heureufement ,  quelorf- 
que  le  venin  fe  porte  vers  l’habitude  du  corps ,  de 
même  que  dans  la  petite  vérole  ;  ce  fait  découvre 
une  forte  de  rapport  entre  ces  deux  maladies,  qui 
peuvent  être  l’une  6c  l’autre  extrêmement  légères  ou 
très-violentes  ,  6c  qui  fe  communiquent  également. 

Quoique  la  pelle ,  à  proprement  parler ,  n’épar¬ 
gne  perfonne  ,  on  a  cependant  remarqué  que  les 
gens  intrépides  ,  ceux  qui  vivent  fobrement ,  qui  ai¬ 
ment  la  propreté  ,  ceux  qui  font  d’une  complexion 
maigre  ,  ceux  qui  font  fujets  aux  hémorrohïdes ,  qui 
ont  des  ulcérés  ou  des  cautères  ouverts ,  6c  enfin 
les  phthifiques  6c  les  goutteux  ,  en  font  rarement  at¬ 
taqués  ;  qu’au  contraire ,  ceux  qui  ont  l’efprit  frappé , 
qui  vivent  dans  la  crapule  ou  dans  l’indigence  ,  en 
font  plus  fufceptibles.  Les  plus  vigoureux  en  font 
plus  mal-traités  ;  les  femmes  enceintes  6c  les  accou¬ 
chées  n’en  réchappent  guéres.  L’état  du  pouls  6c 
la  violence  des  fymptomes  annoncent  ici  plus  fûre- 
mentle  péril ,  que  dans  la  fièvre  maligne  ;  cependant 
on  en  a  vu  qui  fe  font  fauvés  à  travers  les  acci- 
dens  les  plus  formidables ,  pendant  que  d’autres , 
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fur  le  compte  defquels  on  étoit  dans  la  plus  grande 
fécurité  ,  ont  péri.  Il  eft  extrêmement  rare  qu’il  fur-  Pæstis» 
vienne  dans  cette  maladie  des  évacuations  critiques: 
l’hémorragie  eft  plus  fouvent  funefte  que  favorable  ; 
la  diarrhée  a  prefque  toujours  été  mortelle  ;  les 
fueurs  peuvent  être  bonnes  vers  le  quatrième  jour , 
fur-tout  fi  elles  font  naturelles  ;  mais  dans  les  autres 
tems ,  elles  font  infruêlueufes.  Le  délire  c[ui  fuccede 
à  la  fueur  les  premiers  jours  de  la  maladie  ,  eft 
réputé  mortel.  Le  tremblement  des  mains  &  de 
la  langue  ,  le*  regard  égaré  ou  affreux  ,  les  yeux 
étincelans  ,  la  voix  enrouée  ,  les  friffbrts  irrégu¬ 
liers  ,  5îc.  font  des  fymptomes  très-fâcheux  ;  mais 
rien  ne  doit  être  plus  alarmant ,  tant  dans  lapefte, 
que  dans  les  autres  maladies  aigues ,  que  l’infenfî- 
bilité  des  malades  ,  qui ,  quoique  dans  un  trifte 
état ,  difent  fe  bien  porter.  On  ne  peut  tirer,  au¬ 
cune  lumière  des  exanthèmes  ordinaires  ;  mais  les 
noirs  ôc  les  livides  annoncent  une  mort  prochaine. 

Rien  ne  donne  plus  d’efpérance  dans  cette  mala¬ 
die  ,  que  l’éruption  des  bubons  :  les  charbons  ne  font 
pas  ff  favorables ,  fur-tout  s’ils  fe  montrent  avant 
le  quatrième  de  la  maladie.  La  fortie  des  bubons ,  • 

des  charbons  &  des  parotides  ,  précédée  par  la 
fièvre  violente  ,  calme  l’orage  ;  mais  l’orfqu’ils  s’é¬ 
lèvent  dans  le  calme  ,  ils  donnent  plus  d’efpérance 
de  guérifon.  Les  tumeurs  du  col ,  tant  les  glan- 
duleufes  ,  que  les  charboneufes  ,  font  les  plus  à 
craindre  ;  mais  rien  n’eft  plus  dangereux  que  la  fiè¬ 
vre  ardente  ,  ou  tout  autre  accident  qui  met  ob- 
ftacle  à  leur  fortie  :  leur  rentrée  n’eft  pas  moins 
redoutable  ,  à  moins  que  les  urines  ne  deviennent 
alors  purulentes  ,  ce  qu’on  a  vu  arriver  affez, rare¬ 
ment.  On  augure  bien  des  bubons  qui  fe  montrent 
le  quatrième  de  la  maladie  ;  on  les  regarde  comme 
critiques ,  mais  on  craint  avec  faifon  les  plus  tar- 
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*■*— —  difs.  Les  charbons  font  plus  dangereux  que  les  tu*  1 
Pestis.  glanduleufes ,  fur-tout  fi  ces  dernieres  leur  ' 

fervent  de  bafe.  On  meurt  dans  tous  les  tems  de 
la  maladie mais  le  plus  fouvent  le  premier ,  le  fé¬ 
cond  ou  le  troifieme  jour  :  on  en  voit  même  qui 
font  enlevés  dans  les  cinq  ou  fix  premières  heures. 

L’ouverture  des  cadavres  a  manifefté  intérieu¬ 
rement  ce  qu’on  voit  en  dehors  ;  je  veux  dire  des 
taches  pourprées  ,  livides  &  noires  fur  tous  les  vif- 
ceres ,  des  tumeurs  &  des  abfcès  qui  tiennent  de 
la  nature  des  bubons,  des  puftules*charboneufes, 
tant  fur  les  vifceres ,  que  fur  les  membranes  qui 
tapiffent  les  grandes  cavités.  Qn  voit  encore  des 
phlogofes  gangreneufes  6>c  des  fphaceles  ,  la  bile 
crugineufe  &  noirâtre  croupilTant  dans  la  véficule  & 
fes  vailfeaux  ,  ou  regorgeant  dans  l’eftomac  &  le  duo¬ 
dénum.  Le  cœur  Sc  le  foie  ont  fouvent  paru  d’une 
grolfeur  monftrueufe  ,  &  leurs  vaiffeaux  engorgés  | 
d’un  fang  noir  &  grumelé  :  dans  quelques-urts  enfin ,  1 

on  n’a  rien  trouvé  qui  mérite  d’être  obfervé. 

L’art  de  préferver  de  la  perte  ert  plus  important 
'&  plus  lur  que  celui  de  la  guérir.  On  purifie  l’air 
par  des  parfums  excités  par  la  poudre  à  canon  ,  le 
vinaigre  ,  le  tabac  ,  le  fuccin ,  le  foufre  les  aro¬ 
mates.  Dkmerbroek  faifoit  beaucoup  de  cas  du 
tabac  en  fumée ,  &  en  ufoit.  On  ertime  encore 
l’odeur  du  vinaigre  des  quatre  voleurs  ,  de  celui  de 
rue  ou  du  fimple  ;  celle  du  citron  ,  &c.  L’ufage  in¬ 
térieur  de  ce  fruit  ert  auffi  très-eftimé ,  &  on  fçait 
que  les  Orientaux  y  ont  la  plus  grande  confiance. 
Mais  rien  n’eft  plus  propre  à  préferver  de  la  perte 
quel’efprit  tranquille,  la  fermeté,  la  fobriété  &  la  pro¬ 
preté  :  on  préféré  dans  ce  tems  les  habits  de  foie  à  ceüx 
de  laine  :  plufieurs  fe  font  fait  ouvrir  des  cautères ,  & 
il  a  paru  que  cette  pratique  rt’avôitpas  été  farts  fuccès. 
C’ert  dans  le  traitement  de  cette  maladie  ,  lorfqu’elle 
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èn  demande ,  où  il  eft  encore  plus  important  d’en-  ! 
trer  dans  les  vuès  de  la  nature  :  elles  font  très-variéeS 
dans  les  différentes  épidémies  ;  &  l’on  peut  dire  de 
là  pefte ,  comme  de  toutes  les  maladies  populaires , 
que  les  premiers  qui  en  font  frappés  ,  peuvent  être 
lès  viêfimes  de  la  prudence  ,  comme  de  la  témé¬ 
rité  :  cependant  il  paroit'affur^  que  le  venin  pefti- 
lentiel  a  un  mouvement  déterminé  vers  la  peau  , 
de  même  que  celui  de  la  petite  vérole ,  &  que 
c’eft  prefque  l’unique  moyen  dont  la  nature  fe  fert,' 
pour  furmonter  cette  cruelle  maladie  ;  on  ne  doit 
donc  admettre  que  ce  qui  doit  favorifer  cette  direc¬ 
tion  ,  én  évitant  ce  qui  peut  imprimer  un  mouve¬ 
ment  contraire.  Ce  grand  étalage  de  remedes  pro- 
pofés  par  les  aüteurs ,  eft  inutile  :  il  n’en  faut  que 
des  plus  fîmplés  &  des  plus  communs.  Entretenir 
la  tranfpiration  fans  la  trop  exciter  ,  eft  ici  le  point 
lé  plus  important  ;  &  l’on  a  vu  ceht  fois  que  ceux 
qui  n’y  avoient  employé  que  la  chaleur  du  lit  , 
avoient  ,  pour  la  plûpart  ,  terminé  heureufement 
leur  ihaladie  ;  &  qu’on  avoit  éprouvé  un  fort  fu- 
nefte  ,  lorfqu’on  avoit  négligé  cette  précaution. 
Cependant  la  faïgnée ,  l'émétique ,  ou  un  purgatif  y 
peuvent  convenir  au  commencement  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  lorfque  les  éruptions  h’y  mettent  aucun  ob-, 
ftâclè ,  &  que  l’état  des  forces  le  permet  ;  mais 
il  eft  très-rate  qu’on  puiffe  les  placer  dans  le  courant 
de  la  maladie.  On  doit  ufer  avec  modération 
des  délayans  ,  dans  la  crainte  d’exciter  le  cours  de 
vèntre.  Les  tempérans  ,  les  nitreux  ,  les  anti-pu¬ 
trides  &  les  ahforbans  font  les  remedes  qui  pâroif- 
fént  avoir  le  mieux  réufîi.  C’eft  un  préjugé  géné¬ 
ralement  reçu  ,  que  les  cordiaux  &  les  alexiteres 
font  les  fpécifiques  de  la  pefte  ,  ils  conviennent,  à 
la  vérité ,  très  -  fouvent  ;  mais  ce  feroit  une  faute 
groffiere  que  de  les  donner  indifféremment  :  on  les 
Dij 
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a  reconnus  ,  dans  bien  des  cas ,  incendiaires  ;  &c 
PiésTis.  l’on  tâche  d’éviter  cet  inconvénient ,  lorfqu’on  les 
croit  indifpenfables ,  en  les  mêlant  avec  les  acides , 
tant  végétaux  que  minéraux.  Le  ll/ium  ,  la  théria¬ 
que  &  les  autres  cDnfeêlions ,  la  poudre  de  vipere , 
le  vinaigre  thériacal ,  &c.  ont  été  les  plus  em¬ 
ployés  ,  fur-tout  le  premier  jour  de  la  maladie  ,  où 
ils  ont  paru  mieux  réuflir  que  dans  les  autres  tems. 
Le  camphre  eft  un  calmant  qu’on  peut  donner  avec 
confiance  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  des  hypnotiques , 
ilsfont  utiles  au  cours  de  ventre  ;  mais  on n’ufe  que 
des  plus  légers  ,  comme  du  diafcordium  ,  du  dia- 
code ,  &c.  ils  doivent  être  fufpeêls  dans  tous  les 
autres  cas ,  quoiqu’on  les  ait  donnés  dans  la  derniere 
pefte  avec  beaucoup  de  hardiefte.  On  ne  fçauroit  im- 
prouver  l’ufage  reçu  de  purger  à  la  fin  de  la  maladie. 
Les  remedes  externes ,  fi  l’on  n’y  comprend  point 
ceux  qui  fervent  au  traitement  des  tumeurs  ,  que 
nous  renvoyons  à  leurs  articles ,  ne  doivent  rouler 
que  fur  les  véjicatoires  &  les  ventoufes.  Diemer^ 
broek  faifoit  appliquer  des  fachets  d’avoine  chaude 
aux  pieds  ,  aux  aines  &  aux  aiffelles  ,  pour  exciter 
la  fueur  :  cette  pratique  peut  avoir  fes  avantages  ; 
mais  je  ne  vois  pas  qu’elle  ait  été  fuivie. 

Telle  eft  la  méthode  de  traiter  la  pefte  qui  a  été 
la  plus  adoptée  ,  &  même  la  plus  heureufe  ;  cepen¬ 
dant  les  médecins  les  plus  inftruits  &  qui  n’ont  pas 
manqué  de  bonne  foi ,  ne  nous  ont  pas  caché  qu’ils 
avoient  vu  dans  cette  calamité  fi  peu  d’effet  des 
remedes  ,  qu’ils  ne  fçavoient  fi  ceux  qui  en  réchap- 
poient  dévoient  plutôt  leur  guérifon  à  l’art  qu’à  la 
nature  :  SanUorius  a  même  déclaré  nettement ,  que 
les  malades ,  d’ailleurs  bien  foignés ,  qui  n’avoient 
demandé  aucun  fecours  à  la  médecine ,  s’étoient 
mieux  tiré  d’affaire  que  ceux  qui  avoient  été  trai¬ 
tés  dans  les  régies.  Si  mon  témoignage  pouvoit 
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donner  plus  de  poids  à  celui  de  cet  auteur ,  ie  pour- 
rois  en  rendre  un  très-conforme  au  lien.  Je  n’ai  pas 
traité  à  la ,  vérité  cette  maladie ,  mais  je  l’ai  vue 
de  bien  près  &  j’ai  eu  un  très-grand  commerce  avec 
ceux  qui  y  ont  été  le  plus  employés.  Je  finis  cet 
article  par  la  meilleure  recette  que  je  connoiffe  con¬ 
tre  ce  fléau  ;  la  voici  :  Mox  ,  lo/igï  ,  tard^  ,  cede  , 
recede  ,  redi. 
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Tout  le  monde  connoît  la  fièvre  intermittente;maîs 
peu  de  gens  font  capables  de  difcerner  l’efTentielle , 
de  la  fymptomatique  ;  chacun  ne  fçait  pas  encore 
qu’elle  fe  montre  fouvent  déguifée,  &  fous  l’afpeft 
d’une  autre  maladie  ,  dont  les  périodes  ne  font  ni 
moins  marqués ,  ni  moins  réguliers  :  il  y  a  des  dou¬ 
leurs  à  la  tête  &  aux  autres  parties ,  des  ophthal- 
mies  ,  des  affeftions  comateufes ,  des  convulfions  , 
des  vomifTemens,  des  diarrhées,  &c.  qui  viennent 
par  accès ,  même  fans  chaleur  fébrile  on  a  encore 
obfervé  des  fièvres  partiales  ,  comme  à  la  moitié  de 
la  tête  ,  à  un  feul  bras  ,  &c.  Les  autres  variétés 
de  la  fièvre  intermittente  font  affez  connues  ;  car 
qui  ne  fqait  que  la  fièvre  qui  vient  tous  les  jours  , 
eft  ou  quotidienne  ,  ou  double  -  tierce  ,  ou  triplez 
quarte  ;  que  fi  elle  ne  prend  que  de  deux  jours  l’un, 
c’eft  la  tierce  ;  que  fi  l’accès ,  ce  jour-là  ,  eft  dou¬ 
ble  ,  c’eft  une  autre  efpece  de  double-tierce  ,  mais 
beaucoup  plus  rare  que  la  précédente  ;  que  s’il  ne 
revient  que  le  troifieme  jour  ,  c’eft  ta  quarte  ;  que 
fi  de  trois  jours  il  n’y  en  a  qu’un  de  bon  ,  c’eft  la 
double-quarte  ;  que  fi  enfin  la  fièvre  revenant  tous 
les  jours ,  on  a  alternativement  deux  accès ,  c’eft 
la  triple-tierce  ,  qu’on  nomme  encore  hémitrée> 
(^femi-tertiana?  )  On  a  de  plus  obfervé  des  fièvres 
qui  reviennent  le  cinquième  ,  le.  fixieme ,  le  fep- 
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tieme ,  le  huitième  jour ,  tous  les  mois  ,  toutes  les 
années  ;  mais  ces  cas  font  très-rares. 

L’intempérance ,  les  fruits  de  mauvaife  qualité ,  le? 
brouillards ,  les  faifons  pluvieufes ,  les  lieux  huuûdeS; 
^'marécageux ,  &c.  font  les  caufes  les  plus  ordinaires 
des  fièvres  intermittentes  :  leurs  accès  dont  les,  pre¬ 
miers  font  ordinairement  modérés ,  mais  qui  augmen¬ 
tent  enfuite  en  force  &  en  violence ,  font  convitunér 
ment  annoncés  par  des  bâillemens  ,  des  pandicula¬ 
tions  ,  des  laffitudes ,  par  la  pâleur  des  mains  &  des 
levres ,  par  la  lividité  des  ongles ,  par  le  réfroidilfe- 
ment  du  nez  &  des  extrémités ,  par  des  frilTons ,  8c 
font  terminés  par  la  fueur.  Il  y  en  a  cependant  qui 
commencent  par  la  chaleur,  fans  aucun  autre  prélude, 
&  qui  finiffent  fans  fueur.  Dans  quelques-uns ,  les  uri¬ 
nes  font ,  pendant  &  après  la  fueur ,  briquetées ,  c’eft- 
à-dire ,  qu’elles  dépofent  un  fédimentqui  al’afpeélde 
la  brique  pilée.  Les  accès  font  fouvent  orageux  ,.non- 
lèulement  par  la  véhémence  de  la  fièvre ,  mais  encore 
par  des  douleurs  de  tête  les  plus  vives ,  par  l’affou- 
pifTement ,  le  délire  &:  autres  fâcheux  fymptomes. 
Il  en  eft  des  inurmittentes ,  comme  des  continues  ; 
on  en  voit  tous  les  jours  dHrrégulieres  ;  mais  avec 
quelque  attention  ,  on  les  rapportera  aifément  aux 
fièvres  connues  ,  dont  elles  ont  eu  antérieurement, 
ou  prendront  dans  la  fuite  le  caraélere.  Il  eft  bon 
d’être  averti  que  ces  fièvres  irrégulières  font , 
pour  la  plupart  ,  fymptômaùqms  ;  telles  font  les 
Icorbutiques ,  celles  qui  dépendent  de  quelque  fup- 
puration  ,  ôc  autres  défordres  dans  les  vifceres  , 
qui  fe  terminent  quelquefois  par  le  froid  ,  les  nodur- 
nes ,  que  des  fueurs  très-copieufes  accompagnent ,  8c 
autres  dont  nous  ferons  mention  ailleurs  ,  &  qui 
n’appartiennent  pas  à  cet  article. 

Les  intermittentes  légitimes  ,  qu’un  mauvais  trai¬ 
tement  n’a  pas  fait  dégénérer ,  font  peu  à  craindre  ; 
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elles  font  même  quelquefois  avantageufes ,  en  faifant  ^^^'^***'*^ 
celTer  des  maladies  antérieures.  Les  fièvres  inter-  Febris 
mittentes  -qui  commencent  en  hiver  ou  au  prin-  ^^ter- 
tems ,  font  les  plus  courtes ,  oc  avec  moins  de  dan¬ 
ger  :  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  d’été  ou  de 
l’automne ,  qui  font  plus  rebelles  Sc  plus  à  crain¬ 
dre.  Les  premières  ,  qui  paroiffent  être  d’une  autre 
nature ,  difparoiflfent  lorfque  les  autres  fe  montrent  ; 

&  celles-ci  attendent  fouvent  le  retour  du  printems. 
Cependant  les  fièvres  vernales  font  plus  difficiles 
à  guérir  ,  lorfque  l’été  eft  froid  &  pluvieux  :  la  cha¬ 
leur  au  contraire  ,  qu’on  éprouve  quelquefois  en  hi¬ 
ver  ,  entretient  les  automnales.  Les  accès  les  plus 
courts  ,  ceux  qui  dévancent  l’heure  ordinaire ,  font 
efpérer  que  la  maladie  fera  plutôt  terminée  :  on  tire 
le  même  prono.ftic  de  l’enflure  du  ventre  dans  les 
enfans  ,  de  celle  des  jambes  dans  les  adultes  ,  des 
gales  qui  paroiffent  fur  les  levres ,  &c.  Après  la 
eeffation  de  la  fièvre ,  il  faut  pafler  quelque  tems 
pour  être  afiTuré  de  la  guérifon  :  les  moindres  fautes 
dans  le  régime  ,  les  purgatifs  à  contre-tems ,  les 
brouillards  ,  le  ferein ,  &c.  peuvent  la  rappeller  : 
elle  revient  fouvent  fans  aucune  caufe  manifefte  , 
au  bout  de  quinze  jours  ou  trois  femaines  :  fi  les  ma¬ 
lades  ,  quoique  parfaitement  libres  de  la  fièvre ,  ne 
reprennent  pas  leur  couleur  ;  fi  l’appétit  ne  revient 
pas ,  s’ils  fouirent  de  la  tête  ,  fi  leurs  forces  ne 
fe  rétablilfent  point ,  ôcc.  on  doit  s’attendre  au  re¬ 
tour.  L’affoupilfement  dans  les  vieillards  les  menace 
d’apoplexie  :  ils  meurent  de  cette  fièvre  dans  le 
firilfon.  La  rebelle  dégénéré  fouvent  en  jauniffe  , 
en  hydropifie  ou  toute  autre  maladie  chronique ,  & 
fouvent  mortelle.  Tout  de  même  que  les  fiévres  con¬ 
tinues  fe  changent  en  intermittentes  ,  ces  dernieres , 
fur-tout  les  automnales ,  dégerterent  quelquefois  en 
continues,  &  même  d’un  mauvais  caraélere.  On 
D  iv 
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remarque  encore  d’autres  changemens  moins  In- 
Fhbris  téreffans  ;  la  tierce  devient  double  >  tierce ,  quoti- 
INT£R-  dienne  ,  quarte  ,  double-quarte ,  &c.  ce  qui  fem- 
MiTTENs.  prouver  que  toutes  ces  fièvres  ne  font  que  de^ 
variétés  ou  des  modifications  de  la  même  maladie.  > 
Les  diffeédons  ne  nous  manifeftent  guéres  que  le 
produit  ou  les  fuites  de  la  fièvre  intermittente. 
On  trouve  dans  ceux  qui  ont  été  emportés  dans  le 
frilfon ,  un  fang  noirâtre  &  épais ,  dont  le  cœur , 
les  gros  vaiffeaux ,  &  principalement  ceux  du  pou¬ 
mon  ,  font  engorgés.  Dans  ceux  qui  font  morts 
dans  un  état  de  langueur ,  moins  de  la  fièvre  que  de 
fes  fuites ,  on  voit  des  embarras  fquirreux ,  principa# 
lement  au  foie  ,  &  moins  communément  au  pan¬ 
créas  &  au  méfentere  ;  les  vifceres  paroiffent  dans 
quelques-uns  delTéchés  &  brûlés.  L’état  de  la  rate 
varie  beaucoup  ;  elle  a  paru  aride  &  flétrie  ,  gon. 
fiée  quelquefois  à  un  point  que  fa  tunique  en  a 
été  déchirée  ,  fa  fubftance  dans  une  dilTolution  pu¬ 
tride  ,  qui  la  rendoit  femblable  à  la  lie  de  vin  ;  lé- 
piploon  dans  un  état  de  pourriture  &  détruit  en 
partie.  La  veine-porte  a  été  trouvée  prodigieufe- 
ment  dilatée  par  le  fang  qui  y  croupiflToit  :  les  vaif¬ 
feaux  biliaires  ont  paru  également  engorgés  d’une 
bile  noire  &  verdâtre.  On  a  trouvé  affez  fréquem¬ 
ment  des  pierres  dans  la  véficule  du  fiel ,  fans  par¬ 
ler  des  épanchemens  dans  toutes  les  cavités ,  &  au¬ 
tres  défordres  communs  à  toutes  les  maladies. 

Le  traitement  de  la  fièvre  intermittente  doit  être 
fimple  &  non  précipité  :  il  efl:  prudent  de-  laiffer 
pafler  quelque  tems, avant  d’en  venir  aux  fpécifiques, 
tant  pour  s’aflTurer  du  caradlere  de  la  fièvre  ,  fou- 
vent  très-équivoque  ,  que  pour  placer  la  faignée  , 
un  émetique  ou  un  purgatif  ^  ainfi  que  les  délayans 
6c  les  tempérans  ,  qui  n’y  doivent  pas  être  épargnés. 
Le  vomitif  donné  à  propos ,  efl;  fouvent  feul  viêlQ» 
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riéux  ,  fur-tout  lorfqu’il  entraîne  beaucoup  de  bile - - 

porracée  &  érugineufe  ,  qui  efl:  le  foyer  le  plus  or-  Febri$ 
dinaire  de  cette  maladie.  La  faignée  &  l’émétique 
ne  conviennent  pas  pendant  l’accès ,  quoiqu’on  di-  ' 

fent  ceux  qui  font  dans  un  ùfage  contraire  :  on  peut 
tout  au  plus  faire  ouvrir  la  veine  ,  fi  la  fièvre  eft  d’une 
extrême  violence,  fi  la  douleur  de  tête  infuppor- 
table  ou  quelques  autres  fymptomes  prefTans  l’exi¬ 
gent  :  il  efl:  encore  permis ,  pendant  le  paroxifme ,  de 
donner  un  vomitif,  lorfque  les  naufées  tourmen¬ 
tent  les  malades  ;  mais  hors,  de  ces  circonftances  , 
il  faut  attendre  l’intermiflion ,  &  n’ufer  pendant  la 
fièvre  ,  que  des  délayans  ,-  des  tempérans  &  des  ni¬ 
treux.  Le  quinquina  ,  après  les  remedes  généraux  , 
efl:  fans  contredit  le  meilleur  fébrifuge  ;  mais  il  ne 
convient ,  ni  à  tous  les  cas  ,  ni  dans  tous  les  tems  : 
il  efl:  rarement  néceffaire  pour  guérir  les  fièvres  ver- 
nales  ,  qui  ne  demandent  guéres  que  des  délayans 
&  la  diète  :  il  faut  d’ailleurs  laiffer  éventer  la  fièvre , 
ou  lui  laiflfer  perdre  une  partie  de  fa  force  ,  pour  le 
donner  en  fureté  :  cette  attention  négligée  le  rend 
fouvent  infruéfueux ,  &  quelquefois  nuifible ,  même 
en  guériffant  la  fièvre.  Le  quinquina ,  dans  l’accès  , 
ne  convient  pas  mieux  que  la  faignée  &  l’éméti¬ 
que  :  quelques  •  uns  le  donnent  cependant  dans  le 
commencement ,  ou  peu  de  tems  avant.  S’il  a  réufli 
quelquefois  de  cette  maniéré ,  il  a  produit  aulfi  de 
très-penicieux  effets.  On  voit  tous  les  jours  que  fi , 
pour  fe  prêter  à  l’impatience  des  malades ,  on  fe 
preffe  de  faire  prendre  ce  remede  ;  on  voit ,  dis-je , 
que  la  fièvre  devient  plus  difficile  à  guérir ,  ou  qu’on 
la  fait  dégénérer  en  jauniffe  ,  en  aflhme  ou  en 
hydropifie  ,  en  affeéiion  coniateufe  ou  convulfive  , 
ou  en  quelqu’autre  maladie  plus  fâcheufe  que  celle 


qu  on  veut  attaquer. 

S’il  fe  fait  par  les  fueurs  une  forte  de  dépuration 
4u  fang  &  des  humeurs ,  comme  il  n’y  a  pas  lieu 
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"Tîbris  d’en  douter,  il  ne  peut  être  que  dangereux  de  s’y 
inter-  oppofer  en  arrêtant  trop  tôt  la  fièvre ,  qui  eft  le 
wiTTENs.  j^Qyen  dont  la  nature  fe  fert  pour  dompter  la  ma« 
tiere  morbifique  ,  qui  peut  produire  d’autres  rava¬ 
ges  :  c’eft  le  l’entiment  des  plus  célébrés  praticiens. 
Cependant  cette  régie  doit  avoir  fes  exceptions 
dans  les  cas  où  les  accès  font  fi  terribles ,  &  les  mala¬ 
des  fi  foibles  ,  qu’on  a  lieu  de  craindre  pour  leur 
vie  ;  on  juge  bien  que  dans  ces  circonftances  on  ne 
fiçauroit  trop  fe  hâter ,  au  rifque  de  ce  qu’il  pourra  en 
arriver  ;  mais  dans  les  cas  ordinaires  ,  il  eft  prudent 
de  ne  donner  le  quinquina ,  qu’après  trois  ou  quatre 
accès.  Il  eft  encore  très  -  important  d’en  régler  la 
quantité  ,  &  de  ne  pas  imiter  ceux  qui  ne  fe  laffent 
pas  d’en  donner ,  tant  que  la  fièvre  dure  :  une  ou 
deux  onces  de  cette  écorce  pqur  tout  le  traitement , 
doivent  fuffire  ,  &:.il  n’eft  jamais  indifférent  d’aller 
plus  loin.  On  ne  voit  que  trop  fouvent ,  que  ceux 
qui  ne  connoiffent  d’autres  armes  pour  combattre 
la  fièvre  rebelle ,  jettent  leurs  malades  dans  des  ob- 
ftruâions ,  dans  l’hydropifie ,  dans  l’hémophtifie  Ô£ 
autres  maladies  chroniques  ;  de  forte  que  lorfqu’on 
en  a  donné  la  dofe  ordinaire  ,  &  que  l’on  en  a  re¬ 
connu  l’inutilité ,  on  doit  fe  tourner  du  côté  (|€s  au¬ 
tres  amers  ,  des  martiaux ,  des  forrifians ,  des  eaux 
minérales  ,  &c.  Le  quin^ina  eft  ordinairement 
fans  effet ,  lorfque  les  accès  font  fort  longs  ,  lorf- 
qu’ils  retardent  fur  l’heure  ordinaire ,  comme  auffi 
lorfqu’ils  ne  font  pas  précédés  par  le  friffon  ,  ou  ter¬ 
minés  par  la  fueur  :  les  chicoracées  &  les  tempérans 
font  dans  ces  cas  les  remedes  les  plus  convenables. 
Outre  le  quinquina ,  on  a  d’autres  fébrifuges ,  aux¬ 
quels  on  donne  fouvent  la  préférence ,  comme  Is 
fd ammoniac  pris  dans  l’eau  tiède,  ou/æ  ferpentaire 
de  Virginie ,  infufée  dans  le  vin  blanc  ,  donnés  Tun 
ou  l’autre  une  ou  deux  heures  avant  l’accès.  On  ef- 
time  encore  k  fuç  de  limon  tempéré  avec  l’eau  5® 
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le  fucre  ^  ou  l’infufion  de  la  /auge  dans  le  vin  ,  pris  **’*'*"^^ 
au  couit^encement  de  l’accès.  Je  ne  parle  pas  de  Fbbria 
la  gentiane ,  cle  la petit^e  centaurée  &  autres  plantes  ^ 

ameres  ,  dont  on  le  fervoit  avant  la  découverte  du  * 

quinquina;  :  le  camphre  >  afFp.cié  à  ce  dernier  ,  a  mé¬ 
rité  l’éloge  des,  plus  grands  médecins.  On  ufe  dans 
quelques  lieux  de  l'écQrce  du  frêne  ,  qu’on  donne 
avec  le,  Cel  d’abfînthe  ;  mais  on  ne  fçauroit  s’y  fier, 
ainJi  qu’à  tant  d’autres  fébrifuges ,  dont  nous  ferons 
mention  ailleurs. 

Lprfque  ,  dans  quelques  circonftances  ,  les  frifi? 
fpns  mettent  la  vie  en  danger  )  on  peut  les  préve¬ 
nir,  ouïes  modérer  ,  par  une  boiflbn  chaude  &  abon¬ 
dante  ,  qu’on  commence  deux  ou  trois  heures  d’avan¬ 
ce  :  on  emploie  dans  la  même  vue  la  tifane  de  fallè- 
pareille ,  ou  tout  autre  fudorifique  :  on  fait  encore 
une  on^ion  à  la  région  de  l’eftomac  avec  l’huile 
de  gérofle  ,  de  cannelle ,  &c.  Il  faut  obferver  que; 
trop  de  chaleur ,  foit  qu’elle  foit  excitée  par  les  re^ 
medes ,  foit  qu’elle  foit  communiquée  par  l’habitude 
du  corps fait  dégénérer  fouvent  les  intermittentes 
en  continues  :  on  doit  craindre  aulfi  le  froid ,  qui 
peut  interrompre  la  fueur ,  rendre  par  accident 
la  fièvre  plus  rebelle  &  plus  dangereufe,  ainfî  que 
l’ont  éprouvé  plufieurs  fois  ceux  qui ,  par  impa¬ 
tience  ,  quittent  leur  lit.  Ou  remarquera  encore 
que  les  purgatifs ,  qu’on  marie  communément  avec 
les  fébrifuges ,  &  dont  on  voit  d’affez  bons  effets 
dans  le  courant  de  cette  fièvre  ,  font  pourtant  dan¬ 
gereux  ,  lorfqu’elle  a  été  arrêtée  ,  &  qu’on  en  a 
interrompu  l’ufage ,  parce  qu’ils  peuvent  faire  re¬ 
venir  les  accès  ;  on  a  même  éprouvé  quelquefois 
cet  inconvénient  des  fîmples  lavemens  ;  cependant 
,  on  craint  moins  les  uns  &  les  autres  ,  lorfque  la  fiè¬ 
vre  a  eeffé  naturellement.  On  a  encore  obfervé 
plufieurs  fois  dans  la  fièvre  dégénérée  en  continue 
QU  en  rémittente ,  qu’une  faignée  &  un  purgatif 
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^^^****'^  lui  avoient  fait  reprendre  fa  première  forme. 

Febris  Comme  on  a  de  la  peine  à  faire  prendre  le  quirt. 
^TER-  enfans  ,  on  en  prépare  un  firop  qu’ils  ' 

avalent  fans  répugnance  :  on  peut  encore  les  guérir 
avec  des  lavemens  fébrifuges.  On  a  aufli  recours 
à  ces  derniers  pour  les  adultes  qui  ont  une  répu¬ 
gnance  invincible  pour  le  quinquina  ;  mais  il  faut 
qu’ils  en  ufent  au  moins  pendant  quinze  jours  :  on  / , 
en  fait  entrer  une  once  dans  chaque  lavement  ;  on 
ne  doit  pas  moins  employer  qu’une  livre  &  demie 
de  cette  écorce  ,  pour  s’alTurer  de  la  guérifon  :  en  i 
en  donne  deux  ou  trois  par  jour ,  jufqu’à  ce  que  la  fié*  [ 
vre  foit  arrêtée  ;  on  les  éloigne  enfuite  conformé-  ^ 
ment  à  la  méthode  ordinaire.  L’ail  écrafé  &  appli-  | 
ué  aux  deux  poignets  ,  paffe  dans  l’esprit  de  bien 
es  gens  pour  un  bon  fébrifuge.  On  connoît  une  in¬ 
finité  de  remedes ,  tant  internes  qu’externes ,  les 
plus  bizarres  &:  les  plus  extraordinaires ,  qu’un  mé¬ 
decin  ne  fqauroit  confeiller  ,  quoiqu’il  fqache  qu’ils 
ont  fouvent  réuffi  ;  ne  feroit-ce  point  le  degré  de 
confiance  que  le  malade  leur  donne  ,  qui  peut  pro¬ 
duire  cet  effet  ?  J’ai  vu  un  homme  qui  donnoit  à 
porter  fur  foi  un  papier  cacheté  ,  où  il  avoir  écrit 
avec  un  air  myftérieux  indifféremment  ce  qui  lui 
venoit  dans  l’efprit ,  &  qui  réuffiffoit  très-fouvent. 
On  fçait  d’ailleurs  que  la  joie  ,  la  colere  ,  la  ter¬ 
reur  ,  &  en  un  mot,  toutes  les  paffions  vives ,  peuvent 
donner  la  fièvre  &  la  guérir  ;  une  chute  ,  un  fouf- 
flet ,  ou  quelqu’autre  accident ,  produifent  le  même 
effet  par  l’impreffion  qu’ils  font  fur  l’efprit.  On  ne 
fçauroit  aufli  douter  que  l’imagination  n’ait  un  très- 
grand  pouvoir  fur  les  agens  matériels  de  l’œcono- 
mie  animale  ,  &  il  efl:  très-affuré  qu’on  tire  tous  les 
jours  de  grands  avantages  de  cette  connoiffance. 

FEBRIS  quOTIDIANA. 

C’eft  la  plus  rare  des  intermittentes  elle  paroît 
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ordinairement  au  printems ,  &  eft  quelquefois  épi- 
démique.  L’heure  alTez  confiante ,  la  régularité  &  Febris 
l’égalité  des  paroxifmes  la  diflinguent  de  la  dou- 
ble-tlerce  &  de  la  triple  -  quarte  ;  dans  l’une  de  ces  * 
dernieres ,  le  troifieme  accès  répond  par  fa  violence 
au  premier ,  comme  le  quatrième  plus  doux  répond  au 
fécond  ;  dans  l’autre ,  c’efl  le  quatrième  qui  répond 
au  premier  ,  &  ainfi  des  fuivans.  Le  frilTon  de  ia 
quotidienne  eft  léger ,  la  chaleur  &  la  fréquence  du 
pouls  font  modérées.,  &  la  fueur  n’eft  pas  abon¬ 
dante.  Ses  paroxifmes  font  courts  &:  très-rarement 
doubles  ;  ils  viennent  à  fix  ou  fept  heures  du  ma¬ 
tin  ,  &  font  quelquefois  accompagnés  de  cardial- 
gie  ,  d’enflure  du  ventre ,  &c.  Cette  fièvre  peut 
durer  plufieurs  mois  ,  une  année  &  plus ,  puifqu’on 
fait  mention  d’un  homme  mort  395  ans ,  qui  l’a- 
voit  gardée  60  ans.  Il  eft  très-important  d’obferver 
que  la  quotidienne  fe  cache  fouvent  fous  la  forme 
de  la  céphalalgie  ,  de  la  colique  ,  d’une  attaque 
de  goutte ,  de  rhumatifme  ,  &c.  On  prétend  que 
la  fièvre  quarte  dégénéré  fouvent  en  quotidienne  , 
ce  qui  n’eft  point  contraire  à  ce  que  nous  avons 
déjà  avancé  ;  mais  n’auroit-on  pas  pris  pour  telle  la  tri¬ 
ple-quarte  ?  On  confond  encore  fouvent  la  quoti¬ 
dienne  avec  la  fièvre  hyftérique ,  comme  avec  celle 
qui  furvient  quelquefois  à  la  fuppreflion  des  menf- 
trues  :  ces  dernieres ,  ainfi  que  celle  dont  nous  par¬ 
lons  ,  ont  des  véritables  intermiffions  ;  mais  leurs 
accès  viennent  le  foir ,  ou  à  d’autres  heures. 

La  quotidienne  qui  eft  après  la  quarte  ,  ordinai¬ 
rement  la  plus  longue ,  n’eft  pas  bien  à  craindre  : 
elle,  peut  cependant  dégénérer  en  fièvre  continue 
ou  en  fièvre  lente.  Il  eft  plus  important  qu’on  ne 
penfe ,  de  ne  point  en  précipiter  le  traitement  ;  on  a 
vu  de  très-grands  inconvéniens  de  la  pratique  con¬ 
traire,  Cette  forte  de  fièvre  paroît  avoir  fa  fource 
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?"****^  dans  les  premières  voies  ,  ou  dans  les  vifceres 
Febris  concourent  à  leurs  fondions.  La  faignét  y  eft 
QuoTi-  rarement  néceffaire  ,  mais  on  ne  doit  pas  négliger 
niANA.  émhiques  &  Us  purgatifs.  Les  apéritifs ,  Içj 
martiaux  ,  les  Jiomachiques  &  les  toniques  font 
ici  employés  avec  beaucoup  de  fuecès.  Les  amers 
&  les  fébrifuges  conviennent  moins  à  celle  -  ci 
qu’aux  autres  intermittentes  ;  cependant  ilspeuvèiit 
être  donnés ,  comme  fortifians. 

FEBRIS  TERTIANA. 

La  fièvre  tierce  eft  la  plus  commune  des  inter¬ 
mittentes  ;  fes  accès ,  qui  font  communément  de 
<ix  à  douze  heures ,  vont  quelquefois  jufqu’à  vingt 
&  même  trente  ,  für-tout  dans  les  fujets  pléthori¬ 
ques  :  ils  viennent  affez  régulièrement  à  la  itiêtne 
heure  t,  &:  le  plus  fouvent  avant  midi ,  mais  plus 
tard  que  dans  la  fièvre  quotidienne.  Le  quatriehlè 
paroxifme  eft  ordinairement  le  plus  violent  6c  k 
plus  long  ;  le  cinquième  &  les  fiiivans ,  font  pat 
dégré  plus  modérés  &  plus  courts.  Les  intermiflionS 
font  doutant  plus  parfaites  ,  que  les  paroxiftnës  foht 
forts  ;  Vils  font  foibles  à  un  certain  point ,  le  pouis 
demeure  toujours  fébrile.  La  fueur  eft  communé¬ 
ment  plus  abondante  ,  lorfque  l’accès  a  été  court  ; 
elle  manque  quelquefois  entièrement  dans  les  longs» 
Nous  avons  dit  que  la  fièvre  maligne ,  dans  certaines 
épidémies ,  commençoit  par  quelques  accès  de  fiè¬ 
vre  tierce.  On  ne  manque  guétes  d’être  fur  fes  gar¬ 
des,  lorfque  les  accès  font  très-longs^  &:  que  leurs 
retours  font  irréguliers  ,  6c  fur-tdüt  fi  dàhs  les  intèr- 
miflions  les  malades  fe  plaignent  de  la  douleur  dë 
tête  ,  des  ànîciétés  8sC  de  raècàblemënt  ;  mais  lofP 
^  que  ces  fignes  manquent^Comme  il  arrive  quëlquèfois^ 

il  faut  être  bien  attentif  pour  fie  pas  s’y  tromper* 
On  doit  encore  remarquer  que  plufîerirs  fiévhs  fyin^. 
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ptomatiquzs  prennent  la  marche  de  la  tierce  ;  ce  — 
qu’on  voit  alTez  communément  dans  la  fièvre  hyf-  pEfeiiis 
térique  &  la  vermineufe ,  qui  expofent  ceux  qui  TiRti-À* 
n’en  (ont  pas  inftruits  ,  à  de  grandes  bévues.  Nous 
avons  dit  que  les  accès  de  la  fièvre  tierce  reve- 
noient  tous  les  deux  jours ,  &  que  dans  la  doublé 
tierce  ils  prenoient  tous  les  jours ,  ou  deux  fois 
dans  un  jour ,  avec  un  jour  d’intermiffion  :  à  l’égard 
de  la  triple-tierce  (  febris  femi-teniana  ,  )  elle  pa-i 
toit  être  compofée  de  la  quotidienne  &  de  la  tierce 
fimple  ;  de  forte  qu’il  y  a  tous  les  deux  jours  uh 
double  accès  ;  elle  eft  très-rare  dans  nos  climats , 

&  âflfez  commune  en  Italie ,  en  Hongrie ,  &c.  Il 


peut  arriver  encore  qu’on  ait  quatre  accès  en  deux 
jours  ,  &;  la  fièvre  fera  quadruple  -  tierce  >  je  ne 
fçache  que  TulpiuS'Csfii  l’a  obfetvée.  x 

La  tierce  eft  dé  toutes  lès  intermittentes  la  moins 


à  craindre  :  On  a  même  vu  plufîeürs  fois ,  qu’elle  dé-* 
livroit  de  bien  d’infirmités  habituelles  ,  comme  des 
obftruéfions  ,  de  la  bouffiffute ,  &  même  des  con- 
vulfions  :  elle  cefle  ordinairement  d’elle-même  au 


leptieme  paroxifitte.^La  fuéür  doit  être  regardée  ici 
comme  une  évacuation  critique  ;  s’il  arrive  qu’on 
l’interrompe  ,  On  doit  s’attendre  à  un  accès  violent  : 
le  vomiflement  &  la  diarrhée  peuvent  y  fuppléer  : 
les  urines  ont  procuré ,  mais  très-ratement ,  le  même 
avantage.  L’invétérée ,  &  celle  qui  a  été  mal  traitée  , 
peuvent  dégénérer,  en  maladie  de  langueur.  Nous 
avons  dit  Ce  qu’on  aVoit  à  craindre  des  longs  ac¬ 
cès  ,  de  leur  irrégularité ,  des  intermiflions  fâcheu- 
fes  ,  &c.  La  double-tierce  eft  plus  difficile  à  guérir 
que  la  fimple ,  parce  qu’on  a  moins  dé  tems  pour 
placer  lés  temedes.  La  triple-tierce  eft  la  plus  dan« 
gereufe  ,  étant  fouvent  accompagnée  d’inflâmma-* 
lion  ;  ce  qui  eft  extrêmement  rare  dans  les  autres 
intermittentes  :  les  fuites  d’ailleurs-  de.  celle-là  fônc 


Ffbris 

TERTIA- 
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prefqùe  toujours  fâcheufes ,  6c  Tes  rechutes  mor* 
telles.  Les  ouvertures  des  cadavres  dans  cette  der¬ 
nière,  ne  nous  manifeftent  que  des  inflammations 
des  pourritures  6c  des  gangrenés. 

La  faignéi  6c  Cimttiqui  conviennent  à  prefque 
toutes  les  fièvres  tierces.  :  un  purgatif  le  lendemain 
de  ce  dernier  ,  eft  fouvent  très-efficace ,  en  rendant 
cette  évacuation  indifpenfable  ,  plus  complette. 
On  arrête  la  tierce  allez  communément  au  cin¬ 
quième  ou  fixieme  paroxifme.  Outre  U  quinquina. 
ôc  les  autres  fébrifuges  amers  ,  qui  conviennent  à 
cette  maladie  ,  on  y  emploie  encore  le  nitre ,  les 
toniques  ,  les  diaphor étiques ,  les  diurétiques  6c  les 
apéritifs.  On  n’a  gueres  befoin  de  tous  ces  fecours 
pour  la  légitime  ;  mais  Virréguliere  les  demande 
toujours.  Pour  la  maligne  ,  on  fent  bien  qu’elle 
fort  de  cette  clafîe  ,  6c  qu’il  faut  y  employer  le  trai¬ 
tement  que  nous  avons  expofé  ailleurs  :  on  pourroit 
y  renvoyer  auffi  pour  la  triple-tierce  ,  qui  demande , 
après  les  1  emedes  généraux ,  les  tempérans  ,  les  ni¬ 
treux  6c  anti  -  putrides  ,  les  diaphorétiques  ,  les 
ah  forbans  ,  les  purgatifs  doux ,  6c  autres  compris 
dans  l’article  de  la  fièvre  maligne ,  avec  laquelle 
la  triple-tierce  a  encore  beaucoup  d’affinité  :  on  juge 
par-là ,  qu’on  ne  doit  pas  l’attaquer  par  le  quinquina, 
dont  on  n’a  vu  dans  cette  occafion  que  de  perni¬ 
cieux  effets.  Quoique  ce  fpécifique  folt  pour  la 
tierce  6c  la  double  -  tierce  ce  qu’on  peut  employer 
de  mieux  ,  je  n’ai  pas  lalflfé  très-fouvent  de  donner 
la  préférence  à  Ceau  pure  ,  prife  pendant  trois  ou 
quatre  jours  pour  toute  nourriture  :  le  quinquina , 
comme  on  ne  l’ignore  point ,  produit  fouvent  de 
mauvais  effets  ;  l’eau  n’efl:  jamais  mal  -  faifante  :  le 
quinquina  ne  fait  fouvent  que  fufpendre  la  fièvre , 
l’eau  la  guérit  fans  retour  ;  mais  ce  remede  eft  trop 
limple  &  trop  commun  pour  être  adopté ,  6c  le  pu- 
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blîc  né  fera  Jamais  porté  à  eftimer  ce  qu’il  connoît  : 
Fu/i  decipii  dit  Pline  ,  dècipiatur. 

FEBRIS  (lÜ  A  RT  J  N  J. 

La  fièvre  quarte  eft  ordinairement  automnale  î  les 
mélancoliques  ,  &  ceux  qui  ont  des  obftruélions  ^ 
y  font  les  plus  fujets.  L’accès  qui  revient  le  troi** 
iîeme  Jour ,  6c  prend  ordinairement  l’après-midi , 
n’eft  pas  violent  j  6c  ne  va  guéres  au-delà  de  fîx 
heures  :  il  devient  même  par  le  tems  plus  court  > 
6c  fe  termine  quelquefois  en  une  heure.  La  fueur 
dans  cette  efpece  de  fièvre  eft  rarement  copieufe  j 
elle  manque  même  le  plus  fouvent  ;  cependant  on  en 
voit  dans  quelques-uns  ^  des  noélurnes  qui  revien* 
nent  tous  les  Jours  ;  elles  ne  commencent  guéres 
avant  le  feptieme  aècès ,  &  ne  durent  tout  au  plus 
qu’un  mois.  L’appétit  extrême  eft  prefque  infépara- 
ble  de  la  fièvre  quarte  ,  6c  la  rend  plus  rebelle ,  lorf^ 
qu’on  le  fatisfait.  Le  fang  qu’on  tire  de  ces  fortes 
de  fiévreux,  fe  couvre  d’une  matière  Jaunâtre  ou 
blanchâtre,  en  maniéré  de  croûte.  Nous  avons  dit 
que  dans  la  double-quarte  ,  l’accès  venoit  le  pre¬ 
mier  6c  le  fécond  Jour ,  &c,  que  le  troifîeme  étoic 
libre  ,  6c  enfuite  le  quatrième  6c  le  cinquième  ,  6c 
ainfi  des  autres  ;  que  dans  la  triple-quarte  ,  on  avoit 
la  fièvre  tous  les  Jours  ;  mais  il  faut  ajoûter  que 
dans  l’un  6c  l’autre  cas ,  le  quatrième  répond  au  pre* 
mier ,  le  feptieme  au  quatrième ,  6cc. 

On  fqait  que  la  quarte  qui  épuife  fouvent  la  pa¬ 
tience  ,  tant  du  malade  que  du  médecin  ,  peut  durer 
plufîeurs  années  :  elle  eft  telle  dans  la  plûpart  des 
mélancoliques  6c  des  vieillards.  Blaw  nous  donne 
l’hiftoire  d’une  fièvre  de  ce  caraêlere  qui  dura  vingt 
ans.  On  prétend  avec  afîez  de  fondement ,  qu’on 
ne  l’a  qu’une  fois  en  la  vie  :  cependant  elle  a  pen¬ 
dant  fon  cours  des  longues  interruptions  :  on  ça 
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arrête  même  les  accès  avec  affez  de  facilité;  mais 
Febris  on  doit  s’attendr®  tôt  ou  tard  à  la  récidive  ,  qui 
QUART  A-  arrive  quelquefois ,  lorfqu’on  s’en  croit  entièrement 

délivré  ;  la  moindre  faute  dans  le  régime ,  peut  la  ^ 
rappeller.  On  a  remarqué  plufieurs  fois ,  que  l’ac¬ 
couchement  ,  le  flux  hémorrohïdal ,  la  pérlpneumo-  , 
nie  ,  la  petite,  vérole  &  autres  maladies  graves , 
l’avoient  terminée  ;  mais  fi  plufieurs  maladies  guérif- 
fent  la  fièvre  quarte ,  celle-ci ,  par  un  retour  affez 
fingulier  ,  a  délivré  de  l’épilepfie ,  de  raffeéfion  ; 
hypocondriaque  ,  de  la  néphrétique ,  de  la  goût-  j 
te ,  &c.  On  a  même  remarqué  que  ceux  qui  avoient 
eu  la  fièvre  quarte  ,  vivoient  plus  long-tems.  On 
meurt  de  cette  maladie  dans  le  frififon  ,  mais  cela 
.  arrive  très-rarement.  Cependant  la  fièvre  quarte  ' 
entraîne  fouvent  des  fuites  fâcheufes  ;  telles  font 
l’iéfere  ,  l’hydropifie ,  les  engorgemens  fquirreux , 
la  toux  chronique ,  l’afthme ,  &c.  La  double  &  la 
triple  -  quarte  ne  font  pas  plus  à  craindre  que  la 
fimple  ;  mais  elles  font  plus  longues  &  ne  guérif- 
fent  guéres  qu’après  avoir  repris  leur  fimplicité. 

Sydenham  prétend  qu’on  ne  peut  chafler  la  fièvre 
quarte ,  en  moins  de  fix  mois  :  je  ne  fçais  pas  fi  cela 
eft  ainfi  dans  fon  pays  ;  mais  il  eft  très-aflTuré  que 
dans  le  nôtre  ,  plufieurs  en  font  délivrés  en  moins 
de  tems.  La  quarte  doit  être  traitée  doucement; 

&  il  eft  toujours  dangereux  de  vouloir  la  brufquer , 
en  fe  prefiTant  de  donner  du  quinquina  ;  ce  remede 
même  ne  convient  point  ,  lorfque  le  foie  ,  comme 
il  arrive  affez  fouvent ,  eft  attaqué  ;  il  n’eft  pas  plus 
approprié  aux  fièvres  quartes  fymptomatiques  y  qui 
dépendent  de  la  vérole ,  du  feorbut ,  de  la  cachexie 
&:  autres  maladies  qui  ont  leur  traitement  à  part. 
Pour  la  quarte  légitime  ,  la  diète  ,  les  remedes  gé¬ 
néraux  ,  les  délayans  &  les  tempérans  .  doivent 
précéder  les  fébrifuges  ;  la  faignée  n’eft.  pas  tott- 
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jours  néceflaire  ;  mais  l' émétique  eft  indifpenfable. 
Lorfqu’on  a  arrêté  la  fièvre ,  ce  qu’on  fait ,  comme 
^  nous  l’avons  dit ,  avec  aflfez  de  facilité  ;  on  doit 
ufer  pendant  long-tèms  des  apéritifs  &  des  amers , 
ou  avoir  recours  aux  eaux  de  Vais ,  de  Vichy ,  de 
Balaruc ,  de  Bourbonne ,  de  Bourbon- Lancy ,  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  de  Véfoul ,  de  Miers  &  autres  miné^ 
raies ,  propres  non-feulement  à  en  prévenir  le  re¬ 
tour,  mais  encore  à  la  guérir  radicalement.  Le 
chacril  a  pour  cette  forte  de  fièvre  plus  d’efficacité 
que  le  quinquina  :  on  eftime  encore  la  canelle  , 
Vacorus  ,  Vaurone ,  la  fauge ,  la  bétoine  &;  autres 
forûfians  aromatiques.  On  emploie  aufli  avec  fuccès 
l’antimoine  ,  le  mercure  doux ,  &  autres  prépara^ 
tiens  mercurielles  ,  le  fel  ammoniac  &  les  autres 
fels  neutres  ,  la  raagnéfie  &  les  abforbans ,  les  amers 
&  les  diaphorétiques  ,  &  autres  remedes  que  nous 
avons  raffemblés  ailleurs,  qui  conviennent  égale¬ 
ment  à  la  double  &  à  la  triple  quarte  ,  en  les  ac¬ 
commodant  à  la  circonftance  du  peu  de  tems  que 
la  multiplicité  des  accès  laiffe  pour  les  remedes. 
On  tire  encore  un  grand  avantage  de  l’exercice  , 
des  bains  ,  du  changement  d’air  ,  &cc.  Cette  ma¬ 
ladie  ,  au  refte,  abandonnée  à  elle-même  ,  fe  diffipe 
plus  ou  moins  tard  ,  fans  remedes  ;  cela  arrive  fou- 
vent  de  même ,  lorfqu’on  en  fait  ;  derlà  viennent  tant 
de  fauffes  obfervations  ,  dont  nos  livres  font  remplis , 
parce  qu’on  n’a  jamais  manqué  alors  de  rapporter  la 
guérifon  aux  remedes  dont  on  faifoit.ufer  lors  de 
-cet  événement. 

FEBRIS  RE  MITTENS. 

C’eft  une  fièvre  qu’on  a  encore  nommée  fubin» 
trante ,  fynéque  ,  continente ,  &c.  qui ,  fans  avoir 
des  vraies  intermiffions ,  conferve  toujours  le  carac¬ 
tère  des  intermittentes.  On  connoît  à  l’ordre  de.fes 
Eij 
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rémiflîons  &  de  les  exacerbations ,  quoique  fouvent 
Febris  affez  irrégulières ,  la  quotidienne ,  la  tierce  ,  la  dou- 
Remit-  ble-tierce ,  la  quarte  ,  &c.  Les  intermittentes  même 
tens.  dégénèrent  fouvent  en  rémittentes ,  &  celles-ci  en 
intermittentes  ,  tant  il  y  a  d’affinité  entr’elles.  Le 
froid  qui  précédé  le  paroxifme  de  la  rémittente  ,  eft 
peu  fenfible  ;  mais  la  fueur  qui  le  termine  eft  plus 
marquée.  Quelques-uns  ont  la  falivation  ;  d’autres 
rendent  des  urines  ardentes  pendant  l’accès ,  &  qui 
dépofent  dans  le  tems  delarémiffion.  Cette  fièvre, 
fur- tout  lorfqu’elle  eft  irrégulière  ,  eft  fouvent  ac¬ 
compagnée  du  vomiflement  ,  de  la  diarrhée  ,  du 
choléra  ,  des  convulfions  ,  des. douleurs  qui  reflem- 
blent  à  la  colique  ,  à  la  pleuréfie  ,  au  rhumatif- 
me,  &c. 

La  rémittente  légitime  n’eft  guéres  plus  à  crain¬ 
dre  que  l’intermittente  :  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  L irrégulière ,  qui  devient  fouvent  inflammatoire , 
&  fe  change  même  en  fièvre  maligne.  La  rémiu 
tente  qui  répond  à  la  quarte  ,  eft  la  moins  domp¬ 
table  &  la  plus  à  craindre  :  fes  fuites  ordinaires  font 
le  marafme  ,  la  fièvre  lente ,  l’hydropifie  ,  &c.  La 
fueur  &  la  falivation  font  fouvent  critiques ,  les 
urines  dépofent  quelquefois  avec  avantage. 

La  fièvre  dont  nous  parlons ,  demande  un  trai¬ 
tement  fort  doux  ,  6c  l’on  voit  tous  les  jours  les 
plus  grands  défordres  de  la  pratique  contraire.  La 
faignée  convient  aftez  au  commencement  de  la 
maladie  ;  C émétique  y  eft  auffi  très- utile  :  e;nfuite 
les  delayans  &  les  tempérans ,  les  amers ,  &  quelque¬ 
fois  les  acides  ,  les  Jlomachiques  &  les  carminatifs  , 
6c  les  légers  diaphorétiquès ,  font  les  remedes  qu’on 
emploie  avec  le  plus  de  fuccès.  Le  quinquina  n’y 
convient  pas  toujours;  il  eft  fur-tout  à  craindre', 
lorfqu’on  a.  négligé  d’évacuer  les  premières  voies 
\  par -<i€s  laxatifs  . des  .lavemens  réitérés  ;  cette 
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écorce  agit  avec  moins  de  danger  en  apozème  , - 

&  aflbciée  aux  tempérans.  Il  feroit  inutile  d’entrer  Fekris 
dans  un  plus  grand  detail  fur  les  fébrifuges  qu’on  remit- 
peut  donner  ,  tant  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  tens. 
que  dans  les  rémittentes  ;  on  peut  confulter  là-def- 
fus  la  claflTe  qui  leur  eft  deftinée  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  de  cet  ouvrage. 

P  L  E  T  HO  R  J. 

La  vie  délicate  ,  un  trop  long  fommeil  &  l’oifi- 
veté  donnent  lieu  à  la  pléthore  :  ellê  peut  être  aufli 
l’effet  de  la  fupprelîion  des  pertes  habituelles ,  tant  na¬ 
turelles  qu’artificielles,  &  même  des  maladies  qui  font 
le  moyen  dont  la  nature  fe  fert  fouvent ,  pour  réta¬ 
blir  l’équilibre  qu’il  doit  y  avoir  entre  les  liqueurs  ^ 

&  leurs  vaiffeaux.  Ces  caufes  connues  peuvent 
être  regardées  comme  les  premiers  indices  de  la 
pléthore  qui  fe  manifefte  enfuite  par  la  plénitude 
du  pouls  &  le  gonflement  des  veines ,  que  les  di¬ 
vers  dégrés  d’embonpoint  rendent  plus  ou  moins 
faillantes  ,  par  la  rougeur  de  la  peau  &  la  chaleur 
de  tout  le  corps  ,  par  le  vifage  allumé  &  les  yeux 
rouges ,  par  la  difpofition  à  la  fièvre ,  à  la  phlogofe 
&  aux  hémorragies ,  par  rairoupififement  &;  la  dou¬ 
leur  gravativa  de  la  tête  ,  par  l’oppreflion  au  moin¬ 
dre  mouvement  ,  &c.  L’embonpoint  efl:  un  figne 
très-équivoque,  parce  qu’on  voit  fouvent  que  ceux 
qui  n’en  manquent  pas  ,  foutiennent  moins  les  per¬ 
tes  de  fang ,  que  bien  des  gens  maigres.,  La  rougeur 
de  la  peau  ,  tant  du  vifage  que  des  autres  parties  , 
n’efl:  pas  un  figne  plus  certain  ,  parce  qu’elle  peut 
dépendre  du  tempérament,  autant  que  de  la  plénitude 
des  vaiffeaux.  Sans  examiner  ici  fi  la  pléthore  doit 
être  rangée  au  nombre  des  maladies  ,  ou  entrer 
feulement  dans  la  claflTe  des  caufes  ,  je  dirai  que  cet 
état  peut  exciter  les  plus  grands  défordres  ,  comme 
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des  vertiges,  des  convulfions,  l’apoplexie,  la  céphalal- 
Pletho-  gie  &  l’ophtalmie  la  plus  rebelle,  la  fièvre ,  des  engor- 
gemens  inflammatoires,  l’hémophthifle,  le  catarre  fuf. 
foquant ,  &  plufieurs  autres  maladies ,  qui ,  quoiqu’en 
apparence  cTun  caraftere  très-différent ,  ne  cèdent 
cependant  qu’aux  mêmes  fecours  que  quelques  cir* 
confiances  peuvent  feulement  faire  varier. 

Lorfque  la  furabondance  du  fang  ,  ou  de  fa  rnafle 
contenant  la  matière  de  toutes  les  humeurs  ,  n’a  pas 
produit  encore  des  fiagnations  dangereufes  ,  on 
n’a  d’autres  remedes  à  lui  oppofer  que  la  diète  ,  le 
travail  ou  l’exercice  ,  fans  oublier  de  rappeller ,  au¬ 
tant  qu’il  efi  poffible  ,  les  évacuations  habituelles 
qui  peuvent  être  fupprimées.  On  penfe  bien  que  dans 
les  autres  cas ,  la  faignée  la  plus  prompte ,  efi  le  meil¬ 
leur  remede  ;  cependant  on  doit  craindre  de  la 
pouffer  trop  loin  :  car  on  a  obfervé  très-fouvent ,  que 
fon  fréquent  ufage  faifoit  perdre  aux  vaiffeaux  une 
partie  de  leur  refibrt ,  lefquels  oppofant  alors  moins 
de  réfiftance  au  volume  des  liquides ,  peuvent  fouf- 
frir  des  plus  grandes  difienfions ,  comme  on  ne  le 
voit  que  trop  arriver  à  quelques-uns  de  ceux  qui  ont 
contraéfè  l’habitude  de  fe  /aire  faigner.  Les  autres 
remedes  que  l’on  peut  faire ,  doivent  être  regardés 
comme  des  acceflbires  que  la  complication ,  la  na¬ 
ture  des  fymptomes ,  &  les  autres  circonfiances  de 
la  maladie  peuvent  rendre  nécefîaires  ;  tels  font 
les  purgatifs  &  les  autres  évacuans ,  dont  on  doit 
attendre  de  bons  effets  ,  lorfqu’on  aura  fait  précé¬ 
der  la  diète  les  faignées. 

CA  LO  R  MORBOSUS. 

Cette  maladie  ,  fur  laquelle  les  auteurs  ont  gardé 
un  profond  filence ,  ne  laiffe  pas  d’être  très-com¬ 
mune  parmi  les  jeunes  gens  ,  fur-tout  ceux  qui  font 
vifs  3  ardens  &  laborieux  :  elle  pqurroit  être  regar- 
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dëe  comme  le  premier  dégré  de  la  fièvre  èphèmere  ; - 

&  on  lui  donne  fouvent ,  comme  à  celie-ci,  le  Calor 
nom  vague  de  courbature  ou  de  morfondement. 

Le  vulgaire  la  rapporte  toujours  au  fang  échauffé  ^  ' 
allunié  ;  mais  les  médecins  inftruits  n^ignorent  pas 
que  les  nerfs  y  jouent  le  principal  rôle.  Les  veilles , 
l’exercice  immodéré ,  le  travail  exceffif ,  tant  du 
corps  que  del’efprit ,  le  libertinage ,  l’abus  des  alimens 
chauds ,  du  vin  &  des  liqueurs  ,  en  font  les  prin¬ 
cipales  fources.  Les  malades  qui  ne  croient  pas 
fouvent  l’être ,  fe  plaignent  d’accablement ,  de  mal 
à  la  tête ,  des  infomnies  ou  d’un  fommeil  fâcheux 
&  inquiet  :  ils  refifentent  un  feu  à  la  tête  &  aux  en* 
trailles  ;  cette  chaleur  fe  manifefte  rarement  à  l’ha* 
bitude  dr  corps  ,  &  l’on  fe  tromperoit  fort  de  vou¬ 
loir  en  coa/oîtrele  dégré  par  l’application  du  ther¬ 
momètre  :  leur  langue  eft  quelquefois  féche  ,  mais 
cette  féchereffe  n’eft  pas  toujours  accompagnée  de 
la  foif  :  leur  pouls  fans  être  dans  l’état  naturel  , 
n’eft  point  fébrile.  Quelques-uns  ont  des  chaleurs 
&  des  fueurs  noéiurnes  ;  les  autres  ont  le  cours  de 
ventre ,  &  rendent  des  urines  ardentes.  L’appétit 
manque  i  la  plupart ,  les  digeftions  font  laborieu- 
fes  &  troublent  fur  -  tout  .le  repos  de  la  nuit.  La 
peau  eft  quelquefois  couverte  d’échauboulures  ou 
d’autres  éruptions.  On  obferve  encore  des  hémor¬ 
ragies  ,  le  piflement  du  fang ,  des  crachats  fan- 
glansy,  &c. 

Quoique  L'échauffement  pulfte  être  regardé ,  ainfi 
que  nous  l’avons  dit ,  comme  le  premier  dégré  de 
la  fièvre  éphémère  ,  il  eft  cependant  plus  à  crain¬ 
dre  ;  car  il  paroît  que  dans  ces  circonftances  ,  la 
fièvre  eft  falutaire  ,  c’eft-à-dire  ,  un  moyen  dont  la 
nature  fe  fert  pour  terminer  la  première  maladie  , 
qui ,  fans  ce  changement ,  eft  toujours  plus  longue , 

&  même  plus  dangereufe.  Cet  état  négligé ,  ou 
E  iv 
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entretenu  par  une  inauvaife  conduite  ,  peut  dé- 
Calor  générer  en  toute  forte  de  fièvres ,  en  inflamma- 
MORBo-  tion ,  &c.  Les  praticiens  attentifs  n’ignorent  pas  que 
■  la  plûpart  des  maladies  aigues  en  font  précédées, 
La  faignée  &  les  doux  purgatifs ,  fervent  ici  de 
préparatifs  aux  autres  remedes  ;  cependant  ils  ne 
font  pas  toujours  néceflaires ,  fur-tout  fi  l'épuife- 
ment ,  comme  il  arrive  très-fouvent ,  fe  trouve 
joint  à  la  maladie  dont  nous  parlons.  Les  humtc^ 
tans ,  les  rafraîchiffans  ,  les  tempérans  6c  les  dépu-> 
rans ,  tant  en  tifane  qu’en  apozème ,  bouillon  ou 
émuKion  ,  font  dans  ce  cas  les  remedes  les  plus  effi¬ 
caces.  Les  ehicoracées  ,  les  nîtrtux  &  les  addts  y 
font  les  plus  employés  :  le  lait ,  le  petit  lait ,  les 
eaux  de  Vais  ,  de  Monfrin,  de  Maine  ,  de  Sainte- 
Reine  ,  de  Véfoul ,  &  autres  minérales  froides  de  la 
même  nature ,  ne  font  pas  d’un  moindre  fecours. 
Les  caïmans  y  &  même  les  hypnotiques  ^  font  fou- 
vent  néceffaires  ;  mais  ce  n’eft'  qu’après  les  reme¬ 
des  généraux  &  plufieurs  jours  de  diète  ,  qu’on 
peut  les  donner  en  fureté.  On  tire  encore  de  très- 
grands  avantages  des  bains  &  de  l’ufage  fréquent 
des  lavemens. 

VIRES  EXHAUSTÆ. 

Uèpuifcment  a  beaucoup  d’affinité  avec  la  mala¬ 
die  précédente  :  on  les  rencontre  même  fouvent  en- 
femble  ;  cependant  la  bonne  méthode  ne  permet 
pas  de  les  confondre  :  les  caufes  de  l’une  font  plus 
aédves ,  &  les  effets  en  font  plus  prompts  ;  celles 
de  l’autre  font  plus  lentes  &  leurs  effets  plus  tardifs. 
Uépuifement  eft  d’ailleurs  plus  dangereux  &  demande 
d’autres  fecours  :  il  ne  faut  pas  non  plus  le  confondre 
avec  la  foibleffe  qui  appartient  à  la  fy  ncope  &  à  la  pa- 
ralyfie;maladies  qui  ont  une  autre  origine  &  un  carac¬ 
tère  différent,  quoiqu’elles  puiffent  être  la  fuite  de 
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celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  article.  L’abftinence  pouf- 
fée  trop  loin  ,les  grandes  pertes, les  longues  courfes, 
les  travaux  exceffifs ,  l’étude  immodérée ,  le  liberti¬ 
nage  des  femmes  ,  &c.  y  donnent  lieu.  Cet  état  a 
plufîeurs  dégrés  ;  il  eft  quelquefois  affez  léger ,  mais 
fouvent  très-grave  &  même  mortel.  La  fîmple  con- 
noiflance  des  caufes  dont  nous  venons  de  faire  men¬ 
tion  ,  peut  le  manifefter  ;  mais  on  en  juge  mieux 
par  les  fymptomes  qui  l’accompagnent,  ou  par  les 
maladies  les  plus  graves ,  qui  en  font  la  fuite. 

L’accablement  général  eft  le  principal  ligne  qui 
caraftérife  l’épuifement  ;  les  jambes  refufent  le  fer- 
vice  ,  les  fens  font  fouvent  engourdis  ,  &  les  ma¬ 
lades  paroilTent  hébétés.  La  plûpart  ont  la  fièvre , 
quelquefois  éphémère  ,  mais  fouvent  plus  longue  & 
irrégulière ,  accompagnée  de  défaillances ,  de  délire 
&  autres  fymptomes  les  plus  graves.  La  refpira- 
tion  eft  gênée  &  entre-coupée  :  le  ventre  eft  ordi¬ 
nairement  reflerré  ,  &  les  fécrétions  fufpendues  : 
la  mort  termine  fouvent  ce  trifte  état  ;  quelquefois  la 
fyncope  a  enlevé  les  malades ,,  avant  qu’on  ait  fçu 
qu’ils  le  fuffent.  Quélques-uns  traînent  une  vie  lan- 
guiflante  ,  dont  l’événement  eft  très-douteux.  Il  y 
en  a  qui  ont  des  hémorragies  mortelles  ;  j’en  ai  ob- 
fervé  dans  cette  circonftance  une  par  la  verge ,  qui 
mit  le  malade  à  toute  extrémité.  Ce  que  je  viens 
de  dire  ne  fe  rapporte  qu’au  dernier  dégré  d’épuife- 
ment  :  on  penfe  bien  qu’il  y  en  a  plufieurs  au-defi- 
fous ,  dont  les  accidens  font  moins  formidables  : 
d’ailleurs  la  nature  de  la  caufe  qui  produit  l’épuife- 
ment ,  le  rend  plus  ou  moins  à  craindre  ;  de  forte 
que  cette  maladie  doit  fe  montrer  avec  des  grandes 
variétés ,  &  l’on  auroit  fouvent  beaucoup  de  peine 
à  la  reeonnoître  ,  fi  l’on  n’étoit  inftruit  de  ce  qui  l’a 
précédée. 

V épuifement  demande  un  traitement  fort  doux  j 
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ce  n’eft  point  avec  des  cordiaux  &  des  analeptiques  ' 
ni  avec  d’autres  remedes ,  qu’on  doit  fe  propofer 
de  rappeller  les  forces  i  l’art  y  doit  avoir  moins  de 
part  que  le  tems  &  la  nature  ,  aidés  par  le  repos 
du  corps  &  la  tranquillité  de  l’efprit.  Je  n’ai  pas  be- 
Toin  de  dire  qu’il  y  faut  auili  des  bons  alimens ,  mais 
la  fièvre  fcc  l’état  de  l’eftomac  ne  permettent  pas 
toujours  d’en  ufer  ;  de  forte  qu’on  doit  s’appliquer 
à  difliper  la  première ,  &  à  rétablir  les  fondions 
de  l’autre  :  c’eft  dans  ce  dernier  cas  que  /les  purgu'- 
tifs  les  plus  doux  &  les  fiomachiqucs  peuvent 
avoir  lieu.  On  n’eft  jamais  embarralTé  à  trouver 
des  bons  alimens  ;  tout  le  monde  connoît  les  gelées, 
les  confommés ,  les  coulis ,  le  blanc-manger  ,  &c. 
mais  peu  de  gens  fçavent  la  maniéré  de  les  diftribuer 
â  propos  ,  relativement  aux  différentes  caufes  qui 
ont  occafionné  l’épuifement ,  &  aux  circonftances 
qui  l’accompagnent.  On  juge  bien  qu’on  ne  doit  pas 
traiter  également  ceux  qui  font  exténués ,  ôc  ceux 
qui  ont  confervé  leur  embonpoint  :  les  premiers 
craignent  toutes  les  évacuations  ;  les  autres  les  fou- 
tiennent  mieux  :  ceux-là  doivent  ufer  long-tems  d’une 
bonne  nourriture  ;  ceux-ci  n’en  demandent  qu’une 
légère.  Les  médicamens  connus  fous  le  nom  de for^ 
tifians  i  font  fouvent  incendiaires ,  &  ne  convien¬ 
nent  ni  aux  uns  ni  aux  autres  ,  fi  ce  n’eft  pour 
remédier  à  quelques  accidens  étrangers  à  la  maladie. 
La  faignée  n’eft  pas  moins  redoutable  :  cependant 
il  arrive  quelquefois ,  que  l’état  de  la  tête  ,  la  vio¬ 
lence  de  la  fièvre  ,■  ou  les  hémorragies  la  deman¬ 
dent  ;  mais  on  ne  doit  l’employer  ,  qu’avec  des  mé- 
nagemens  extrêmes.  Les  purgatifs  n’y  font  guéres 
plus  propres  ;  on  doit  cependant  y  avoir  recours , 
lorfqu’on  a  donné  lieu  par  trop  de  nourriture  à  des 
indigeftions ,  qui ,  dans  ces  circonftances ,  peuvent 
être  meurtrières ,  ainfî  qu’on  ne  l’a  que  trop  éprouvé. 
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Il  eft  inutile  de  dire  que ,  lorfque  cette  maladie 
vient  du  libertinage ,  de  l’excès  du  travail ,  ôcc.  on 
ne  peut  la  guérir,  que  par  une  conduite  contraire. 

ANÆMIA. 

Cette  maladie ,  dont  on  n’a  prefque  fait  aucune 
mention ,  quoiqu’afîez  commune ,  ne  fe  manifefte 
guéres  que  par  l’ouverture  des  cadavres.  Les  occa- 
fions  que  j’ai  eu  de  l’obferver,  ne  me  permettent 
pas  de  la  paffer  fous  filence  ;  &  j’y  fuis  d’autant 
plus  porté,  qu’on  chercheroit  vainement  à  s’en  éclair¬ 
cir  ailleurs.  Elle  n’eft  pas  aifée  à  connoître  ;  on 
peut  la  foupçonner  avec  affez  de  fondement ,  après 
les  longues  abftinences  ,  ou  après  les  grandes  per¬ 
tes  de  fang ,  tant  par  la  faignée  que  par  les  hémor¬ 
ragies  ;  mais  ces  apparences  font  quelquefois  trom- 
peufes  ,  parce  qu’on  voit  affez  fouvent  que  le  dé¬ 
faut  de  nourriture  dans  quelques  conftitutions  où 
les  fécrétions  font  comme  fufpendues  ,  n’épuife 
point  les  vaiffeaux  fanguins  ,  &  qu’on  a  même  fou- 
tenu  dans  cet  état  des  faignées  qu’on  a  été  obligé 
d’oppofer  à  la  fièvre  qui  furvenoit  quelquefois  avec 
beaucoup  de  violence  ;  pour  les  pertes  de  fang  ,  bien 
loin  de  diminuer  toujours  le  volume  de  ce  liquide  , 
elles  donnent  quelquefois  lieu ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  à  la  pléthore  parla  promptitude  furprenante  avec 
laquelle  le  fang  peut  fe  régénérer  dans  quelques  fu- 
jets.  Il  eft  encore  plus  difficile  de  connoître  l’état 
dont  nous  parlons ,  lorfqu’il  n’a  été  précédé  ni  par 
l’abftinence  ,  ni  par  aucune  perte  de  fang  ,  &  qu’il  a 
fa  fource  dans  un  vice  des  organes  de  la  digeftion  ou 
de  la  fanguification ,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  dans 
quelques  cacheêfiques  ,  principalement  dans  des 
filles  qui  avoient  été  pendant  long-tems  fujettes  aux 
pâles  couleurs  ,  avec  fuppreffion  des  régies  ;  circon- 
ffance  qui  mérite  d’être  obfervée.  > 
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Voici  ce  que  fai  pu  recueillir  des  fignes  de  cette 
Anæmi A.  maladie  ,  confirmée  par  l’infpeftion  anatomique. 
Les  malades ,  pour  la  plupart',  font  dans  un  état  de 
langueur  &  de  foibleflTe  ,  qui  leur  permet  à  peine  de 
fe  foutenir  ;  l’appétit  leur  manque  abfolument  ;  ils  ont 


communément  le  cours  de  ventre ,  ou  le  diabètes  ; 
quelques  -  uns  fuent  prodigieufement ,  tant  le  jour 
que  la  nuit.  Tous  ont  des  fréquentes  défaillances  &c 
même  des  fyncopes ,  le  plus  fouvent  mortelles.  Leur 
vifage  &  toute  la  peau  ont  une  couleur  cadavéreufe, 
leurs  jambes  s’enflent ,  &  il  fe  fait  des  épanchemens 
de  férofité  dans  différentes  cavités.  Les  malades  font 


communément  dans  la  plus  cruelle  inquiétude  fur 
leur  fort,  &  fe  livrent  à  une  mélancolie  invincible. 
Quelques-uns  ont  des  fifflemens  dans  les  oreilles  & 
des  troubles  dans  l’efprit ,  qui  ne  leur  permettent  pas 
la  moindre  application.  $i  l’on  ajoûte  à  ces  fignes 
l’hiftoire  de  ce  qui  a  précédé  ,  on  peut  avec  affez  de 
certitude  ,  avoir  quelque  connoiflance  de  cette  ma¬ 
ladie  ;  mais ,  il  faut  l’avouer  ,  ces  fignes ,  &  ces 
avant-coureurs  ne  fe  recontrent  pas  toujours ,  & 
l’on  ne  trouve  pas  quelquefois  de  quoi  fonder 


même  de  fimples  conjeêlures. 


Ceux  qui  ne  font  pas  verfés  dans  l’infpeftion  ana¬ 
tomique,  auront  de  la  peine  à  croire  jufqu’à  quel 
point  les  vaifleaux  peuvent  être  vuides  de  fang: 
j’ai  vu  des  cadavres  dont  on  avoit  ouvert  la  tête , 


la  poitrine  &  le  bas-ventre  ,  aufli  fecs  que  s’ils 
avoient  été  de  cire  :  les  moyens  &  les  petits  vaif- 
feaux  ne  contenoient  point  de  fang  ,  les  gros  étoient 
à  demi-vuide  :  on  voyoit  dans  les  uns  &  les  autres 
beaucoup  d’air  qui  étoit  fur-tout  très-apparent  dans 
les  vaiffeaux  du  cerveau  ,  plus  dégagés  &  plus  dia¬ 
phanes  que  ceux .  des  autres  parties  ;  ils  ne  paroif- 
foient  pas  prefqiie  avoir  contenu  de  fang  dans  une 
fille  qui  mourut  fubitement ,  &  qui ,  pour  je  ne  fçais 
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quelle  ralfon  ,  avoit  été  faignée  près  de  cent  fois 
dans  le  cours  d’une  année.  Le  cas  le  plus  furpré-  Anæmia^ 
nant  dans  ce  genre  ,  qui  m’a  pafle  par  les  mains ,  eft 
celui  d’un  homme  de  45  ans  qui  mourût  d’une  fyn- 
cope  dans  le  tems  qu’on  s’y  attendoit  le  moins  ;  il 
avoit  été  faigné  prodigieufement  pour  une  maladie 
aigue  qu’il  avoit  effuyée  un  mois  auparavant  :  de¬ 
puis  ce  tems  ,  il  avoit  langui  ,  &  fon  eftomac  fai-  ) 

îbit  mal  Tes  fondions  :  cependant  il  paroifldit  re¬ 
prendre  des  forces  &  des  couleurs ,  lorfque  cet  ac¬ 
cident  qui  ne  fut  précédé  d’aucun  avertilTement , 
l’enleva  :  à  peine  vîmes-nous  quelque  trace  de  fang 
dans  les  vaiffeaux  cérébraux  ;  le  cœur  n’en  conte- 
noit  point  ,  &  toutes  les  incifîojis  fe  firent  à  fec. 


Ce  n’eft  pas  la  peine  de  faire  mention  de  tous  t 
les  remedes  qu’on  a  fait  à  ceux  qui  font  morts  de 
cette  maladie.  L’état  de  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
été  fauvés.,  n’a  pas  été  eonftaté  avec  certitude  : 
il  n’y  a  eu  que  quelques  cas  où  il  n’a  pas  été  pref- 
que  permis  d’en  douter  ;  c’eft  principalement  fur 
l’examen  de  ces  derniers ,  que  j’ai  pu  juger  qu’il  fal¬ 
loir  bannir  tous  les  remedes ,  excepté  ceux  qui  font 
les  plus  propres  à  rétablir  les  digeftions  &  à  fortifier 
les  organes.  J’ai  vu  de  bons  effets  de  la  rhubarbe , 
des  martiaux  &  autres  toniques  ;  mais  le  point  prin¬ 
cipal  eft  de  faire  un  choix  des  alimens  que  nous 
avons  propofés  dans  l’article  -de  l’épuifément ,  Sc 
d’en  régler  la  quantité  fur  la  force  de  l’eftomac. 
L’exercice  agréable  ,  les  voyages  &  la  diftipa- 
tion ,  autant  que  le  malade  en  eft  fufceptible  ,  m’ont 
paru  être  très-convenables  à  cet  état.  Il  faut  obfer- 
ver  que  cette  maladie  eft  rarement  fimple  ,  & 
qu’elle  eft  prefque  toujours  compliquée  ;  ce  qui  pré¬ 
fente  des  difficultés  qu’on  ne  peut  furmonter  que  par 
fceaucoup  de  lumières  ôe  de  fagacité. 
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FLUXUUM  ET  ERUPTIONÜU 
RETROCESSUS. 

Rien  n’eft  plus  commun  que  les  maladies  qui 
font  le  fujet  de  cet  article  :  elles  méritent  la  plus 
grande  attention  ;  car  perfonne  n’ignore  que  le 
cours  arrêté  des  excrétions  naturelles ,  le  defleche- 
ment  des  égouts  purulens  &  autres  ,  la  rentrée  des 
éruptions  cutanées ,  ou  d’une  autre  nature  ,  ne  con* 
ftituent  un  état  fâcheux ,  qui  peut  être  fuivi  d’acci- 
dens  les  plus  funeftes.  On  fqait  que  la  tranfpiration 
interceptée  donne  lieu  à  la  fièvre  ,  le  plus  fouvent 
éphémère  ,  à  des  douleurs  ,  à  des  fluxions ,  au 
cours  de  ventre  ,  à  des  inflammations ,  &  même  à 
des  gangrenés  ;  que  les  crachats  fupprimés ,  tant 
dans  les  maladies  aigues  ,  que  dans  les  chroniques ,  , 
expofent  les  malades  aux  plus  grands  dangers.  On  j 
connoît  les  défordres  que  caufe  la  fuppreffion  d’uri*  1 
ne  :  on  eû  infl:ruit  des  ravages  que  la  bile  détour*  ! 
née  de  fa  route  ordinaire  peut  faire.  On  n’ignore 
point  qu’il  y  a  beaucoup  à  craindre  de  la  ceffation  | 
des  menftrues  ,  des  lochies ,  des  hémorrhoïdes ,  des 
hémorragies  habituelles  ,  des  fuppurations  établies, 
comme  des  divers  écoulemens  &  fuintemens  des 
yeux ,  du  nez ,  de  la  bouche  ,  des  oreilles ,  de  l’anus , 
des  parties  génitales ,  de  la  tête ,  des  aiflielles ,  dç$ 
pieds  ,  &c.  Il  arrive  cependant  tous  les  jours ,  qu^on 
traite  les  accidens  qui  dépendent  de  ces  états  ,  fans 
trop  penfer  à  la  caufe  principale ,  qui  feule  doit  réunir 
toutes  nos  vues.  Quoique  nous  nous  propofions  de 
renvoyer  à  d’autres  articles  ce  qui  concerne  la  tranf¬ 
piration  retenue  ,  le  ventre  reflerré ,  la  fuppreffiott 
des  crachats ,  l’interception  du  cours  des  urines  > 
de  la  bile ,  des  menftrues ,  des  lochies ,  des  hémor¬ 
rhoïdes  ,  ôcc.  nous  ne  laiflTerons  pas  de  placer  ic* 
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quelques  obfervations  fur  les  cas  moins  communs , 
ou  qui  n’appartiennent  pas  aux  articles  que  nous  FttrxuuB® 
venons  d’indiquer  ;  tels  font  la  ceffation  des  hémor-  Retro- 
ragies  habituelles ,  le  defféchement  des  ulcérés  , 
tant  naturels  qu’artificiels ,  &  la  fuppreffion  de  di¬ 
vers  écoulemens  établis  en  différentes  parties. 

La  cejfatlon  des  hémorragies  habituelles  donne 
fouvent  lieu  à  des  fièvres  aigues ,  à  la  céphalalgie  , 
à  l’ophtalmie  ,  aux  maux  de  gorge ,  à  l’angine ,  à 
l’éréfipele  ,  à  l’opreffion  ,  à  l’hémophtifîe  ,  aux  in¬ 
flammations  internes  ,  fur -tout  à  la  pleuréfie  ou  à 
la  péripneumonie ,  &  autres  maladies  les  plus  gra¬ 
ves  ,  qu’on  peut  prévenir,  en  remédiant  à  la  pléthore, 
par  les  moyens  que  nous  avons  déjà  indiqués.  Les 
ulcérés  dejféchés  expofent  à  des  fuites ,  qui ,  quoique 
plus  lentes ,  n’en  font  pas  moins  funeftes  ,  fi  l’on  ne 
rappelle ,  par  les  remedes  les  plus  familiers  ,  la  fuppu- 
ration  que  le  tems  a  rendu  néceflaire  à  l’ceconomie 
animale,  ou  fi  l’oii  n’y  fupplée  promptement  par 
de  nouveaux  ulcérés  artificiels  :  c’eft  par  ces  moyens 
très-connus ,  qu’on  peut  détourner  le  tranfport  de  la 
matière  purulente  vers  le  foie  ,  le  poumon ,  le  cer¬ 
veau  ,  &c.  Les  faignées  ,  les  purgatifs  &  les  diuré^ 
tiques  peuvent  encore  mettre  à  couvert  de  ces  ac- 
cidens  ;  car  on  a  obfervé  quelquefois  de  bons  effets 
des  hémorragies ,  &  l’on  a  vu  affez  fouvent  les  fel- 
les  &  les  urines  chargées  de  la  matière  purulente. 

On  n’a  pas  tant  à  craindre  de  la  fuppreffion  des  au- 
très  égouts ,  qui  ne  font  ni  fanguins ,  ni  purulens  ; 
cependant  on  ne  fiçait  que  trop  ,  qu’ils  peuvent  pro¬ 
duire  bien  des  ravages  qu’on  prévient  par  les  éva¬ 
cuations  les  plus  familières ,  je  veux  dire  par  les 
faignées  ,  les  purgatifs  ,  les  diurétiques ,  lés  fudo- 
rifiques  &  les  falivans  ;  mais  le  plus  fur  de  tous  les 
moyens  ,  eft  de  rappeller  l’humeur  vers  la  partie  où 
elle  fe  portoit  auparavant  j  car  les  autres  font  fou- 
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vent  infruftueux ,  comme  on  l’a  vu  plufieurs  fois ,  auJ 
Fluxuum  près  de  ceux  qui  ont  voulu  fe  délivrer  imprudemment 
RETRO-  de  la  lueur  des  pieds  ,  Sc  qui  ont  éprouvé  à  cette 
DESSUS,  occafion  des  vertiges  ,  des  tintemens  d’oreilles ,  U 
difficulté  de  relpirer ,  des  cardialgies  ,  des  coliques 
%  très-vives  ,  des  douleurs  vagues  dans  toutes  les  par¬ 
ties  ,  &  autres  accidens  qu’on  n’a  guéres  fait  celTer  " 
qu’en  rappellant  la  fueur  à  la  partie  où  elle  fe  faifoit 
auparavant.  La  chaleur  du  lit  &  la  diète  ,  avec 
quelques  déLayans  &  diaphorctiques  ,  fuffifent  le 
plus  fouvent  pour  remédier  aux  défordres  qui  réful- 
tent  de  la  tranfpiration  interceptée.  Le  traitement 
enfin  qui  convient  à  toute  forte  d’écoulement  habi¬ 
tuel  fupprimé  ,  ne  confifte  qu’à  le  rétablir  dans  la 
même  partie  ,  ou  a  y  fuppléer  par  d’autres  évacua» 
lions.  L’ufage  des  dépurans  eft  auffi  très-utile ,  parce 
qu’il  peut  remplir  les  mêmes  vues.  La  faignée  eft 
fans  contredit  néceffaire  dans  la  fuppreffion  des  hé¬ 
morragies  :  il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  cas  ;  on  i 
eft  cependant  obligé  d’en  ufer  afîez  fouvent  pour  re-  j 
médier  aux  accidens  qui  peuvent  les  accompagner,  i 
Ce  que  nous  venons  de  dire  peut  s’appliquer,  à  ■ 
peu  de  chofe  près ,  aux  éruptions  cutanées  6c  autres: 
on  fçait  que  leur  rentrée  dans  les  maladies  aigues , 
comme  la  rougeole ,  la  petite  vérole ,  la  fièvre  éré- 
fipélateufe  ,  la  fcarlatine  ,  la  pourprée ,  6cc.  me¬ 
nace  des  plus  grands  accidens ,  fi  l’on  ne  s’applique 
à  les  rappeller  promptement  par  des  diaphoretiques , 
des  hains  chauds ,  des  véjîcatoires ,  6c  autres  moyens 
connus.  Pour  les  éruptions  chroniques ,  comme  la 
rache  ,  la  gale  ,  les  dartres ,  6cc.  quoique  leur  defle- 
chement  n’expofe  pas  à  un  péril  fi  imminent ,  on  ne 
laifîe  pas  d’en  avoir  beaucoup  d’inquiétude ,  parce 
qu’on  ne  fqait  que  trop  ,  qu’il  en  arrive  bien  des  acci¬ 
dens,  qui ,  dans  quelques  circonftances ,  peuvent  être 
funeft^s;  car  on  a  vu  à  cette  occafîon  des  fièvres  d’un 

mauvais 
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mauvais  caraftere  ,  des  convulfions  ,  répdepfie  ,  - - - 

l’oppreffion ,  des  douleurs  à  la  têgj^  aux  entrailles ,  Fluxuui^ 

l’aveuglement ,,  la  furdité ,  &c.  tâche-t-on  de 

les  prévenir  ,  tant  par  les  évacuans  ,  les  dcpurans  ’ 

&:  autres  remedes  internes  ,  que  par  l’application 
des  cathérétiques  qui  attirant  vers  la  peau  la  matière 
.qui  étoit  dans  l’habitude  de  s’y  porter  ,  l’enleve 
aux  parties  internes.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  dé 
la  goutte  remontée  ,  &  de  quelques  autres  cas  qui 
pourroient  fe  ranger  Ibus  ce  titre  ;  nous  lesréfervons 
pour  des  articles  particuliers ,  qu’il  eft  plus  naturel  de 
confulter. 

D  Ù  LO  R, 

Tout  le  monde  fçaït  que  les  dents  ,  les  oreilles  > 
l’eftomac  ,  les  inteftins  ,  les  reins  ,  &c.  éprouvent  les 
douleurs  les  plus  algues  ;  que  le  foie ,  le  poumon ,  la 
rate  &  les  autres  vifceres ,  font  le  fiége  dès  dou¬ 
leurs  qui  ne  fe  font  pas  fentir  avec  la  même  violence  ; 
que  celles  qui  Occupent  les  parties  charnues  &  mem- 
braneufes ,  font  le  fymptome  le  plus  familier  du  rhu- 
matifme  ,  de  la  goutte ,  de  la  vérole  ,  du  fcorbut, 
de  la  cachexie ,  ôrc.  On  n’ignore  pas  encore  qu’on 
diftingue  les  douleurs  par  les  différens  fenfimens 
qu’elles  excitent ,  comme  celui  de  péfanteur  ,  de 
pulfation  ,  de  ponélion ,  d’éroiion ,  de  chaleur  ,  de 
prurit ,  Scc.  La  douUur  gravative  attaque  fou  vent 
la  tête  St  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  mais  princi^ 

.  paiement  les  reins  :  la  tête  eft  encore  le  fiége  des 
douleurs  puifatives ,  mais  elles  accompagnent  plus 
particuliérement  la  formation  dü  pus  ;  St  les  élance- 
mens  qu’on  reflent  dans  cette  circonftance  ,  mani- 
feftent  mieux  la  maladie  que  tout  autre  ligne  :  les 
pongîtives  Occupent  les  parties  membraneufes  ,  Sc 
font  d’autant  plus  vives ,  que  ces  parties  font  plus 
tendues  ;  la  pUuréûe  ,  la  fciatique ,  la  colique  ,  le 
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— fpina  ventofa ,  nous  en  fonrniffent  affez  d’exem» 
DûLOa.  pies  :  la  douUul^^gcante  annonce  des  ulcérations , 
dont  le  poumon^^s  reins ,  les  boyaux  &  la  ma¬ 
trice  font  le  plus  fouvent  aflfeftés  ;  la  brùlanu  eft 
frès*Teniarquable  dans  les  éréfypeles  ;  la  prurigi^ 
neufe  -appartient  principalement  aux  maladies  de  la 
peau.  Il  y  a  encore  des  douleurs  fourdes  qui  occu¬ 
pent  le  plus  fouvent  les  parties  précordiales ,  fous 
le  nom  à’ anxiété.  Rien  n’eft  plus  commun  que  les 
douleurs  àé engourdijjemem  &;  de  crampe  ;  les  in- 
-quiétudes  noüiirnes  qui  fe  font  fentir  principalement 
dans  les  extrémités  inférieures  ;  les  douleurs  de  cha¬ 
touillement  qu’on  -fent  vivement  à  la  plante  des 
pieds ,  au  bord  cartilagineux  de  la  charpente  de  la 
poitrine ,  &g.  fans  parler  de  celles  qui  viennent  de 
la  preffion ,  de  la  contulion  ,  de  la  diftenfion ,  des 
plaies ,  de  la  brûlure ,  du  froid ,  &c.  Toutes  ces  va¬ 
riétés  dépendent ,  comme  il  eft  aifé  d’en  juger , 
tant  de  la  ftruélure  de  la  partie  ,  que  de  la  nature 
de  la  caufe  irritante. 

La  douleur ,  quel  qu’en  foit  le  liège  ,  eft  rare¬ 
ment  elfentielle  ,  ou  indépendante  de  tout  autre 
état  ;  mais  ordinairement  le  fymptome  de  quelqu’e 
maladie  aigue  ou  chronique.  Si  dans  la  première , 
les  douleurs  font  continues  ,  tant  dans  la  poitrine 
que  dans  le  bas-véiifrfe,'dn  doit' craindre  Tengorge- 
"ment ,  l’infiammation ,  la  fuppuration  &  la  gangrené  : 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  celles  qui  occupent  les 
dehors  de  ces  cavités ,  ou  les  extrémités  ;  &  qui  peu¬ 
vent  annoncer  quelquefois  dans  le  cours  de  la  maladie 
un  mouvement  critique.  Les  unes  les  autres  qui  he 
■font  ni  permanentes  ni  fixés ,  dépendent  d’une  fimpîe 
affeftion  des  lîerfs  qu’on  a  trouvé  bon  d’appellér 
fpafme  ;  il  joue  fon  rôle ,  non-feuleraerit  dans  les  ma¬ 
ladies  chroniques  ,  mais  encore  dans  la  plus  parfaite 
fanté.  Il  eft  important  de  ne  pas  oublier  que  Ids 


GENERALES,  Livre  ï.  mrnmmmm 

douleurs  les  plus  fréquentes  qui  accompagnent  les - — 

infirmités  habituelles  ,  dépendent  le  plus  fouvent  de  Dqlqr. 
quatre  maladies  principales  qu’on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue;  telles  font  le  rhumatifmc ,  la  goutu ,  le  feorbut 
&  la  vérak.  Ce  n’eft  pas  cependant  la  feule  fource 
des  douleurs  vagues  &  irrégulières  ;  elles  peuvent 
être  excitées  par  les  paffions  de  l’ame  ,  par  les  aifec- 
tions  convulfives ,  par  celles  qui  nailTent  d’une  tranf. 
piration  arrêtée,  &c.  On  rencontre  encore  dans 
les  maladies  chroniques  ,  des  douleurs  qui  dépen¬ 
dent  des  obftruéfions ,  des  tumeurs  Sc  autres  déran- 
gemens  des  folides ,  comme  auffi  de  la  préfence 
d’un  corps  étranger  ,  &c. 

Rien  n’eft  plus  difficile  que  de  porter  un  juge*- 
ment  fur  la  nature  de  certaines  douleurs.  On  a  fou- 
vent  de  là  peine  à  prononcer  fur  le  fiége  des  inter¬ 
nes  ,  &  leurs  caufes  font  quelquefois  impénétrables  ; 
cependant  on  fqait  qu’on  a  peu  à  craindre  ,  pendant 
la  fièvre ,  des  douleurs  qui  occupent  la  tête  ,  le 
dos  &■-  les  extrémités  ,  qui  ne  manquent  guéres  de 
difparoître ,  lorfque  la  fièvre  cefle  :  elles  font  même 
quelquefois  d’un  bon  augure  ,  fi  elles  fe  montrent 
dans  le  tems  de  la  coéfion  :  celles  ,  par  exemple ,  des 
tempes,  du  col  &  des  yeux  annoncent  une  hémorragie 
critique.  Les  vagues  dans  toutes  les  parties  internes 
préfagent  quelquefois  des  évacuations  ou  des  érup¬ 
tions  falutaires  :  on  feait  que  celles  des  lombes  pré¬ 
cèdent  l’écoulement  des  menftrues  ,  des  hémorrhoï- 
des  ,  ou  le  flux  d’urine  ;  les  douleurs  à  la  têtè  qui 
font  violentes  &  continues  ,  fe  terminent  quelque¬ 
fois  par  raftbupifTement  &  le  délire.  Nous  avons 
dit  que  les  douleurs  internes  accompagnoient  com¬ 
munément  les  engorgemens  ,  les  phlogofes  ,  les 
fuppurations  &  la  gangrené  :  on  doit  fur-tout  re¬ 
douter  ce  dernier  accident ,  Iprfqu’une  douleur  vive 
cefle  tout  d’un  coup  fans  caufe  manifefte.  Les  dou- 
Fij 
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leurs  Intermittentes  font  toujours  moins  dangereufes: 

DotoR.  que  les  continues  ;  celles  qui  changent  de  place , 
que  les  fixes  :  il  faut  pourtant  en  excepter  les  exter¬ 
nes  qui  fe  jettent  fur  les  vifceres ,  comme  cela  ar¬ 
rive  quelquefois  à  la  fauffe  pleuréfie  ,  à  la  goutte , 
au  rhumatifme ,  &c.  Il  faut  encore  obferver  que  le 
fiége  de  la  douleur  n’eft  pas  toujours  celui  du  mal; 
on  fçait  que  celle  de  la  tête  dépend  fouvent  du  mau¬ 
vais  état  de  l’eftomac  ;  que  les  obftruftions  du  bas- 
ventre  excitent  quelquefois  des  douleurs  au  col  & 
à  la  poitrine  ;  que  l’irritation  de  la  veflie  fe  fait 
fentir  au  bout  de  la  verge  ;  que  quelques  affeftions  ' 
des  boyaux  très-éloignées  de  l’anus  donnent  fou- 
vent  le  ténefme ,  &c. 

Le  traitement  des  douleurs  préfente  quelquefois 
beaucoup  de  difficulté ,  lorfqu’on  veut  en  découvrir 
la  caufe  &  l’attaquer  ;  mais  on  fe  livre  rarement  à 
cette  recherche  ,  &  on  ne  travaille  qu’à  les  pallier  ou 
à  les  affoupir ,  jufqu’à  ce  que  le  teins  &  la  nature 
ayent  fait  le  refte.  Les  adouciÿ^a.ns  ,  les  humcHanSy 
les  rdâchans ,  les  caïmans  &  les  narcotiques  pro- 
duifent  cet  effet  ;  mais  ces  derniers  ne  conviennent 
ni  aux  engorgemens  ,  ni  aux  inflammations ,  & 
encore  moins  lorfqu’on  a  lieu  de.  craindre  la  gan¬ 
grené  :  on  n’en  doit  pas  ufer  encore  dans  la  goutte 
&  le  rhumatifme  ,  même  extérieurement.  11  n’en  eft 
pas  de  même  des  autres  qui  font  très-utiles  dans 
toute  forte  de  douleurs  ,  foit  qu’on  en  ufe  intérieu¬ 
rement  ,  foit  qu’on  les  applique  en  dehors.  La  ré- 
vulfion  qui  a  pour  objet  d’attirer  vers  une  autre 
partie ,  le  fang ,  les  humeurs  ,  où  la  matière  des  fen- 
fatlons  eft  encore  fort  en  ufage ,  &  fuivie  des  plus 
grands  fuccès  :  c’eft  par  l’évacuation  &  l’irritation 
qu’on  l’exécute  ;  la  faignée  ,  l’application  des  fang- 
fues ,  les  ventoufes  féches  &  fearifiées  ,  les  véfea- 
toires  &;  les  caujiiques  font  les  moyens  le«  plus 
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(employés  &  les  plus  approuvés.  On  peut  obtenir 
le  même  avantage  par  la  fimple  immerjîon  des  pieds  Dolor. 
dans  l’eau  chaude^  ou  par  la  friHion  des  jambes  : 
on  voit  quelquefois  qu’en  excitant  ces  légères  fen- 
fations,  on  diffipe  des  maux  de  tête  qui  ont  rélifté 
aux  plus  grands  remedes.  Cependant  il  faut,  autant 
qu’on  le  peut ,  remonter  à  la  fource  fouvent  très- 
cachée  des  douleurs  ;  examiner  li  elles  ne  dépen¬ 
dent  pas  d’un  vice  local  qui  demande  d’autres  fe- 
cours,  fi  elles  ne  participent  pas  des  maladies  principa¬ 
les  que  nous  avons  déjà  nommées,  fi  elles  ne  font  pas 
enfin  du  reflbrt  de  la  chirurgie ,  comme  dans  les  luxa¬ 
tions  ,  les  fraélures ,  les  entorfes  ,  les  hernies  ,  les 
plaies ,  &c.  Nous  avons  dit  que  les  douleurs  inter¬ 
mittentes  régulières  pouvoient  être  traitées  par  le 
quinquina  &  autres  fébrifuges. 

IN  SU  LT  U  S  CATARRHALES. 

Chacun  connoît  les*fluxions  qui  fe  jettent  fur  la 
tête  &  fur  le  col ,  fur  le  nez  &  les  oreilles ,  fur  les 
levres ,  les  dents  &  la  gorge ,  fur  la  glotte ,  le  larynx  , 
les  bronches  &  le  poumon  ;  mais  plufieurs  ignorent 
qu’elles  ont  d’autres  fiéges ,  ce  qu’il  importe  d’au¬ 
tant  plus  de  fçavoir ,  qu’elles  font  toujours ,  quoique 
fous  différens  afpeéfs,  accompagnées  de  la  même  forte 
de  fièvre  ,  qu’on  traite  le  plus  fouvent,  fans  en  foup- 
çonner  même  le  caraéfere.  Les  Jluxions  commen¬ 
cent  communément  par  des  alternatives  de  froid  Sc 
de  chaud  ;  la  fièvre  dure  plufieurs  jours  avec  plus 
ou  moins  de  violence  ;  elle  eft  accompagnée  d’ac¬ 
cablement  ,  d’anxiétés  ôc  de  dégoût  ;  les  douleurs 
qui  fe  font  fentir  à  la  partie  affeftée  ,  femblent  fe 
répandre  par  tout  le  corps.  Il  fe  fait  dans  ces  cir- 
conftances  des  engorgemens  &  des  inflammations  , 
ou  il  s’établit  des  écoulemens  &  des  évacuations  , 
plus  ou  moins  abondantes.  Les  fluxions  des  yeux  , 
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du  nez  ,  des  levres  &  de  la  gorge  fe  manifeftent  | 
Insultus  la  vue  :  on  juge  au  fon  de  la  voix,  ou  par  la  toux  , 
CATAR-  de  ce  cpii  (e  paffe  dans  la  trachée-artere  &  le  pou- 
RHALEs.  jnon.  La  relation  des  malades  manifefte  les 
doule^urs  à  la  tête  ,  au  col  ,  aux  oreilles ,  &c. 
On  Voit  encore  des  tumeurs  &  des  dépôts  au  vifa- 
ge  ,  au  col  &  dans  la  bouche.  Toutes  ces  for¬ 
tes  de  fluxions  ne  font  pas  bien  à  craindre ,  quoi¬ 
que  leur  premier  période  foit  quelquefois  aflfez  fâ¬ 
cheux  ;  mais  ce  tems  ne  va  guéres  à  deux  jours 
complets  :  la  fièvre  cependant  peut  durer  davan¬ 
tage  &  fe  prolonger  meme  jufqu’au  douzième  ou  au 
quatorzième  jour.  Telles  font  les  Jluxions  Jimpks  & 
les  plus  connues  ;  mais  il  en  eft  qui  paroiffcnl  être 
d’une  autre  nature  ,  fans  parler  des  maux  de  gorge 
gangreneux ,  &  des  fièvres  catarrhales  malignes  ;  ofl 
voit  (buvent  des  angines  ,  des  inflammations  au 
poumon  &  à  la  plèvre  ,  des  éréfypeles  au  vlfage , 
des  rhurnatifmes  ,  &  des  attaques  même  d’apo¬ 
plexie  qui  ont  la  même  origine,  quoiqu’on  n’y 
îfafFe  pas  fouvent  la  moindre  attention  :  il  eft  cepen¬ 
dant  très  -  important  d’en  être  averti ,  parce  que 
cette  connoiflfance  doit  influer  beaucoup  fiir  le  trar- 
lement  dont  la  fièvre  catarrhale  ^  toujours  la  même, 
feft  le  principal  objet.  Nous  dirons  encore  en  paf- 
fant ,  qu’on  ne  doit  pas  mettre  dans  la  clafle  des 
fluxions  le  catarrhe  fuffocant ,  qui ,  malgré  fa  déno¬ 
mination  ,  n’a  pas  la  moindre  affinité  avec  les  ma¬ 
ladies  dont  nous  parlons. 

On  eft  généralement  perfuadé  que  là  tranfpira* 
tion  arrêtée  par  l’aélion  de  l’air  froid  ,  donne  Heu 
■à  toutes  les  fluxions  ;  mais  il  ne  paroît  pas  décidé 
qu’il  ne  s’introduife  par  les  pores ‘de  la  peau  une 
matière  étrangère  ,  plus  propre  à  produire  les  diffé- 
rens  effets  dont  nous  avons  fait  mention ,  qu’une 
ftmple  humeur  retenue ,  qui  peut  s’échapper  avec 
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beaucoup  de  facilité ,  ainfî  que  l’expérieJice  le  dé-  ^SSSBSIS 
montre  tous  les  jours  ,  par  les  urines ,  par  les  fel-  Insultujs 
les  ,  ou  par  d’autres  égouts.  On  ne  voit  pas  d’ail-  catar- 
leurs  que  les  fluxions  ,  quoique  plus  fréquentes  hü  ï'-ïiales,  .. 
plus  fâcheufes  en  hiver ,  répondent  au  dégré  de  froid 
que  nous  marque  le  thermomètre  :  perfonne  n’ignore 
qu’on  en  gagne  tous  les  jours  au  foleil ,  dans  les 
appartemens  les  plus  chauds  &  dans  le  lit  même  : 
on  fqait  aufll  qu’elles  font  plus  communes  dans  un 
lieu  que  dans  un  autre  ,  indépendamment  de  la 
température  de  l’atmofphere ,  &  qu’elles  régnent 
quelquefois  avec  le  plus  de  violence  dans  la  belle  fai- 
fon.  Il  paroît  donc  évident  qu’elles  dépendent  d’une 
-conftitution  particulière  de  l’air ,  qui  ne  reconnott 
ni  le  froid  ni  le  ‘Chaud  ;  il  efl:  vrai  que  le  premier 
/rend  ordinairement  cette  matière  plus  aélive  ,  & 
fes  effets  plus  longs  &;  plus  fâcheux.  La  màlignité 
enfin  qui  accompagne  fouvent  les  maux  de  gorge , 
comme  les  fluxions  fur  le  poumon ,  ne  permet  pas 
de  douter  qu’elles  ne  viennent  d’une  caufe  étran¬ 
gère  au  degré  de  chaleur  de  l’air  ,  &  que  la  tranf- 
piration  arrêtée  n’y  ait  moins  de  part  que  l’intromif- 
fion  d’une  matière  venimeufe  ,  qui  peut  produire 
les  plus  grands  défordres.  Ceux  qui  voudront  pren¬ 
dre  la  peine  d’étudier  l’hiftoire  qu’on  nous  a  laiffé 
de  différentes  épidémies  relatives  à  notre  fujet ,  np 
prendront  pas  ce  que  nous  venons  d’avancer  pour 
une  hypothèfe  ;  ils  le  recevront  au  contraire ,  comme 
le  réfukat  des  obfer varions  les  plus  méditées ,  &des 
faits  les  mieux  conftatés. 

Si  les  fluxions  dépendent  de  l’intromiflion  d’une 
matière  étrangère  par  les  pores  de  la  peau  ou  du 
poumon ,  comme  il  paroît  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  on  doit  préfumer  que  l’évacuation  qui  fe 
fera  par  la  même  voie ,  fera  la  plus  propre  à  dépurer 
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f*— la  maffe  des  humeurs  ;  auffi  l’expérience  faît  ella 
Insültus  voir  tous  les  jours ,  que  la  moiteur  ou  la  fueur  con* 
CATAR-  tribuent  plus  que  toute  autre  chofe  à  la  guérifon  de 
CHALES,  maladie.  On  éprouve  auffi  de  bons  effets  de 

l’évacuation  qui  fe  fait  par  le  ventre ,  foit  qu’elle 
foit  naturelle  ,  ou  qu’elle  foit  l’ouvrage  des  lave- 
mens  &  des  laxatifs  ;  mais  on  doit  la  conduire  de 
façon  qu’elle  ne  mette  point  d’obftacle  à  l’autre.  On 
a  vu  auffi  quelquefois  que  la  folution  de  ces  maladies 
fe  faifoit  par  les  urines  qui  devenoient  alors  très- 
chargées.  Les  adoucijfans  ,  les  dilayans  ,  les  hu- 
meUans  &  les  légers  diaphorétiques ^  fécondés  parla 
chaleur  du  lit  &  la  diète  ,  font  les  remed’es  les  plus 
convenables  à  cette  maladie.  Lorfqu’on  a  bien  dé¬ 
trempé  le  fang ,  on  peut  ufer  de  la  thériaque  ou  des 
autres  confeclions  cordiales  calmantes ,  dont  on  a 
vu  dans  quelques  épidémies  les  plus  grands  effets. 
L’ufage  des  narcotiques  eft  auffi  très-avantageux; 
mais  ils  doivent  trouver  les  premières  voies  libres, 
&  on  doit  les  bannir  lorfque  la  tête  eft  péfante ,  & 
que  le  malade  eft  conftipé  ;  ou  qu’il  eft  dans 
un  âge  avancé.  Il  y  a  de  grands  doutes  fur  Us  fai- 
gnées  ;  on  a  éprouvé  plufieurs  fois  ,  que  non-feule¬ 
ment  elles  n’avançoient  pas  la  guérifon  de  cette 
maladie  ,mais  qu’elles  la  prolongeoient  :  on  a  même 
connu  dans  quelques  épidémies,  qu’elles  étoient  meur¬ 
trières.  Cependant  comme  il  n’y  a  point  de  régies 
fans  exception  ,  on  ne  fçauroit  fe  difpenfer  d’y 
avoir  recours ,  lorfque  la  violence  de  la  fièvre ,  l’op- 
preffion ,  les  engorgemens  inflammatoires  &  autres 
accidens  le  demandent  ;  mais  on  doit  toujours  en 
ufer  avec  ménagement.  Nous  füpprimons  ici  bien  des 
remedes  qui  ne  conviennent  qu’à  quelques  efpeces 
de  fluxions ,  parce  que  nous  en  ferons  mention  dans 
les  articles  qui  leur  fpnt  deftinés, 
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CACHEXIA. 

C’eft  de  toutes  les  maladies  chroniques  la  plus 
commune  ,  &  peut-être  la  moins  éclaircie  :  on  la 
regarde  comme  la  dépravation  des  humeurs ,  dont 
les  digeftions  viciées  paroiflent  être  la  principale 
fource.  On  fçait  que  le  mauvais  air  &  les  alimens 
grofliers  peuvent  donner  lieu  à  la  cachexie ,  qui  eft 
alors  indépendante  de  toute  autre  maladie  ;  mais 
elle  eft  plus  communément  l’effet  ou  le  produit  du 
fcorbut ,  des  engorgemens  fquirreux  ,  des  pourritu¬ 
res  ,  des  dépôts  purulens  ou  anomales  ,  &  autres 
défordres ,  tant  à  la  poitrine  qu’au  bas-ventr.e.  C’eft 
encore  la  fuite  des  hémorragies  exceflives ,  ou  des 
faignées  nombreufes ,  de  la  fuppreffion  des  pertes 
de  fang  habituelles ,  de  la  fièvre  quarte  &  autres 
intermittentes  rebelles  ,  ou  mal  traitées.  L’affinité 
qu’elle  paroît  avoir  avec  la  leucophlegmatie  n’eft 
établie  que  fur  la  difpofition  où  l’on  eft  de  paffer  de 
l’une  dans  l’autre  :  les  pâles  couleurs  ne  doivent 
point  être  confondues  avec  la  cachexie  ;  on  fqait 
que  le  mariage  guérit  la  première  maladie  ,  &  qu’il 
rend  fouvent  la  fécondé  plus  fâcheufe  :  c’eft  encore 
mal' à-propos  que  l’iftere  eft  regardé  comme  une  ca¬ 
chexie  ;  leurs  caraêferes  font  différens  ,  puifqu’on 
peut  guérir  de  la  jauniffe  en  très-peu  detems  ,  &  que 
la  vraie  cachexie  ne  cede  qu’à  un  long  traitement  : 
plufieurs  regardent  encore  le  fcorbut  comme  le  der¬ 
nier  dégré  de  la  cachexie ,  cependant  on  voit  bien  des 
fcorbutiques  qui  ne  portent  aucune  marque  de  la 
maladie  dont  nous  parlons.  La  face  livide ,  verdâtre 
ou  plombée  ,  la  pâleur  de  tout  le  corps  ,  la  mai¬ 
greur  ,  ou  une  légère  bouffiffure  plus  remarquable  au 
vifage ,  aux  paupières  &  aux  extrémités ,  caraêlérifent 
affez  la  cachexie  ;  le  pouls  eft  alors  lent  &  petit , 
fouvent  fébrile  vers  le  foir  :  on  a  des  palpitations  -, 
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^^^'*****  des  oppreflions  au  moindre  exercice  :  les  malades 
Cache-  tombent  dans  le  dégoût  ;  ils  font  ihcommodés  des 
flatuofités  après  le  repas  ;  leurs  hypocondres  font 
élevés  &  tendus  ,  &  leurs  urines  paroiffent  trou¬ 
bles  &  blanchâtres.  La  lalfitude  &  la  foibleffe 
qu’ils  éprouvent  les  difpofent  à  la  pareffe  :  ils  font 
plus  fuîceptlbles  de  froid  :  leur  efprit  eft  comme 
engourdi ,  &  leur  fommeil  ordinairement  profond  ; 
les  jambes  s’enÜent  vers  le  foir  ,  &  quelquefois 
Tœdeme  ne  fe  diffipe  point  :  il  furvient  enfin  à  quel¬ 
ques  -  uns  des  éruptions  cutanées  de  différente 
nature. 

Cette  maladie  ,  foit  primitive  ,  foit  la  fuite  de 
quelque  autre  infirmité  ,  fe  guérit  avec  alfez  de 
facilité  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celle  qui 
eft  entretenue  par  le  mauvais  état  des  vifceres.  La 
cachexie  eft  d’autant  plus  rebelle  aux  fecours  or¬ 
dinaires  ,  que  fes  progrès  ont  été  lents  ;  elle  cede 
au  contraire  bientôt ,  lorfqu’elle  eft  venue  brufque^ 
ment  :  il  eft  inutile  de  dire  que  la  nature  de  la  ma¬ 
ladie  dont  elle  eft  le  fymptome  ,  en  jend  la  guéri- 
fon  plus  ou  moins  difficile  ,  &  quelquefois  impofli- 
ble.  Lorfque  c’eft  un  accident  de  la  fièvre  quarte 
■ou  de  toute  autre  intermittente ,  rien  ne  la  termine 
plus  heureuferaent  que  le  retour  de  la  fièvre.  L’a¬ 
trophie  ,  fur-tout  dans  les  vieillards  ,  le  feorbut  & 
l’hydropifie  font  les  fuites  ordinaires  de  la  cachexie , 
qui ,  indépendamment  de  ces  maladies ,  cache  en¬ 
core  les  plus  grands  défordres  intérieurs,  prefque 
toujours  ffineftes. 

Les  difteélions  anatomiques  nous  manifeftent  un 
fang  gluant ,  épais  &  defleché  ,  paroiflant  même 
quelquefois  graveleux  dans  les  vailfeaux  du  foie  ; 
des  vifceres  arides  ,  ftétris  ,  fquirreux ,  dans  un  état 
de  putréfaêdon  ,  chargés  ,  de  même  que  leurs  vaif- 
, féaux  ,  de  tubercules  fquirreux  &,  d’hydatides  i 
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de  dépôts  puralens ,  des  tumeurs  anomales ,  avec  — - 

des  caries  aux  côtes  &  aux  vertebres  ;  des  épanche-  Cach£- 
mens  féreux  ,  purulens  &  fétides.  Ces  défordres 
s’obfervent  communément  au  bas- ventre  ,  quelque¬ 
fois  à  la  poitrine  ,  rarement  à  la  tête.  On  trouve 
fbuvent  le  foie  bfenchâtre ,  livide ,  plombé ,  tacheté; 
fa  furface  grumelée  &.  tubéreufe  ,  fon  volume  énorme 
ou  diminué  ,  des  dépôts  dans  la  fubâance ,  remplis 
d’hydatides.  La  v^cule  eft  fouvent  remplie  d’une 
bile  noire  ,  ou  de  concrétions  bilieufes  ;  on  l’a  trou¬ 
vée  encore  remplie  d’une  féroffité  douceâtre.  La 
rate  a  paru  ,  tantôt  d’un  volume  raonftrueux ,  tan¬ 
tôt  réduite  à  celui  d’un  œfcf  de  pigeon ,  durcie  ,  .{ner- 
reufe  &  flétrie.  L’épiploon  aété  trouvé  pourri, détruit 
ou  fquirreux  ,  avec  plus  ou  moins  d’épailTeur  :  le 
pancréas  &  le  méléntere  engorgés  &  fuppurés  ;  le 
premier  même  a  paru  defleché  ou  détruit  entière¬ 
ment.  On  a  vu  encore  des  fuppurations  ,  des  pour¬ 
ritures  ,  des  pierres  •&  du  gravier  dans  les  reins. 

On  a  découvert  dans  la  poitrine  ,  outre  les  défor- 
dres  qu’y  caufe  le  pus  ,  de  très-fortes  adhérances  , 
tant  entre  le  poumon  &  la  plèvre  ,  qu’entre  le  cœur 
&  le  péricarde  ;  ce  fac  contenoit  dans  quelques-uns 
une  grande  quantité  d’eau ,  ou  une  liqueur  ûnieufe. 

On  a  trouvé  le  cœur  d’une  grofleur  prodigieufe ,  fes 
•ventricules  à  fec  ,  ou  remplis  de  concrétions  poly- 
peufes ,  des  duretés  pierreuîés  aux  orifices  artériels  & 
à  leurs  valvules.  On  a  vu  enfin  à  la  tête  ,  mais  affez 
rarement ,  des  extravafations  de  fang  ,  &plus  fou- 
vent  des  inondations  féreufes  &  fanieufes. 


La  cachexie  entretenue  par  la  préfence  d’une  au¬ 
tre  maladie ,  ne  doit  être  regardée  que  comme  un 
accident  qui  fe  dilBpera ,  lorfqu’on  aura  remédié  à 
la  caufe  qui  l’entretient  ;  mais  celle  qui  n’en  efl: 
que  la  fuite  ,  ou  qui  eft  primitive ,  demande  un  trai¬ 


tement  particulier,  Lorfqu’elle  dépend  de  la  fup- 
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preflion  des  régies ,  des  hémorrhoïdes ,  ou  d’autrej 
*  pertes  de  fang  habituelles  ;  on  ne  peut  la  vaincre 

3u’après  les  avoir  rétablies  ,  ou  y  avoir  fuppléé  par 
es  faignées.  Dans  le  cas  contraire ,  je  veux  dire 
fi  les  hémorragies  exccffives  ont  jetté  dans  cet  état, 
on  doit  plus  attendre  du  tems  &  de  la  nature ,  fécon¬ 
dés  par  des  alimens  bien  diftribués ,  que  des  reme- 
des.  Si  la  rentrée  de  la  gale  ou  de  quelqu’autre 
éruption  y  a  donné  lieu  ,  on  aura  recours  aux 
remedes  que  nous  avons  indiqués  plus  haut. 

Rien  ne  contribue  plus  à  rétablir  les  humeurs 
dépravées  ,  que  l’attentio^  qu’on  donne  aux  digef- 
tions ,  en  plaçant  à  propdl  les  émétiques  ,  les  pur¬ 
gatifs  ,  tant  doux  qu’hydragogues ,  &  les  fortifians 
jlomachiques  ,  foutenus  par  un  régime  bien  en¬ 
tendu  ,  par  un  exercice  agréable  ,  par  le  change¬ 
ment  d’air  ,  fi  celui  dans  lequel  on  vit  efl:  fufpeft  ; 
les  friftions  y  font  auffi  utiles.  Après  ces  préliminaires, 
les  praticiens  font  dans  l’ufage  de  donner  des  temple 
rans  ,  des  hépatiques  &  des  amers  :  on  n’oublie 
guéres  dans  cette  occafion  la  rhubarbe ,  la  crème 
de  tartre  ,  l’arcanum  -  duplicatum  ,  &c*.  Les  apé¬ 
ritifs  ,  les  diurétiques  &  les  fudorifiques  y  peuvent 
être  aufll  employés  ,  de  même  que  les  dépurans  & 
les  antifcorbutiques  :  plufieurs  le  fervent  avec  fuc- 
cès  de  l’antimoine  diaphorétique  ,  ou  de  l’anti-hec- 
tique  de  Potérius.  Pour  les  martiaux  &  les  forti¬ 
fians  ^  on  ne  fçauroit  trop  les  recommander ,  lorsqu’on 
a  fait  précéder  les  autres  remedes.  Les  eaux  de  Cranf- 
fac,  deVichy,  de  Bagnieres,  de  Coterès,de  S.  Amand, 
d’Aix ,  de  la  Motte ,  &;  autres  minérales  de  cette 
nature ,  font  ici  d’un  grand  fecours ,  ainfi  que  les 
ferrugineufes  ,  comme  de  Forges ,  de  Pafly  ,  &c. 
On  ne  doit  pas  imiter  au  refte  ceux  qui ,  fe  faifant 
une  fauffe  idée  de  cette  maladie ,  &  fuivant  avec 
entêtement  leurs  principes  ,  ne  connoilTent  dans 
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ce  traitement ,  que  les  purgatifs  &  les  diurétiques  ;  re- 
medes  qui ,  quoique  quelquefois  utiles ,  ne  lailTent  Cachbj 
pas  d’être  fouvent  très-pernicieux.  La  cachexie  de- 
mande  enfin  un  traitement  fàge  &  modéré  ;  car  on 
ne  doit  pas  oublier  qu’elle  dépend  fouvent  ,  fans 
qu’on  s’en  doute  ,  d’un  vice  local ,  auquel  on  ne  fçau- 
roit  remédier  ;  &  que.  les  remedes ,  qu’on  donne 
aveuglément  dans  ce  cas  ,  ne  peuvent  que  préci¬ 
piter  les  malades. 

SCORBUTUS. 


C’eft  une  efpece  de  cachexie  putride ,  qui  eft  épi¬ 
démique  dans  la  plupart  des  pays  Septentrionaux  & 
des  lieux  bas  &  humides  :  elle  eft  commune  parmi 
les  marins ,  les  foldats  &;  les  gens  du  bas-peuple , 
qui  fe  nourrifîent  d’alimens  groffiers  ,  &  manquent 
des  chofes  les  plus  néceflaires  à  la  vie.  Cepen¬ 
dant  ceux  qui  vivent  le  plus  délicatement ,  &;  les  en- 
fans  de  tous  les  états  n’en  font  pas  exempts.  Les  gens; 
de  lettres  y  font  fort  fujets  :  elle  eft  auffi  la  fuite  des 
grandes  maladies  ,  ainfi  que  de  la  tritelTe  &  de  la 
mélancolie  ,  inféparables  de  l’affeérion  hypocon¬ 
driaque  ,  dont  le  fcorbut  pafle  pour  le  dernier  dé- 
gré  ,  quoiqu’il  en  foit  fouvent  indépendant ,  fur- 
tout  lorfque  la  contagion  ,  ou  d’autres  caufes  acck 
dentelles  y  donnent  lieu,  fans  parler  des  enfans 
auxquels  on  ne  peut  pas  reprocher  d’avoir  été  hy¬ 
pocondriaques.  Eugalmus  avoit  voulu  perfuader 
que  la  plupart  des  maladies  participoient  du  fcorbut , 
ou  qu’il  en  étoit  la  fource  cachée  :  plufîeurs  méde¬ 
cins  qui  ont  adopté  fon  opinion ,  trouvent  très- 
commode  de  rapporter  à  celle-ci  toutes  les  mala¬ 
dies  qu’ils  ne  connoiflent  point  ;  mais  Lind,  autre 
auteur  célébré ,  &  ceux  qui ,  avec  beaucoup  de  fça- 
voir  ont  plus  de  bonne  foi  ,  nient  que  le  fcorbut 
foit  auffi  conunun  que  le  prétend  cet  écrivain  pré^ 
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venu.  On  pourroit  former  encore  un  doute  ralfonna* 
ble ,  au  fujet  de  cette  fimple  &c  légère  afFeélion  feor* 
butique  ,  dont  Rivicre  ,  fi  je  ne  me  trompe ,  a  parlé 
le  premier ,  qui  eft  fi  familière  parmi  les  gens  qui 
jouifient  abondamment  de  toutes  les  commodi¬ 
tés  de  la  vie  :  eft-il  vraifemblable  que  cette  mala¬ 
die  ne  foit  pas  différente  de  celle  qui  régne  fur  la 
mer ,  &;  dont  on  fe  délivre  en  prenant  terre }  Si 
l’on  n’en  juge  que  fur  les  apparences ,  c’eft-à-dire, 
par  l’affeftion  de  la  bouche  &:  par  les  exanthèmes , 
on  pourra  bien  les  prendre  pour  le  même  mal  ;  mais 
il  l’on  examine  avec  plus  d’attention  ces  deux  états, 
&c  fur-tout  les  caufes  évidentes  qui  y  donnent  lieu, 
on  y  trouvera  beaucoup  de  différence ,  quoique  les 
mêmes  fpécifiques  paroiffent  convenir  à  l’un  ôc  à 
l’autre  :  j’abandonne  cette  queftion  qui  me  jetteroit 
tians  des  difeuffions  que  le  plan  que  je  me  fuis  formé 
ne  me  permet  pas  de  placer  ici.  La  divifion  mo¬ 
derne  du  feorbut  en  chaud  &  en  froid ,  ne  paroît 
avoir  d’autres  fondemens  que  les  circonftances  de 
l’âge  &  du  tempérament  :  on  l’appelle  chaud  dans 
ceux  qui  ont  un  tempérament  bilieux  &  dans  les 
jeunes  gens  ;  on  lui  donne  le  nom  de  froid  ,  lorf- 
qu’il  fe  rencontre  avec  un  tempérament  mélancoli¬ 
que  ou  avec  la  vieilleffe  :  on  juge  bien  que  les 
rafraîchiffans  feront  plus  convenables  aux  uns 
qu’aux  autres  ,  quoique  leur  maladie  paroiffe  être  la 
même.  "  , 

Outre  les  principaux  lignes  dti  feorbut \  tirés  de 
l’état  de  la  bouche ,  des  taches  ,  de  la  péfanteur 
des  jambes  &  des  douleurs  vagues  &  lancinantes , 
il  y  en  a  une  infinité  d’autres ,  dont  nous  allons  en¬ 
treprendre  l’énumération.  La  triftelfe  paroît  infé- 
paràble  de  cet  état  ;  plufieurs  ont  des  douleurs  de 
tête  très-vives  ;  d’autres  ont  des  vertiges ,  des  al¬ 
ternatives  d’alfoupiffement  ôc  d’ihfomnie ,  des  foi*î 
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bleffes,  des  engourdlffemens  Sc  dés  tremblemens. 

Le  vifage  dans  cette  maladie  eft  communément  Scorbu,:^ 
|)âle  &  bouffi  ,  la  bouche  eft;  puante  ,  les  dents 
font  vacillantes  ,  les  gencives  faignantes ,  gonflées  , 
livides  ,  ulcérées  &:  putrides  ;  la  falive  coule  fou- 
yent  abondamment  par  la  démangeaifon ,  &,  l’er- 
rofion  de  la  bouche.  Le  pouls ,  dans  ces  circon- 
ilances,  eft  lent,  inégal,  &  fouvent  fébrile  ;  mais 
la  fièvre  n’a  aucun  type  :  les  tâches  qui  l’accompa¬ 
gnent  font  prifes  par  quelques  j'gnoratis  ,  pour  le 
pourpre  malin  ;  elles  difparoilTent  pourtaïït  bientôt 
par  l’aélion  de  la  fièvre,  qui  eft  fujette  à  beau¬ 
coup  de  viciffitiides  ,  fouvent  accompagnée  de 
vertige  ,  d’anxiété,  &;c.  La  fièvre  n’eft  pas  de  durée  , 
mais  elle  a  des  retours  fréquens  &  fuit  quelque¬ 
fois  la  marché  dés' intermittentes  irrégulières.  La 
pourriture  de  la  bouche  peut  fe  communiquer  au 
poumon,  &  ajouter  à  la  première  fétidité  l’ha- 
îeine  puante  ;  plüfieurs  foiit  fujets  aux  fyncopes  , 
aux  palpitations  Sc  au  refferrement  de  la  poitrine: 
on  relfent  des  douleurs  au.  fternum  ou  au  côté  , 
imitant  la  pieuréfîè.  Les  rots  '&  même  le  hoquet 
font  affez  fréquens  :  on  a,  mais  rarement ,  de  la 
peine  à  avaler  ,  tant  les  folides  que  liquides  ,  qui 
refluent  de  l’oéfbphage.  La  région  de  l’eftomac  ,  & 
même  tout  lé  ventre  ,  fe  gonflent  après  le  repas. 

On  fent  une  douleur  gravative  vers  la  rate,  des 
douleurs  d’entrailles  habituellès  ,  la  colique  la  plus 
vive  qui  fait  rentrer  quelquefpis.le  nombril  ;  elle  imite 
'fouvent  la  néphrétique  ,  &  eft  .fuivie  de  la  parai y- 
lie  ,  ainfi  qu’il  arrive  à  la  colique  qu’on  appelle  du 
Poitou.  Les  malades  fe  plaignerit  de  douleurs  lan¬ 
cinantes  &  ^atroces  aux  Rypocdridfes  :  le  cours 
de  ventre  putride  ,  &  quelquefois  dyfentérlque  , 
rend  leur  état  plus  fâcheux  :  ils  rendent  des  urines 
bfiquetéês  ôc  fétides,  ôc  leurs  ftieurs  frapêntTou: 
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*  vent  l’odorat.  Dans  cet  état ,  les  douleurs  vagues 
ScoRBU-âüx  extrémités,  fur -tout  aux  jambes,  font  très* 
?VS.  communes  ;  elles  fe  renforcent  peildant  la  nuit, 
âinli  que  les  vénériennes  ;  elles  font  encore  plus 
vives  pendant  la  fièvre  :  il  a  plu  à  quelques  écrivains 
de  leur  donner  le  nom  de  goutte  vague  fcorbuti- 
que  ;  d’autres  les  ont  rapportées  au  rhumatifme 
avec  aufli  peu  de  fohdementl  On  perd  fouvent 
l’ufage  des  jambes ,  tant  par  la  foiblefle  &  le  gon¬ 
flement  du  genou  ,  que  par  le  retirement  des  ten¬ 
dons  fléchiffeurs  ;  le  premier  accident  eft  familier 
aux  enfans  :  on  entend  dans  plufîeurs  un  craquement 
dans  les  articulations  ,  même  des  vertebres.  Il  eft 
tare  qu’on  n’ait  pas  dans  cet  état  des  taches  rouges  ou 
pourprées ,  livides  oü  noires ,  depuis  la  forme  des 
pétéchiales ,  jufqu’à  la  grandeur  de  la  paume  de  la 
main  ;  elles  font  fouvent  beaucoup  plus  grandes 
aux  jambes  :  le  vifage  &  les  mains  en  font  exempts. 
Les  puftules  à  la  peau  font  aufli  aflez  communes  , 
fur-tout  parmi  les  enfans ,  comme  les  démangeai- 
fons  parmi  les  vieillards.  On  voit  encore  des  tu¬ 
meurs  indolentes ,  &  des  éréfypeles  dont  le  retour 
eft  fréquent;  des  ulcérés  aux  jambes  très-rebelles, 
qui  ne  rendent  que  de  la  fanie  &  produifent  des 
chairs  baveufes  ;  la  gangrené  aux  orteils ,  &c.  Il 
furvient  quelquefois  des  hémorragies ,  tant  des  ul¬ 
cérés  ,  que  du  nez  ,  de  la  bouche  ,  de  l’eftomac  , 
des  inteftins ,  &c.  qu’on  a  fouvent  beaucoup  de 
peine  à  arrêter.  Il  faut  remarquer  que  le  fang  qu’ils 
perdent  ou  qu’on  leur  tire  par  la  faignée  eft  livide , 
verdâtre  ou  noirâtre  ,  &  qu’on  a  de  la  peine  à 
laver  le  linge  qui  en  eft  taché.  Tels  fontles  lignes  qui 
caraftérifent  le  fcOrbut ,  ou  fi  l’on  veut ,  les  fympto- 
mes  qui  l’accompagnent  :  il  eft  aifé  de  s’appercé- 
voir  que  les  uns  les  autres  different  peu  de  ceux 
de  la  vérole  j  d’où  U  faut  conclure  qu’il  eft  fouvent 

difficile 
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difficile  dans  la  pratique  de  diftinguer  ces  deux  ma- 
ladies  ,  &  l’on  ne  fçait  que  trop  que  les  experts  y  Sgorbü- 
font  quelquefois  très  -  embarraffés.  Cependant  on 
peut  y  parvenir  ,  non-feulement  par  l’examen  des 
antécédens  ,  mais  encore  par  Fmfpeftion  de  la 
bouche  différemment  affedée  dans  l’une  &  l’autre 
maladie  :  nous  avons  dit  que  h  fcorbut  attaquoit  les 
dents  &  les  gencives  ;  la.  véroU  fe  jette  au,  contraire 
fur'  la  luette  ,  les  amygdales  &  le  palais  :  d’ailleurs 
il  eft  aifé  d’obferver  que  les  douleurs  fcorbutiques 
font  plus  vagues  &  moins  profondes  ,  que  celles  de 
là  vérole  ;  que  le  ventre  dans  le  fcoi-but  eft  toujours 
plus  ou  moins  affeélé  ,  au  lieu  que  la  vérole  attaque 
ordinairement  la  tête  &  les  extrémités  ;  &  qu’enfin 
les  ulcérés  fcorbutiques  font  plus  humides  que  les  vé- 
Toliques  ;  mais  l’embarras  eft  plus  grand ,  comme  on 
le  penfe  bien ,  lorfque  les  deux  maladies  fe  rencontrent 
dans  le  même  fujet  ;  ce.  qui  n’eft  que  trop  commun* 

Ceux  qui  ont  vu  beaucoup  de  fcorbutiques  , 
fqavent  très-bien  que  cette  maladie  fe  communique 
aifément  ;  &  je  ne  vois  pas  pourquoi  quelques  mé¬ 
decins  veulent  en  douter  :  on  a  même  remarqué 
que  le  feorbut  contraéfé  par  contagion  ,  étoit  ordi¬ 
nairement  plus  fâcheux.  Il  eft  d’autant  plus  diffi¬ 
cile  à  guérir  ,  qu’il  eft  invétéré  ou  compliqué  par 
la  vérole.  On  le  dompte  fans  peine ,  lorfqu’il  vient 
par  accident  ;  mais  il  eft  incomparablement  plus  re¬ 
belle ,  s’il  eft  héréditaire  ,  ou  la  fuite  du  tempéra¬ 
ment  ,  comme  celle  des  affeêfions  mélancoliques  ÔÇ 
hyftériques.  Les  taches ,  pourvu  qu’elles  ne  foientpas 
livides  &  noires ,  font  regardées  comme  favora¬ 
bles  ;  les  hémorrho'ides  font  aulïi  réputées  avanta- 
geufes.  L’oppreffion  eft  un  fymptome  des  plus  re¬ 
doutables  :  le  cours  de  ventre  eft  à  craindre  ,  quoi¬ 
qu’on  prétende  qu’il  a  terminé  quelquefois  heureu- 
femejit  la  maladie  :  les  douleurs  d’entrailles ,  vives 
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&c  continues ,  menacent  les  inteftins  de  fpliacele,' 
U"  Le  fcorbut  peut  jetter  dans  rhydropifîe ,  l’atrophie, 
la  pkthilîe  ,  l’apoplexie  ,  la  paralyfie ,  les  convul- 
fions  ôc  même  l’épilepfie.  Les  tumeurs  dont  Tac- 
croiffement  &  le  décroilfement  font  fubits ,  mena¬ 
cent  de  la  paralyfie  :  les  ulcérés  fcorbutiques  font 
très-rebelles  :  on  a  beaucoup  de  peine  à  remédier  à 
la  contraélion  des  genoux  ;  la  dilpofition  à  la  gan¬ 
grené  déjà  manifefte  ,  eft  difficile  à  changer  :  les 
fcorbutiques  enfin  qui  ont  des  fyncopes  fréquen- 
tes ,  meurent  lubitement. 

Leurs  cadavres  fe  corrompent  bientôt ,  &  font 
quelquefois  couverts  d’exanthèmes  qui  n’ont  paru 
qu’après  la  mort  :  on  découvre  par  la  diffeéllon ,  de 
grands  défordres  dans  le  bas- ventre,  &  quelque¬ 
fois  dans  la  poitrine.  On  a  vu  des  concrétions  tar- 
ïareufes  dans  les  vaifTeaux  de  la  rate  &  du  foie  ; 
on  a  trouvé  fouvent  ce  dernier  vifcere  defleché , 
racorni ,  fquirreux  ,  &  fa  furface  hériflfée  de  tuber¬ 
cules  :  la  rate  a  paru  dans  plufieurs  contradée, 
calleufe ,  dans  un  état  de  pourriture  ,  gonflée ,  & 
même  d’un  volume  monftrueux  :  ce  vifcere  n’eft  pas 
cependant  ,  ainfi  qu’on  le  croit  communément , 
toujours  aflèdé.  On  trouve  aufli  fréquemment  le 
méfentere  engorgé ,  fquirreux ,  fuppuré  ,  &  fes  vaif- 
feaux  variqueux.  On  voit  le  plus  fouvent  répiploon 
pourri  &  détruit  ;  il  eft  même  rare  de  le  trouver 
fain.  On  obferve  encore  quelquefois  l’eflomac  & 
les  boyaux  fphacelés ,  des  épanchemens  fanieux ,  &c. 
On  a  vu  ,  mais  plus  rarement ,  les  mêmes  délabre- 
mens  à  la  poitrine.  Mais  ce  que  les  infpeftions 
anatomiques  nous  préfentent  ici  de  plus  particulier  ^ 
regarde  les  os  :  on  voit  ,  dans  ceux  qui  ont  eu  des 
craquemens  ,  les  articulations  à  fec  ,  leurs  épiphi- 
fes  détachées  ,  leurs  ligamens  corrodés  ,  les  côtes 
décollées  de  leurs  cartilages ,  les  os  déboîtés,  6cc«i 
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On  a  encore  découvert,  mais  plus  rarement,  les  — - - 

os  mois  &  flexibles ,  ramollis  &  diflbus  :  ce  dernier  Scorbv- 
accident  eft  commun  à  la  vérole  ;  mais  cette  der- 
niere  excite  fouvent  des  exoftolés  &  des  caries  , 
qui  font  très-rares  dans  l’affeélion  fcorbutique. 

S’il  falloir  faire  mention  de  tous  les  remçdes  que 
les  auteurs  ont  propofés ,  pu  que  les  fympto.mes 
innombrables  de  cette  maladie  demandent ,  il  n’y 
en  auroit  prefque  aucuis  qui  ne  pût  trouver  ici 
fa  place.  Tout  le  monde  connoît  le  creflbn,  le 
cochléaria  &  les  autres  anù  -  fcorbiitiques ,  doiit 
toutes  les  matières  médicales  font  mention.  Ils  mé¬ 
ritent  à  jufte  titre  le  nom  de  /pacifiques  s  mais  ils 
ne  font  pas  toujours  employés  avec'fuccès  ,  plu- 
fieurs  n’en  peuvent  pas  même  fupporter  l’ufage  ;  . 

de  forte  qu’on  eft  obligé  de  recourir  à  d’autres 
moyens  :  tels  font  les  deUyms  ou  l’eau  prife  en 
quantité  ,  les  tempérans  ,  le  turtre  vitriolé ,  les  ni¬ 
treux  f  fur-tout  dans  le  cas  d’hémorragie  ,  les  chico^ 
racées  ,  la  fumeterré  &  les  amers ,  fans  parler  du 
régime  qui  doit  être  au-delfus  de  tous  les  remedes. 

Les  acides  végétaux ,  comme  le  fuc  de  limon  & 
autres ,  font  non-feulement  propres  à  attaquer  cette- 
maladie  ;  mais  ils  en  font  encore  les  meilleurs  pré- 
fervatifs.,  ainfî  qu’on  l’éprouve  tous  les  jours  fur  la 
mer.  Le  diaphorétique  minéral ,  l’anti-he<Stique  de 
■Poterius ,  le  fel  volatil  de  fuccin ,  l’efprit  de  fel  am¬ 
moniac  ,  l’élixir  de  propriété  &  l’caw  de  goudron , 
ont  été  employés  quelquefois  heureufement  :  les  dia- 
phorétiques  fur-tout  font  utiles  pour  les  douleurs  & 
les  exanthèmes.  Les  martiaux  peuvent  être  donnés 
après  les  autres  remedes  ;  mais  on  a  remarqué  qu’ils 
ne  réuffiflbient  pas  ,  lorfque  les  vifceres  étoient 
engorgés.  On  fait  encore  un  très-bon  ufage  de$ 
taux  minérales  froides  ,  du  lait ,  du  petit  lait ,  &c. 

On  ne  fçauroit  fe  pafler  dans  ce  traitement  des  pur- 
Gij 
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gatifs  ;  mais  on  doit  choifir  les  plus  doux ,  &  ne 
Scorhü-  les  pas  trop  réitérer.  Le  quinquina  produit  fbuvent 
TUS.  (le  bons  effets  ;  mais  on  doit  en  ufer  auffi  avec  beau¬ 
coup  de  circonfpeébon  ,  parce  qu’on  a  remarqué 
que  le  long  ufage  de  cette  écorce  dans  les  fièvres 
intermittentes ,  avoit  jetté  quelquefois  dans  l’affec¬ 
tion  fcorbutique  ceux  qui  n’en  avoient  eu  aupara¬ 
vant  aucune  atteinte  :  ce  qui  à  la  vérité  peut  être 
autant  rapporté  à  la  fiévfi  qu’au  quinquina  ;  mais 
il  eft  toujours  vrai  de  dire  que  ce  remede  ne  les 
en  a  pas  garantis.  L’ufage  des  caïmans  eft  encore 
très-dangereux;  ils  ne  doivent  être  employés  qu’a¬ 
vec  beaucoup  de  réferve  &  pour  peu  de  tems ,  dans 
le  feul  cas  où  la  violence  des  douleurs  &  les  infom- 
nies  opiniâtres  l’exigent.  La  faignée  ne  convient 
en  aucune  maniéré  à  cette  maladie  ,  mais  il  y  a 
quelquefois  des  accidens  qui  forcent  d’en  ufer.  Le 
mercure  y  eft  encore  très-contraire  ,  fur-tout  lorf- 
qu’il  porte  à  la  bouche  :  quelques  auteurs  ont  ce¬ 
pendant  prétèndu  avoir  guéri  par  ce  moyen  le  fcor- 
bu^,  qui  avoit  réfifté  à  tous  lesauties  fecours;  mais 
ne  fe  font-ils  pas  trompés  fur  le  caraftere  de  la  ma¬ 
ladie  ?  Il  en  eft  enfin  du  fcorbut ,  comme  de  l’af? 
feélion  hypocondriaque  ;  les  remedes  y  font  fou- 
vent  infruftueux  &  nuifibles  :  on  voit  même  tous 
les  jours ,  que  les  malades  ne  fe  trouvent  bien  qu’a- 
près  les  avoir  tous  abandonnés  pour  fe  borner  au 
feul  régime ,  foutenu  par  une  boiffon  abondante , 
qui  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit ,  peut  teni» 
lieu  ici  d’un  grand  remede.  Lorfque  la  vérole  efi 
entée  fur  le  fcorbut ,  il  faut  commencer  par  le  trai¬ 
tement  de  la  première  ,  fans  pourtant  négliger  les 
palliatifs  du  fécond.  Il  y  a  peu  de  remedes  externes  à 
foire  pour  le  fcorbut ,  fi  l’on  en  excepte  \qs  gargarifmeS 
déterfifs ,  aftringens  &  anti  -  fcorbutiques ,  qui  font 
d  un  très-grand  ufage  ;  on  y  fait  entrer  fouyent  l’alun 
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les  autres  acides  minéraux  :  plufîeurs  n’ufent  que 
de  l’eau  d’orge  miellée  ;  d’autres  fe  contentent  de  Scorbu- 
mâcher  du  crelTon  ou  du  cochléaria.  Les  bains  tus. 
chauds  dans  le  déclin  de  la  maladie ,  ont  été  fou- 
vent  utiles.  Les  taches  ne  demandent  aucune  ap¬ 
plication  ,  car  l’expérience  a  fait  voir  plufîeurs  fois  , 
que  leur  rentrée ,  à  l’occafion  des  topiques  ,  avoit  été 
très-fâcheufe  &  même  mortelle.  L’ufage  extérieur 
du  camphre  eft  fort  recommandé  dans  le  cas  fur- 
tout,  où  il  faut  s’oppofer  à  la  gangrené  :  celui  de 
la  vermiculairé  ou  petite  joubarbe  ,  tant  interne  . 
qu’externe ,  a  produit  de  grands  effets  dans  la  con- 
traélure  des  membres.  L’application  chaude  du  fel 
marin  a  été  auffi  très-utile  pour  dégorger  les  jam¬ 
bes  œdémateufes. 

'  LUES  VENERE  A, 

Voici  une  maladie  que  nous  aurons  de  la  peine 
à  renfermer  dans  les  bornes  que  nou§  nous  fommes 
preferites  ,  tant  fes  lignes  &  fes  fy mptomes  font 
nombreux  &  variés  :  elle  fe  montre  fous  le  dehors 
de  prefque  toutes  les  autres  maladies ,  même  les 
plus  hideufes.  Cependant  la  vérole  paroît  aujour¬ 
d’hui  mitigée  ,  &  il  eft  très-rare  de  la  voir  accom- 

f)agnée  de  ces  fymptomes  graves,,  dont  tous  les 
ivres  font  mention  ,  foit  que  le  tems  ,  ainfî  que 
quelques-uns  l’ont  prétendu  ,  lui  ait  fait  perdre  de 
fa  force  &  de  fa  malignité  ,  foit  qu’étant  plus  con¬ 
nue  &  fon  traitement  plus  adouci  ou  plus  familier , 
on  ne  la  laiffe  plus  empirer  ,  ce  qui  eft  plus  vraifem- 
blable.  Elle  n’eft  connue  que  depuis  environ  300  ans; 

&  il  y  a  lieu  de  croire  qu’elle  paflbit  avant  cette 
époque  pour  la  lepre ,  qui  femble  avoir  fait  place  à  la 
vérole  :  celle-ci  couve  quelquefois  long-tems  avant 
-  de  fe  montrer  ;  &  l’on  a  obfervé  très-fouvent  que 
l’ufage ,  tant  interne  qu’externe  ,  des  eaux  therma^ 


lOl  M  A  L  À  ï)  I  E  s  I  N  T  E  RN  E  s 
:  ■'  ....  les  l’a  manifeftée  ;  mais  on  ne  doit  pas  cependant  fe 
Lues  ve-  fier  à  cette  épreüve.  «  . 

INEREA.  Le  premier  figne  de  cette  maladie  doit  étre.tiré 
de  l’aveu  du  commerce  avec  une  perfonne  in- 
feftée.  On  en  voit  communément  des  mar«- 
ques  peu  de  tems  après  ,  &  quelquefois  elle  ne  fe 
manifefte  qu’après  plufieurs  années  ;  dans  le  premier 
cas ,  on  fent  bientôt  une  chaleur  aux  parties  géni¬ 
tales  ,  avec  ardeur  d’urine  ;  la  gonorrhée ,  dont  nous 
parlerons  ailleurs  ,  fe  montre  au  bout  de  deux  ou 
trois  jours  :  le  prépuce  s’enflamme  fouvent ,  &  quel¬ 
quefois  toute  la  verge  qui  efl:  menacée  alors  de 
gangrené  :  on  voit  encore  fur  cette  partie  ,  comme 
à  la  vulve ,  des  porreaux  ,  des  puftules  ,  des  ul¬ 
cérés,  &c.  L’engorgement  des  tefticules  efl;  aulfi 
un  accident  aflfez  fréquent  ;  il  donne  lieu  dans  la 
fuite  à  des  hydrocèles ,  des  varicocelles ,  &c.  On 
obferve  à  l’anus  des  verrues ,  des  condylomes ,  des 
rhagades  ,  &  quelquefois  la  fiftule  :  les  hémOrrhoï- 
des  s’enflamment  &  fuppurent  ;  elles  deviennent 
calleufes  &  carcinomateufes.  Cependant  la  gonor- 
sthée  ,  lès  puftules ,  les  ulcérés  ,  l’engorgement  des 
tefticules  ,  &  autres  maladies  locales  ,  ne  font  pas 
toujours  des  figues  de  la  vérole  ;  mais  on  peut  les 
regarder  comme  tels  ,  s’ils  réfiftent  aux  remcdes 
ordinaires  ,  ou  s’ils  reparoiflent ,  après  avoir  été  dif- 
fipés  ,  fans  qu’aucun  commerce  fulpeél:  y  ait  donné 
lieu.  La  fièvre  eft  quelquefois  un  fymptome  de 
la  vérole  ;  elle  eft  alors  toujours  irrégulière  ^  foit 
qu’elle  foit  aigue  ou  lente ,  continue  ou  intermit¬ 
tente  ;  car  elle  fe  préfente  fous  tous  ces  afpefts  : 
plufieurs  éprouvent  encore  une  chaleur  incommo¬ 
de  ,  tant  à  la  paume  des  mains ,  qu’à  la  plante  des 
pieds. 

La  tête  eft  la  partie  où  la  vérole  fait  les  plus 
grands  ravages  j  car  on  fqait  qu’elle  produit  des 
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céphalalgies  ,  des  affections  convullives ,  des  ver- 
tiges,  des  tremblemens  &  des  paralyfies.  Il  s’e-  Luesve- 
leve  fur  le  front,  fur  les  ailes  du  nez,  &lacom-  nerea. 
miffure  des  levres ,  des  pullules  qui  manifeftent  ce 
mal  aux  yeux  de  tout  le  monde  ;  elles  s’étendent 
fur  la  peau  du  crâne ,  où  il  paroît  encore  des  tu¬ 
meurs  enkillées ,  attaquant  les  os  qui  leur  fervent 
de  bafe  :  il  furvient  des  ophtalmies  très-rebelles ,  la 
chalîie  &  autres  maladies  des  yeux  de  toutes  les 
efpeces  ;  le  tintement  d’oreille ,  la  lürdité ,  ou  des 
douleurs  &:  des  ulcérés  à  cet  organe.  On  voit 
prefque  à  tous ,  des  ulcérés  au-  palais  ,  aux  amyg¬ 
dales  ,  à  la  luette  &;  autres  parties  de  la  bouche  ; 
les  gencives  n’en  font  pas  même  exemptes  :  on 
obferve  au  nez  des  polypes  calleux  ,  des  ulcérés 
carcinomateux ,  &  des  caries  aux  os  des  environs , 
principalement  à  la  voûte  du  palais  qui  en  refte 
percée  :  tous  ces  défordres  ,  comme  on  le  p^nfe 
bien ,  rendent  l’haleine  puante  ;  mais  ceux  qui  arri¬ 
vent  à  la  poitrine  ,  annoncés  par  l’enrouement , 
l’hémophthifie ,  la  phthifie  ,  l’afthme ,  &c.  y  don¬ 
nent  auffi  lieu  :  quelques-uns  font  fujets  aux  palpi¬ 
tations  &;  même  aux  fyncopes.  Le  virus  fe  jette 
moins  fouvent  fur  les  vifeeres  du  bas-ventre  ,  fi  l’on 
en  excepte  la  matrice  &  les  autres  parties  internes 
de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  deftinées  à  la  génération. 

Les  glandes  du  col  &  des  aiffelies  s’engorgent  comme 
celles  des  aines ,  mais  plus  rarement  ;  &  il  en  ré- 
fulte  des  bubons  dont  nous  traiterons  ailleurs  :  il 
furvient  encore  des  loupes  fur  toutes  les  parties. 

On  reffent  des  douleurs  aux  extrémités ,  qui  redou¬ 
taient  pendant  la  nuit ,  les  os  paroiffent  quelquefois 
en  être  le  fiége^  tant  elles  font  profondes  ;  elles 
font  fixes  ou  vagues ,  mais  c’efl:  mal-à-propos  qu’on 
les  compare  à  celles  de  la  goutte.  Les  exoftofes , 
plus  ou  moins  dures  &  fenfibles ,  qui  entraînent  la 
G  iv 
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pourriture  des  parties  voifmes ,  font  ici  aflfez  com^ 
Lues  ve-  munes  ,  de  môme  que  les  caries  précédées  ou  an- 
^£HEA,  noncées  par  des  dépôts  aux  parties  qui  les  recou¬ 
vrent.  On  obferve  encore  des  tumeurs  aux  tendons 
&  aux  ligamens ,  des  rhagades  à  la  paume  de  U 
main  &c  à  la  plante  des  pieds ,  des  panaris ,  la  chute 
des  ongles  ,  comme  celle  des  cheveux ,  des  four- 
cils  ,  &c.  On  voit  enfin  des  taches  pourprées  ou 
livides ,  de  toute  forte  de  grandeur  ,  la  gale ,  des 
dartres ,  &  autres  fortes  de  pullules  fécSts  &  hu- 
mides ,  ulcérées  &  écailleufes ,  des  ulcérés  fordi- 
des  ,  &c. 

Nous  avons  expofé  dans  l’article  précédent  les 
Lignes  diftinâifs  du  fcorbut  &  de  la  vérole  ;  il  faut 
y  ajouter  que  cette  derniere  eft  prefque  toujours 
précédée  par  des  bubons ,  par  des  chancres ,  par 
des  pullules  &  autres  vices  qui  commencent  par 
alFeéler  les  parties  qui  l’ont  contraélée ,  ainfi  qu’on 
'  le  voit  aux  nourrices  &  aux  enfans  très-expofés 
à  cette  contagion  :  on  fçait  que  11  l’enfant  ell  in- 
feélé ,  les  mammelles  font  les  premières  attaquées 
par  des  ulcérés  ,  des  pullules ,  &c.  &  que  dans 
le  cas  contraire  ,  c’ell,  la  bouche  de  l’enfant  qui 
reçoit  les  premières  imprelfions  du  virus.  On  ne 
peut  pas  nier  que  la  vérole  ne  foit  fouvent  héré¬ 
ditaire  ;  mais  on  peut  former  des 'doutes  très-rai- 
fonnables  fur  toutes  les  autres  maniérés  de  la  pren¬ 
dre.  Il  ell  inutile  de  dire  que  les  lignes  &  les  fymp* 
tomes  que  nous  avons  rapportés ,  à  l’exception  de 
ceux  qui  regardent  les  parties  génitales ,  font  com¬ 
muns  aux  deux  fexes  ;  mais  il  ell  bon  de  remarquer 
que  les  femmes  en  éprouvent  d’autres  ,  comme  le 
cancer  aux  mammelles  ,  la  fupprelîion  ou  le  flux  im¬ 
modéré  des  menllrues  ,  des  fquirres ,  des  ulcérés  à 
la  matrice  ,  &c..  La  plupart  font  llériles  ,  ou  font 
des  faulTes- couches  :  leurs  enfans  nailTent  avec  un® 
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Torte  d’éréfypele  général  ;  ou  leur  peau  eft  couverte 
de  gale  ,  de  puftules ,  d’ulceres ,  6cc. 

La  vérole  eft  plus  ou  moins  à  craindre ,  relative¬ 
ment  àu  nombre  des  fymptomes  qui  l’accompa¬ 
gnent  ,  à  la  nature  des  parties  léfées ,  &  aux  dif¬ 
férentes  complications.  On  la  guérit  très-difficile¬ 
ment  ,  lorfqu’elle  fe  rencontre  avec  le  fcorbut  ou 
les  écrouelles  ;  lorfqu’elle  eft  invétérée  ,  ou  que  les 
défordres  qui  arrivent  aux  vifceres  ont  fait  un  cer¬ 
tain  progrès.  Elle  eft  plus  à  craindre  dans  les  enfans 
&  les  vieillards  :  les  femmes  réglées  n’en  font  gué- 
res  incommodées  ;  mais  le  terme  de  cette  évacua¬ 
tion  périodique  eft  le  commencement  de  leurs  fouf- 
frances.  La  vérole  négligée  fe  termine  fouventpar 
l’hydropifie  ou  le  marafme. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  fait  voir  des  muf- 
cles  abreuvés  d’une  matière  pituiteufe  ,  des  puftules 
plus  ou  moins  nombreufes  fur  les  vifceres  &  les 
membranes ,  des  engorgemens  de  toutes  les  efpe- 
ces  ,  des  épanchemens  féreux  &  fanieux  dans  tou¬ 
tes  les  cavités.  On  découvre  des  caries  au  crâne  , 
aux  os  de  la  face  &  de  l’oreille  ,  des  tubérofîtés  à  la 
face  interne  du  crâne  ,  des  tumeurs  à  la  dure-mere 
&  à  fes  produirions ,  des  engorgemens  polypeux 
aux  vaifleaux  ,  des  varices  &  des  hydatidcs  au 
plexus  choroïde  ,  des  fuppurations ,  &c.  La  poi¬ 
trine  nous  préfente  des  tubercules  ,  des  ulcérés  & 
des  engorgemens  fqulrreux  au  poumon  ,  la  vomi¬ 
que  ,  l’ulcération  des  bronches  &  de  la  trachée-ar- 
tere  ,  du  thymus  &  de  l’œfophage.  On  voit  dans 
le  bas-ventre  les  glandes  du  méfentere ,  &  autres 
lymphatiques  engorgées  ,  calleufes  &  ulcérées ,  les 
vailfeaux  lymphatiques  dilatés  &:  apparens ,  des 
hydatides ,  des  dépôts  anomales  &  purulens.  Le 
foie ,  la  rate  &  le  pancréas  préfentent  quelquefois 
les  mêmes  délabremens  j  mais  ils  font  plus  fami- 
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liers  à  la  matrice ,  aux  ovaires ,  aux  véficules  fémî- 
LuEsvE-nales  &  à  la  pr^oftate  ,  où  l’on  voit  des  engorge- 
JNïREA.  mens  ,  des  inflammations ,  des  fuppurations ,  des 
ulcérés  carcinomateux ,  des  fquirres ,  des  callofî- 
tés ,  &c.  Les  os  du  tronc  &c  des  extrémités  font 
fouvent  cariés  iufqu’à  la  moelle  qui  eft  aufli  en¬ 
flammée  &  ulcérée  :  on  les  a  vu ,  mais  rarement , 
ramollis  comme  de  la  cire  ,  &  en  quelque  maniéré 
diflbus  :  leurs  tendons  &  leurs  ligamens  ont  pam 
tuméfiés ,  ou  afFedés  d’une  autre  maniéré.  On  a 
trouvé  enfin  à  ceux  qui  font  morts  pendant  le 
traitement  ordinaire  ,  du  mercure  coulant  dans  le 
crâne,  dans  la  capfule  des  articulations ,  &  même 
dans  la  cavité  des  os. 

On  fqait  afifez  que  /e  mcrcurt  eft  aujourd’hui  pref- 
que  le  feul  remede  qu’on  emploie  contre  la  vérole, 
foit  qu’on  l’introduife  par  la  peau ,  par  les  fridions , 
les  fumigations  &  les  emplâtres ,  foit  qu’on  le  donne 
intérieurement ,  déguifé  oe  cent  maniérés  ,  comme 
en  tifane  ,  en  liqueur  ,  en  poudre ,  en  pilule  ,  en 
dragées ,  &c.  Il  ne  s’agit  dans  toutes  ces  métho¬ 
des  ,  que  de  faire  rouler  long-tems  le  mercure  dans 
le  corps ,  &  le  ménager  de  façon  qu’il  n’excite  ni 
falivation,  ni  cours  de  ventre  ;  car  une  longue  ex¬ 
périence  prouve  évidemment  que  le  pthyalifme 
qu’on  croyoit  autrefois  nécefîaire  ,  eft  non-feule¬ 
ment  inutile  ,  mais  encore  dangereux.  On  prépare 
aux  friBions  ,  auxquelles  on  donne  fans  héfiter  la 
préférence  ,  par  la  faignée ,  les  purgatifs  ,  les  um- 
pirans  ,  le  lait  petit  lait ,  les  bains ,  &c.  Cette 
préparation  (pour  laquelle  onchoifitlabellefaifon) 
qui  doit  durer  au  moins  une  quinzaine  de  jours , 
n’eft  pas  moins  néceflaire  pour  les  autres  méthodes , 
qui  ne  manquent  fouvent  que  parce  qu’elle  a  été 
négligée.  On  emploie  en  fridion  pour  tout  le  trai-, 
tement  environ  fix  onces  de  pommade  qui  contient 
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deux  onces  de  mercure  :  on  peut  fouvent  en  retran - — — . 

,cher ,  &  il  eflralTez  rare  qu’il  en  faille  davantage  :  Luê»  ve- 
'on  en  diftribue'la  quantité  en  douze  ou  feize.  fric- ^ 
tions  ,  qu’on  fait  dans  l’efpace  de  quarante  ou  cin¬ 
quante  jours.  Chacun  fçait  qu’on  ne  frotte  que  le 
dos  &  les  extrémités  ;  que  la  première  friéfion  fe 
fait  an  pied  ;  la  fécondé  ,  à  la  jambe  ;  la  troifieme  , 
au  genou  ,  ôte.  Ôt  qu’on  ne  change  pas  de  linge 
pendant  tout  ce  tems.  Si  le  mercure  porte  à  la 
bouche  ou  excite  quelqu’autre  accident  ,  on  fuf- 
pend  le  remede ,  on  fait  changer  de  linge  &  l’on 
donne  un  purgatif.  On  doit  éviter  le  tems  des  régies , 

&  s’arrêter  fi  elles  furviennent  pendant  le  traite¬ 
ment.  La  diète  blanche  efl:  pour  la  plûpart  le  régime 
le  plus  convenable.  On  fqait  qu’on  peut  guérir  les 
enfans  au  lait ,  en  traitant  leur  nourrice  ;  pour  les 
femmes  grofles  ,  on  doit  renvoyer  le  traitement 
après  leurs  couches. 

Lorfque  l’état  de  la  peau  ne  permet  pas  d’y  faire 
des  friélions ,  on  peut  ufer  des  fumigations ,  en  pre¬ 
nant  les  précautions  néceflaires  pour  en  garantir  la 
tête  :  le  cinnabre,  l’æthiops  minéral,  le  mercure  éteint 
par  le  fucre  ,  ou  toute  autre  préparation  mercu¬ 
rielle  ,  peuvent  y  être  employés  ;  quelques-un%  y 
mêlent  de  l’encens ,  du  fuccin  ,  le  ftyrax ,  le  maftic , 
la  térébenthine  &  autres  réfînes  avec  lefquelles 
on  forme  des  tablettes  ,  des  trochifques  ,  &c.  Cha¬ 
que  fumigation ,  félon  les  forces  du  malade ,  doit 
être  de  trois  ou  quatre  minutes  ,  jufqu’à  un  ejuart- 
d’heure  :  on  en  donne  de  huit  à  douze  ;  &:  l’on 
met ,  comme  dans  les  friéfions ,  quelques  jours  d’in¬ 
tervalle  :  on  emploie  pour  chaque  fumigation  un 
ou  deux  gros  de  cinnabre  ,  ôc  environ  deux  onces 
pour  tout  le  traitement ,  qui  ne  doit  pas  être  plus 
court  que  celui  des  fripions.  Cette  méthode  efl 
moins  fûre  ,  &  même  plus  dangereufe  que  la  pre- 
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miere  ;  cependant  on  a  vu  plufieurs  fois ,  qu’elle  j 
Lues  ve-  guéri  des  vérolés  qui  avoient  réfifté  aux  friftions  le 
^£REa.  iTtieux  adminiftrées  :  la  fumigation  remédie  très- 
bien  aux  défordres  que  la  vérole  fait  à  la  peau  ;  mais 
elle  n’a  pas  la  même  efficacité  pour  les  vices  inté¬ 
rieurs  :  elle  ne  convient  pas  aux  perfonnes  maigres 
&  foibles ,  comme  à  celles  qui  ont  la  poitrine  af- 
feéfée ,  quelque  foin  que  l’on  prenne  pour  garantir 
la  refpiration  de  la  fumée. 

On  a  fouvent  obfervé  que  ceux  qui  avoient  été 
traités  la  première  fois  fans  fuccès ,  par  l’une  ou  l’au- 
tre  des  méthodes  que  nous  venons  d’expofer ,  n’a- 
voierft  pas  été  plus  heureux  dans  une  fécondé  & 
même  une  troifieme  tentative.  Il  faut  alors  fe  tour¬ 
ner  d’un  autre  côté  ,  foit  en  donnant  h  mcrcun  in- 
tlriiunmmt  ,  foit  en  ufant  des  fudorificjues.  Ceft 
dans  ces  '  occafîons  qu’on  voit  tous  les  jours  des 
charlatans  avec  leurs  liqueurs  ,  leurs  tifanes ,  leurs 
poudres  ou  leurs  pilules  être  plus  heureux  que  les 
•médecins  trop  timides  dans  ces  circonftances.  Ce 
n’eft  pas  que  ces  derniers  ne  connoiffent  beaucoup 
de  préparations  mercurielles  ,  comme  la  panadt , 
h  mcrcun  doux ,  le  turbit  minerai  ,  le  précipite 
rouge  &  autres  ,  lefquelles  prifes  intérieurement, 
peuvent  très  -  bien  guérir  de  la  vérole  ,  &  valent 
peut-être  mieux  que  toutes  les  préparations  myfté- 
rieufes  des  charlatans  ,  dont  les  fuccès  font  cepen¬ 
dant  voir  qu’il  faut  fouvent  fqavoir  s’écarter  de  la 
route  ordinaire.  La  maniéré  de  donner  la  panadt , 
qui  a  toujours  été  la  préparation  la  plus  employée , 
confifte  à  en  faire  prendre  tous  les  jours  une  dofe 
graduée  ,  en  commençant  depuis  cinq  à  fix  grains, 
jufqu’à  un  fcrupule ,  qu’on  diminue  enfuite  infenf- 
blement ,  pour  finir  par  la  plus  petite  dofe  :  il  faut  en¬ 
viron  fix  gros  de  panacée  pour  tout  le  traitement. 
On  doit ,  comme  clans  toutes  les  autres  méthodes^ 
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éviter  la  falivation ,  en  réglant  les  dofes ,  les  rappro-  ^ 

chant  ou  les  éloignant,  félon  les  obfervations  de  la  LuESVKj^ 
bouche  ,  qu’on  doit  regarder  comme  la  bouffole  neiveA^ 
qui  empêche  de  s’égarer.  Ce  traitement  ne  doit 
pas  être  moins  long  que  celui  des  friêbons  &  des 
fumigations ,  &  il  demande  les  mêmes  préparatifs. 

Il  faut  remarquer  qu’il  eft  impoffible  de  déterminer 
au  jufte  la  quantité  de  mercure  que  demande  Fex- 
tinêbon  du  virus  vérolique  ,  comme  les  intervalles 
qu’on  doit  placer  entre  ces  opérations  ou  ces 
prifes  ,  &  le  tems  qu’il  faut  les  faire  durer  ,  parce 
que  le  mercure  dans  les  différens  fujets  agit  plus 
ou  moins  promptement,  &  que  la  vérole  a  une  in¬ 
finité  de  dégrés  qui  la  rendent  plus  ou  moins  rebelle  ; 
de  forte  qu’on  ne  fçauroit  mieux  faire  dans  cette 
incertitude ,  que  de  fe  régler  fur  la  celTation  des  fym- 
ptomes  &  fur  les  défordres  que  le  mercure  peut 
exciter  relativement  à  la  bouche  &  au  ventre. 

Les  fudorifiques  les  plus  communs ,  comme  le 
gayac ,  le  falTafras  ,  la  fquine  &  la  falfepareille  , 
dont  on  faifoit  autrefois  un  très-grand  ufage  ,  font 
aujourd’hui  entièrement  négligés  :  pourquoi  auroient- 
ils  perdu  la  propriété  dont  ils  jouifîbient  alors  \ 

Peut  -  on  douter  après  tant  d’obfervations  ,  qu’ils 
ne  foient  très-propres  à  détruire  le  levain  de  la 
vérole  ou  à  en  procurer  l’expullion  ?  Ne  fçait-on 
pas  encore  qu’ils  ont  guéri  très  -  fouvent  &  gué- 
riffent  encore  aujourd’hui  les  véroles  qui  ont  été 
manquées  par  le  mercure ,  6c  que  c’eft  même  l’uni¬ 
que  reffource  qu’on  puiffe  avoir  dans  ce  cas  ?  Le 
■gayac  fur  -  tout  a  toujours  paru  être  plus  fur  que 
les  autres ,  6c  on  lui  a  donné  communément  la  pré¬ 
férence.  La  maniéré  d’en  ufer  conlîfte  à  donner  toüs 
les  joùrs  pendant  cinq  ou  fîx  femaines  deux  ou  trois 
verres  de  fa  décoftion  :  on  garde  pendant  tout 
ce  tems  le  lit  6c  une  diète  tjès-févere.  On  ufe  d|^ 
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gSSI-— ^  la  fécondé  décoftion  de  ce  bois  pour  la  boiflbn  or* 
Lues  ve-  dinaire ,  on  la  continue  même  pendant  la  convalef* 
Î^EREA.  cence  qu’on  doit  prolonger  jufqu’à  un  mois.  Les 
gens  maigres  ont  de  la  peine  à  (outenir  l’ufage  des 
fudorifiques  ;  on  ménage  alors  les  dofes  ,  &  l’on 
compenfe  par  le  tems  ce  qui  manque  à  la  quantité. 

Il  eft  bon  de  fqayoir  qu’il  arrive  quelquefois ,  que 
divers  accidens  fubfiftent  encore  après  le  traitement 
le  plus  régulier  de  la  vérole  ;  mais  ils  fe  dilfipent 
par  le  tems  ,  ,&  ceux  qui  ont  de  l’expérience  ne 
s’en  mettent  gueres  en  peine.  La  gonorrhéi  eft  un 
de  ceux  qui  réfiftent  le  plus  ;  mais  on  la  guérit 
alors  avec  beaucoup  de  facilité  par  k  lait  &  les  aur 
1res  adouciflans^  par  l’ufage  des  taux  minérales  , 
tant  acidulés  que  ferrugineufes,  &  enfin  par  les  balfa- 
miques  les  fonifians.  Les  douleurs  fubfiftent  auffi 
quelquefois  après  la  guérifon ,  mais  elles  fe  dilîipent 
dans  la  fuite  ;  le  lait  ,  les  tempérans  6c  les  eaux 
minérales  font  encore  ici  très-utiles  :  il  faut  y  join¬ 
dre  les  diaplwrétiques  ,  fans  parler  des  ondions 
anodines  &  relâchantes  ,  qui  peuvent  être  de  quel¬ 
que  fecours.  A  l’égard  de  la  gale  ,  des  dartres , 
des  ulcérés ,  de  la  'carie  6c  des  autres  fymptomes  j 
il  eft  rare  qu’ils  ne  cedent  pas  au  mercure  ;  cepen¬ 
dant  lorfque  cela  arrive  ,  ils  ne  demandent  que  le 
traitement  qu’on  leur  appliqueroit  dans  toute  autre 
circonftance.  Ceux  qui  defireront  s’inftruire  plus  à 
fond  fur  cette  matière  ,  peut-être  ici  trop  refterrée , 
confülteront  le  fçpvant  Traité  de  H.  JJîruc  j  ou¬ 
vrage  dont  on  admire  avec  raifon  l’ordre  6c  la  mé¬ 
thode  ,  6c  qui  devroit  fervir  de.  modèle  à  tous  les 
•écrivains, 

SCROP  HULÆ. 

Il  en  eft  du  levain  fcrophuleux ,  comme  de  celui 
fcorbut  6c  de  la  vérole  ;  il  refte  fouvent  caché ,  & 
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fe  joint  quelquefois  à  d’autres  maladies  ,  qui  don- 
nent  lieu  à  des  complications  les  plus  obfcures  &  Scro- 
les  plus  fâcheufes.  Les  écrouelles  paroilTent  tenir  de 
près  à  la  vérole ,  ou  en  être  un  rejetton  ;  car  on  a  ob- 
îervé  cent  fois, que  les  enfans  dont  les  parens  étoient 
véroles ,  ne  manquoient  guéres  de  devenir  fcro- 
phuleux  :  d’ailleurs  les  préparations  mercurielles  8c 
les  fudorifiques  ,  qui  font  regardées  comme  les  fpé- 
cifiques  de  la  vérole  ,  font  les  remedes  qu’on  em¬ 
ploie  avec  le  plus  de  fuccès  contre  les  écrouelles  , 
fans  parler  de  plufîeurs  fymptomes  ôc  produits  com¬ 
muns  à  l’une  8c  l’autre  inaladie.  Cependant  on  ne 
fçauroit  douter  que  les  mauvais  alimens ,  les  eaux 
crues  8c  bourbeufes  ,  le  lait  d’une  nourrice  enceinte 
ou  infirme ,  8cc.  n’y  donnent  fouvent  lieu  :  on  fqait 
encore  ,  que  les  écrouelles  peuvent  fe  gagner  par 
contagion.  Cette  maladie  ne  fe  manifefte  gueres 
que  par  des  tumeurs  externes ,  que  le  vulgaire  appelle 
humeurs  ou  tumeurs  froides  :  elle  n’épargne  pas  ce¬ 
pendant  les  parties  internes ,  8c  principalement  les 
glandes  du  méfentere  :  l’affeiftion  fcrophuleufe  prend 
quelquefois  l’afped  d’une  autre  maladie ,  avant  que 
la  fortie  des  tumeurs  la  décele  ;  elles  attaquent  ordi¬ 
nairement  les  glandes  lymphatiques  ,  les  falivaires 
8c  la  tyroïde  ;  elles  occupent  encore  les  environs 
des  articulations  8c  les  dehors  du  crâne  où  elles 
excitent  des  caries  :  on  en  volt  au  col ,  près  des 
oreilles  ,  fous  le  menton,  fur  la  trachée-artere  ,  qui 
en  eft  quelquefois  cariée ,  aux  aififelles  ,  aux  aines  , 
aux  levres  8c  aux  mammelles ,  aux  coudes  ,  aux 
jarrets ,  aux  genoux  ,  aux  mains  ,  aux  pieds ,  8c 
principalement  aux  doigts  8c  aux  orteils  :  dles  tien¬ 
nent  aux  membranes  ,  aux  tendons  ,  aux  ligamens', 

8c  aux  os  même  qu’elles  gonflent  8c  carient ,  avec 
des  douleurs  fi  algues  ,  qu’on  a  donné  à  cette  ma¬ 
ladie  le  nom  barbare  de  fpina  ventofa. 


îîi  Maladies  internes 
Les  tumeurs  fcrophuleufes  font  pour  la  plâpart 
ScRo-  &  immobiles  ;  elles  préfentent  fouvent  des  inéga* 
jPHULÆ.  litës ,  6c  paroilTent  être  entaflTées,  ou  former  des 
chapelets  autour  du  col  :  leur  dureté  approche 
quelquefois  de  celle  de  la  pierre  :  la  peau  dans  le 
commencement  n’en  fouffre  aucune  altération  :  elles 
s’enflamment  ôc  fuppurent  difficilement  ;  mais  hs 
ulcérés  qui  en  réfultent  font  d’un  mauvais  carac¬ 
tère  ,  6c  different  peu  des  cancéreux  ;  jeurs  bords 
font  fouvent  calleux  ,  renverfés  6c  douloureux  :  ils 
deviennent  enfin  quelquefois  fiffuleux.  Les  tumeurs 
fcrophuleufes  font  encore  fouvent  enkiffées  6c  rem¬ 
plies  de  toute  forte  de  matières ,  6c  quelquefois 
d’une  eau  limpide  :  Le  bronchocelLe  qui  peut  en¬ 
trer  dans  cette,  claffe  a  fon  fiége  dans  la  tyroïde^ 
dont  le  volume  gêne  quelquefois  la  trachée-artere 
6c  l’œfophage  ;  cependant  tous  les  gouêtres ,  ainfi 
que  plufieurs  le  prétendent,  ne  font  pas  fcrophu- 
leux  ;  ils  n’ont  pas  plus  ce  caraêlere  que  les  autres 
loupes  J  qui ,  quoique,  fymptomes  quelquefoisi  de 
la  maladie  dont  nous  parlons ,  font  le  plus  fouvent 
le  produit  de  toute  autre  caufe.  On  met  encore  fur 
le  compte  des  écrouelles  plufieurs  fluxions  qui  fe 
jettent  fur  les  articulations  ,  des  œdèmes  particu¬ 
liers  des  bras  Sc  même  des  jambes ,  des  ulcérés  fif* 
tuleux  ,  le  rachitis ,  la  teigne  6c  autres  maladies,, 
qui  ,  à  la  vérité  ,  peuvent  reconnoître  un,  levain 
fcrophuleux  ,  mais  qui  ont  communément  une  au¬ 
tre  fource.  Le  virus  dont  nous  parlons ,  produit  en¬ 
core  des  tumeurs  fous  la  langue ,  aux  amygdales , 
des  polypes  au  nez  ,  6c  des  ulcérés  à  fa  membrane 
pituitaire,  des  ophtalmies,  des  ægilops  ,  6c  autres 
maladies  des  yeux  les  plus  rebelles  :  il  lé  jette  quel¬ 
quefois  fur  la  poitrine  ,  6c  y  excite  des  humeurs 
polypeufes  dans  la  trachée-artere  ,  l’hémophthifie , 
la  phthifie ,  l’afthme ,  6cç»  Dans  le  bas  -  ventre  le 

méfenterç 
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mëfentere  n’eft  pas  la  feule  partie  afFeélée  ;  le  foie , - - — “ 

la  rate ,  l’épiploon  ,  &c.  en  font  fouvent  attaqués.  Scro« 
Tous  ces  défordres  excitent  la  fièvre  lente ,  dont 


il  eft  rare  que  les  malades  foient  exempts  ,  lorfque 
le  mal  a  fait  de  certains  progrès  ;  &  enfin  le  ma- 
rafme  ,  ou  l’hydropifie  qui  conduifent  bientôt  à  la 


mort. 

Les  écrouelles  qui  doivent  leur  naiffance  aux  eaux  , 
aux  alimens  ,  à  la  contagion ,  ou  à  toute  autre  caufe 
évidente ,  donnent  beaucoup  d’efpérance  de  guérW 
fon  ;  mais  lorfqu’elles  font  héréditaires ,  il  eft  pref- 
que  impoffîble  de  les  déraciner.  Elles  n’attaquent 
gueres  que  les  jeunes  gens  ,  depuis  leur  quatrième 
année  ,  jufqu’au  tems  de  la  puberté  ,  qui  eft  le 
terme  le  plus  ordinaire  de  leur  guérifoh  ;  elles  font 
rares  aux  autres  âges  ,  mais  beaucoup  plus  difficiles 
à  guérir ,  &  dégénèrent  quelquefois  en  goutte.  Oa 
a  remarqué  que  les  enfans  qui  ont.  un  jugement 
prématuré  &  de  la  vivacité  dans  l’efprit  y  étoie'nt 
les  plus  fujets.  On  attaque- avec  fuccès  les  tumeurs 
fcrophuleufes  molles  &  récentes  ,  les  mobiles , 
les  indolentes  ,  fans  altération  à  la  peau  :  les  phleg- 
moneufes  fuppurent  facilement  ;  mais  les  fixes ,  les 
fquirreufes ,  les  douloureufes  ,  les  livides  &  les  in¬ 
vétérées  font  très  -  rebelles  :  on  redoute  fur-tout 
celles  qui  tiennent  aux  os ,  aux  tendons  ,  aux  liga-' 
mens ,  aux  gros  vaifleaux  &  à  la  trachée- artere  , 
comme  celles  qui  ont  un  afpeâ:  de  cancer.  Les  ul¬ 
cérés  qui  réfultent  de  toutes  ces  tumeurs ,  font  fa- 
nieux  &  virulens  ;  on  a  beaucoup  de  peine  à  les 
cicatrifer  ,  encore  eft-ce  toujours  prefque  infruâueu- 
fement ,  parce  qu’il  s’en  forme  bientôt  de  nouveaux. 
Le  pronoftic  enfin  de  cette  maladie  doit  être  tiré  de 
fon  ancienneté  &  de  la  nature  des  parties  léfees  : 
la  carie  de  malléoles ,  des  os  du  tarfe  ,  de  ceux  du 
poignet ,  &c,  la  rendent  déplorable  :  elle  eft  enfin 
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II4  Maladies  internes 

■  .  -  réputée  incurable  ,  lorfqu’elle  a  jetté  le  malade  dam 

ScRO-  le  rnarafme  ou  dans  Thydropifie. 

PHULÆ.  Lg5  diflTeftions  nous  manifeftent  des  défordres 
intérieurs ,  qui  répondent  à  ceux  du  dehors.  On 
voit  aux  environs  des  tumeurs  externes ,  une  forte 
de  graiffe  qu’on  peut  comparer  au  lard  ,  &  des  traî- 
bées  de  petites  glandes ,  qui  étoient  des  germes 
toujours  prêts  à  fe  développer.  Dans  le  bas-ven¬ 
tre  on  trouve  le  méfentere  toujours  attaqué  ;  on 
y  voit  des  glandes  de  la  groffeur  d’une  noifette, 
(l’une  noix  &  même  du  poing  ;  elles  font  fquirreu- 
fes ,  calleufes ,  pierreufes ,  ou  contiennent  une  ma¬ 
tière  fébacée  ,  caféeufe  ou  purulente.  Le  réfervoir 
de  Péquet  &  le  canal  thorachique  font  fouvent  fquir- 
reux  ou  affeftés  de  toute  autre  maniéré.  On  voit 
des  appendices  polypeufes  fur  l’eftomac  &  les 
boyaux ,  de  même  que  dans  leur  cavité  ;  la  veffie 
n’en  eft  pas  exempte.  Le  foie  paroît  tantôt  flétri 
•&  defféché ,  tantôt  d’une  groflfeur  monftrueufe  ,  fup- 
puré  ,  fquirreux ,  grenelle  ,  pierreux  &  déplacé  : 
ori  a  obfervé  les  mêmes  défordres  à  la  rate  ;  on 
Ta  vue  encore  dans  un  état  de  putréfaélion ,  ou  en¬ 
tièrement  détruite  :  l’épiploon ,  le  pancréas  ,  la  ma¬ 
trice  ,  les  ovaires  ,  &c.  font  expofés  aux  mêmes 
accidens.  On  juge  bien  que  tous  ces  délabremens 
donnent  lieu  à  des  épanchemens  féreux  ,  fanieux , 
purulens  &  fétides,  qu’on  trouve  très-communé¬ 
ment  dans  la  cavité  du  bas  -  ventre.  La  poitrine 
h’eft  pas  plus  épargnée  que  l’abdomen  :  le  thymus 
left  prefque  dans  tous  les  fujets  fquirreux  ,  &  fbn  vo¬ 
lume  eft  fouvent  prodigieux ,  s’étendant  jufqu’à  la 
tyroïde  :  on  trouve  aufli  la  membrane  qui  enveloppe 
le  poumon ,  épaiflfe  &  calleufe  ;  la  fubftance  de  ce 
vifcere  fquirreufe  ,  remplie  de  tubercules  ,  'fuppU' 
rée  ,  putride ,  &  quelquefois  détruite  en  partie ,  J 
ayant  à  fa  place  une  matière  blanchâtre  &:  plât 
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treufe  i  on  voit  encore  des  érofîons  ulcéreufes  à  la 
jplevre ,  au  diaphragme  ,  au  péricarde  qui  eft  fou-  Scro- 
vent  collé  à  la  furface  du  cœur  ,  &  des  inondations 
fétides  dans  toutes  les  cavités.  Nous  ne  parlons  pas 
du  gonflement  des  os ,  de  leur  luxation  ,  de  leur 
carie  ,  &  autres  défordres  qui  fe  manifeftent  affez; 
dans  le  cours  de  la  maladie. 

Les  remedes  internes  les  plus  eflentiels  roulent 
fur  les  défobjlruans  ,  les  fondans  &  les  fudorijiques  / 
mais  on  ne  doit  pas  fe  flater  de  la  réuflite ,  fl  , 
après  les  remedes  généraux  ,  on  ne  prépare  long- 
tems  les  malades  par  le  petit  lait ,  les  tempérans  , 
les  dépurans  &  les  légers  apéritifs.  Le  lait  peut  être 
auffi  très-utilement  employé  ;  mais  il  ne  convient 
pas  à  tous.  La  racine  du  petit  houx ,  de  la  fcro- 
phulaire  &  du  polypode  ;  les  feuilles  du  tuffilage  , 
du  ruta-muraria  ,  du  crelTon  &  du  cochléaria  ,  ont 
été  données  dans  ces  circonftances  avec  beaucoup 
de  fucçès.  Les  gommeux  &  les  favonneux  ,  la  ma^ 
gnéjic  ,  le  mercure  doux  ,  la  panacée  ,  Vcethiops 
minéral ,  &  autres  préparations  mercurielles  qu’on 
donne  à  petites  dofes  &  qu’on  continue  long-tems  , 
font  les  fondans  les  plus  ufîtés  ;  Veau  dechauxXz.  plus 
légère  a  réulîi  dans  beaucoup  de  cas.  Les  viperes  , 
le  faffafras  ,  V ami-hectique  de  Potérius  &  autres 
fudorifiques ,  font  auffi  des  remedes  très-efficaces. 

On  a  encore  dans  beaucoup  d’occafions  tiré  de 
grands  fecours  des  eaux  de  Plombières  ,  de 
Bareges  ,  de  Digne  ,  &:c.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  ici  X éponge  calcifiée  ,  que  plufîeurs  regar¬ 
dent  comme  fpécifique  ;  on  en  donne  un  gros  matin 
&  foir  pendant  long-tems  :  la  pierre-ponce  ,  &c 
peut-être  tous  les  autres  abforbans ,  ont  la  même 
propriété.  On  vante  enfin  le  remede  de  Rotrou  ; 
mais  fa  préparation  eft  trop  difficile  &  trop  com- 
pofée ,  pour  qu’on  puilTe  y  avoir  fouvent  recours. 


ii6  Maladies  internes 
g?———  Lés  fy.nipto‘mes  de  cette  maladie  ne  demandent 
^  ScRo-  qu’un  traitement  ordinairè  ;  on  combat ,  par  exem- 
Phulæ.  pie ,  l’ophtalmie  par  les  faignées ,  les  fangfues ,  les 
véficatoires ,  les  ventoufes ,  &  autres  remedes  indi¬ 
qués  dans  fon  article.  j 

Le  traitement  des  tumeurs  externes  mérite  la  plus  | 
grande  attention  ;  on  doit  tenter  leur  réfolution  ou 
leur  fuppuration  ,  &  à  leur  défaut  l’extirpation.  Les  ^ 
fueilles  d’yéble  cuites  fous  la  cendre  ,  les  cataplaf- 
mes  faits  avec  la  racine  &  les  feuilles  de  concom¬ 
bre  fauvage,  la  racine  de  brioine  &  autres  réfo- 
lutifs ,  font  les  plus  employés.  La  fomentation  avec 
l’eau  de  chaux ,  les  parfums  d’encens ,  de  karabé 
&  de  tacamahaca  font  fort  en  ufage.  On  fe  fert 
encore  du  diachylon  gommé  ,  de  l’emplâtre  de. 
Vigo  ,  de  celui  de  ciguë ,  du  diabotanum ,  &c. 
Lorfqu’il  y  a  quelque  apparence  de  fuppuration , 
on  y  applique  les  cataplafmes  émolliens  &  digeftifs 
les  plus  connus  ;  mais  on  ne  doit  pas  fe  preffer  d’ou¬ 
vrir  les  abfcès  pour  donner  au  pus  le  tems  de  détruire 
les  duretés  fcrophuleufes  qui  s’y  rencontrent.  On 
traite  enfuite  l’ulcere  par  les  déterfîfs ,  les  digeftifs  & 
les  cathérétiques  ,  dont  on  ufe  alternativement ,  félon 
que  l’état  de  la  plaie  le  demande  ;  mais  on  ne  doit 
pas  travailler  à  la  cicatrifer ,  que  toutes  les  duretés 
ne  foient  entièrement  confommées  par  la  fuppura¬ 
tion  :  la  dilTolution  du  fublimé  corrofif  dans  l’eau 
de  plantain  eft  ici  très-efficace.  Lorfque  ces  tu¬ 
meurs  ou  ces  ulcérés  ont  pris  un  caraftere  cancé¬ 
reux  ,  il  eft  dangereux  d’y  toucher  fi  ce  n’eft  pour  y 
employer  quelques  palliatifs.  L’extirpation  ,  tant 
par  le  fer  que  par  la  ligature,  eft  rarement  pratica¬ 
ble  ,  &  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  les  glandes 
libres  &  mobiles  :  à  l’égard  des  adhérantes  &  des 
profondes ,  lorfqu’on  les  a  attaquées  vainement  par 
Iss  réfolutifs'&;  les  matufiatifs ,  on  peut  ufer  avec 
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prudence  du  cauftique.  Il  faut  au  refte  fqavoir  que 
le  traitement  des  écrouelles  dure  quelquefois  des 
années ,  &  qu’on  a  encore  lieu  de  s’applaudir ,  lorf- 
qu’il  n’eft  pas  infruftueux. 

LEPRA. 

Cette  maladie ,  que  fon  ancienneté  a  rendu  célé¬ 
bré  ,  eft  aujourd’hui  fi  rare  ,  que  quelques-uns  ont 
cru  pouvoir  nier  qu’elle  exiftât:  je  l’ai  pourtant  vue 
plufîeurs  fois  ,  fans  la  traiter  à  la  vérité  ;  mais  j’ai 
profité  de  ce  que  des  médecins  éclairés  exerçant 
leur  profeffion  dans  des  lieux  maritimes  ,  où  cette 
maladie  femble  s’être  réfugiée  ,  m’en  ont  appris  ; 
j’y  ai  joint  ce  que  j’ai  pu  puifer  dans  les  écrits  de 
quelques  obfervateurs  qui  ont  connu  la  vérole  ,  &; 
qui  n’ont  pas  confondu,  ainfî  que  le  plus  grand 
nombre,  ces  deux  maladies.  Celle  dont  nous  par¬ 
lons  eft  la  plus  hideufe  :  à  n’en  juger  que  par  le 
témoignage  des  fens ,  elle  paroît  être  un  compofé 
du  fcorbut ,  de  la  vérole  &  des  écrouelles ,  Sc  peut- 
être  en  participe-t-elle  :  quelques-uns  l’ont  regardée 
comme  le  dernier  dégré  de  la  gale  fcorbutique  ; 
d’autres  n’y  ont  vu  qu’une  vérole  négligée  &  in¬ 
vétérée  :  il  y  en  a  qui  ont  voulu  la  ranger  parmi  les 
dartres  malignes ,  fans  confidérer  que  dans  la  lepre 
les  vifceres  ne  font  pas  dans  un  meilleur  état  que 
les  parties  externes.  Plufieurs  enfin  la  confondent 
avec  V elephantiajîs ,  dont  nous  parlerons  en  fon 
lieu  ,  qui  différé  de  celle-ci ,  non-feulement  parce 
qu’elle  n’attaque  que  les  jambes  jufqu’aux  genoux  , 
mais  encore  parce  qu’elle  eft  accompagnée  de  de- 
mangeaifon  &  de  douleur ,  qu’on  ne  reffent  pas 
dans  la  lepre  confirmée. 

La  lepre  ne  fe  manifefte  bien  ,  que  lorfqu’elle 
a  fait  les  plus  grands  ravages  à  la  peau  &  aux  par¬ 
ties  les  plus  prochaines  i  mais  fes  progrès  font  lents , 
Hiij 
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■— — —  Si  elle  ne  fs  montre  dans  les  premiers  tems ,  qug 
Lepra.  fous  la  forme  des  dartres  ,  de  la  gale  &  autres  ma¬ 
ladies  cutanées  les  plus  communes.  Le  vifage , 
les  mains  &  les  pieds  portent  communément  les 
premières  marques  de  cette  maladie  :  la  peau  eft 
alors  écailleufe ,  avec  des  taches  de  différentes  cou- 
leurs  ;  on  y  voit  des  pullules  féches ,  humides  &c 
ulcérées ,  des  croûtes  furfureufes  écailleuies  ;  mais 
il  faut  remarquer  qu’elle  conferve  dans  ce  premier 
période  toute  fa  l'enfibilité  ,  &  qu’on  y  refferit 
même  des  démangeaifons  très  -  vives.  Elle  devient 
enfuite  plus  rude  ,  calleufe  &  onélueufe  ,  enfin 
froide  &  infenfible  :  on  peut  la  piquer  alors ,  ou 
là  brûler  impunément ,  6c  les  malades  ne  fe  plai¬ 
gnent  que  lorfqu’on  plonge  l’aiguille  au-delà  des 
tégumerts  ,  ce  qui  ne  s’accorde  point  avec  ce  qu’en 
ont  écrit  prefque  tous  les  auteurs  qui  paroiflfent  en 
cela  s'être  copiés  ;  car  ils  affurent  qu’on  peut  péné¬ 
trer  jufques  dans  les  mufcles  &  les  tendons ,  fans, 
que  les  malades  faffent  le  moindre  cri.  Le  vifage 
dans  cette  maladie  porte  une  couleur  livide  ou  vio¬ 
lette  ;  il  eft  fouvent  couperofé  ,  &  fe  couvre  de, 
tubercules  qui  le  défigurent  :  il  s’élève  des  tumeurs_ 
fur  le  front ,  les  joues  &  le  menton  ;  le  nez  groflit  ; 
les  levres  s’enflent  &  fe  renverfent  ;  la  langue  s’en¬ 
gorge  :  il  naît  des  tumeurs  fur  toutes  les  parties,  de 
la  bouche  .  &  la  voix  devient  rauque.  Il  fe  jette  ep-  v 
fuite  des  fluxions  fur  les  coudes  &  les  genoux  ,  qui 
perdent  quelquefois  leur  mouvement  :  les  jambes 
s’enflent  Sc  deviennent  variqueufes  ,  les  mains  & 
les  pieds  fe  crevaflent.  Il  fe  forme  des  tumeurs  en 
différentes  parties  qui  dégénèrent  en  ulcérés  viru- 
lens ,  putrides  &  phagédéniques  ,  qui  font  quelque¬ 
fois  vermineux ,  Sc  pénètrent  jufqu’aux  os  qu’ils 
carient.  L’haleine  des  lépreux  eft  puante  ,  &  il 
s’exhale  de  tout  leur  corps  une  odeur  à  laquelle  on 
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a  de  la  peine  à  réfifter.  Dans  cet  état  déplorable 
prefque  tous  font  tourmentés  par  un  priapifme  en-  Lepra. 
tretenu  par  une  imagination  échauffée  ;  de-là  vient 
que  quelques  auteurs  ont  décrit  la  maladie  dont 
nous  parlons ,  fous  le  nom  de  fatyriajîs.  La  chute 
enfin  des  fourcils ,  des  poils  &  des  cheveux  ;  celle 
du  nez ,  des  doigts  &  des  orteils ,  &  quelquefois 
de  la  main  &  du  pied ,  mettent  le  comble  à  leur 
infortune  :  les  malades  ont  eux-mêmes  horreur  de 
leur  état ,  &  fuient  la  fociété  des  autres  hommes ,  en 
attendant  que  la  fièvre  lente  &  la  confomption  les 
conduifent  à  une  mort  defirée. 

La  lepre  a  été  regardée  de  tous  les  tems  comme 
contagieufe  :  lorfque  dans  fon  premier  période  , 
elle  n’a  encore  porté  fon  aéfion  que  fur  la  peau  & 
les  parties  les  plus  prochaines  ,  on  peut  la  guérir  , 
mais  non  fans  difficulté  ;  car  on  a  cru  plufîeurs  fois 
l’avoir  terminée  dans  la  belle  faifon ,  lorfqu’on  la 
voyoit  reparoître  l’hiver  d’après  :  on  l’attaque  vaine¬ 
ment  dans  fon  dernier  période  ,  c’eft-à-dire ,  lorf¬ 
que  le  défordre  s’eft  communiqué  aux  parties  in¬ 
ternes.  Quoique  nous  n’ayons  pas  beaucoup  de 
connoiffances  de  ce  qui  s’y  paffe ,  les  ouvertures 
ayant  été  très-rares ,  nous  ne  craignons  pas  d’affu- 
rer ,  tant  fur  l’exemple  des  maladies  précédentes , 
que  fur  quelques  infpeéfions  anatomiques, rapportées 
par  les  auteurs,  que  le  virus  lépreux  y  excite  les 
plus  grands  ravages.  On  a  vu  le  cœur  fain  ,  mais 
des  deflechemens ,  des  fquirres  &  des  pourritures 
à  tous  les  autres  vifceres ,  tant  de  la  poitrine  que 
du  bas-ventre  :  on  a  encore  remarqué  une  grande 
aridité  dans  la  trachée-artere  &;  les  bronches. 

Le  traitement  qu’on  a  appliqué  à  cette  mala¬ 
die  ,  différé  peu  de  celui  qui  eft  expofé  dans  les 
trois  articles  qui  precedent  celui-ci  :  les  fondans  &C 
les  fudorifiqu&s  en  font  la  principale  bafe  ;  m^ 
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— -  -  - :  on  ne  doit  les  employer  qu’après  les  remedes  géné- 

Lepra.  raux  ,  &  un  long  ufage  des  humeBans ,  des  adou^ 
cijjans ,  des  rafraichiÿdns ,  des  tempérans  &  des 
dépurans.  Le  lait ,  le  petit  lait ,  les  farineux ,  les 
chicoracëes  ,  les  plantes  acides ,  la  patience ,  la 
fumeterre  &  les  herbes  anti-fcofbutiques ,  peuvent 
remplir  toutes  ces  vues  ;  on  y  joint  les  poulets ,  le 
veau,  la  tortue  ,  les  écrevifies  &  les  grenouilles; 
les  bains  domefliques  n’ont  pas  été  même  négligés. 
Après  cette  préparation  ,  on  en  vient  aux  fondans^ 
tels  que  le  mercure  doux  ,  la  panacée  ,  &c.  ou  aux 
fudorifiques  tirés  des  bois,  de  l’antimoine  Sc  des  \ 
viperes.  L’ufage  intérieur  du  foufre  a  réulfi  dans 
bien  des  cas  :  on  a  encore  vanté  beaucoup  la  dé- 
coélion  de  l’écorce  d’orme  ;  mais  je  crains  que  ce 
ne  foit  fur  la  foi  de  celui  qui  le  premier  l’a  propofée. 
On  peut  adopter  avec  plus  de  confiance  l’ufage  in¬ 
terne  &  les  bains  des  eaux  thermales;  plufieursy 
ont  eu  recours,  &  il  paroît  que  ce  n’a  pas  été  fans 
fuccès.  On  propofe  enfin  la  cajlration  comme  de 
moyen  le  plus  affuré  d’extirper  cette  maladie  :  on  a 
même  remarqué  conftamment ,  que  les  châtrés  en 
étoient  exempts.  On  a  employé  extérieurement  des 
ffiftions  faites  à  la  vapeur  du  foufre  ;  &  l’on  a 
fait  ufage  de  tous  les  topiques  qui  conviennent 
aux  dartres  &  à  la  gale.  On  fe  conduit  pour  les 
autres  remedes  externes  ,  félon  les  régies  ordinaires  ; 
mais  quoiqu’ils  ne  foient  pour  la  plûpart  que  des 
palliatifs ,  il  n’eft  pas  cependant  toujours  permis  de 
les  employer. 

ARTHRITIS. 

Tout  le  monde  connoît  la  goutte  aux  pieds  & 
aux  mains ,  lorfque  l’enflure  &  la  douleur  la  déce-' 
lent  ;  mais  dans  les  légères  attaques  ,  elle  efl:  Sou¬ 
vent  très-éc|uivoque ,  &  il  n’y  a  gueres  que  ceux  qui 
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l’ont  déjà  éprouvée  plufieurs  fois  qui  ne  s’y  trom-  ^’**‘^***S 
pent  pas  ;  elle  eft  encore  plus  cachée ,  lorfqu’elle  fe  Arthri- 
jette  fur  les  autres  parties ,  principalement  fur  les  vif- 
ceres  où  elle  prend  les  apparences  d’une  autre  mala¬ 
die  ,  que  l’on  traite  même  très-louvent ,  fans  avoir  le 
moindre  foup(^on  de  fon  earaâere.  Lagoutten’epar- 
gne  ni  les  enfans ,  ni  les  femmes  ;  mais  les  uns  &  les 
autres  l’ont  affez  rarement  :  les  filles  aux  pâles  couleurs 
en  reflentent  quelquefois  les  atteintes ,  de  même  que 
les  femmes  hyftériques  &  celles  qui  font  dans  la  fup- 
preflîon  de  leurs  régies  :  les  hypocondres  &  ceux 
dont  les  hémorrhoïdes  qui  couloient  habituellement  , 
font  deflféchées ,  y  font  les  plus  fujets.  Cependant 
l’oifiveté,  la  crapule,  le  vin  &  les  femmes  en  font 
les  caufes  les  plus  ordinaires  :  on  fqait  que  ces  excès 
difpofent  au  calcul,  &  que  ces  deux  maladies  femblent 
reconnoîtreîa  même  origine,  puifqü’à  tous  les  âges 
elles  attaquent  alternativement  le  même  fujet  ,  ÔC 
qu’elles  fe  rencontrent  même  communément  enfem- 
ble  dans  les  vieillards.  Le  rhumatifme  &  la  fciati- 
que  ont  encore  beaucoup  d’affinité  avec  la  goutte  ; 

&  ces  trois  maladies  femblent  fouvent  tenir  à  l’affec¬ 
tion  fcorbutique  ;  ou“,  pour  mieux  dire  ,  les  dou¬ 
leurs  fcorbutiques  fe  préfentent  quelquefois  fous 
leurs  apparences. 

Personne  n’ignore  que  la  goutte  fe  jette  commu¬ 
nément  fur  les  pieds ,  les  genoux ,  les  mains  &  les 
coudes  ,  &  qu’elle  a  fon  fiége  dans  les  ligamens 
de  ces  articulations  ,  ou  fur  la  game  de  leurs  ten¬ 
dons.  Elle  vient  par  paroxifme ,  &  l’on  a  commu¬ 
nément  la  fièvre  les  premiers  jours  de  l’attaque  :  la 
tumeur  qui  fe  joint  ordinairement  à  la.  douleur  eft 
tantôt  rouge ,  ou  légèrement  enflammée ,  &  tan¬ 
tôt  œdémateufe  ou  bourfoufflée  :  cette  différence  a 
donné  lieu  à  la  diftinéllon  de  la  goutte  en  chaude 
&  en  froide  :  la  douleur  varie  infiniment;  danS‘ 


111  Maladies  internes 
quelques  -  uns  elle  eft  fourde  ,  &  dans  d’autres 
Arthri-  fi  aigue  ,  qu’ils  jae  peuvent  fupporter  le  poids  des 
Tis,  couvertures  les  plus  légères  ;  elle  s’appaife  ordi- 
nairement  le  matin  ;  on  a  même  quelquefois  de 
vraies  intermiflions  pendant  le  jour  :  le  mouvement 
peut  la  renouveller  :  elle  change  quelquefois  de 
place ,  en  paflant  d’un  pied  à  l’autre ,  à  la  main,  &c. 
La  démangeaifon  fuccede  communément  aux  dou¬ 
leurs  ,  &  termine  le  paroxifme.  Les  accès  de  la 
goutte  aux  pieds  font  d’environ  quatorze  jours, 
lorfque  le  malade  eft  jeune  &  d’une  bonne  confti- 
tution  :  ils  font  de  plufieurs  mois  dans  les  perfonnes 
débiles  &  les  vieillards  :  leur  durée  dans  quelques 
fujets  eft  aflez  conftante;  mais  une  infinité  d’acci- 
dens  peuvent  la  faire  varier.  Il  n’y  a  pas  plus  de 
régie  pour  leur  retour  ;  mais  il  eft  communément 
fixé  à  un  certain  tems  de  l’année  ,  fi  la  colere  ou 
quelque  faute  dans  le  régime  ne  l’accélererit.  Lorf¬ 
que  la  goutte  eft  invétérée  ,  les  douleurs  deviennent 
continués  ,  ou  ne  donnent  que  de  courtes  trêves  ; 
les  chaleurs  de  l’été  en  procurent  quelquefois  de 
deux  ou  trois  mois.  La  goutte ,  en  vieilliftant ,  perd  de 
fa  force  ;  mais  elle  prive  quelquefois  les  doigts  de  leur 
mouvement ,  &  les  tord  de  différentes  maniérés  par 
des  tumeurs  que  la  matière  crétacée  qui  y  eft  dé- 
pofée  y  entretient  :  il  arrive  même  quelquefois  que 
ces  tumeurs  s’ouvrent  &  donnent  iffue  à  ces  concré¬ 
tions.  Lorfque  la  goutte  attaque  pour  la  première 
fois  les  vieillards ,  elle  n’eft  jamais  bien  violente ,, 
&  fes  périodes  font  fort  irréguliers  :  elle  paroît  dans 
les  autres  âges  s’affocier  fouvent  au  rhumatifme,. 
les  douleurs  alors  ne  font  pas  bornées  aux  articula¬ 
tions  ;  mais  la  goutte  eft  rarement  la  maladie  domi¬ 
nante. 

Les  goutteux  font  fujets  aux  rapports ,  aux  fia- 
tuofîtés  ,  à  la  conftipation  ,  aux  hémorrhoïdes^.' 
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aux  urines  ardentes  ,  &c.  Ils  font  encore  expofés 
aux  plus  grands  accidens  par  le  déplacement  de  la  Arthri-, 
matière  arthritique  qui ,  abandonnant  les  articula- 
dons ,  menace  toutes  les  autres  parties  :  fi  elle  fe 
porte  à  la  tête ,  elle  peut  y  exciter  des  céphalal¬ 
gies  ,  le  délire  ,  le  vertige  ,  la  léthargie ,  l’apo¬ 
plexie  ,  la  paralyfie  ,  les  tremblemens ,  fans  parler 
de  l’ophtalmie  ,  de  la  douleur  des  oreilles ,  de  celle 
des  dents ,  &c.  Si  elle  fe  jette  fur  la  poitrine  ou  fes 
environs ,  elle  produit  l’angine  ,  des  catharres ,  des 
engprgemens  inflammatoires  ,  l’hémophthifie  ,  la 
phthifie  ,  l’afthrne ,  les  anxiétés  ,  la  fyncope  ,  &;c. 

Si  elle  fe  fixe  au  bas- ventre  ,  on  en  efl:  averti  par 
la  cardialgie  ,  l’ardeur  &  la  douleur  la  plus  aigue 
à  l’eftomac  ,  la  colique  ,  la  néphrétique  ,  &c.  On. 
a  encore  dans  ces  circonfliances  le  dégoût ,  des  nau- 
fées ,  le  vomiflTement ,  la  diarrhée  &:  même  la  dyf- 
fenterie  :  les  urines  dépofent  quelquefois  un  fédi- 
ment  plâtreux  :  les  vieux  goutteux  éprouvent  un 
reflTerrement  aux  hypocondres  ,  aux  hanches ,  & 
fouvent  des  douleurs  d’entrailles  habituelles-  Il  n’eft 
pas  difficile  de  diffinguer  tous  ces  produits  de  la 
goutte  ,  lorfqu’ils  fuivent  de  près  la  ceffation  fubite 
des  douleurs  des  extrémités  ;  mais  on  eft  très-em- 
barraflTé  ,  lorfqu’ils  fe  montrent  fans  qu’aucun  accès 
prochain  de  goutte  y  ait  donné  lieu ,  ce  qui  n’efl: 
point  rare  dans  un  âge  avancé,  &  il  efl:  très-impor-, 
tant  d’en  être  averti. 

La  goutte  héréditaire  &  invétérée  efl:  incurable 
celle  qui  dépend  d’une  caufe  accidentelle  &  qui 
efl:  récente ,  fe  guérit  très-difficilement.  Sydenham 
qui  l’a  fi  bien  décrite  ,  quoique  trop  en  philofophe  , 

&  qui  étoit  le  meilleur  praticien  de  fon  tems  ,  n’a 
pas  iaiffé  d’en  être  tourmenté  pendant  trente  ans. 

Les  douleurs  vives  annoncent  un  paroxifme  court  Sc 
wn  bon  intervalle  ;  de  forte  cju’on  les  regarde  comme 
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un  remede  préparé  par  la  nature  ,  dont  les  malades 
Arthri-  ont  cependant  bien  de  la  peine  à  foutenir  1 ’amer- 
tume  :  l’enflure  doit  être  encore  regardée  comme 
un  dépôt  critique  &  falutaire  ,  puisqu’on  obferve 
conftamment  que  les  accès  font  plus  longs ,  fi  la 
partie  n’efl:  ni  rouge  ni  élevée.  La  goutte  ,,  comme 
nous  l’avons  dit  ,  s’affbiblit  en  vieilliflant  ;  mais 
elle  n’a  prefque  plus  alors  d’intermiflîon ,  &  elle 
ne  quitte  fur-tout  plus  les  pieds.  On  a  remarqué 
affez  fouvent  que  fi  elle  furvient  à  l’hydropifie  ,  à  ! 
l’afthme  &  à  la  fièvre  quarte  ,  elle  eft  avantageitfe,  j 
&  que  les  vieillards  goutteux  vivoient  long-tems: 
tout  le  monde  fixait  qu’on  a  peu  à  craindre  de  la  ! 
goutte  aux  extrémités  ,  &  qu’il  n’en  eft  pas  de  | 
même  de  celle  qui  fe  porte  au  tronc  ,  à  la  tête, 
ou  qui  fe  jette  fur  les  vifceres.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  celle  qui  attaque  le  cerveau ,  le  cœur  &  les 
poumons  eft  la  plus  redoutable.  On  l’appréhendé 
peu,  lorfqu’elle  excite  le  vomiflement,  la  diarrhée  & 
même  la  dylTenterie ,  parce  qu’on  a  obfervé  plu- 
fieurs  fois  que  ces  évacuations  ont  été  utiles. 

L’infpeftion  anatomique  nous  découvre  dans  les 
articulations  qui  ont  été  nouées ,  une  efpece  de 
tuf  ou  de  matière  crétacée ,  qui  couvre  non-feule¬ 
ment  les  os  qu’elle  déplace  quelquefois  ,  mais  en¬ 
core  les  membranes  &:  les  ligamens  ;  cependant  on 
ne  trouve  point  de  cette  matière  dans  la  capfule  des 
articulations.  On  a  vu  des  pétrifications  au  cer¬ 
veau ,  au  cœur,  au  poumon,  &c.  des  graviers 
&  des  pierres  dans  les  reins ,  les  ureteres  &  la  vef- 
lîe,  fans  parler  des  reins  flétris  &  deflféchés  >  de 
la  rate  racornie  ,  du  foie  graveleux ,  &c. 

On  ne  manque  pas  de  palliatifs  pour  la  goutte, 
mais  il  eft  bien  difficile  de  la  guérir  radicalement. 
Le  paroxifme  ne  demande  aucun  remede,  fi  ce 
n’eft  quelques  topiques  adoucijfans  &  relâchAns  > 


GENERALES,  Livre  /. 

avec  la  diète  la  plus  févere.  Il  faut  avoir  oe  très - — • 

grandes  raifons  pour  employer  alors  la,  faignee ,  Arthrj^ 
quoi  qu’en  pen4nt  ceux  qui  l’appliquent  à  tout  : 
les  plus  expérimentés  fqavent  qu’il  en  eft  fouvent 
arrivé  de  grands  inconvéniens ,  fur-tout  lorfqu’on 
ne  la  place  pas  dans  le  premier  moment  de  l’inva- 
fion  ,  &  que  le  fujet  n’eft  pas  pléthorique  :  on  pré¬ 
tend  cependant  que  la  faignée  du  pied  malade  a 
fait  très-fouvent  celfer  la  goutte ,  comme  par  en¬ 
chantement  ;  mais  n’a-t-on  rien  à  craindre  de  cette 
pratique  ?  Les  purgatifs  encore  ne  doivent  pas  être 
donnés  fans  néceffité ,  quoiqu’ils  foient  incompara¬ 
blement  moins  à  craindre  ;  mais  il  eft  permis  d’en¬ 
tretenir  la  liberté  du  ventre  par  des  lavemens.  Les 
narcotiques  font  ici  très  -  dangereux  ,  &  rendent 
toujours  au  moins  le  mal  plus  long ,  cependant  Sy-^ 
denham  enufoit,lorfque  la  violence  des  douleurs  l’y, 
forqoit.  Les  topiques  ne  font  pas  indifférens  :  on  a 
vu  de  très-mauvais  effets  des  répercuflifs  &  des 
narcotiques  ,  par  les  métaftafes  funeftes  auxquelles 
ils  peuvent  donner  lieu  :  on  peut  tout  au  plus  fe 
fervir  de  fleurs  de  fureau  ou  de  camomille  ,  &  de  la 
mie  de  pain  boullis  dans  le  lait  :  plufîeurs  font  fou- 
lagés  par  la  feule  application  de  la  cendre  chaude. 

On  vante  beaucoup  Le  moxa  des  Chinois  au  com¬ 
mencement  de  l’attaque  ;  &  au  défaut  de  ce  duvet , 

©n  peut  employer  le  lin  dont  Hippocrate  fe  fervoit , 
ou  de  toute  autre  matière  combuftible  ,  qui  peut  faire 
fonâiion  de  cautere  aftuel  :  j’ai  vu  d’affezbons  effets 
de  ces  brûlures  ;  mais  il  en  eft  réfulté  quelquefois  des 
plaies  qui  ont  été  très-long-tems  à  guérir.  On  peut 
aufii  fe  fervir  dans  la  même  vue  ,  des  vèjîcatoires 
dont  on  a  bien  moins  à  craindre  ;  mais  la  réuflite 
en  paroît  moins  aflfurée. 

Lorfqu’on  eft  délivré  du  paroxifme  ,  on  doit  tra¬ 
vailler  à  en  prévenir  le  retour  ;  on  peut  y  parvenir. 
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par  un  bon  régime  ,  ou  par  la  diète  blanche  qui  eft 
Arthru  Bu-deflus  fans  contredit  ^  de  tous  les  remedes 
Tis*  celui  qui  trompe  le  moins  nos  efpérances.  On  peut 
y  joindre  Tufage  du  favon  ,  dont  on  voit  tous  les 
jours  les  plus  grands  effets.  V exercice  eft  fans  doute 
très-utile  ;  cependant  il  ne  garantit  pas  toujours. 
Les  friftioHs  &  l’ufage  de  là  flanelle  font  fort  re¬ 
commandés  ,  &  on  doit  avoir  un  foin  extrême  de 
fe  garantir  du  froid  &  de  l’humidité.  Les  amers , 
les  Jlomachiques  fortijians  &  les  fudorifiques  ,  quoi, 
que  moins  efficaces  que  le  favon ,  peuvent  terminer 
heureufement  cette  maladie  :  le  quinquina,  lager- 
mondrée  ,  la  chamépitis ,  l’épithim  ,  la  thériaque  &: 
les  préparations  antimoniales ,  paroilfent  être  ceux 
dont  on  a  tiré  le  plus  d’avantage.  Les  eaux  ther- . 
males  ^  tant  prifes  intérieurement ,  qu’employées 
en  d'éüche  &  en  bain  ,  font  très-recommandées , 
&  méritent  de  l’ctre ,  de  même  que  le  bain  à\xmart 
des  raijins ,  qui  eft  un  des  meilleurs  fortifians  qu’on 
puiffe  employer  dans  cette  occafion.  On  a  vu  en¬ 
core  de  très-bons  effets  de  l’application  de  l’efprit 
de  fel  avec  l’huile  de  térébenthine.  Je  ne  parle  pas 
des  remedes  généraux  dont  l’ufage  réfléchi  eft  accef- 
foire  à  tous  les  traitemens. 

Nous  avons  dit  que  le  froid  ,  l’application  des 
répercuflifs  6sC  des  narcotiques ,  l’excès  dans  le  boire 
&  dans  le  manger ,  les  paffions  de  l’ame , 
donnoient  fouvent  lieu  à  un  tranfport  de  la  matitti, 
goutteufe  vers  la  tête ,  le  tronc  ou  les  vlfceres  î 
c’eft  ce  qu’on  appelle  goutte  irrégulière  ,  ou  vul¬ 
gairement  ,  remontée.  Le  cerveau  ,  le  poumon ,  1’^*' 
tomac  ,  les  inteftins  &:  les  reins  font  les  vifteres 
qu’elle  attaque  le  plus  familièrement  :  on  doit  dans 
tous  ces  cas  tâcher  de  la  rappeller  aux  extrémités. 
Il  eft  rare  qu’on  puiffe  fe  paffer  ici  des  Jaignées t 
fur-tout  de  celle  du  pied  ,  qui  feule  détermine  (ovr. 
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vent  la  goutte  à  s’y  porter  :  ce  fait  qui  n’efl:  ignoré 
de  perfonne  ,  juftifie  nos  craintes  fur  les  fuites  de  Arthri^ 
cette  opération  ,  pratiquée  pendant  le  paroxifme.  tis.. 

Les  purgatifs  font  encore  très-néceffaires  ,  &  peu¬ 
vent  fuppléer  au  retour  de  la  goutte  ;  car  nous  avons 
remarqué  que  le  cours  de  ventre  dans  le  teins  même 
du  paroxifme ,  étoit  fouvent  falutaire.  Les  cordiaux 
&  les  diaphorétiques  ,  la  mufcade  confite  ,  la  {é* 
doaire  ,  les  amers  ,  le  quinquina ,  Valkool  martial 
&  autres  fqrtifians ,  font  encore  employés  ici  avec 
fuccès.  Les  caïmans ,  fur-tout  les  gouttes  anodines  ^ 
peuvent  être  mêlés  avec  les  remedes  précédens  , 
lorfque  la  tête  n’eft  point  prife  ,  &  que  la  ref- 
piration  eft  libre.  Nous  ne  parlons  pas  d’une  infi¬ 
nité  d’autres  remedes  qu’on  peut  appliquer  aux  dif- 
férens  accidens ,  félon  les  régies  générales.  Les 
différens  cours  de  ventre  étant  dans  ce  cas  plus 
avantageux  que  nuifîbles ,  on  doit  bien  fe  garder 
de  les  fixer  ;  on  peiit  même  fe  difpenfer  alors  de 
rappeller  la  goutte  aux  extrémités  ;  mais  dans  tous 
les  autres  cas  il  ne  faut  pas  perdre  un  moment ,  ÔC 
tâcher  de  diffiper  l’orage  qui  menace  jla  tête  ou  la 
poitrine  ,  en  dirigeant  vers  les  pieds  le  mouvement 
de  la  matière  qui  peut  l’exciter.  Les  moyens  par 
lefquels  on  peut  remplir  plus  fûrement  cette  vue  , 
font  l’application  des  fiynapifmes ,  de  la  poix  de 
Bourgogne  St  autres  rubéfians  :  on  doit  même  dans 
les  cas  preflans  fe  fervir  des  véficatoires  dont  l’effet 
eft  plus  prompt.  Plufieurs  fe  contentent  de  baigner 
les  pieds  dans  l’eau  chaude  ,  de  les  envelopper  de 
la  peau  d’un  mouton  ou  de  tout  autre  animal  nou¬ 
vellement  écorché  :  les  fimples  friftions  avec  une 
flanelle  chaude  ont  fouvent  réufli  ;  mais  lorfque 
tous  ces  moyens  font  inutiles ,  ce  qui  eft  ordinaire 
dans  le  tems  froid  ,  on  n’a  rien  à  faire  de  mieux 
que  d’infîfter  fur  les  purgatifs  :  l’application  dqs 
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fangfues  aux  vaiffeaux  hémorrhoïdaux  peut  être  en¬ 
core  dans  ces  circonftances  très-avantageufe. 

RHEUMATIS  MUS. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  cette  maladie 
avoit  beaucoup  d’alEnité  avec  la  précédente  ;  les 
anciens  même  ne  les  diftinguoient  pas ,  cependant 
l’une  eft  plus  guériflfable  que  l’autre  :  les  douleurs 
xhumatiques  ont  leur  lîége  dans  les  enveloppes  , 
les  aponevrofes  &  les  tendons  des  mufcles ,  au  lieu 
que  la  goutte  attaque  les  ligamens  ;  cependant  la 
caufe  paroît  être  la  même  :  auflî  voit-on  que  U 
rhumatifme  le  moins  équivoque  ,  dégénéré  en 
vraie  goutte  ,  ou  que  ces  deux  maladies  confondues 
donnent  lieu  à  ce  qu’on  appelle  rhumatifme  goût- 
teux.  Le  rhumatifme  attaque  les  mufcles  des  extré¬ 
mités  ,  du  col ,  du  dos  ,  de  la  mâchoire  ,  des  épau¬ 
les  ,  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre  ;  il  t^  univer- 
fel  ou  particulier  ;  fi  ce  dernier  attaque  les  mufcles 
du  col  ,  on  lui  donne  vulgairement  le  nom  de 
torticolis  ;  on  l’appelle  fauffe-pleuréjie  ,  s’il  fe  jette 
fur  les  mufcles  de  la  poitrine  ;  lumbago  ,  s’il  eft  fixe 
aux  lombes  ;  &  fciatique  ,  s’il  occupe  la  hanche 
&  la  cuifle.  L’imprelïion  du  froid ,  lorfqu’on  eft 
échauffé  ,  les  habitations  humides  &  nouvellement 
bâties ,  la  vie  fédentaire  ,  l’abus  du  vin  &  des  fem¬ 
mes  ,  la  fuppreffion  des  régies ,  des  hémorrhoïdes 
ou  de  toute  autre  perte  de  fang  habituelle ,  la  rentrée 
des  éruptions  cutanées  ,  &c.  en  font  les  caufes  les 
plus  ordinaires  :  Sydenham  a  prétendu  que  le  grand 
ufage  du  quinquina  y  difpofoit  ;  mais  n’a-t-il  pas  im¬ 
puté  trop  légèrement  à  ce  remede  ce  qui  pouvoit 
avoir  un  autre  principe  ? 

_  On  fçait  que  le  rhumatifme  a  différens  dégrés  , 
ainfî  que  la  goutte  :  lorfque  les  douleurs  font  à  un 
certain  point ,  l’aftion  des  mufcles  eft  fufpendue  à 

caufe 
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caufe  que  leur  mouvement  augmente  les  foufFrances. 

Ceux  qui  ont  voulu  diftinguer  le  rhumatifme  en  Rhêuma- 
chaud  &  en  froid,  ne  fe  font  fondés  que  fur  la  pré-  tismüs. 
fence  &  l’abfence  de  la  fièvre.  Il  commence  com* 
munément  par  le  frifldn  &  la  fièvre  ;  enfuite ,  c’eft- 
à-dire,  le  fécond  ou  le  troifieme  jour,  les  douleurs 
fe  font  fentir  plus  ou  moins  vivement  :  elles 
changent  fouvent  de  place ,  fur-tout  dans  les  jeunes 
gens  ;  cependant  la  fièvre  précédé  rarement  les  lé¬ 
gères  attaques ,  tant  de  Tuniverfel  que  du  particu¬ 
lier.  La  fièvre  rhumatique  n’a  point  de  type  ;  elle 
eft  tantôt  foible  ,  tantôt  véhémente ,  continue  ou 
intermittente  :  elle  fe  termine  ordinairement  en  peu 
de  tems  ;  mais  les  douleurs  perfiftent  davantage  , 
quelquefois  même  avec  plus  de  violence  :  elles  du¬ 
rent  affez  communément  trente  ou  quarante  jours  ; 
quelquefois  des  mois ,  des  années ,  &  même  toute 
la  vie  :  les  récentes  peuvent  être  accompagnées  de 
rougeur  &  de  tenfion  à  la  partie ,  de  même  qu’à 
la  goutte.  Il  faut  obferver  que  les  douleurs  rhumati- 
ques ,  tant  fixes  que  vagues  ,  redoublent  pendant  la  v 
nuit ,  &  qu’elles  reffemblent ,  quant  à  ce  point , 
aux  vénériennes  &  aux  fcorbu  tiques  :  elles  font 
moins  violentes  que  celles  de  la  goutte  ;•  cependant 
celles  des  lombes  font  très-aigues  , -on  les  prend 
quelquefois  pour  la  néphrétique  ;  mais  le  vomifife- 
ment  n’accompagne  pas  le  lumbagà.  Si  l’on  obferve 
quelquefois  la  complication  de  ces  deux  maladies  , 
on  n’en  doit  pas  être  furpris ,  vu  l’analogie  qu’il  y 
a  entre  la  goutté  ,  le  rhumatifme  &  le  calcul.  Nous 
avons  déjà  parlé  du  rhumatifme  goutteux  ;  nous 
obferverons  feulement  ici ,  qu’il ,  change  très-fou- 
vent  de  place ,  &  que  plufieürs  l’ont  appellé  pour 
cette  raifon  goutte-vague  ;  nom  cependant  dont  on 
fait  d’autres  applications.  Il  eft  bon  de  ne  pas  igno¬ 
rer  que  dans  la  plupart  des  rhumatifmes  chroniques  , 
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©n  découvre  avec  un  pfeu  d’attention  un  mélange 
Rheuma-  de  vérole  ou  de  fcorbut ,  Sc  qu’il  arrive  même 
TisMüs.  quelquefois  qu’on  prend  pour  douleurs  rhumatiques 
celles  qui  appartiennent  uniquement  à  l’une  ou  l’au¬ 
tre  de  ces  maladies.  Nous  ne  devons  pas  palTer  en¬ 
core  fous  filence  ,  qu’on  tire  dans  le  rhumatifme  un 
fang  qui  fe  couvre  d’une  croûte  verdâtre  ,  &  qui 
reffemble  aflez  à  celui  des  pleurétiques  ;  de-là  on 
n’a  pas  manqué  de  juger  qu’il  étoit  inflammatoire  ; 
&  l’on  a  conclu  de  cette  hypothèfe  ,  qu’il  n’y  avoit 
que  les  nombreufes  faignées  qui  puflfent  dompter 
cette  maladie.  v 

Le  rhumatifme.  eft  rarement  dangereux ,  fi  on 
ne  donne  lieu  ,  par  un  mauvais  traitement ,  ou 
par  quelque  faute  dans  le  régime  ,  au  tranfport  de 
la  matière  morbifique  vers  les  vifceres ,  &  princi¬ 
palement  le  cerveau  8c  le  poumon  ,  d’où  il  réfulte 
des  accidens  qui  ne  font  pas  moins  redoutables , 
que  ceux  de  la  goutte  remontée.  Vuniverfel  fe  ter¬ 
mine  le  plus  fouvent  par  les  fueurs ,  quelquefois 
par  une  éruption  à  la  peau  :  dans  quelques-uns  il  fe 
fait  une  évacuation  critique  par  les  urines,  les  men- 
firues  ,  les  hémorrhoïdes ,  8cc.  Le  rhumatifme 
particulier  eft  ordinairement  plus  obftiné  que  l’uni- 
verfel,  mais  moins  à  craindre  :  fi  l’un  8c  l’autre 
viennent  par  paroxlfme ,  ils  cedent  mieux  aux  re- 
medes.  Le  rhumatifme  invétéré  rend  perclus  de 
tous  les  membres  ;  8c  de  même  que  la  goutte ,  il 
tord  ,  renverfe  8c  noue  les  doigts  des  mains  8c  des 
pieds  qui  en  reftent  contrefaits  8c  crochus  ;  il 
enkilofe  même  les  articulations.  Nous  avons  dit 
qu’on  terminoit  plus  facilement  le  rhumatifme  que 
la  goutte  ;  car  qui  n’a  pas  obfervé  qu’on  rencon- 
troit  plus  communément  cette  derniere  invétérée  , 
quoique  la  première  foit  plus  fréquente  ? 

L’ouverture  des  cadavres  mg.nifefte  fur  les  muf- 
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des  &  leurs  aponevrofes  ,  une  concrétion  tantôt 
gélatineufe  ,  tantôt  tophacée  ,  plus  ou  moins  abon-  Rheuma- 
dante ,  outre  les  autres  produits  de  la  goutte ,  que 
nous  avons  expofés  dans  l’article  précédent  ;  mais 
il  eft  aifé  de  juger  que  ces  défordres  ne  doivent  être 
bien  fenfibles  ,  que  lorfque  ces  maladies  ont  été 
invétérées. 


On  ne  peut  guéres  fe  paffer  de  faignées  dans  la 
fièvre  rhumatifmale  ,  fur4:out  lorfqu’il  y  a  rougeur 
&  tendon  aux  articulations  ;  mais  elles  ne  font  uti¬ 
les  ,  que  dans  les  premiers  jours  de  la  maladie  :  on  a 
remarqué  cent  fois ,  qu’après  le  feptieme  jour  elles 
rendoient  la  maladie  plus  rebelle  :  elles  ne  doivent 
pas  même  être  prodiguées  dans  le  tems  marqué  ; 
trois  ou  quatre  font  ordinairement  fuffilàntes ,  quoi¬ 
qu’on  difent  ceux  qui  prétendent  qu’on  doit  faigner  , 
tant  que  la  fièvre  &  les  douleurs  perfiftent  ,  s’étant 
perfuadés  fur  l’infpeélion  du  fang  ,  que  c’étoit  une 
maladie  inflammatoire.  Marqua  dit  avoir  ufé  , 
comme  les  autres ,  dès  faignées ,  mais  que  s’étant 
apperçu  qu’elles  traînoieht  la  maladie  en  longueur, 
&;  qu’elles  la  prolongeoient  les  mois  &  même  les 
années ,  il  les  abandonna  abfolument  pour  fe  bor¬ 
ner  aux  purgatifs  &  aux  fudorifiques  ;  &  que  depuis 
qu’il  eut  changé  de  méthode  ,  ces  maladies  ne 
duroient  entre  fes  mains  que  fept  à  huit  jours ,  ce 
qui  mérite  bien  d’être  remarqué.  Il  efl;  quelquefois 
néceflaire,  après  la  première  faignée ,  de  faire  vomir 
les  malades  :  à  l’égard  des  purgatifs ,  on  n’en  doit 
ufer  fans  de  bonnes  raifons ,  que  vers  le  déclin  de 
la  maladie  ;  mais  il  efl;  très-important  de  tenir  dans 
tous  les  tems  le  ventre  libre  ,  tant  par  le  fecours  des 
lavemens  ,  que  par  celui  des  plus  doux  laxatifs. 
Les  délayans  ^  les  rafraichiffans  ,  les  temperans  ^ 
les  dépurans  &  les  diaphorètiques ,  les  légers  diurè~ 
tiques  &  même  les  apéritifs^  font  les  remedes  qù’on 
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emploie  le  plus  heureufement  pendant  le  paroxifme  : 
on  fait  alors  un  très-grand  ufage  du  puit  lait  ;  on 
eftime  encore  les  nîtrmx  6c  la  poudre  tempérante, 
La  térébenthine ,  l’antimoine  diaphorétique  ,  l’ef- 
prit  de  corne  de  cerf ,  celui  des  viperes  &  tous  les 
autres  échauffans  qu’on  donne  allez  familièrement , 
demandent  beaucoup  de  circonfpeftion  ,  lorfque  la 
fièvre  eft  forte  ;  car  on  a  vu  plus  d’une  fois  qu’on 
l’a  fait  dégénérer  en  Inflammatoire.  Les  caïmans 
hypnotiques  ne  conviennent  pas  mieux  au  rhu-^ 
matifme  qu’à  la  goutte  ;  ils  rendent  l’une  &  l’autre 
plus  opiniâtre  ,  &  la  déterminent  même  quelque¬ 
fois  vers  le  cerveau  :  le  camphre  eft  le  feul  qu’on 
puifle  donner  en  fureté  ,  &  dont  on  a  éprouvé  le 
plus  conftamment  les  bons  effets.  Les  pierres  d’écre- 
viffe  ,  la  corne  de  cerf  préparée  ,  &  plulieurs 
autres  abforbans  font  dans  quelques  cas  très-utiles. 
On  recommande  encore  la  rhubarbe  &  le  quin¬ 
quina  ,  la  racine  de  bardane  &  les  baies  de  ge¬ 
nièvre  ,  le  mercure  doux  &  les  pilules  Aq  favon  ; 
mais  tous  ces  remedes  n’appartiennent  guéres  qu’au 
rhumatijme  chronique  ,  pour  lequel  on  a  donné 
encore  quelquefois  avec  affez  de  fuccès  l’eau  de 
goudron.  Tous  ceux  enfin  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  l’article  précédent  ,  peuvent  fe  rap¬ 
porter  à  celui-ci  ;  mais  rien  n’eft  plus  propre  à  pré¬ 
venir  le  retour  de  cette  maladie  ,  que  le  lait  ,  les 
eaux' minérales  &  les  bouillons  de  vipere. 

Pour  ce  qui  regarde  les  remedes  externes  ,  on 
propofe  les  bains  froids  ;  je  n’en  ai  pas  vu  à  la  vérité 
de  mauvais  effets  ;  mais  il  ne  m’a  pas  paru  qu’ils 
en  produififfent  d’auffi  merveilleux  qu’on  a  voulu 
nous  le  faire  entendre.  Les  topiques  les  plus  em¬ 
ployés  ,  font  la  graifte  humaine  ,  celle  d’ours ,  la 
moelle  de  cerf,  l’onguent  d’althéa ,  l’huile  de  vers, 
de  camomille  &  de  laurier ,  le  mica  panis ,  &c. 
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On  applique  encore  des  veflies  pleines  de  lait , 
des  boules  d’étain  remplies  d’eau  chaude  ,  des  ani¬ 
maux  vivans  ,  &c.  On  a  recours  enfin  au  baume 
tranquille  &  à  d’autres  caïmans ,  pour  appaifer  les 
grandes  douleurs  ;  mais  leur  ufage  a  toujours  paru 
fufpeél:.  Lorfque  les  douleurs  accompagnées  de 
tenfion  &  de  rougeur,  n’ont  pas  cédé  aux  faignées 
&  aux  autres  remedes ,  on  propofe  d’appliquer  des 
fangfues  à  la  partie  ,  &  même  des  véficatoires  ; 
&  cette  méthode  eft  fui  vie  des  fuccès  les  plus  heu¬ 
reux.  Le  rhumaüfme  chronique  demande  d’autres 
fecours  ;  tels  font  l’ufage  de  la  flanelle  ,  les  étuves 
ou  les  bains  de  vapeurs  ;  les  bains  des  eaux  ther¬ 
males  ,  comme  de  Plombiere  ,  de  Vichy,  de  Bour- 
bon-l’Archambaut ,  de  Balaruc  ,  de  Digne ,  d’Aix- 
la-Chapelle  ,  &c.  ceux  du  marc  des  râifins ,  l’applica¬ 
tion  des  boues  minérales ,  les  friélions  avec  du  linge 
ou  de  la  flanelle  chaude ,  fans  parler  des  cautères 
6c  des  fêtons  ,  defquels  on  ne  peut  attendre  que 
de  bons  effets.  Je  ne  connois  enfin  rien  de  plus 
efficace  pour  le  rhumafifme  borné  à  quelque  partie  , 
que  l’aélion  des  mufcles  qui  en  font  le  fiége  ;  ce 
remede  eft  à  la  vérité  cuifant ,  mais  il  opéré  bien. 
Pour  le  rhumatifme  du  col ,  il  ne  demande  que  de 
la  chaleur ,  6c  des  parfums  avec  l’encens  ,  le  kara- 
bé ,  6cc.  Il  eft  inutile  de  dire ,  que  lorfque  la  fup- 
preffion  de  quelque  perte  ,  ou  la  rentrée  de  quel¬ 
que  éruption  ,  ont  donné  lieu  à  cette  maladie  ,  on 
doit  avant  toute  chofe  tâcher  de  les  rappeller,  6c 
l’on  n’a  dans  ces  circonftances  gueres  befoin  d’au¬ 
tres  remedes. 


HYPOCO  ND  RI  AS  I  S, 


La  dénomination  de  cette  maladie  eft  tirée ,  comme 
on  le  fçait ,  des  hypocondres  qu’on  croit  en  être  le 
principal  fiége  ;  des  conjeélures  qui  paroiffent  affei 
lüj 
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. -  bien  fondées ,  l’établiffent  dans  les  veines  qui  con- 

Hypo-  courent  à  la  formation  de  la  porte.  Quoi  qu’il  en 
coNDRiA-  foit,  il  paroît  que  cette  maladie  eft  toute  fpafmo- 
***•  dique  ,  &  que  refprit  eft  autant ,  &  peut-être  plus 
affedé  que  le  corps  ;  de-la  vient  que  le  terme  hy^ 
pocondriaque eft  prefque  devenu  un  nom  offen- 
fant  ,  dont  les  médecins  qui  veulent  plaire  évitent 
de  fe  fervir  ,  donnant  avec  le  vulgaire  le  nom 
vague  de  vapturs  à  cette  affeébon.  Elle  eft  très- 
commune  depuis  l’âge  de  vingt  ans  ,  jufqu’à  celui 
de  cinquante^  ;  elle  cede  enfuite  ordinairement  la 
place  au  fcorbut  ou  à  la  goutte.  Il  femble  que 
les  flatuofités  inféparables  de  cet  état  portent  le 
trouble  dans  toutes  les  fondions  des  vifceres  du 
bas-ventre  ;  trouble  qui  fe  communique  bientôt  à 
la  tête.  Les  hypocondriaques  font  pour  la  plûpart 
gens  d’efprit ,  &  ont  un  penchant  invincible  à  la 
méditation  ;  on  ne  peut  fur-tout  les  diftraire  des 
.  réflexions  relatives  a  leur  état ,  &  les  détacher  de 
l’amour  de  la  folitude.  Une  difpofîtion  héréditaire, 
l’adverfité  ,  les  chagrins ,  la  trop  grande  applica¬ 
tion  ,  l’épuifement  du  corps  6c  de  l’efprit ,  la  vie 
molle  6c  voluptueufe ,  l’abus  des  vomitifs  ,  des  pur¬ 
gatifs  8c  des  narcotiques ,  la  fëmence  retenue  ,  la 
ftippreflion  de  la  gonorrhée  ,  du  flux  hémorrhoïdal , 
du  cours  de  ventre  habituel ,  la  celTation  extraor¬ 
dinaire  de  la  fièvre  intermittente  ,  &c.  font  les 
caufes  les  plus  ordinaires  de  cette  maladie ,  qui  ne 
différé  point  effentiellement ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  plus  bas ,  de  celle  qui ,  dans  les  femmes ,  porte 
le  nom  ^hyjiérique. 

Uaffeàion  hypocondriaque  fe  manifefte  par  les 
vents  qui  agiflent  principalement  fur  l’eftomac  6c  l’œ- 
fophage ,  par  le  dégoût ,  par  la  cardialgie  ou  l’ardeur 
d’eftomac,  par  le  gonflement  des  hypocondres,  6c  par 
l’élévation  même  de  tout  le  bas-ventre,  Les  vomiffe- 
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mens  font  ici  fréquens  ,  &;  ils  approchent  quelque-  ■■  ■ 

fois  de  la  paffion  iliaque  :  plufîeurs  rejettent  des  Htpo- 
glaires  fétides  ,  ou  des  matières  âcres  6c  acides ,  Çondria- 
dortt  les  dents  font  alFeftées.  On  fent  dans  quelques- 
uns  la  pulfation  de  la  céliaque  :  prefque  tous  ont 
des  douleurs  fous  les  faulfes  côtes  ,  ou  dans  les 
autres  parties  du  bas-ventre  ;  ils  en  éprouvent  quel¬ 
quefois  des  lancinantes  &  des  plus  aigues  dans  les 
entrailles  qui  imitent  la  colique  hépatique ,  l’intef- 
tinale  6c  la  néphrétique  ;  mais  elles  ne  viennent  que 
par  paroxifme.  Il  eft  rare  qu’on  n’ait  dans  cette 
maladie  des  rapports  acides  &c  un  crachement  fré¬ 
quent  :  les  anxiétés  ,  6c  quelquefois  les  défaillances 
l’accompagnent  encore.  Les  urines  font  blanchâ-- 
tres  ;  on  a  même  de  fréquentes  envies  de  les  ren-^ 
dre  ,  6c  fouvent  des  ardeurs.  Les  malades  éprou¬ 
vent  à  la  poitrine  un  relTerrement  qu’on  ne  peut 
connoître  que  par  leur  rapport  :  les  palpitations  &C. 
le  tremblement  du  cœur  font  fouvent  très  -  mam- 
feftes.  Ils  fouffrent  des  douleurs  gravatives  à  la  tête , 

6c  ont  des  étourdilTemens  6c  des  vertiges  :  le  fom- 
meil  manque  ou  il  eft  défagréablement  interrompu. 

Des  terreurs  paniques  dont  la  raifon  ne  fqauroit 
garantir  ,  la  trifteffe ,  une  mélancolie  alfreufe  6c 
beaucoup  de  frayeur  fur  fon  état ,  troublent  fou¬ 
vent  l’imagination  ôc  la  dérèglent.  Le.s  convulfions, 
le  tremblement  ,  l’engourdilTement  de  toutes  les 
parties  ,  la  palpitation  des  mufcles ,  font  encore  des 
fymptomes  très  -  communs.  On  fe  plaint  auffi  du 
bourdonnement  aux  oreilles  qui  diminue  l’ouïe ,  des 
étranglemens  au  pharynx  6c  à  l’œfophage  qui  em¬ 
pêchent  la  déglutition,  Quelques-uns  ont  une  fièvre 
erratique  ;  d’autres  fe  plaignent  d’une  alternative 
de  froid  6c  de  chaud ,  6c  ont  même  des  grelote- , 
mens  :  le  pouls  eft  d’ailleurs  lent ,  petit  6c  inter¬ 
mittent.  On  a  des  chaleurs  à  la  paume  de  la  main 
liv 
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- — ^ - 6sC  à  la  plante  des  pieds  ,  des  fueurs  nofturnes ,  des 

Hypo-  douleurs  vagues  ,  qu’on  nomtne  à  la  poitrine  d&s 
WDRiA-  de  côté.  Les  hémorrhoïdes  féches  ou  fluan- 

tes  ,  Ibnt  encore  une  fuijte  de  cet  état  qui  jette 
infenfiblement  dans  le  riiarafme.  Cette  maladie 
enfin  a  des  paroxifmes  trôs-alarinans  ,  relativement 
à  la  tête  &  au  bas-ventre  :  elle  eft  très-fouvent 
compliquée  ,  &  la  plûpart  des  écrivains  n’ont  pas 
manqué  de  mettre  fur  fon  compte  tous  les  fymp- 
tomes  qui  appartiennent  aux  maladies  qui  fe  joignent 
à  celle-ci;  de -là  font  venues  ces  defcriptions  fi 
vagues  &  fi  chargées  ,  &  l’opinion  dans  laquelle 
on  eft  que  cette  afiTetflion  fe  préfente  fous  toutes 
fortes  de  formes ,  ce  qui  n’eft  pas  toujours  conforme 
à  l’obfervation  exafte  &:  réfléchie. 

L’affeélion  hypocondriaque  eft  plus  alarmante  que 
dangereufe  :  l’invétérée  réfifte  à  tous  les  remedes , 
&  épuife  enfin  la  patience  la  plus  éprouvée  des 
médecins  &  des  malades.  Elle  jette  dans  le  fcor- 
but ,  la  cachexie  ,  l’hydropifie ,  l’afthmè ,  la  fièvre 
lente  &  l’atrophie  :  quelques-uns  enfin  deviennent 
maniaques.  On  a  obfervé  que  le  flux  hémorrhoidal 
avoit  fouvent  terminé  cette  maladie  ;  on  a  vu  en¬ 
core  de  bons  effets  du  vomifîement  de  fang  ,  quoi¬ 
qu’il  eût  d’abord  très  alarmé  :  on  a  encore  remar¬ 
qué  que  les  hypocondriaques  étoient  aflTez  exempts 
des  maladies  épidémiques ,  &  même  de  la  pefte  ; 
mais  cet  avantage  paflTager  ne  les  dédommage  pas 
de  l’amertume  que  cette  maladie  répand  fur  toute 
leur  vie. 

On  voit  dans  prefque  tous  les  cadavres  des  en- 
gorgemens  &  des  dilatations  variqueufes  dans  les 
veines  qui  concourent  à  la  formation  de  la  porte  : 
j’ai  trouvé  ces  vaiflTeaux  fi  énormément  dilatés  , 
qu’on  auroit  pu  les  prendre  pour  des  inteftins.  On 
obferve  encore  communément  des  obftruéfionsj  des 
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fqulrres ,  des  fuppurations ,  des  pourritures  &  des 
fphaceles  au  foie  ,  à  la  rate  ,  au  pancréas ,  à  l’é-  Hypo- 
piploon ,  au  méfentere  ,  6c  même  aux  capfules  atra-  condria.-; 
hilaires.  On  voit  fouvent  des  pierres  dans  la  véfi- 
cule  du  fiel.  La  rate  paroît  plus  ou  moins  gonflée 
6c  quelquefois  monftrueufe  ,  tant  par  fon  volume  , 
que  par  fes  appendices  :  on  l’a  vue  quelquefois  fi 
petite  ,  qu’elle  ne  pefoit  qu’une  once  :  on  prétend 
même  qu’elle  manquoit  abfolument  dans  un  fujet  : 
il  n’eft  pas  douteux  que  cette  partie  ne  foit  très- 
fouvent  attaquée;  mais  il  eft  aufli  très-certain  qu’elle 
ne  l’efl:  pas  toujours  ,  6c  qu’on  l’a  trouvée  fouvent 
très-faine  ,  quoique  les  autres  parties  ayent  été  dans 
un  grand  délabrement  :  ce  qui  ne  s’accorde  point 
avec  l’opinion  de  ceux  qui  la  regartkht  comme  le 
principal  foyer  de  cette  maladie.  On  a  obfervé 
dans  un  grand  nombre  le  pylore  fquirreux  6c  étran¬ 
glé  ,  l’eftomac  chargé  d’une  matière  noirâtre  6c  fé¬ 
tide  ,  extrêmement  dilaté,  de  même  que  le  colon  : 
on  a  vu  encore  au  bas-ventre  des  tumeurs  anoma¬ 
les  tenant  au  méfentere  ou  à  d’autres  parties.  La 
poitrine  a  montré  des  poumons  deflechés ,  engor¬ 
gés  6c  adhérans  aux  parties  voifînes  ,  le  cœur  fec 
6c  aride ,  collé  à  fon  péricarde ,  fes  ventricules  con¬ 
tenant  un  fang  noirâtre  6c  épais ,  féreux  6c  fétide , 
des  concrétions  polypeufes ,  des  abfcès  aux  oreillet¬ 
tes  ,  des  anevrifmes  à  l’aorte ,  6cc.  Le  cerveau  a 
enfin  préfenté  fes  vaifleaux  engorgés  d’un  fang  noir 
6c  épais  ,  des  pourritures  6c  des  fuppurations ,  des 
épanchemens  féreux ,  fanleux ,  muqueux ,  6cc.  fans 
parler  des  autres  hydropifies  ôc  des  produits  qu’on 
doit  rapporter  aux  maladies  qui  fuccedent  à  celle 
dont  nous  parlons. 


Les  principales  vues  qu’on  doit  avoir  dans  le  trai¬ 


tement  ,  fe  réduifent  à  délayer  le  fang  ou  à  le  dé¬ 
tremper  ,  à  remédier  à  la  tenfîon  des  folides  6c  prin- 
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g*—*—?  cipalement  des  nerfs ,  &  à  ramener  refprlt  égaré 
Hypo-  des  malades.  La  faignéc ,  fi  des  accidens  étran- 

coNDRiA'gers  ne  la  demandent,  eftid  très-inutile,  &  même 
à  craindre.  Les  vomitifs  &  les  purgatifs  font  fans 
doute  néceffaires  ;  mais  on  doit  en  éviter  l’abus, 
&  ne  pas  s’y  prêter  toutes  les  fois  que  les  mala¬ 
des  les  défirent;  car  il  eft  confiant  qu’ils  irritent 
très-fouvent  tous  les  fymptomes  :  d’ailleurs  les  prati¬ 
ciens  n’ignorent  pas  qu’ils  ne  conviennent  point  à 
la  confiipation ,  &  qu’ils  la  rendent  toujours  plus 
opiniâtre  :  les  pruneaux  dans  ce  cas  peuvent  être 
employés  :  les  fds  d'epfom  &  de  fedlit^  ,  pris  dans 
une  grande  quantité  d’eau  ,  font  les  plus  appro-, 
priés  à  l’affeélion  hypocondriaque.  On  fait  un  grand 
ufage  des  délayans  &  des  tempérans ,  comme  du 
petit  lait ,  dés  chicoracées  ,  des  capillaires ,  de  la 
fumeterre  ,  du  creflbn  &  des  écrevifîes.  La  dieu 
blanche  efi  fouvent  très  -  utile  ,  de  même  que  le 
lait  coupé  avec  les  eaux  de  Seltz.  Les  apéritifs ,  les 
martiaux  &  les  amers  ,  comme  les  cloportes ,  le 
polypode  ,  la  rhubarbe  ,  le  quinquina ,  &  même 
l’aloës  dont  on  ufe  fi  familièrement ,  ne  convien¬ 
nent  qu’a  un  très-petit  nombre  de  fujets.  La  mag- 
néfie  &  les  autres  abforbans  qu’on  peut  mêler  avec 
les  purgatifs ,  produifent  dans  quelques  circonftan- 
ces  d’auez  bons  effets.  Les  racines  d’aunée,  de 
valériane  &  de  pivoine  ,  les  feuilles  de  méliffe  & 
de  menthe ,  les  fleurs  de  tilleul  &  de  caille-lait ,  le. 
chacril ,  le  cachou  ,  l’eau  de  fleur  d’orange  ,  l’ex¬ 
trait  de  genièvre ,  la  poudre  de  guttete  &  autres  fio- 
machiques  &  anti-fpafmodiques  ,  font  des  remedes 
qu’on  peut  appliquer  heureufement.  Les  hynopti- 
ques ,  fi  defirés  par  quelques  malades  ,  doivent  être 
donnés  avec  ménagement  ;  le  camphre  peut  y  fup- 
pléer  avec  avantage.  Les  eaux  de  Vais ,  de  Mon- 
frin ,  de  Paffy ,  de  Forges ,  de  Cranffac,  de  Spa, 
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de  Sedllts  ,  de  Miers  ,  de  Barege  ,  de  Saint- 
Amand  ,  &c.  ont  été  fouvent  plus  efficaces  que  tous  Hypo- 
les  autres  fecours.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  ,  condria- 
tant  dans  le  relâche  que  dans  les  paroxifmes ,  les 
lavemens  ,  parce  qu’il  eft  dans  l’un  &  l’autre  cas , 
toujours  important  de  tenir  'le  ventre  libre.  Les  bains 
domeftiques  font  encore  très-recommandés ,  &  on 
ne  fçauroit  y  revenir  trop  fouvent.  Je  renvoie  au 
fécond  volume  de  cet  ouvrage  ceux  qui  ,  fur  la  foi 
des  anciens ,  emploient  ici  le  prétendu  hellebore 
qu’on  trouve  dans  nos  boutiques.  On  remédie  enfin 
aux  paroicifmes  par  l’odeur  ,  la  vapeur  ou  la  fumée 
des  drogues  &  compofitions  fétides ,  par  les  bains 
chauds  des  jambes ,  par  leur  friéfion ,  &c.  On 
donne  intérieurement  dans  ce  cas  le  camphre ,  la 
teinture  de  cajioreum  ,  les  gouttes  d’ Angleterre  ,  VeJ'- 
prit  de  fel  ammoniac  ,  ^eau  de  luce,  les  fels  vola¬ 
tils  ,  &c.  ' 

Après  avoir  propofé  tant  de  remedes ,  quoique 
ce  ne  foit  qu’une  partie  de  ceux  qu’on  emploie  tous 
les  jours  contre  l’affeéfion  hypocondriaque  ,  je  croi- 
rois  trahir  mes  lumières  &  ma  confcience,  fi  je 
lailfois  ignorer  que  beaucoup  de  malades ,  après 
en  avoir  pris  pendant  tous  les  tems  de  toutes  les 
façons ,  ont  été  enfin  forcés  de  les  abandonner  tous , 

&  que  cette  époque  a  été  le  commencemerit  de 
leur  convalefcence.  Un  régime  bien  entendu ,  la 
boijfon  abondante  ,  V exercice  agréable  &  modéré  , 
la  dijjîpation ,  &  fur  -  tout  l’éloignement  de  tout 
travail  d’efprit  férieux ,  font  prefque  tout  ce  qui  con¬ 
vient  à  cette  maladie  ;  mais  ceux  qui  ont  le  malheur 
d’en  être  affeftés  ,  ont  celui  de  tout  attendre  des 


médecins  ,  &  l’on  peut  même  regarder  cette  ma¬ 
nie  comme  un  fymptome  de  cette  bizarre  maladie. 
Je  l’ai  fouvent  combattue ,  en  leur  donnant  le  confeil 
de  Montanus  (  Fuge  rnedicos  &  medicamirha  ;  )  con- 
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feil  que  plufieurs  fe  font  très-bien  trouvés  de  fuîvre 
fur-tout  lorfqu’on  A  le  courage  de  fe  raffurer. 

HYDROPS. 

Tout  le  monde  connoît  Vhydropijic  qui  occupe 
toute  l’habitude  du  corps  :  celle  du  bas-ventre  fe 
manifefte  affez  ;  celle  du  péritoine ,  des  ovaires  & 
autres  enkiftées  qui  ont  acquis  un  certain  volume , 
peuvent  fe  découvrir  fans  beaucoup  de  peine  ;  mais 
il  eft  extrêmement  difficile  de  bien  juger  de  celle 
du  cerveau  &  de  la  mo’élle  de  l’épine  ,  de  celle  dé 
la  poitrine  &  du  péricarde ,  fur-tout  lorsqu’il  ne  paroît 
en  dehors  aucun  œdeme  :  nous  parlerons  ailleurs  de 
toutes  ces  hydropifies  particulières  ,  cet  article 
n’étant  deftiné  qu’à  la  générale.  L’hydropifie  atta¬ 
que  le  plus  fouvent  ceux  qui  mènent  urie  vie  fé- 
dentaire ,  ou  qui  habitent  des  lieux  humides  ,  les 
buveurs ,  les  femmes ,  &c.  Elle  vient  encore  à  la 
fuite  de  plufieurs  maladies  aigues  ;  telles  font  la 
fièvre  maligne  Sc  l’ardente  ,  la  rougeole  &  la  petite 
vérole  ,  &c.  &  de  prefque  toutes  les  maladies 
chroniques ,  comme  font  les  obftruftions  invété¬ 
rées  ,  la  cachexie  ,  l’iftere ,  le  fcorbut ,  la  goutte , 
la  fièvre  quarte  ,  &c.  Les  grandes  pertes  de  fang , 
les  anciens  cours  de  ventre  &  autres  évacuations 
immodérées  en  font  auffî  lafource  ;  leur  fuppreffion , 
lorfqu’elles  font  anciennes ,  expofe  au  même  dan¬ 
ger.  La  gale  &  autres  éruptions  rentrées ,  les  ul¬ 
cérés  &  les  fiftules  delféchées  peuvent  jetter  dans 
la  même  maladie  ,  fans  parler  des  fquirres  ,  des  tu¬ 
meurs  ,  des  abfcès  ,  des  ulcérés  &  pourritures  in¬ 
ternes  ,  qui  ne  manquent  gueres  de  fe  terminer  par 
l’hydropifie. 

La  leucophlegmatu  primitive  commence  toujours 
par  la  cachexie  ,  par  l’enflure  des  chevilles  qui  dif- 
paroît  le  matin  ;  on  a  enfuite  une  légère  difficulté 


GENERALES,  Livn  /.  141  „ 

de  refpirer ,  &  quelquefois  la  toux  &  la  folf.  L’en - « 

flure  cependant  s’étend  fur  la  jambe  ,  fur  le  genou  Hydrops,^ 
&  fe  jette  de  proche  en  proche  fur  toutes  les  au- 
très  parties  ;  mais  l’œdeme  des  jambes  n’eft  pas 
toujours  un  ligne  d’hydropifie;  on  fçait  que  ceux 
qui  relient  fouvent  &  long  -  tems  debout  ;  que 
ceux  qui  font  de  longs  voyages  à  cheval  ;  que 
les  femmes  groffes  ,  les  filles  qui  ont  les  pâles  cou¬ 
leurs  ,  &  enfin  les  vieillards  y  font  fort  fujets ,  fans 
en  devenir  hydropiques,  Lorfque  l’afcite  ,  ou  quel¬ 
que  défordre  ,  tant  de  la  poitrine ,  que  du  bas- 
ventre  ,  donnent  lieu  à  la  leucophlegmatie ,  l’œdeme 
peut  attaquer  le  ventre  ,  les  reins  ,  la  poitrine  ,  le 
vifage  &  les  bras  ,  avant  de  fe  jetter  fur  les  pieds. 

Le  fcrotum  dans  l’un  &  l’autre  cas  ,  peut  s’enfler 


prodigieufement ,  de  même  que  la  verge  qui  fe  con¬ 
tourne  ,  &  s’oppofe  quelquefois  à  la  fortie  de 
l’urine ,  qui ,  dans  cette  maladie ,  efl:  ordinairement 
blanche ,  &  en  petite  quantité  :  elle  paroît  quelque¬ 
fois  briquetée  ,  lorfqu’il  y  a  épanchement  dans  le 
bas- ventre  ,  ou  que  le  foie  efl:  attaqué. 

On  guérit  fans  beaucoup  de  peine  la  leucophîeg- 
matie,  qui  vient  après  une  grande  perte  de  fang 
ou  tout  autre  accident  ;  mais  celle  qui  efl:  la  fuite 
d’une  évacuation  habituelle  arrêtée ,  d’une  érup¬ 
tion  rentrée  ,  &;c.  efl  plus  rebelle.  On  ne  la  redoute 
pas  extrêmement ,  fi  c’efl:  le  produit  d’une  maladie 
aigue ,  de  la  fièvre  intermittente  ,  &:  même  de 
l’afthme  :  on  efpere  encore ,  fi  le  fujet  efl:  jeune  ôc 
d’une  bonne  conftitution  ;  mais  elle  efl  réputée  mor¬ 
telle, lorfqu’elle  fuccede  à  une  maladie  chronique,  en¬ 
tretenue  par  un  vice  dans  les  vifceres  :  on  la  regarde 
encore  comme  incurable  dans  les  vieillards.  On  fe 
régie  d’ailleurs ,  pour  juger  de  l’événement ,  fur  le 
dégré  de  féchereflTe  de  la  langue  ,  fur  la  fréquence 
de  la  toux ,  fur  la  relpiration  plus  ou  moins  libre , 
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^  fur  l’état  des  forces  &  celui  du  pouls.  On  augure 
Hydrops.  bien  de  la  diarrhée  qui  s’établit  au  commencement 
de  la  maladie  ;  mais  elle  eft  dangereufe  dans  l’hy- 
dropifie  invétérée  ,  fur-tout  fi  elle  ne  procure  aucun 
foulagement  ;  ce  qui  eft  aftez  ordinaire  à  ceux 
dont  les  vifceres  font  affeélés  :  elle  n’empêche  pas 
'  dans  ces  circonftances  l’inondation  de  la  poitrine 
&  du  bas-ventre.  Nous  avons  dit  qu’on  avoit  peu 
à  craindre  de  l’enflure  des  jambes  qui  venoit  par 
accident  :  celle  des  convalefcens  fe  diflipe  par  le 
rétablifîement  des  forces  :  on  ne  redoute  pas  enfin  ' 
la  bouffilfure  du  vifage  dans  les  maladies  aigues. 

L’inlpedion  anatomique  nous  découvre  ,  outre 
les  inondations  de  toutes  les  efpeces  ,  des  vifceres 
décolorés ,  obftrués ,  fquirreux  ,  deflechés  ,  puru- 
lens ,  putrides  ,  &c.  des  tumeurs  enkiftées ,  véli- 
culaires ,  d’une  forme  variée  ,  de  toutes  les  grof- 
feurs  ,  &  tenant  à  différentes  parties.  On  voit  dans 
le  bas-ventre  ,  le  long  des  vaiffeaux  du  foie  &  de  la 
rate ,  des  tubercules  fquirreux  :  les  veines  contien¬ 
nent  un  fang  noir  ,  defleché  ou  comme  brûlé  ,  & 
quelquefois  des  concrétions  tophacées.  Le  foie  pa- 
roit  livide ,  blanc  &  dépourvu  de  fang  ,  tacheté  , 
noir  ,  plombé  ,  fquirreux  ,  &  quelquefois  dur 
comme  de  la  pierre  ,  defféché ,  torréfié  ,  putri¬ 
de  ,  &c.  Il  cache  des  dépôts  purulens  &  rem¬ 
plis  d’hydatides  :  fon  volume  eft  tantôt  gros  ,  tan¬ 
tôt  petit  ,  &  fa  furface  inégale  ,  tubéreufe  & 
chargée  d’hydatides.  La  véficule  contient  fouvent 
une  bile  noire  &:  des  pierres  ;  on  y  a  vu  une  ma¬ 
tière  limpide  &  douceâtre ,  une  humeur  laiteu- 
fe ,  &c.  La  rate  eft  tantôt  d’une  grofleur  démefu- 
rée  ,  tantôt  extrêmement  petite  ;  fa  fubftance  a  paru 
putride ,  fquirreufe ,  graveleufe  ,  &  même  remplie 
de  pierres  blanches.  On  trouve  l’épiploon  exténué  y 
pourri  ôc  détruit,  ou  prodigieufement  grolft  & 
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fquirreux.  L’eftomac  &  les  boyaux  parolflent  fou- 
vent  enflammés  ,  gangrenés ,  ulcérés ,  fquirreux  &  Hydrops. 
collés  enfemble  :  le  méfentere ,  les  reins  ,  les  ovai¬ 
res  &  la  matrice  font  expofés  aux  mêmes  défor- 
dres.  C  eft  encore  dans  le  bas  -  ventre  où  l’on 
voit  des  tumeurs  anomales ,  putrides  &  fuppurées  , 
tenant  aux  vertebres  qu’elles  ne  manquent  pas  de 
carier  ,  des  hydatides  répandues  par  -  tout ,  des 
champignons  fquirreux  qui  s’élèvent  du  foie ,  du 
pancréas  ,  &c.  L’ouverture  de  la  poitrine  décou¬ 
vre  le  poumon  œdémateux  ou  bourfoufflé ,  fquir¬ 
reux  ,  tuberculeux ,  fuppuré  ,  putride ,  détruit  en 
partie  ,  adhérant  à  la  plevre  ,  au  médiaftin  ,  6cc. 

Le  cœur  efl:  tantôt  prodigieufement  gros,  tantôt  petit 
&  flétri  :  dans  plufîeurs  ,  les  ventricules  font  gorgés 
de  fang  ;  dans  quelques-uns  ,  ils  en  font  privés  ;  on 
y  trouve  encore  des  concrétions  polypeufes ,  &  des 
tartareufes  dans  le  corps  des  valvules  artérielles.  On 
voit  quelquefois  des  abfcès  à  la  furface  de  ce  vifeere, 
de  même  qu’à  celle  de  fes  oreillettes  :  le  péricarde 
contient  dans  jplufieurs  une  humeur  putride ,  ou  une 
grande  quantité  d’eau  ;  il  efl;  quelquefois  à  fec ,  & 
même  collé  à  toute  la  fuperficie  du  cœur  &  des 
oreillettes.  Les  obfervations  regardant  le  cerveau 
ont  été  plus  négligées  ;  on  y  a  vu  cependant  des 
fuppurations  &  des  pourritures  ,  le  plexus  choroïde 
engorgé  ,  variqueux  ,  chargé  d’hydaiides  ,  &  les 
cavités  inondées.  On  a  obfervé  enfin  dans  deux  en-  . 
fans  de  quinze  à  vingt  mois  une  tranfpofition  des  vif- 
ceres  ,  la  rate  étant  à  droite  ,  de  même  que  la  pointe 
du  cœur ,  le  foie  à  gauche ,  ainfi  que  le  pylore ,  &c. 

Il  n’efl:  pas  douteux  que  la  faignée  ne  foit  nécef- 
faire  ,  lorfque  les  régies ,  les  hémorrhoïcles  ,  ou 
toute  autre  perte  de  fang  habituelle ,  ont  été  fup- 
primées  :  elle  peut  être  encore  utile  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  ,  lorfque  le  fujet  efl  jeune  & 
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d’une  bonne  conftitution  ;  mais  dans  les  autres  cas , 
Hydrops.  01^  attendre  que  de  mauvais  effets  :  fi 

on  l’applique  aux  oppremons ,  on  foulage  pour  un 
tems  le  malade  ;  mais  on  rend  fon  état  plus  fâcheux. 
^Jémétique  dans  les  premiers  tems  eft  très-conve¬ 
nable  ;  il  peut  être  encore  utile ,  lorfque  la  mala- . 
die  eft  avancée  ;  mais  on  ne  doit  s’y  déterminer , 
qu’après  avoir  bien  confulté  les  forces  ,  parce  qu’il 
eft  arrivé  qu’on  a  fuccombé  aux  efforts  du  vomif- 
lément.  Les  purgatifs  ,  &  principalement  les  hy. 

,  dragogius ,  peuvent  avoir  lieu  pendant  tout  le  cours 

de  la  maladie  ;  ils  produifent  cependant  peu  d’ef¬ 
fets  ,  lorfqu’elle  eft  invétérée  ,  ou  qu’il  y  a  un  épan¬ 
chement  formé  dans  le  bas- ventre  :  on  peut  dire  au 
fujet  de  ces  évacuans ,  que  lorfqu’on  n’en  retire 
aucun  avantage  fenfîble ,  on  ne  peut  pas  en  conti¬ 
nuer  l’ufage  fans  danger  ;  car  on  a  vu  très-fouvent 
que  l’abus  qu’on  en  a  fait ,  a  attiré  fur  les  premières 
voies  des  inflammations  &  des  gangrenés  :  les  plus 
employés  ,  font  le  jalap  &  la  rhubarbe  ,  la  racine 
d’iris  ,  l’écorce  de  fureau  ,  la  gomme-gutte  ,  l’elate- 
rium  ,  le  diagrede  ,  le  fel  polychrefte  ,  le  mercure 
doux  ,  le  lîrop  de  nerprum ,  l’eau-de-vie  alleman¬ 
de  ,  &c.  On  fait  ici ,  comme  on  le  fçait  ,  un  grand 
ufage  des  hépatiques  &  des  apéritifs  ;  tels  font  la 
fcolopendre  &  les  capillaires  ,  les  chicoracées  ,  la 
fumeterre ,  l’aigremoine  &  la  pimprenelle  ,  la  racine 
d’ache ,  d’afperges ,  de  fenouil  &  de  garence ,  celle 
d’eringium ,  de  brufcus ,  d’arrette-bœuf,  &c.  Les  diu¬ 
rétiques  font  encore  plus  recommandés  ;  on  fe  fert 
dans  cette  vue  des  racines  de  raifort  ,  de  brioine 
&  de  fcille ,  des  fruits  d’alkekengi ,  du  nître ,  des 
fels  lixiviels ,  de  l’arcanum-duplicatum ,  de  la  terre 
foliée  de  tartre ,  de  la  leflive  des  cendres  de  genÔt  ^ 
comme  de  celles  d’abfynthe ,  de  genièvre  &  de 
farment  ^  du  vin  ôc  de  l’iiximel  fcillitiques ,  des 
cloportes  y 
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cloportes ,  &c.  On  a  vu  de  très-bons  effets  de  la  ^*^***^ 
cendre  de  crapaud  à  la  dofe  d’un  fcrupule  :  on  Hydrops. 
propofe  encore  pour  les  cas  extrêmes ,  les  cantha¬ 
rides  ,  depuis  un  quart  de  grain  ,  jufqu’à  un  & 
même  deux  ;  ce  remede  a  réuffi  entre  les  mains 
d’un  charlatan  :  pourquoi  les  médeèins  ne  pourront 
ils  pas  l’employer  aufii  heureufement  ?  Les  fudori- 
fiques  n’ont  pas  été  oubliés  dans  le  traitement  de 
cette  maladie  ;  plufîeurs  prétendeiît  les  avoir  donnés 
avec  fuccès  :  pour  moi  j’avouerai  que  je  n’ai  vu 
•guérir  perfonne  par  la  voie  des  fueurs  excitées  par 
des  remedes  internes,  très-peu  par  les  purgatifs-, 
mais  beaucoup  par  les  diurétiques  &£  les  fortifians , 
au  nombre  dcfquels  ils  faut  placer  les  martiaux  y 
les  atnèrs  &  les  jiomaçhiqms  ,  dont  les  plus  em¬ 
ployés  font  les  racines  d’aunée  &  d’angélique,  le 
caffia  lignea  ,  les.  baies  de  genièvre ,  le  cachou  ,  les 
préparations  chalybées ,  f élixir  de  propriété  ,  &c. 

Les  eaux  minérales  ,  tant  froides  que,  chaudes  ,  & 
principalement  celles  de  Plombières  &c.  de  Bouc- 
bon-Lancy  ,  tiennent  ici  un  grand  rang  ;  mais  il 
ne  faut  pas  attendre  pour  y  avoir  recours ,  que  la 
maladie  ait  fait  de  trop  grands  progrès.  Quoique 
les  caïmans  n’influent  en  aucune  maniéré  fur  la 
guérifon  ,  on  ne  laiflTe  pas  d’en  ufer  quelquefois  pour 
arrêter  la  fougue  des  autres  remedes.  Pour  les 
anti-fcorbutiques  ,  ils  ne  conviennent  ici ,  qu’autant 
que  l’hydropifle  eft  le  produit  du  fcorbut. 

Plufleurs  ,  qui  n’avoient  reçu  aucun  foulagemettt 
des  remedes  qui  pafTent  pour  les  plus  efficaces  , 
ont  trouvé  leur  falut  dans  la  privation  de  toute 
boiflbn  ;  ce  régime  a  été  pouffé  jufqu’à  plufleurs 
mois ,  &  même  une  année  avec  fuccès  :  lorfqu’on 
eft  alors  prefle  par  la  foif ,  on  l’appaife  avec  une 
rôtie  arrofée  d’eau-de-vie  ;  ou  de  toute  autre  ma¬ 
niéré  ,  fans  avaler  le  liquide.  On  a  vu  encore  des 
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'iiiiiiiwi— ■  bong  eflfçts  des  fueurs  excitées  par  la  chaleur  du 
Hydrops.  dehors  ,  comme  par  les  étuves,  le  bain  de  fable 
ou  de  fon ,  chauffés  au  foleil  ou  au  four ,  &c.  Mais 
on  ne  doit  rien  attendre  des  remedes  qui  n’enlevent 
que  le  produit  de  la  maladie ,  lorfque  les  vifceres 
font  affeélés.  Comme  on  a  vu  enfin  quelquefois 
que  la  nature  avoit  fait  aux  jambes  des  crevaffes 
par  où  l’eau  des  hydropiques  s’étoit  écoulée, 
qu’on  fqait  que  les  brûlures  ont  eu  le  même  fuc- 
cès;  ce  que  j’ai  vu  arriver  une  fois  à  une  femme, 
qu’on  regardoit  comme  incurable  ,  qui  fut  pourtant 
très-bien  guérie  par  l’abondance  des  eaux  qui  fe  fi¬ 
rent  jour  par  la  plaie  qu’une  baffinoire  trop  chaude 
lui  avoit  faite  ;  on  a  cru  pouvoir  imiter  ces  heu¬ 
reux  hazards,  en  faifant  des  fcarifications  aux  jambes, 
ou  en  y  appliquant  des  véficatoires  &  des  cautè¬ 
res  ;  mais  la  gangrené  qui  y  eft  fouvent  furvenue, 
a  fait  abandonner  cette  pratique ,  qui ,  cependant 
n’eft  point  à  rejetter  dans  les  cas  extrêmes  :  d’ailleurs 
l’accident  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  moins  à 
craindre  ,  lorfqu’on  fait  ces  tentatives  fur  les  cuifTes, 
dont  les  tégumens  font  plus  lâches  &  moins  fenfi- 
bles ,  fans  parler  des  moyens  connus  qui  peuvent 
en  préferver. 

S  TAGN  ATIO  S  A  N  G  U I  NI  S 
ET  P  U  RI  S. 

Ces  maladies  rarement  guériflables ,  ne  fe  manî- 
feftent  le  plus  fouvent  qu’après  la  mort  :  il  feroit 
même  inutile  d’en  parler ,  fi  l’on  ne  pouvoit  quel¬ 
quefois  parvenir  à  les  découvrir  ,  &  même  à  y 
remédier.  On  n’a  pas  befoin  de  dire ,  que  lorfqu’il 
fe  fait  un  épanchement  fubit  du  fang  dans  les  cavi¬ 
tés  du  cerveau ,  on  ne  fqauroit  éviter  une  mort 
prompte ,  ainfi  qu’il  arrive  évidemment  à  la  plûpart 
des  apopleéliques  :  oii  doit  s’attendre  au  même 
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jfort ,  fi  rextravafation  fe  fait  dans  la  cavité  de  la  ^*^*^**^^^ 
poitrine ,  ou  dans  celle  du  péricarde  par  la  rup-  Stagna- 
ture  des  vaiffeaux  apparens ,  Ôc  principalement  par 
le  déchirement  des  anevrifmes  ;  mais  lorfqu’elle  tire 
fa  fource  ,  tant  à  la  tête ,  qu’à  la  poitrine  &  au 
has-ventre  ,  de  l’érofion  des  petits  vaiffeaux  ,  il  ne 
fe  fait  alors  qu’un  fuintement ,  qui ,  à  la  vérité  , 
donne  du  tems ,  mais  dont  il  eft  bien  difficile  de 
s’affurer.  On  trouve  encore  du  fang  répandu  dans 
lesfinus  offeux  de  la  tête,  &  dans  les  cavités  de 
l’oreille  interne  ,  dans  l’eftomac  &  le  canal  inteffi- 
nal ,  dans  la  matrice  ,  dans  la  veffie ,  dans  le  kifte 
de  l’hydrocele ,  &  dans  celui  de  quelques  tumeurs^ 
anomales  :  on  en  trouve  de  plus  dans  toute  l’éten¬ 
due  du  corps  cellulaire  :  j’en  ai  vu  un  dépôt  très- 
confidérable  entre  les  feuillets  de  l’enceinte  mufcu- 
leufe  du  bas-ventre.  Perfonne  enfin  n’ignore  qu’il 
s’en  fait  dans  toutes  les  parties  après  les  chutes ,  les 


coups  &c  les  plaies. 

On  fçait  que  les  abfcès  qui  s’ouvrent  dans  les 
cavités  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  &  du  bas- ven¬ 
tre  ,  comme  dans  toutes  ceÛes  des  parties  que  nous 
avons  nommées  ,  donnent  lieu  à  des  épanchemens 
purukns  &  fanieux  ,  que  le  féjour  rend  quelque¬ 
fois  bourbeux  ,  &  d’une  grande  fétidité  :  il  eft  aifé 
de  les  connoître  par  les  lignes  de  l’inflammation 
&  de  la  fiippuration  qui  les  précèdent.  Mais  il  fe 
fait  d’autres  fuppurations  indolentes  fans  inflamma¬ 


tion  apparente  ,  par  lefquelles  le  pus  tranfude  à 
travers  les  parties  ,  où  on  ne  trouve  aucune  trace 


d’abfcès ,  ni  même  d’ulcere  :  ces  fortes  de  fuppu¬ 
rations  font  communes  à  la  furface  du  cerveau  i 


à  celle  du  poumon  ,  du  cœur ,  des  inteftins ,  &c. 
ï..a  ftagnation  qui  en  réfulte  eft  très-difficile  à  diftin- 
guer  de  .celle  de  tout  autre  liquide  ,  &  ne  fe  mani- 
fefte  que  par  l’ouverture  des  cadavres. 
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14S  Maladies  internes 

La  fërofité  extravafée  dans  toutes  les  cavités 
peut ,  comme  on  n’en  doute  pas ,  fe  repomper  ; 
&  on  n’en  manque  pas  d’exemples.  Mais  la  nature 
eft  privée  de  cette  reflburce  pour  le  fang  qui  eft 
hors  de  fes  vaiffeaux  ,  &  le  pus  qui  a  abandonné  fon 
foyer  ;  de  forte  que  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  il 
n’y  a  d’autre  parti  à  prendre  que  celui  de  l’évacua¬ 
tion  :  la  chofe  n’eft  pas  difficile  ,  lorfque  le  fang 
ou  le  pus  croupiffent  dans  des  parties  qui  ont  quel¬ 
que  iflue  ;  mais  lorfque  ces  liquides  font  renfermés 
dans  les  cavités  de  la  tête  ,  de  la  poitrine  &  du 
bas-ventre  ,  on  y  trouve  des  difficultés  que  l’art  a 
de  la  peine  à  furmonter.  Nous  feronS  mention  des 
moyens  qu’il  emploie  dans  les  articles  particuliers , 
où  toutes  ces  maladies  trouveront  leur  place. 

INFARCTUS  ET  SCIRRHUS. 

Les  engorgemens  Sc  les  obftruélions  des  vifceres 
font  les  maladies  les  plus  communes ,  &  peut-être 
les  moins  éclaircies  :  nous  tirons  prefque  tout.es  les 
obfervations  que  nous  donnons  ici  de  l’ouverture 
des  cadavres.  Les  embarras  qui  repréfentent  ces 
deux  états  ,  paroiffent  être  fanguins  ou  lymphati- 

;  j’explique  ces  termes  pour  écarter  tout  foup- 
çon  d’hypothèfe.  J’entends  par  engorgemens  fan¬ 
guins  ,  ceux  qui  attaquent  les  jeunes  gens  &  les 
pléthoriques  ;  qui  furviennent  à  la  fuppreffion  des 
pertes  de  fang  habituelles  ,  &  autres  cas  qui  recon- 
noiffent  la  plénitude  des  vailfeaux  :  Hs  occupent  prin¬ 
cipalement  le  poumon  &  le  foie  ;  ils  attaquent  bruf- 
quement  ,  &  font  ordinairement  douloureux ,  ou 
accompagnés  d’une  chaleur  qui  eft  particulière  à 
cette  forte  d’engorgement ,  fi  commun  dans  la  plu¬ 
part  des  fièvres ,  dont  il  eft’pourtant  quelquefois  in¬ 
dépendant  :  il  peut  dégénérer  en  vraie  inflamma¬ 
tion  ,  ôç  peut-être  en  eft-il  le  premier  dégré.  Les 
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engorgemms  que  lymphatiques  ^  quoique 

j’ignore  fi  l’on  doit  plutôt  les  Imputer  à  la  lymphe ,  înfarc- 
qu’à  toute  autre  humeur ,  font  très-communs  parmi 
les  mélancoliques  ,  les  phlegmatiques ,  les  cachec¬ 
tiques  ,  les  fcrophuleux  &  les  fcôrbutiques.  Ils  peu¬ 
vent  être  encore  la  fuite  des  engorgemens  fanguins 
&  des  inflammations  ,  de  la  fièvre  quarte ,  &  de 
plufieurs  autres  maladies  chroniques.  Leurs  progrès- 
font  très-lents ,  leur  douleur ,  s’il  y  en  a ,  efl:  légère  & 
obfcure ,  &  ils  ne  paflent  alors  que  pour  des  objlruc- 
tions  ,  mais  qui  peuvent  fe  convertir  en  fquirres  , 
dont  elles  font  vraifemblablement  le  premier  dégré. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’on  rencontre  quel¬ 
quefois  des  engorgemens ,  fur  -  tout  au  poumon , 
qui  femblent  réunir  les  deux  caraêleres  ,  &  fur 
lefquels  il  efl:  très-difficile  de  porter  un  bon  juge¬ 
ment  ;  tout  ce  que  j’en  ai  pu  apprendre  ,  efl:  qu’ils 
fe  terminent ,  félon  les  circonftances  tirées  du  fujet 
&  du  traitement,  tantôt  par  l’inflammatiom,  tan¬ 
tôt  par  le  fquirre.  L’oifiveté  ,  comme  les  médita¬ 
tions  profondes ,  les  alimens  groffiers  &  l’abus  de 
certains  remedes  ,  peuvent  donner  lieu  aux  engor¬ 
gemens  lymphatiques  ;  ils  reconnoifîent  encore  la 
fuppreffion  des  évacuations  habituelles  ,  &  la  ren¬ 
trée  des  éruptions ,  fans  parler  de  la  difpofition 
héréditaire.  Quoique  les  engorgemens  lymphatiques 
foient  très  -  communémenf  le  produit  d’une  mala- 
diè  qui  a  précédé  ,  ou  qüi  'ekifte  encore  ,  on  ne 
laifle  pas  de  regarder  cet  accident  comme  la  ma¬ 
ladie  principale  ,  vers  laquelle  on  doit  diriger  fes 
vues.  Noüs  ne  parlerons  pas  ici  des  fquirres  de  la 
bouche  ,  des  glandes  falivaife^ ,  du  toi ,  dek  mâm- 
melles ,  des' aines ,  des  aiffeîïes  ,  &  autres  extetries , 
parce  qu’ils  trouveront  leur  place  ailleurs. 

Il  n’efl  pas  aifé  de  connoître  les  engorgemens fan¬ 
guins  ,  tant  de  la  poitrine  que  du  bas-ventre  ,  parce 
Kiij 
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que  leurs  fignes ,  dont  nous  avons  fait  mention  J 
Infarc-  fe  confondent  avec  ceux  de  l’inflammation  ;  maU 
JUS.  les  premiers  font  plus  mitigés  ,  &  la  fuite  de  ces 
maladies  n’eft  pas  la  même  :  le  Ample  engorgement 
peut  fe  diffiper  entièrement  en  moins  de  deux  jouts, 
ce  qui  n’arrive  jamais  à  l’inflammation  :  celle-ci  fe 
terminé  par  la  réfolution  ou  la  fuppuration. ,  avant 
le  feptieme  jour  ;  celui-là  peut  durer  davantage. 
Les  o^ruciiôns  naiffantes  ne  péfentent  pas  moins 
de  difficulté ,  les  confirmées  meme  ne  fe  manifeflent 
^as  toujours  :  quoique  les  vifceres  obftrués  ayent 
ordinairement  plus  de  volume  &  foient  plus  durs 
que  dans  l’état  naturel  :  il  n’eft  pas  cependant  aulfi 
âifé  qu’on  le  penfe  d’en  juger  par  le  taft ,  lorfque  le 
fujet  a  de  l’embonpoint ,  que  le  mal  eft  profond , 
ou  qu’il  n’a  pas  fait  de  grands  progrès  ;  &  ce  qu’on 
avance  quelquefois  là-delfus ,  n’eft  que  pure  charla- 
tanerie.  On  touche  aflez  facilement  fur  les  gens 
maigres  le  foie  &  la  rate  ;  mais  il  y  a  plus  de  diffi¬ 
culté  pour  le  pancréas ,  le  méfentere ,  &c.  Cepen¬ 
dant  les  obftruftions  &  les  fquirres  ne  groffiflent 
pas  toujours  le  volume  des  vifceres  ;  ils  les  dimi¬ 
nuent  aflez  fouvent  &  les  deflféchent ,  ce  qui  eft  aflfez 
ordinaire  au  foie.  On  peut  alors  connoître  cet  état 
par  une  douleur  fourde  ,  que  le  taft  rend  quelque¬ 
fois  plus  vive ,  par  un  fentiment  de  pefanteur  ou  de 
preflion  ,  dont  les  malades  fe  plaignent  ;  de  forte 

3u’on  fe  tromperoit  fouvent ,  fi  l’on  ne  pouvoit  juger 
es  fquirres  internes ,  que  par  la  dureté  &  l’infen- 
fibilité  qu’on  leur  attribue.  On  ne  connoît  pas  môme 
toujours  leur  fiége  ,  lorfqu’on  fent  leur  réfiftance , 
parce  qu’on  ne  peut  rien  aflurer  de  pofitiffur  la  pro¬ 
fondeur  du  mal  ;  outre  qu’il  arrive  quelquefois  qu’ils 
n’occupent  point  les  vifceres ,  &  qu’ils  fe  font  for¬ 
més  dans  le  tiflfu  cellulaire ,  tantôt  dans  un  lieu , 
tantôt  dans  un  autre. 
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L’attouchement  n’eft  pas  le  Teul  moyen  qui  puiffe 
nous  faire  découvrir  les  obftruftions  &  les  fquirres  ;  Infarç* 
on  peut  en  juger  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  par  le  tvs. 
fentiment  de  douleur ,  de  pefanteur  ou  de  preflion 
qu’on  éprouve  communément  à  la  partie  malade , 
par  l’élévation  de  tout  le  ventre ,  la  pâleur  &  la 
bouffiffure  du  vifage  ,  l’enflure  des  pieds ,  la  ref- 
piration  gênée  &  même  la  toux ,  fur-tout  lorfque 
le  foie  &  la  rate  fouffrent ,  par  les  anxiétés  &  les 
palpitations  ,  par  le  dégoût ,  les  digeftions  labo- 
rieufes ,  les  rapports  &  le  gonflement  de  l’eftomac  , 
par  la  bouche  féche  &  pâteufe  ,  par  l’accablement 
&  la  perte  du  fommeil  :  le  pouls  dans  ces  circonf- 
tances  eft  prefque  toujours  fébrile ,  mais  on  a  des 
exacerbations  après  le  repas  :  il  faut  ajouter  que  la 
plupart  ont  le  cours  de  ventre  ,  ôc  rendent  des 
urines  décolorées.  Tels  font  les  Agnes  qui  peuvent 
nous  manifefter  non-feulement  l’état  du  bas-ventro  , 
mais  encore  celui  de  la  poitrine  ;  mais  il  en  eft 
d’autres  qui  peuvent  nous  faire  connoître  plus  par¬ 
ticuliérement  le  fiége  de  la  maladie  :  la  difficulté 
d’avaler ,  par  exemple  ,  donne  lieu  de  conjeéluret 
que  le  pharynx  &  l’œfophage  font  attaqués  :  l’op* 
preflion  nous  manifefte  l’engorgement  du  pou¬ 
mon  ;  la  jaunifle,  celui  du  foie  :  les  lignes  du  fcor- 
but ,  joints  à  la  tenlîon  de  l’hypocondre  gauche  , 
regardent  la  rate  :  l’atrophie  &  le  cours  de  ventre 
tournent  nos  vues  du  côté  du  méfentere  ,  fiége  or¬ 
dinaire  de  i’obftruftion  des  enfans  ;  le  vomiflement 
habituel  nous  fait  craindre  pour  l’eftomac  ,  le  pylore 
&  le  pancréas  :  la  paflion  iliaque  &  la  dyflfenterie 
rebelle  ,  nous  font  penfer  au  canal  inteftinal ,  &c. 

Quoique  les  engorgemens  fanguins  fe  guériffent 
aflez  facilement ,  ils  ne  laifîent  pas  «pendant  d’ê¬ 
tre  à  craindre  ,  lorfqu’ils  font  négligés  ,  ou  mal 
traités  ;  car  ils  peuvent  dégénérer  comme  nous 
K  iv 
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l’avons  dit ,  non-feulement  en  inflammation  ,  maïs 
ÏNFARC-  èncore  en  obfl:ru£lion  &  en  fquirre  ;  ce  qui  établit 
une  grande -affinité  entre  toutes  les  maladies  qui 
fc^nt  l’objet  de  cet  article.  Tout  le  monde  fçait  que 
les  obftruélions  qui  ont  fait  quelques  progrès  ,  & 
les  fquirres  par  conféquent ,  font  les  maladies  les 
plus  rebelles  &î  les  plus  indomptables  ;  &  que  ceux 
même  qui  ont  eu  le  bonheur  de  s’en  délivrer,  doi¬ 
vent  toujours  en  craindre  le  retour  :  cependant  les 
obftruélions  nouvelles  ,  lorfqu’on  peut  parvenir  à 
les  connoître  ,  cedent  aux  remedes  les  plus  Amples  ; 
mais  on  ne  commence  fouvent  à  les  traiter ,  que 
lorfqu’elles  font  fquirreufes  ,  ou  marquées  au  coin 
de  l’incurabilité  ;  car  on  ne  peut  fe  flatter  de  les  ré¬ 
foudre  ,  lorfque  leur  ancienneté  les  a  rendu  impéné^' 
trahies  aux  remedes  ;  on  fqait  que  l’ouverture  des 
cadavres  nous  montre  tous  les  jours  des  fquirres 
qui  ont  la  dureté  des  cartilages  ;  des  tophacées  , 
des  plâtreux ,  des  fecs ,  jufqu’à  la  friabilité  :  ces  états 
fe  manifeftent ,  tant  au  dehors  des  vifceres  qui  en 
deviennent  fouvent  tuberculeux ,  qu’à  leur  intérieur, 
dont  la  folidité  approche  quelquefois  de  celle  de  la 
pierre.  Les  obftruftions  &  les  fquirres  donnent  fou* 
vent  lieu  ,  par  la  preffion  qu’ils  exercent  fur  les 
parties  voifines ,  à  des  inflammations  ,  des  fuppu- 
rations ,  des  pourritures  &des  gangrenés ,  qui  jettent 
bientôt  le  malade  dans  l’état  le  plus  déplorable.  Cela 
n’empêche  pas  qu’on  ne  puifle  ,  en  ufant  de  quelques 
ménagemens ,  vivre  très-long-tems  avec  des  obftruc- 
tions  &  des  fquirres  ;  car  rien  n’eft  plus  commun  que 
de  voir  des  gens  qui  fupportent  cette  incommodité  , 
depuis  1 5  ou  20  ans.  Les  praticiens  n’ignorent  pas  que 
les  fquirres  delà  rate  font  les  moins  à  craindrç  ;  que 
ceux  du  foie  êc  du  méfentere  font  les  plus  redoutât 
blés ,  &  que  ces  derniers  font  communément  fcrophu- 
kux,  On  f<jalt  fiuffijque  les  engorgemens  fquirreux  qui 


.  GENERALES,  Livre  /.  153 

ont  groffi  le  volume  de  la  partie  ,  font  moins  dif- 
ficiles  à  guérir  que  ceux  qui  ont  produit  un  effet  con-  Infarc- 
traire.  Les  douloureux  donnent  quelque  efpérance  tus, 
de  guérifon  ;  mais  on  en  a  peu  ,  lorfqu’ils  font  indo- 
lens.  Ceux  enfin  qui  occupent  la  matrice  &  les  au¬ 
tres  vifceres  caves  ,  dégénèrent  communément  en 
cancers  :  les  uns  les  autres  jettent  dans  l’atro¬ 
phie  ou  l’hydropifie.  Comme  tout  ce  que  nous 
avons  rapporté  dans  cet  article  n’eft  prefque  fondé 
que  fur  l’infpeélion  anatomique  ,  nous  croyons 
fuperflu  d’en  parler  davantage  ,  d’autant  mieux 
que  les  articles  précédons  contiennent  tout  ce  qu’on 
peut  defîrer  fur  cette  matière. 

Les  engorgemens  fanguins  demandent  la  faignce 
qu’on  peut  réitérer ,  lorfque  l’état  du  pouls  &  les 
autres  circonftances  le  demandent.  Les  délayans  , 
les  adoucijfans  &  les  umpèrans  y  font  auffi  em¬ 
ployés  ,  de  même  que  les  laxatifs  ;  cependant 
bien  des  malades  fe  procurent  la  guérifon  par  la 
feule  diète ,  la  boiffon  abondante  &  le  repos.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  objlruBions  &  des  fquir^ 
res  :  la  nature  feroit  ici  impuiffante  ,  fi  l’art  ne 
venoit  à  fon  fecours.  La  faignée  efl;  néceffaire  , 
lorfqu’il  y  a  fupprelfion  des  régies  &  des  hémor- 
rlîoïdes  ;  elle  peut  être  encore  utile  dans  les  autres 
eas  , ,  au  commencement  de  la  maladie  ;  mais  il 
faut  y  renoncer  ,  lorfque  l’engorgemenjt  eft  devenu 
fquirreux.  Les  purgatifs  peuvent  être  employés 
pour  remédier  aux  .vices  des  digeftions  ;  mais  on 
n’en  retire  aucim  avantage  par  rapport  aux  obftruc- 
tions  ;  ils  les  irritent  même  le  plus  fouvent ,  fi  l’on 
n’ufe  des  minoratifs.  Chacun  fçait  qu’on  donne 
ici  beaucoup  de  délayans  ,  de  tempérqns  ,  ^hépa¬ 
tiques  &.  ésé apéritifs  ;  tels  font  le  petit  lait ,  les  ra¬ 
cines  de  patience ,  de  chelidoine  &  d’aunée  ;  celles 
d’alperges ,  d’ache ,  de  brufcus  &  d’aryngium  ;  les 
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chicoracëes ,  la  fcolopendre  &  le  creffon  ,  la  rhu- 
Infarc-  barbe  &  l’aloës  ;  le  borax  ,  le  fel  ammoniac  ,  le 
fel  végétal ,  le  tartre  vitriolé ,  le  fel  de  duobus ,  les 
cloportes  ,  &c.  Après  ceux-là  on  en  vient  aux 
incijifs  dont  les  plus  approuvés  font  les  gommes , 
le  fovon  ,  l’anti-heftique  de  Potérius  ,  la  panacée 
&  le  mercure  doux  ;  mais  nous  avons  dans  Us  eaux 
minérales  de  quoi  fuppléer  à  tous  ces  remedes , 
puifqu’elles  en  réunilTent  toutes  les  propriétés  ;  car 
qui  ne  fçait  qu’elles  font  délayantes ,  tempérantes , 
hépatiques  ,  apéritives  &  incifives  ;  on  emploie , 
félon  les  circonftances ,  tantôt  les  froides ,  tantôt 
les  chaudes  ;  parmi  les  premières  ,  les  eaux  de  Vais , 
de  Paffy  ,  de  Forges ,  de  Cranffac  &  de  Sedlitz , 
font  les  plus  approuvées  ;  celles  de  Plombières ,  de 
Vichy ,  de  Bourbonne  ,  de  Barege  &  du  Mont 
d’or  paroiflent,  être  fupérieures  aux  autres  therma¬ 
les.  Les  toniques  &  les  martiaux  ne  peuvent  être 
placés  ,  que  lorfque  la  guérifon  eft  bien  avancée  ; 
l’expérience  n’a  que  trop  appris  qu’ils  étoient  inuti¬ 
les  &  même  dangereux  dans  les  autres  tems  ;  il 
faut  pourtant  en  excepter  le  tartre  ckalybé  ,  qui  pa- 
roît  être  moins  à  craindre  que  les  autres  prépara¬ 
tions  martiales.  On  doit  bannir  de  ce  traitement  les 
caïmans  &  fur- tout  les  hypnotiques  ;  auffi  n’y  a-t-il 
gueres  que  ceux  qui  vont ,  comme  on  dit ,  du  jour 
à  la  journée ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  peut 
en  arriver  dans  la  fuite  ,  qui  ayent  la  témérité  d’en 
donner.  S’il  eft  enfin  néceflaire  dans  cette  maladie 
de  faire  un  long  ufage  des  remedes ,  il  eft  auffi  très- 
important  de  ne  les  point  trop  multiplier  :  on  eft 
cependant  obligé  quelquefois  de  les  varier  ,  parce 
que  la  nature  s’y  accoutume  ;  &  tels  qui  agiffoient 
très-efficacement  dans  un  tems ,  font  fans  effets  dans 
un  autre  :  ils  doivent ,  au  furplus ,  être  foutenus 
par  un  bon  régime  ;  car  c’eft  de-là  que  dépend  tout 
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le  fuccès.  Parmi  les  remedes  externes ,  les  bains , 
les  demi  -  bains  &  les  fomentations  émollientes 
peuvent  être  de  quelque  fecours  ;  mais  on  ne  doit 
rien  attendre  des  topiques  réfolutifs. 

TUMORES. 

Les  obfervâtions  anatomiques  me  fourniront  en¬ 
core  la  matière  de  cet  article  ;  elles  nous,  décou¬ 
vrent  des  tumeurs  internes  de  toutes  les  efpeces  dans 
la  cavité  de  la  poitrine  &  du  bas-ventre ,  &  même  , 
quoique  plus  rarement ,  dans  celles  de  la  tête  du 
canal  de  l’épine.  Ces  tumeurs  font  fquirreufes  ou 
farcomateufes  ,  anomales  ,  enkijlées  &  anévrifma- 
les  i  fans  parler  des  inflammations  &  des  abfcès  qui 
appartiennent  à  l’article  fuivant.  Les  tumeurs  fquir¬ 
reufes  folitaires  ,  font,  comme  on  le  fqait ,  des  ex- 
croiflances  charnues  de  plufieurs  couleurs  ,  avec 
plus  ou  moins  de  dureté  ;  elles  tiennent  aux  vifce- 
res  ,  aux  membranes ,  aux  vaifleaux ,  au  tiflu  cel¬ 
lulaire  ,  &c.  Elles  font  indolentes  de  leur  nature , 
&  ne  deviennent  douloureufes  ,  que  par  les  circon- 
ftances  de  leur  attache  ,  ou  de  la  prêffion  qu’elles 
exercent  fur  les  parties  voiflnes  :  nous  avons  déjà 
dit  qu’il  étoit  extrêmement  difficile  de  les  diflinguer 
par  l’attouchement  des  engorgemens  des  vifceres  : 
la  même  obfcurité  fe  rencontre  pour  les  tumeurs 
anomales.  Tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  là-deflus 
dans  plufieurs  fujets  que  j’ai  traités  malades ,  Sc  qui 
ont  été  ouverts  après  leur  mort  en  ma  préfence ,  efl: 
que  l’engorgement  des  vifceres ,  affez  avancé  pour 
être  découvert  au  taâ: ,  a  été  annoncé  long- tems  d’a¬ 
vance  par  des  infirmités  habituelles  ;  au  lieu  que  les 
tumeurs  dont  nous  parlons  ,  fe  manifeftênt  en  très- 
peu  de  tems ,  &  quelquefois  lorfqu’on  s’y  attend 
le  moins  :  j’ai  encore  obfervé  que  ceux  dont  les 
vifceres  étoient  obftrués,  étoient  communément  déy 
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S?"*****"*  colorés  &  cacheéliques  ;  au  lieu  que  ceux  qui  pof^ 
Tümo-  tent  des  tumeurs  folitaires  peuvent  avoir  de  l’em- 
bonpoint  &  du  coloris  ;  j’en  ai  vu  même  qui,  un 
mois  avant  leur  mort ,  avoient  toutes  les  apparen¬ 
ces  de  la  meilleure  fanté.  Les  tumeurs  anomales  & 
enkijlées,  plus  communes  que  les  fquirreufes ,  renfer¬ 
ment  toute  forte  de  matières  ;  on  y  a  vu  quelque¬ 
fois  de  l’air  ou  de  l’eau  limpide ,  du  fang  ou  du  pus , 
mais  le  plus  fouvent  des  matières  gélatineufes ,  graif- 
feufes  ou  fébacées  :  elles  contiennent  encore  des 
hydatides ,  des  chairs  fongueufes ,  des  maffes  glan- 
duleufes  ,  des  cartilages  &  même  des  os  :  on  y 
rencontre  enfin  des  matières  tophacées  ou  gypfeu- 
fes  ,  &  des  vraies  pierres  femblables  à  celles  des 
reins  &  de  la  veffie.  Ces  tumeurs ,  tant  les  ftjuir- 
reufes  que  les  enkijlées  y  paroilTent  quelquefois  en¬ 
flammées  &  cancéreufes ,  &  deviennent  par  cet 
accident  très-douloureufes  :  les  unes  &  les  autres 
peuvent  exciter  les  douleurs  les  plus  atroces  qui 
viennent  par  paroxifme ,  &  que  j’ai  vu  prendre  plus 
d’une  fois  pour  des  attaques  d’affeftion  hypocon¬ 
driaque  :  elles  caufent  encore  d’autres  défordres , 
relativement  à  leurs  attaches  &  à  leur  voifinage. 
Nous  avons  dit  qu’on  pouvoir  porter  long-tems  des 
obftruftions  même  fquirreufes  dans  les  vifcer'es  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  turneurs  folitai- 
taires  ,  tant  fquirreufes  qu’anomales  ,  parce  que 
leur  accroiffement  eft  très-prompt ,  &  qu’elles  don- 
,  nent  lieu  à  des  inflammations ,  des  fuppurations  y 
des  pourritures  ,  des  gangrenés  ,  des  épanche- 
mens  ,  &c.  Il  eft  très  -  rare  que  ces  tumeurs  ne 
foient  le  produit  de  quelqu’autre  maladie  ;  accident 
bien  difficile  à  connoître  &  prefque  toujours  incu¬ 
rable.  Tous  les  apéritifs  &  les  fondans  font  ici 
inutiles  ;  on  ne  peut  y  employer  que  les  renicdei 
généraux  pour  remédier  aux  açcidens ,  ou  pour  fer- 
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vit  de  palliatifs.  Si  l’on  peut  entreprendre  quelque 
chofe ,  c’eft  l’application  des  cautères  ,  qui ,  en  pro-  Tumo^ 
curant  un  égout  aux  humeurs  dépravées  ,  peuvent 
retrancher  à  ces  tumeurs  une  partie  de  la  rnatiere 
de  leur  accroiffement  ;  mais  l’obfcurité  de  leur  dia- 
gnoftic  fera  toujours  uil  obftacle  à  leur  traitement , 
fuppofé  qu’elles  en  foient  fufceptibles. 

Les  anévrifmes  internes ,  dont  nous  devons  en-  Anèvri^ 
core  parler  ici ,  ne  font  pas  plus  guériflables  ;  mais 
ils  font  ordinairement  moins  cachés.  Tout  le  monde 
fçait  que  ces  tumeurs  font  formées  par  la  dilatation 
des  arteres  ;  qu’elles  contiennent  plufieurs  couches 
d’un  fang  delTéché  ou  co’ëneux ,  au  milieu  defquelles 
on  trouve  toujours  un  canal  libre  pour  le  fang  cou¬ 
lant  qui  y  paroît  fouvent  noir  &  grumelé.  Les  tuni¬ 
ques  des  arteres  ,  quoique  extrêmement  dilatées  , 
deviennent  ordinairement  plus  épaiffes  &  plus  foli-  ^ 
des  ;  on  les  trouve  même  cartilagineufes ,  &  en 
partie  offifiées.  Le  fac  anévrifmal  peut  devenir 
d’urie  groffeur  énorme  :  on  en  a  vu  qui  occupoient 
tout  un  côté  de  la  poitrine ,  ou  qui  ,  de  la  partie 
fupérieure  de  cette  cavité  ,  s’étendoient  jufqu’à  la 
mâchoire.  La  diftinêfion  des  anévrifmes  en  vrais 
&  en  faux ,  ne  regarde  que  les  externes  dont  nous 
parlerons  ailleurs.  V interne  dont  il  eft  ici  queftion, 
eft  ordinairement  occafionné  par  un  effort  violent , 
foit  en  foulevant  de  grands  fardeaux ,  foit  en  criant , 
en  touffant ,  en  vomiffant ,  en  allant  à  la  fèlle  , 
en  accouchant ,  &c.  Les  coups  &  les  chutes  peu¬ 
vent  y  donner  encore  lieu.  Quelques  auteurs  ont 
parlé  de  l’anévrifme  du  cœur  ;  ils  ont  donné  ce 


nom  à  la  dilatation  extraordinaire  de  fes  ventricu¬ 
les  :  félon  cette  idée ,  ils  feroient  très- communs  ; 
mais  on  n’y  trouve  jamais  les  couches  de  fang  dont 
nous  avons  parlé  ,  qui  femblent  faire  le  caraftere 
effentiel  de  cette  tumeur  ;  d’ailleurs  les  acçidens  & 
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les  fuites  n’eu  font  pas  les  mêmes.  On  en  a  Vu  à  la 
Tumo-  vérité  aux  arteres  coronaires  ;  mais  le  cœur ,  lorf- 
qu’on  n’abufera  pas  des  termes ,  n’eft  pas  fufcepti- 
ble  d’anévrifme.  Cette  tumeur  occupe  ordinairement 
la  poitrine  &c  une  partie  du  col  :  on  la  voit  très- 
rarement  dans  la  cavité  du  bas -ventre  ;  le  tronc 
de  l’aorte  ,  les  fous-clavieres ,  les  carotides ,  les  in- 
tercoftales ,  les  bronchiques ,  les  coronaires  les 
iliaques  en  font  le  fiége  le  plus  connu  ;  mais  les 
anévrifmes  de  l’aorte  font  les  plus  fréquens  :  s’ils 
approchent  des  clavicules  &  de  la  charpente  de  la 
poitrine ,  ils  fe  manifeftent  par  une  tumeur  qui  pa- 
roît  au  col  ,  aux  clavicules ,  au  llernum  aux 
côtes ,  tant  au  -  devant  de  la  poitrine  qu’au  dos , 
parce  que  les  os  &  les  cartilages  de  toutes  les  parties 
que  nous  venons  de  nommer ,  fe  brifant  &  fe  cariant 
bientôt ,  ne  s’oppofent  pas  à  la  fortie  de  la  tumeur 
qui  eft  circonfcrite  ,  molle  &  cédant  au  taâ  ;  on 
y  obferve  communément  des  pulfations  qui  répon¬ 
dent  à  celles  du  pouls  ,  fans  aucune  altération  à  la 
peau  ;  mais  les  anévrifmes  fitués  fur  le  corps  des 
vertebres  qui  en  font  toujours  cariées ,  ne  fe  mani¬ 
feftent  gueres  qu’après  la  mort.  On  a  dans  l’un  & 
l’autre  cas  une  difficulté  de  refpirer  habituelle  ; 
quelques-uns  ne  fqauroient  fe  coucher  fans  s’expo- 
fer  à  être  fuffoqués  ;  ils  craignent  même  de  faire 
le  moindre  mouvement  pour  ne  pas  toihber  en 
défaillance  ;  plufteurs  encore  ont  de  la  peine  à 
avaler. 

L’anévrifme  ,  quelquefois  double ,  excite  des 
douleurs  le  plus  aigues ,  qui  viennent  ordinairement 
par  paroxifme  6c  jettent  les  malades  dans  un  état 
affreux.  Plufteurs  fentent  intérieurement  le  batte¬ 
ment  de  l’anévrifme  :  leur  pouls  eft  petit ,  dur  ,  con- 
vulftf  &  intermittent ,  fur-tout  du  côté  qui  répond 
à  la  tumeur  ;  les  palpitations  6c  les  fyncopes  font 
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ici  fort  fréquentes  :  on  en  voit  qui  paiTent  dans  le - 

délire  ,  les  convullîons  .&  autres  maladies  de  la  Tumo- 
tête,  occafionnées  par  la  comprelîîon  des  jugulaires. 

Les  mélancoliques  font  les  plus  fujets  à  cette  cruelle 
maladie  ,  qui  les  attaque  fouvent  fans  qu’aucun 
accident  y  ait  donné  lieu  :  elle  eft  fuivie  du  marafme  , 
de  la  gangrené,  de  la  cachexie  ôc  de  l’hydropilie, 
fur-tout  de  la  poitrine,  fi  une  mort  fubite  ne  pré¬ 
vient  cet  état.  On  doit  la  rapporter  (  la  mort  )  à  la 
rupture  de  l’anévrifme  ,  par  laquelle  le  fang  fortant 
avec  abondance ,  étouffe  fur  le  champ  les  malades , 
lorfque  cet  épanchement  fe  fait  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  ou  dans  celle  du  péricarde  ,  ainfi  que  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  l’a  fouvent  manifefté.  On 
porte  les  anévrifmes  une  ou  plufieurs  années  ;  mais 
quoiqu’ils  foient  très-bien  connus  ,  &  qu’ils  don¬ 
nent  beaucoup  de  tems ,  on  n’en  eft  pas  plus  avancé 
pour  la  guérifon ,  parce  qu’elle  eft  jugée  impoffible. 

On  n’y  emploie  que  des  palliatifs  qu’on  puife  dans 
la  méthode  générale.  Les  faignées  font  ici  de  tems 
en  tems  néceffaires ,  &  c’eft  le  feul  moyen  qui  puiffe 
prolonger  la  vie  aux  malades  ,  qui  doivent  d’ailleurs 
y  concourir  en  obfervant  le  régime  le  plus  exaft. 

I NF  LAMMATIO. 


Quoique  les  principales  inflammations  internes 
ayent  chacune  leur  article  particulier  ,  nous  ne  bif¬ 
ferons  pas  de  placer  ici  quelques  pbfervations  gé¬ 
nérales  ,  qu’on  pourra  non-feulement  leur  appli¬ 
quer  ,  mais  encore  à  toutes  celles  dont  on  ignorera 
le  fiége.  Tous  les  vifceres  ,  les  glandes  ,  les  mem¬ 
branes  ,  &  principalement  le  corps  cellulaire  & 
graiffeux,  s’enflamment  très-aifément  ;  mais  l’ir»- 
flammation  des  mufcles  eft  très-rare.  L’exercice  im¬ 
modéré  ,  ou  les  travaux  du  corps  exceflifs ,  les  éré- 
fypeles  rentrés ,  U  goutte  remontée ,  le  rhumatifme 
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. . .  déplacé  ,  la  fuppreflion  des  pertes  de  fatig  habîw 

Inflam- tuelles  vl’aljus  du  vin  &  des  liquéurs  ,  &c.  font 
MATio.  les  caufes  les  plus  fréquentes  de  l’inflamrriation.  Il 
faut  ajoûter  les  émétiques ,  les  purgatifs ,  les  poi- 
ions  ,  l’étranglement  des  hernies ,  &c.  Les  jeunes 
gens  &  les  pléthoriques  ,  comme  ceux  qui  font 
d’un  tempérament  fanguin  &  bilieux  ,  y  font  les 
plus  fujets. 

Vinjlamm  'ation  interne  s’annonce  par  la  fièvre 
&  par  une  douleur  plus  ou  moins  vive  ,  pongitive, 
lancinante  ou  pulfative,  relativement  à  la  ftrufture 
■  de  la  partie  ,  à  l’étendue  de  la  phlogofe  &  à  fa  dif- 
pofition  à  produire  un  abfcès  :  la  douleur  s’appaife 
quelquefois  pour  un  teins ,  &  donne  dé  faulTes  ef- 
pérances  de  guérifon.  Les  malades  fe  plaignent  d’une 
grande  chaleur  ou  ardeur  à  la  partie  ;  ils  ont  en 
même  temps  de  légers  friflfons  irréguliers ,  pour  peu 
qu’ils  fe  remuent  :  le  fang  qu’on  leur  tire  dans  le 
commencement  eft  ordinairement  dans  fon  état 
naturel  ;  mais  il  devient  coëneux  dansyla  fuite  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’il  fe  couvre  en  fe  réfroidififant  d’une 
croûte  blanche  &:  verdâtre  ,  qui  a  plus  ou  moins  de 
ténacité  :  ïl  ne  faut  pas  cependant  penfer  que  cette 
.  difpofition  du  fang  foit  un  figne  certain  de  l’inflam¬ 
mation.  La  fièvre  inféparable  des  phlogofes  inter¬ 
nes  ,  eft  le  plus  fouvent  ardente  &  précédée  par 
le  friftbn  :  le  pouls  eft  dur  6»c  fouvent  inégal  ;  on 
a  mal  à  la  tête  &  l’on  fouffre  de  la  foif.  La  lan¬ 
gue  devient  aride  ,  &  même  noire  :  on  reflfent  un 
feu  intérieur  qui  s’étend  au-delà  de  la  partie  affeftée; 
on  eft  tourmenté  par  les  anxiétés ,  l’infomnie  &  au¬ 
tres  fymptomes  fébriles.  L’inflammation  des  par¬ 
ties  membraneufes ,  comme  de  la  plevre  ,  du  médiaf- 
tin- ,  du  diaphragme  ,  de  l’eftomac ,  &c.  excite 
communément  le  délire  &  les  plus  terribles  accidens. 
Le  fiége.  des  ■  inflammations  internes,  comme  nous 

l’avons 
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l'avons  déjà  dit ,  n’eft  pas  aifé  à  connoître ,  lî  l’on - - 

en  excepte  celle  du  poumon ,  du  foie  &  des  reins  ;  Inïlam- 
encore  a-t-on  fouvent  de  la  peine  à  prononcer  fur 
ees  cas  :  la  tenfion  douloureufe  du  ventre  ,  jointe 
à  la  fièvre ,  indique  bien  la  phlogofe  ;  mais  elle 
rend  les  recherches  qu’on  fait  fur  fon  liège  très^ 
difficiles  :  combien  de  fois  ne  prend-on  pas  l’inflam¬ 
mation  des  mufdes  de  l’abdomen  ou  de  leur  tiflu 
cellulaire  pouf  celle  des  vifeeres }  Le  ventre  eft  ce¬ 
pendant  dans  le  premier  cas  plus  douloureux ,  ÔE 
les  malades  fouffrent  des  douleurs  inexprimables 
par  toux  ,  &  tous  les  mouvèmens  où  ces  mufcles 
font  employés.  Le  douleur  vive  à  l’épigaftre ,  la 
la  peine  d’avaler  ,  le  vomilTement  &  le  hoquet , 
les  anxiétés  &  le  réfroidiflement  des  extrémités  an¬ 
noncent  l’inflammation  de  l’eftomac  :  celle  des 
boyaux  fe  manifefte  le  plus  fouvent  par  une  dou¬ 
leur  qu’on  rapporte  au  nombril  ;  dans  celle  du  mé- 
fentere ,  on  fent  une  douleur  gravative  aux  lombes  : 
l’inflammation  des  reins ,  qui  fe  fait  fentir  à-peu-près 
au  même  endroit ,  eft  plus  aigue  :  la  phlogofe  du 
foie  fe  diftingue  aflez  par  l’attouchement  ;  mais  celle 
de  la  rate  ,  d’ailleurs  très  -  rarè ,  celle  du  pan¬ 
créas  ,  &c.  fe  préfentent  obfcurément.  Nous  ferons 
mention  ailleurs  des  lignes  qui  peuvent  diftinguer 
l’inflammation  du  poumon  ,  de  celle  de  la  plevre  , 

&  des  autres  parties  de  la  poitrine.  L’inflammation 
des  méninges  &  du  cerveau  fe  déclare  par  une 
céphalalgie  cruelle  ,  par  le  délire  ,  &  autres  acçî- 
dens  les  plus  graves  ;  mais  ceux  qui  imputent  tous 
les  délires  fébriles  à  cette  inflammation ,  ont  adopté 
une  hypothèfe  démentie  cent  fois  par  l’ouverture 
des  cadavres. 

Les  phlogofis  internes  ne  font  jamais  fans  dan¬ 
ger  ,  qui  eft  plus  ou  moins  grand  ,  relativement  à 
l’ufage  de  la  partie  affeélée  :  elles  durent  peu  de 
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. .... - tems ,  ou  dégénèrent  en  maladie  chronique.  On  n’à 

Inflam-  de  reffource  que  dans  la  réfolution  pour  les  parties 
MATio.  qyi  „g  fçauroient  avoir  d’égout.  L’hémorragie  ,  & 
les  fueurs  qui  arrivent  vers  le  feptieme  jour  ,  font 
quelquefois  favorables  ,  mais  le  plus  fouvent  fym- 
ptomatiques.  On  a  encore  moins  à  attendre  des 
urines  ,  quoiqu’elles  puilTent  dépofer  vers  le  qua¬ 
trième  ouïe  cinquième  jour  un  fédiment  dont  on  tire 
un  bon  augure.  Le  cours  de  ventre  eft ,  dans  quel-, 
ques  cas ,  avantageux  ;  mais  les  déjeéfions  noires  & 
le  vomilfement  de  la  même  nature  aiinoncent  la 
mort.  Lorfque  la  réfolution  n’a  pas  lieu  ,  on  doit 
s’attendre  à  un  abfcès ,  à  un  ulcéré  ,  à  la  gan¬ 
grené  ou  au  fquirre.  La  fuppuration  s’établit  com¬ 
munément  du  quatrième  au  feptieme  jour  ;  l’abfcès 
&  l’ulcere  deviennent  mortels  par  la  circonftance 
du  lieu  où  ils  font  placés  :  la  gangrené  eft  bientôt 
fuivie  de  la  mort  :  le  fquirre  jette  dans  \i  fièvre  habi¬ 
tuelle  ,  l’atrophie  &  l’hycjropifie.  Les  élancemens 
dénotent  l’abfcès  :  la  douleur  lancinante  eft  la  mar¬ 
que  de  l’ulcere  ;  la  vive  &  la  brûlante  annoncent 
la  gangrené  ,  &  fa  cefîation  fubite  la  manifefte  , 
fuptout  lorfque  la  fièvre  &  les  autres  fymptomes 
fubfiftent.  Si ,  n’étant  furvenu  aucun  figne  de  fup¬ 
puration  ,  il  refte  dans  la  partie  un  fentiment  obfcur 
de  pefanteur  &  de  tiraillement ,  on  a  lieu  de  crain¬ 
dre  le  fquirre  :  tout  cela  eft  confirmé  par  l’obferva- 
tion  anatomique.  L’inflammation  de  la  plevre  ,  du 
foie  &  de  la  matrice  ,  paffe  pour  être  la  plus  terri¬ 
ble  ;  il  faut  y  joindre  celle  de  l’eftomac ,  plus  com¬ 
mune  qu’on  ne  penfe ,  qui  fe  termine  le  plus  fouvent 
le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  par  la  gangrené  , 
ou  qui  dégénéré  en  fquirre ,  fource  intariflTable  du 
vomiflement ,  &  d’une  maladie  de  langueur  qui 
réfifte  à  tous  les  remedes  :  s’il  s’y  forme  un  abfcès, 
ce  qui  eft  allez  rare ,  il  fe  vuide  par  le  vomiflement 
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dont  les  accidens  font  plus  mitigés ,  produit  le  plus  Inflam» 
fouvent  un  abcès  qui  s’ouvre  très-rarement  dafiTle  matio. 


canal  inteflinal ,  mais  le  plus  fouvent  dans  la  capa¬ 
cité  du  ventre.  On  craint  moins  l’inflammation  des 


reins  &  du  poumon ,  à  caufe  de  la  libre  fortie  de 
la  matière  purulente  ;  mais  pour  les  autres  ,  il  n’y  a 
rien  à  efpérer  que  du  côté  de  la  réfolution  ,  fur 
quoi  on  fqait  bientôt  à  quoi  s’en  tenir. 

Si  la  réfolution  ,  pour  les  parties  qui  ne  communi¬ 
quent  pas  avec  le  dehors ,  eft  l’unique  voie  qui  puilfe 
mener  à  la  guérifon ,  on  doit  faire  tous  fes  efforts 
pour  la  procurer  :  il  n’eft  pas  douteux  que  les  fai- 
innées  ne  puiflfent  la  favorifer  &  même  la  hâter  ; 
mais  elles  doivent  être  placées  les  trois  ou  quatre  pre¬ 
miers  jours  ,  &  leur  nombre  ne  doit  pas  être  exeeffif  : 
je  crois  qu’on  peut  le  borner  à  celui  de  trois  à  fîx  ; 
fi  on  les  pouflTe  plus  loin,  non  feulement  on  n’en 
retire  aucun  fruit  ;  mais  elles  peuvent  attirer  la  gan¬ 
grené  ,  comme  on  ne  le  voit  arriver  que  trop  fouvent 
aux  parties  membraneufes  tendues  :  les  faignées 
nombreufes  font  auffi  contraires  à  la  fuppuration  , 
qui  demande  de  la  part  des  vailTeaux  ,  un  degré 
de  force  que  la  trop  grande  déplétion  leur  enleve  i 
&  l’engorgement  privé  alors  de  cette  dépuration  ,• 
dégénéré  facilement  en  fquirre  ;  l’infpeêlion  des 
cadavres  en  fait  foi  :  elles  conviennent  encore 


moins  à  ces  inflammations  fymptomadques  ,  qui 
furviennent  aux  fièvres  putrides  &  malignes  déjà 
avancées.  émétique,  dans  le  premier  jour  de  l’in- 
vafîon ,  après  une  ou  deux  faignées  ,  eft  fouvent 
efficace  ;  mais  il  faut  bien  fe  garder  d’en  ufer , 
lorfque  le  ventre  eft  tendu  &  douloureux  :  les  pur¬ 
gatifs  ne  font  pas  moins  dangereux  ;  on  ne  peut 
employer  tout  au  plus  que  des  laxatifs ,  tels  que  la 
caffe  ,  la  manne ,  les  tamarins ,  l’huile  d’amande 
L  y 
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JJ  douce ,  le  petit  lait,  l’eau  de  poulet ,  &c.  LeJ 
Inflam-  délayans ,  les  adoucijfans  ,  les  tempérans ,  les  légers 
matio.  diaphorétïques  &  les  réfolutifs  ,  font  les  remedes 
qui  ont  le  plus  de  fuccès  ;  tels  font  les  chicoracées, 
la  bourrache ,  la  bugloffe ,  la  fcorfonere ,  la  fca- 
bieufe  ,  le  chardon  bénit  ,  le  cerfeuil ,  &c.  On  ufe 
encore  des  émulfions  ;  mais  il  faut  craindre  l’abus 
des  rafraichilfans ,  autant  que  celui  des  faignées , 
parce  qu’il  faut  un  degré  de  chaleur  pour  réfoudre 
l’inflammation ,  ou  la  faire  fuppurer  ,  dont  ces  re¬ 
medes  peuvent  priver.  Le  fang  de  bouc-étain  ,  fi 
recommandé  contre  la  péripneumonie  ,  n’eft  point 
à  méprifer  dans  les  autres  inflammations.  L’ufage 
des  abforbans  que  plufîeurs  propofent ,  me  paroît 
plus  appuyé  du  raifonnement  que  de  l’expérience. 
Les  caïmans  font  fufpeéls  dans  toutes  les  maladies 
qui  peuvent  fe  terminer  par  la  gangrené  ;  ils  font 
moins  à  craindre  dans  celle-ci  pendant  les  premiers 
jours  ;  mais  on  donne  avec  plus  de  fûreté  les  nu 
treux ,  le  fel  fédatif ,  la  liqueur  anodine  minera-- 
le  ,  &e.  On  ne  doit  négliger  dans  aucun  tems  d’en¬ 
tretenir  la  liberté  du  ventre  par  les  lavemens  ;  ils 
fuppléent  aux  laxatifs  qu’il  n’efl:  pas  toujours  per¬ 
mis  d’employer.  Les  fomentations  &  cataplafmes 
émoUiens,  une  veffie  remplie  de  lait  chaud ,  l’ap¬ 
plication  des  animaux  ,  ou  de  leur  peau  avec  leur 
chaleur  naturelle  ,  font  des  fecours  dont  on  ne  peut 
;  attendre  que  de  bons  effets.  Les  fangfues  appliquées 
aux  vaifleaux  hémorrhoidaux  ,  peuvent  fuppléer 
aux  faignées  ,  &  font  peut-être  moins  à  craindre. 
Les  véficatoires  placés  le  plus  près  qu’il  eft  poffible 
de  la  partie  fouffrante  ,  ont  été  fouvent  fuivis  de 
l’événement  le  plus  heureux ,  fur-tout  dans  l’inflam¬ 
mation  du  poumon  &  de  la  plevre.  L’application 
des  narcotiques  n’efl:  pas  moins  à  redouter  que  leur 
ufage  interne  :  il  efl:  cependant  des  cas  où  il  eff 
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permis  de  faire  courir  quelque  rifque  aux  malades 
pour  les  dérober  à  un  danger  plus  preffant. 

PURULE  NTIJ. 

L’ouverture  des  cadavres  peut  feule  nous  fournir 
l’hiftoire  des  ^défordres ,  que  produlfent  les  fuppu- 
rations  inurnes  ,  &  ces  circonftances,  font  bien 
plus  précieufes  ,  que  toutes  les  explications  phyfi- 
ques  qu’on  nous  a  données  à  ce  fujet.  Nous  avons 
dit  que  Ÿabfch ,  fuite  ordinairè  de  l’inflammation  , 
fe  formoit  depuis  le  quatrième  ,  jufqu’au  feptieme 
jour  de  la  maladie  ;  mais  nous  ne  devons  pas  omet¬ 
tre  qu’il  y  a  des  fuppurations  établies  le  troifîeme  , 
&  même  le  fécond  jour  de  la  maladie ,  ce  qui  mérite 
bien  d’être  remarqué.  On  fçait  qu’il  fe  forme  tous 
les  jours  en  très-peu  de  tems  des  dépôts  purulens  au 
méfentere  ,  au  foie  ,  au  poumon  ,  &c.  tant  dans 
les  fièvres  putrides  &  malignes ,  que  dans  la  petite 
vérole  ,  fans  prefque  aucune  marque  de  phlogofe. 
Il  s’en  fait  encore  très-promptement  par  le  tranfport 
de  la  matière  purulente  d’un  lieu  à  un  autre  :  le 
deflechement  fubit  des  plaies  externes  ,  nous  en 
fournit  bien  des  exemples.  La  pourriture  des  tumeurs 
anomales  peut  donner  lieu  à  des  dépôts  purulens  , 
où  l’on  a  rencontré  des  pierres ,  des  os  ,  des  écail¬ 
les,  &c.  Les  abfcès  font  plus  ou  moins  confidé- 
rables  par  le  volume  de  la  partie  ;  j’ai  vu  dans  un 
foie  monftrueux  la  valeur  de  quatre  pintes  de  pus  ; 
la  femme  qui  le  portoit  étoit  d’une  taille  au-deflTus 
de  la  moyenne  ;  le  diaphragme  étoit  repoufle  juC- 
qu’à  la  hauteur  de  la  troifieme  vraie  côte  ,  &  l’on 
ne  conçoit  pas  comment  le  cœur  &  le  poumon 
pouvoient  être  logés  dans  un  fi  petit  efpace  ;  telle 
efl:  la  première  efpece  de  fuppuration  très  -  variée  , 
dont  nous  avions  à  parler.  La fécondé  ,  n’eft  gueres 
moins  commune  ,  &  elle  n’en  différé  que  par  les 
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P . . . circonftances  du  lieu  qui  en  eft  le  fîége  ;  elle  arrive  » 

PuRu-  lorlque  l’inflainmation occupe  la  fuperficiedes  yifce- 
LfNTiA.  res  ,  leur  bord  ou  leur  cavité  :  le  pus  né  s’y  ramaffe 
point  ;  il  détruit  ces  parties  &  les  corrode,  tes  ulu- 
m  qui  en  réfultent  ,  font  quelquefois  des  progrès 
étonnans  :  le  poumon  entièrement  détruit  d’un  côté  , 
ne  laiffant  que  du  pus  à  fa  place  ,  nous  en  fournit  un 
exemple  qui  n’eft  pas  rare  :  le  cœur  eft  fujet  à  cette 
forte  de  fuppuration  ;  mais  je  n’ai  jamais  vu  l’ulcerè , 
quoiqu’occupant  toute  la  furface  de  ce  vifcere ,  pé¬ 
nétrer  bien  avant  :  elle  eft  encore  commune  aux 
bronches  ,  aux  reins  ,  à  la  veffie ,  aux  boyaux  ,  à  la 
matrice  ,  &c.  Il  y  a  une  troijicmc  cfpcu  de  fuppu¬ 
ration  qui  fe  fait  par  tranfudation ,  dans  laquelle 
il  n’y  a  ni  foyer  ni  ulcéré  :  le  pus  qui  tranfpire  de 
la  partie  eft  quelquefois  coulant ,  &  donne  lieu  à 
un  épanchement  qui  eft  commun  aux  autres  efpeces  ; 
mais  il  refte  le  plus  fouvent  collé  en  maniéré  de 
croûte  gélatineufe  à  la  furface  de  la  partie  enflam¬ 
mée  :  ce  vernis  qui  a  plus  ou  moins  d’épaiffeur ,  re¬ 
couvre  fouvent  le  poumon  ,  le  cœur  &  les  intef- 
tins  :  fl  on  les  en  dépouille  ,  on  ne  volt  que  les 
marques  d’inflammation  ,  fans  aucune  trace  d’ul- 
cere  ;  on  a  de  la  peine  à  croire  que  cette  croûte 
foit  le  produit  de  l’inflammation  ,  lorfqu’on  la  ren¬ 
contre  après  les  maladies  chroniques ,  fur  les  viice- 
res  qui  paroiflTent.en  être  exempts  ;  &  ce  doute  que 
de  très-bons  anatomiftes  ont  formé  ,  n’eft  pas  fans 
fondement  :  j’aurois  même  héfité  là  -  defîus ,  fi  je 
n’avois  trouvé  très-fouvent  "cette  même  matière 
mêlée  avec  un  pus  coulant ,  ôt  très-bien  carafté- 
rifé  :  j’ai  même  obfervé  dans  quelques  abfcès  une 
matière  gélatineufe  ,  aftez  femblable  à  celle  qui  re¬ 
couvre  les  vifeeres.  On  obferve  une  quatrième  efpece 
de  fuppuration ,  qui  infiltre  le  tlflTu  des  vifeeres  fans 
aiiçuu  foyer  particulier  j  fans  aucune  deftrwétioK 
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apparente  ,  &  fans  rien  laiffer  échapper  au*dehors  :  — - - 

ceft  le  premier  degré  de  pourriture  qu’on  fqait  être  Puru- 
très-commun  au  poumon  ,  au  foie  ,  &;c.  Le  pus  qui  lentia. 
abreuve  les  vifceresne  paroit  que  par  les  incilîons  qu’on 
y  fait  ;  on  le  voit  alors  ruiffeler  de  tout  côté  ;  on  y  dé¬ 
couvre  fouvent  quelques  petits  abfcès  qui  fe  vuident 
par  la  même  voie  :  l’épiploon ,  quoique  membraneux, 
eft  fujet  à  cette  forte  de  fuppuration,  toujours  fuivie  de 
fa  pourriture  &  de  fa  deftruélion.  Voilà  ce  que  les  re¬ 
cherches  anatomiques  nous  mettent  devant  les  yeux  ; 
mais  qui  fe  préfente  toujours  avec  beaucoup  d’ob- 
fcurité  ,  lorfque  nous  fommes  auprès  des  malades. 

Après  les  lignes  de  l’inflammation  ;  les  élance- 
mens  ,  les  battemens  &  les  picotemens  ,  le  fen- 
timent  de  pefanteur ,  la  fièvre  &  les  friffons  irrégu¬ 
liers  ,  annoncent  i’abfcès  :  ceux  de  la  poitrine  don¬ 
nent  des  fuflbcations ,  &  excitent  la  toux  ;  ceux 
du  cerveau  qui  font  l’effet  ordinaire  des  chutes  &  des 
contufions  ,  caufent  des  céphalalgies  cruelles ,  des 
étourdiffemens ,  l’apoplexie  ,  des  convulfîons ,  &c. 

Ceux  du  bas-ventre  fe  forment  plus  fourdement , 
mais  on  peut  les  découvrir  par  l’attouchement.  Les 
fymptomes  s’affoiblifiTent  ordinairement ,  &  le  pouls 
devient  plus  flexible  ,  lorfque  l’abfcès  tend  à  fa 
maturité  ;  cependant  il  arrive  quelquefois  que  les 
douleurs  font  alors  plus  aigues.  Les  abfcès  putrides 
&  fanieux ,  produits  par  le  tranfport  de  la  matière 
purulente  ,  font  pour  la  plupart  indolens  &  n’exci¬ 
tent  pas  même  la  fièvre  ;  on  ne  peut  alors  tout  au 
plus  que  les  foupçonner  ,  &  ils  ne  fe  manifeftent 
gueres  que  par  l’ouverture  des  cadavres.  Ceux  qui 
font  à  la  fuite  des  fièvres  malignes  &  de  la  petite 
vérole  ,  qui  fe  jettent  communément  fur  le  méfen- 
tere  ,  le  foie  8c  le  poumon  ,  font  ordinairement  ac¬ 
compagnés  de  douleur  8c  de  tenfion  ,  lorfqu’üs  ont 
leur  fiége  dans  le  bas- ventre ,  8c  excitent  la  t«ux 
Liv 
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. ■’  '  ''  -  &  l’oppreffion  ,  s’ils  font  fîtués  dans  la  poitrine.  Les 

PuRu-  ulures  font  fouvent  les  reftes  d’un  abfcès  ouvert  ; 

ENTiA,  pgm  former  ,  comme  nous  l’avons  dit , 

fans  que  le  pus  ait  jamais  été  ramalfé  ,  non-feule¬ 
ment  dans  les  inflammations ,  mais  encore  dans 
les  fquirres  :  ceux  qui  occupent  les  vifceres  commu¬ 
niquant  avec  le  dehors  ,  ne  font  pas  difficiles  à 
connoître  ;  mais  il  n’en  efl:  pas  de  même  des  au¬ 
tres  dont  on  ne  peut  juger  que  par  la  douleur  ron¬ 
geante  &  le  fentiment  d’ardeur  que  les  malades 
reflentent ,  par  la  fièvre  lente  ,  les  fueurs  habituel¬ 
les  &  l’atrophie  qui  les  accompagnent.  Pour  Us  au^ 
trts  fortes  de  fuppuration  ,  on  ne  peut  que  les  foup- 
qonner  fur  l’examen  des  antécédens  ;  car  j’ai  trouvé 
tant  de  variété,  &  mêfne  de  bizarrerie  dans  les 
fymptomes  &  les  accidens  qui  les  accompagnent , 
que  je  crois  pouvoir  me  difpenfer  de  les  rapporter, 
La  fièvre  habituelle  ,  inféparable  de  toutes  les  efpe- 
ces  àQ  fuppuration  lente  ,  n’efl:  pas  aifée  à  connoî¬ 
tre  dans  les  premiers  tems  ;  mais  elle  fe  montre  dans 
la  fuite  à  découvert ,  &  fouffre  de  longues  exacer¬ 
bations  ,  qu’on  prend  fouvent  pour  des  fièvres  aigues , 
&  qu’on  traite  même  par  les  faignées  au  grand  dé¬ 
triment  des  malades.  La  chaleur  de  la  fièvre  aug¬ 
mente  après  le  repas  ,  &  vers  le  foir  ;  on  la  fent 
alors  à  la  paume  de  la  main  ,  les  joues  rougiflent ,  la 
bouche  devient  féche  &  pâteufe  ;  on  a  des  friflbns 
irréguliers  ;  on  perd  l’appétit  &  le  fommeil ,  comme 
les  forces  &  l’embonpoint  ;  les  fueurs  enfin  ,  &  la 
diarrhée  colllquatives ,  la  chute  des  cheveux , 
annoncent  une  mort  prochaine. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  abfcès  du  bas-ventre 
&  même  de  la  poitrine  fe  préfentent  au  dehors  ; 
on  peut  alors  efpèrer  de  les  guérir  par  le  traitement 
externe  :  ori  en  vuide  encore  par  les  crachats ,  le 
vomifîement  ^  les  fçllçs  les  urines  ;  ces  heurevwi 
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événemens  ne  regardent  pas  feulement  les  vifceres 
qui  ont  leur  égout  naturel ,  mais  encore  ceux  qui  Puru- 
n’ont  aucune  communication  avec  le  dehors  :  telles  ^ 
font  lés  reffources  de  la  nature  que  l’art  ne  fçauroit 
imiter.  Le  pus  même  qui  croupit  dans  le  cerveau  , 
peut  ronger  quelquefois  fes  enveloppes  ,  &  cariant 
la  bafe  du  crâne ,  fe  faire  jour  dans  la  cavité  des 
narines  ou  des  oreilles  ,  ainfi  qu’on  le  voit  arriver 
quelquefois.  Les  abfch  qui  fe  font  fourdement  , 
foit  dans  le  cours  des  fièvres  ,  foit  par  le  tranfport 
de  la  matière  purulente  dans  une  infinité  d’autres 
cas ,  font  les  plus  fâcheux  ,  parce  que  le  pus  y  eft 
ordinairement  d’une  mauvaife  qualité  :  ceux  qui  ré- 
fultent  de  l’inflammation  des  parties  où  il  n’y  a 
aucune  ilfue  ,  ne  font  pas*  toujours  mortels  ;  car 
outre  l’efpérance  du  repompement ,  il  peut  arriver 
que  le  pus ,  lorfqu’il  n’y  efl:  pas  en  grande  quan¬ 
tité  >  s’y  deflféche  &  s’y  durciflfe  ;  circonftance  qui 
fauve  la  vie  aux  malades ,  &  ne  leur  laifle  que  de 
légères  incommodités  ;  l’ouverture  des  cadavres  en 
fournit  quelques  exemples.  Les  ulccres  internes  qui 
ont  quelque  égout ,  font  très- difficiles  à  guérir;  ceux 
qui  en  manquent  font  réputés  incurables  i  les  uns 
&  les  autres  jettent  dans  le  marafme  ,  dans  les 
fueurs  habituelles ,  dans  le  cours  de  ventre  colli- 
quatif ,  dans  la  bouffifliire  &  i’hydropifie  :  ils  de¬ 
viennent  quelquefois  cancéreux  ;  mais  on  ne  donne 
gueres  ce  caraftere  qu’à  ceux  de  la  matrice.  On 
peut  vivre  bien  des  années  avec  un  ulcéré  aux  reins, 
au  poumon ,  à  la  matrice  ,  &  autres  parties  où  le 
pus  trouve  un  libre  écoulement  ;  mais  ailleurs  on  ne 
les  porte  pas  long-tems.  Les  fuppurations  par  exfu- 
dation  &  les  putrides  font  mortelles  ;  ces  dernieres 
fe  communiquent  aux  parties  voifînes ,  l’épiploon 
nous  en  fournit  tous  les  jours  la  preuve. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  du  pronoftiçdes  iup- 
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'  purations  internes ,  on  juge  bien  que  nous  n’aurons 
PüRu-  pas  beaucoup  de  reinedes  à  propoüèr.  C’eft  une 
lENTiA.  maxime  reçue  des  meilleurs  praticiens ,  tant  méde¬ 
cins  que  chirurgiens ,  que  la  faignéc  eft  contraire  à 
une  llippuration  établie  :  il  fembleroit  en  réfulter 
qu’on  peut  faigner  ,  lorfque  l’abfcès  fe  forme  dans 
un  lieu  où  il  n’y  a-  prefque  rien  à  efpérer  pour  l’é¬ 
vacuation  ;  qu’il  ne  peut  être  qu’avantageux  alors 
d’interrompre  la  fuppuration.  :  mais  l’expérience  a 
appris  qu’elles  n’étoient  pas  moins  à  craindre  dans 
ces  cas ,  parce  qu’elles  attiroient  la  gangrené  ,  ou 
rendoient  l’engorgement  fquirreux  ;  accidens  contre 
lefquels  l’art  &  la  nature  ont  encore  moins  de  ref- 
fource  que  contre  la  purulence.  Les  laxatifs  les 
plus  doux  ne  font  pas  plus  dangereux  ici  que  dans 
l’inflammation  ;  ainfi  on  peut  en  ufer ,  lorfque  l’état 
des  premières  voies  le  demande  ;  mais  ce  ne  font 
que  des  palliatifs  dont  on  n’a  rien  à  attendre  pour 
l’objet  principal  du  traitement.  Les  remedes  dont  on 
peut  tirer  quelque  fecours ,  font  les  délayans  ,  les 
adoucijfans  ,  les  vulnéraires  ,  les  déterjifs  &  les 
halfamiques  :  tels  font  le  petit  lait ,  le  lait ,  le  riz  , 
l’orge ,  Tépeautre  ,  le  fagou  ,  la  pervenche ,  la  vé¬ 
ronique  ,  le  lierre  terreftre,  la  fanicle,  l’hypericum 
&  le  pied  de  lion  ;  le  miel ,  le  baume  du  Pérou  & 
du  Canada  ,  la  térébenthine ,  l’eau  de  goudron ,  1^ 
baume  de  Lucatel ,  &:c.  On  donne  quelquefois  avec 
fuccès  les  eaux  de  Bonne ,  celles  de  Bagnieres , 
de  Barege ,  du  Mont-d’Or  ,  &c.  On  ufe  aulTi  des 
eaux  qu’on  nomme  acidulés  ;  mais  leurs  bons  effets 
font  moins  conftatés.  Il  efl;  inutile  de  dire  qu’on  doit 
appliquer  des  topiques  émolliens  &  maturatifs ,  lorf- 
que  les  abfcès  internes  fe  montrent  en  dehors,  & 
faire  ufage  des  injeêfions  déterfives  pour  les  ulcérés 
qui  y  font  acceflibles.  Les  cautères  doivent  être 
mis  au  premier  rang  des  remedes  externes  ;  ceux  qui 
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jfçavent  qu’il  le  fait  tous  les  jours  un  tranfport  de 
la  matière  purulente  ,  ne  douteront  pas  qu’on  n’en  Puru- 
puilTe  diriger  le  mouvement  vers  un  égout  artificiel  ;  lentia. 
mais  des  obfervations  fans  nombre  prouvent  mieux 
que  tous  les  raifonnemens  ,  que  c’eft  peut-être  le 
remede  le  plus  efficace  qu’on  puiffie  oppofer  à  une 
maladie  qui  en  reconnoît  fi  peu.  Les  cautères  n’ont 
point  d’aftion  contre  les  épanchemens  purulens ,  tant 
de  la  tête  que  de  la  poitrine  &  du  bàs-ventre  ;  on  doit 
alors  avoir  recours  aux  moyens  connus  pour  évacuer 
le  pus  qui  croupit  :  il  faut  cependant  remarquer  que 
cette  évacuation  efl:  quelquefois  dangereufe  à  la 
poitrine  ;  elle  fait  périr  même  fur  le  champ  les 
malades  ,  lorfque  le  poumon  détruit  a  cédé  fa  place 
,  à  une  matière  purulente, 

GANGRENA. 

Les  obfervations  anatomiques  ,  auxquelles  nous 
fommes  encore  obligés  d’avoir  recours  ,  nous  ap¬ 
prennent  que  toutes  les  parties  internes  ,  plus  que 
les  externes  ,  font  fujettes  à  \zgangrme  ;  elles  nous 
en  préfentent  de  deux  fortes  ,  l’une  fiche  Sc  l’autre 
humide  :  je  me  fers  de  ces  termes  ,  qui  ’n’ont  été 
appliqués  qu’aux  gangrenés  externes ,  pour  n’en 
pas  introduire  des  nouveaux.  La  gangrené  fiche  fe 
manifefte  par  des  taches  livides  ou  noires  ,  qu’on 
voit  affez  communément  à  la  plevre ,  au  péritoine , 
à  l’eflomac  ,  aux  boyaux ,  &;  aux.  parties  membra- 
neufes  tapifîant  les  cavités ,  ou  fervant  d’enveloppe 
aux  vifceres.  La  gangrené  humide  occupe  la  fubftance 
des  vifceres ,  &  ert  occafionne  la  diffolution ,  qu’on 
nomme  alors  pourriture  ;  le  poumon ,  l’épiploon  , 
le  foie  ,  la  rate  &  le  pancréas  ,  font  les  parties  qui 
y  font  les  plus  expofées.  Ces  deux  fortes  de  gan¬ 
grenés  ,  qui  répondent  affez  aux  externes  ,  font 
peut-être  les  dégrés  de  la  même  maladie,  ou  fçs  » 
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^  différens  effets  relatifs  à  là  ftruélure  de  la  partiel 
Gangre-Nous  trouvons  une  autre  efpece  de  gangrené  qui 
produit  une  fearre  ,  fi  l’on  peut  ainfi  appeller  une 
, pellicule  blanchâtre  très-remarquable  ,  qui  tient  à  la 
ïurface  des  vifeeres ,  &;  qu’on  détache  très-facile¬ 
ment  :  le  cœur  efl:  extrêmement  fujet  à  cette  mala¬ 
die  ,  l’eftomac  &  les  inteftins  en  font  attaqués  quel¬ 
quefois  ,  le  foie  &  les  autres  vifeeres  plus  rarement: 
ces  taches  blanchâtres  ,  un  pêu  relevées ,  ont  plus 
ou  moins  d’étendue  ;  elles  font  tantôt  folitaires , 
tantôt  nombreufes  :  le  cœur  en  eft  quelquefois  tout 
couvert  ;  on  les  prendroit  alors  pour  l’exfoliation 
de  ce  vifeere.  J’obferverai  à  ce  fujet ,  qu’il  eft  alfez 
vraifemblable  que  ces  pellicules  qu’on  rejette  quel¬ 
quefois  par  la  toux ,  qu’on  trouve  dans  les  felles  ou 
dans  les  urines  ,  font  les  produits  d’une  pareille  ex- 
folation  qui  fe  fait  dans  la  cavité  des  bronches ,  dans 
celle  des  inteftins  ou  de  la  veftie. 


La  première  efp/ece  de  gangrené  eft  fouvent  la 
fuite  de  l’inflammation ,  de  la  preflion  ,  &  de  l’ex- 
tenfion  extraordinaire  des  parties  ;  mais  elle  eft 
quelquefois  primitive ,  fans  qu’aucune  caufe  appa¬ 
rente  y  ait  donné  lieu  :  la  fièvre  maligne  ,  la  petite 
vérole  &  autres  maladies  aigues ,  la  cachexie  ,  l« 
feorbut ,  la  phthifie ,  l’hydiopifie,  &  autres  mala¬ 
dies  chroniques  ,  nous  en  montrent  tous  les  jours 
de  cette  nature  :  elle  eft  encore  le  produit  de  grands 
chagrins ,  de  certains  poifons  ,  du  venin  des  ani¬ 
maux  ,  &c.  La  fécondé  efpece  eft  ordinairement 
i’effet  de  l’infiltration  purulente ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit  dans  l’article  précédent  ;  mais  elle  peut  aufli 
dépendre  d’une  autre  caufe  ,  qui  a  échappé  à  mes 
recherches.  Pour  la  troifîeme  efpece  ,  qui  ne  paroit 
pas  avoir  un  grand  rapport  avec  les  précédentes ,  elle 
ne  paroît  tenir  à  aucune  caufe  apparente  :  on  l’ob- 
ferve  auffi  fouvent  dans  ceux  qu’une  maladie  aigue 
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a  enlevés ,  que  dans  ceux  qui  font  morts  dans  un  ■  '  '  ' 

état  de  langueur  :  on  ne  fçauroit  décider  li  elle  eft  Gangre- 
mortelle  ,  puifqu’à  en  juger  par  les  apparences ,  il 
femble  que  les  fondions  des  vifceres  qui  en  font 
afFeftés  ,  n’en  peuvent  pas  être  dérangées.  Voilà 
quelles  font  les  connoilîances , .  ftériles  à  la  vérité  j 
que  nous  puifons  dans  les  cadavres. 

La  gangrené  interne  ,  tant  la  féche  que  l’humide  , 
vient  le  plus  fouvent  à  la  fuite  de  l’inflammation  ; 
elle  eft  ordinairement  annoncée  par  une  douleur 
brûlante  &  aigue  ,  dont  la  cefîation  fubite  ne  laifle 
prefque  aucun  doute  fur  la  nature  de  la  maladie  : 
elle  reconnoît  vraifemblablement  bien  d’autres  cau- 


fes ,  que  l’obfervation  n’a  pas  encore  dévoilées.  La 
gangrené  interne  fe  manifefte  quelquefois  en  fe  com¬ 
muniquant  au  dehors  :  les  vieillards  ne  nous  en  laiflènt 
pas  manquer  d’exemple  ;  dans  les  autres  circonftan- 
ces ,  on  ne  peut  avoir  recours  qu’aux  antécédens  , 
quine.donnent  lieu  tout  au  plus  qu’à  des  coniedu- 
fes.  Le  poulsfoible  &  intermittent,  les  anxiétés, 
le  grand  accablement  ,  les  fueurs  froides  ,  ôcc. 
pourroient  bien  manifefter  la  gangrené  interne ,  fî 
ces  fymptomes  n’étoient  communs  à  prefque  toutes 
les  maladies.  Les  déjeérions  ichoreufes ,  noires  ôc 
fétides  annoncent  celles  des  premières  voies  ;  elles  ne 
fçauroient  y  faire  de  progrès ,  fans  percer  les  intef- 
tins  &  même  l’eftomac  :  j’ai  vu  naître,  quelquefois 
de  cet  accident ,  la  paflion  iliaque  ,  le  ventre  étant 
tendu  par  l’épanchement ,  autant  que  dans  l’afcite  ; 
mais  ce  que  j’ai  obfervé  de  plus  extraordinaire  ,  eft  le 
déchirement  de  l’eftomac  &  de  la  portion  du  dia¬ 
phragme  qui  lui  répondoit  ;  ce  qui  donna  lieu  à  un 
épanchement  dans  la  poitrine  qui  avoit  bientôt  fuf- 
foqué  le  malade. 

S’il  n’eft  pas  aifé  de  connoître  la  gangrené  interne 
de  quelque  efpeçe  qu’elle  foit ,  on  peut  dire  qu’il  eft 
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■  encore  plus  difficile  de  la  guérir  :  les  fortifians  ,  les 
Gangre-  cordiaux  ,  les  akxiuns  ,  les  diaphorétiquts  &  les 
na.  anti-jeptiqucs  ,  l'ont  les  remedes  dont  on  ufe  contre 
les  gangrenés  externes  ;  il  n’eft  pas  douteux  qu’on 
ne  puilïe  aulîi  les  employer  ici.  Le  quinquina  y 
parmi  les  fortifians  ,  paroît  mériter  la  préférence , 
de  même  que  Ÿefprit  d&  jU  dulcifié.  Le  camphre  eft 
encore  fort  recommandé  ;  mais  tous  ces  remedes , 
&  tant  d’autres  que  nous  pourrions  indiquer  ,  font 
d'un  petit  fecours  contre  une  maladie  û  cachée, 
ou  qui  ne  fe  manifefte  que  lorfqu’il  n’eft  plus  tems 
d’y  remédier. 

INSECTJ  ET  CO  RP  O  RA 
EXTRANE  A. 

Nous  renvoyons  à  d’autres  articles  ce  qui  regarde 
les  vers  ordinaires  des  premières  voies,  &  les  cutanés: 
nous  ne  ferons  mention  dans  celui-ci,  que  de  ces  vers 
ou  infeêfes  qui  peuvent  fe  rencontrer  dans  prefque 
toutes  les  parties  du  corps  humain.  Nous  avons 
là-deflus  des  obfervations  fans  nombre  ;  mais  il 
feroit  à  defirer  qu’on  eût  été  plus  en  garde  contre 
les  fupercheries  ,  ou  qu’on  eût  pu  les  dépouiller  de 
ce  qu’elles  contiennent  de  fabuleux.  On  ne  fçau- 
roit  cependant  douter  qu’il  ne  puifle  s’engendrer 
des  vers  de  différentes  formes  dans  toutes  les  parties  : 
on  en  a  trouvé  dans  le  cerveau  ,  dans  les  oreilles  ^ 
dans  les  finus  qui  communiquent  avec  les  narines , 
fous  le  bord  des  paupières ,  aux  dents  ,  &c.  qui 
caufent  par  leur  préfence  des  douleurs  très-vives  ou 
d’autres  accidens  :  ceux  du  cerveau  principalement , 
outre  les  céphalalgies  les  plus  terribles ,  donnent  lieu 
au  délire  ,  aux  convulfions  ,  6îc.  Il  en  naît  dans  les 
poumons  ôtdans  les  bronches  qu’on  a  rejettés  quel¬ 
quefois  avec  les  crachats.  On  en  a  vu  dans  les 
ventricules  du  cœur ,  dans  les  oreillettes ,  dans  le 
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péricarde  ,  dans  le  foie  ,  la  rate  ,  le  pancréas ,  le  ^!!^****— 
méfentere ,  les  reins  &  la  veffie  ;  dans  des  folli-  Insecta. 
cales  particuliers  ,  dans  des  tumeurs  &  autres  dé- 
p6ts ,  &c.  Tous  ces  infeBes  ont  diverfes  formes  ,  Y”" 

&  différentes  groffeurs  :  il  y  en  a  qui  ont  des  jam-  ’ 

bés  ;  les  autres  ,  des  poils  ;  on  en  a  vu  qui  relfem- 
blent  aux  cloportes,  aux  fangfues ,  aux  chenilles ,  aux 
papillons  ,  aux  fauterelles  ,  aux  grillons,  aux  fcarbots, 
aux  fcorpions ,  aux  grenouilles ,  aux  lézards ,  auxfer- 
pens  ,  &c.  Les  plus  finguliers  ont  été  rendus  par 
le  vomiffement  ou  par  les  felles ,  ce  qui  eft ,  comme 
on  le  fçait ,  bien  fufceptible  de  fraude.  Sans  parler 
des  microfcopiques  ,  on  en  a  découvert  quelquefois 
dans  le  fédiment  de  l’urine  &  dans  le  fang  ;  mais  on 
doit  remarquer  que  ces  liqueurs  ne  font  devenues  ver- 
mineufes  ,  qu’après  avoir  croupi  quelque  tems  ,  8c  ' 
qu’elles  n’étoient  pas  telles  à  la  fortie  du  corps  ;  ré¬ 
flexion  bien  naturelle ,  à  laquelle  il  femble  qu’on 
pouvoir  s’arrêter.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe  ajoû- 
ter  encore  beaucoup  de  foi  à  ce  qu’on  nous  dit  des 
vers  plus  confldérables  ,  qui  font  fortis  par  l’ouver¬ 
ture  de  la  faignée.  Le  public  aime  le  merveilleux  , 

&  il  n’y  aura  toujours  que  trop  d’impofleurs  qui  aur 
ront  intérêt  à  le  fatisfaire. 

Les  obfervations  qui  regardent  les  pierres  &  les 
SLMtxQs  corps  étrangers  font,  à  quelques  exagérations 
près  ,  beaucoup  plus  fûres  ,  quoique  moins  com¬ 
munes.  Sans  parler  du  calcul  des  reins  &  de  la 
veflie  ,  qui  auront  leurs  articles  à  part ,  on  peut 
rencontrer  des  pierres  &  du  gravier  par-tout  :  on  en 
voit  tous  les  jours  dans  le  cerveau ,  il  eft  même  rare 
que  la  glande  pinéale  en  foit  exempte  ;  on  en  trouve 
dans  les  ventricules  ,  à  la  bafe  du  crâne  &  ailleurs  : 
j’ai  vu  quelquefois  le  cerveau  tout  graveleux ,  8c 
il  ne  m’eft  pas  revenu  que  ceux  qui  ont  fait  le  ilijet 
de  cette  obfervation  en  ayent  été  incommodés  j  mais 
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!?****^  il  n’en  eft  pas  de  même  des  pierres  d’un  certain 
Insecta  volume  qui  excitent  des  céphalalgies  cruelles , 
IT  COR-  le  délire  ,  l’aflbupiffement  ,  le  vertige ,  des  con- 
ïORA  EX-  ^  l’aveuglement ,  &c.  Les  concrétions  to- 

^  ’  phacées  du  poumon  &  des  bronches  font  très-com* 

munes  ;  on  en  rend  même  avec  les  crachats  :  elles 
excitent  l’enrouement,  la  toux,  l’oppreflion ,  l’hemo- 
phthifie ,  la  phthifie  .&  le  maratmei  On  trouve  encore 
des  pierres  dans  le  cœur  ,  &  elles  n’y  font  pas  même 
plus  rares  que  les  olTiflcations  :  elles  donnent  des 
palpitations  &  des  fyncopes.  Il  fe  forme  aufli  des 
pétrifications  au  foie  ,  plus  fouvent  à  fa  furface  que 
dans  fa  fubftance  :  elles  donnent  lieu  ,  ainfi  que 
dans  les  autres  parties ,  à  des  douleurs  relatives  au 
dégré  de  fenfibilité ,  &  à  la  ftruêture  de  la  place 
qu’elles  occupent;  mais  les  douleurs  &  les  autres 
fymptomes  qu’elles  excitent ,  font  communs  à  tant 
d’autres  maladies ,  qu’il  eft  prefquè  impofllble  de 
deviner  fi  on  doit  les  imputer  à  la  préfence  d’une 
pierre.  On  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des  pier¬ 
res  les  concrétions  bilieufes ,  qui  fe  trouvent  fi  com¬ 
munément  dans  la  véfîcule  du  fiel.  Les  pierres  enfin 
de  la  rate ,  du  pancréas  &  du  méfentere  font  affez 
rares  ,  fi  l’on  ne  prend  pour  telles  les  fquirres 
durcis. 


Nous  avons  des  obfer varions  fans  nombre  fur 


les  pierres  trouvées  dans  les  premières  voies ,  rejet- 
tées  par  le  vomififement ,  ou  rendues  par  les  felles. 
On  en  a  découvert  encore  dans  les  tefticules  »  les 
véficules  féminales ,  la  matrice  &  le  placenta  ,  dans 
les  vaifleaux  ,  dans  le  corps  cellulaire  ,  dans  les  muf- 
cles ,  &c.  Il  s’en  forme  vers  le  bord  des  paupiè¬ 
res  dans  les  orgeolets  :  on  en  a  rendu  par  les  na¬ 
rines  ,  &  il  n’eft  pas  rare  d’en  trouver  fous  la  lan¬ 
gue  ,  &  dans  les  autres  parties  de  la  bouche.  Tout 
ïe  monde  fqait  que  la  matière  de  la  fueur  dans  quel¬ 
ques 
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ques  phthifîques  eft  fabloneufe  ;  que  la  goutte  dépote 
fur  les  articulations  une  matière  tophacée ,  &  que  Insectaî 
le  rhumatifme  produit  le  même  effet  :  on  trouve 
enfin  dans  les  abfcès ,  dans  les  tumeurs  anomales 
&  fquirreufes  des  concrétions  pierreufes  de  toutes 
les  formes  ,  des  corps  offeux  &:  cartilagineux  :  on 
y  rencontre  auffi  des  corps  étrangers  qu’on  a  avalés , 
ou  qui  ont  été  introduits  d’une  autre  maniéré , 
comme  des  aiguilles  ,  des  doux  ,  des  couteaux  , 
des  fourchettes ,  des  balfes  de  plomb,  des  femen**  ■ 
ces,  des  noyaux ,  des  épis,  des  fragmens  de  bois,  des 
brins  de  paille,  des  os ,  des  arrêtes ,  des  plumes  ,  &:g. 

On  n’ignore  pas  qu’il  fe  forme  très-communément 
des  pierres  dans  le  corps  des  autres  animaux  ;  outre 
les  bézoards ,  la  pierre  de  porc  ,  de  crapaud ,  de 
ferpent  &  d’écreviffe ,  que  les  curieux  confervent 
dans  leurs  cabinets  ,  on  en  trouve  dans  le  bœuf, 
le  mouton,  le  cochon,  le  cerf,  le  cheval,  &c. 


Les  oifeaux  &  même  leurs  œufs ,  n’en  font  pas 
exempts.  Tels  font  les  écarts  de  la  nature  qui  fem** 
ble  fe  plaire  à  confondre  les  philofophes ,  en  met^ 
tant  fous  leurs  yeux  des  produftions  animales  ,  mi¬ 
nérales  &  même  végétales ,  (  car  on  a  auffi  trouvé 
des  plantes  germées  )  dans  les  lieux  qui  font  fans 
contredit  les  moins  propres  à  leur  génération* 


VENÉNA. 


On  tire  des  trois  régnes  Us  poifons  ,  comme  les 
remedes  ,  qui  ne  different  fouvent  entr’eux  que 
par  la  dofe  ;  puifque  plufieurs  fubffances  font  l’un 
&  l’autre  relativement  à  la  maniéré  de  les  donner. 
Les  poifons  font  plus  ou  moins  aftifs  ;  il  y  en  a  qui 
tuent  prefque  fur  le  champ  ;  d’autres  dans  quelques 
heures ,  après  quelques  jours ,  quelques  mois  ,  &C 
même  à  ce  qu’on  prétend ,  après  plufieurs  années  j 
les  aéfifs  excitent  des  fymptomes  les  plus  terribles  , 
M 
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F” . .  pendant  que  les  plus  lents  agiffent  infenfiblement  ^ 

Yenena.  &  jettent  dans  la  langueur  &  le  marafme  ,  dont  on 
ignore  très-communément  la  fource.  On  eft  dans 
la  perfuafion  que  les  Indiens  ont  là-deffus  des  con- 
noilTances  très- étendues  ;  fi  nous  pouvons  en  juger 
pUr  l’effet  très-furprenant  de  leurs  flèches  empoifon- 
nées  ,  il  faut  avouer  qu’ils  font  très-verfés  dans  cet 
art  funefte  ;  habileté  que  nous  ne  leur  envions  pas. 
Tous  les  eflfais  qu’on  fait  fur  différons  animaux  pour 
éprouver  certains  poifons  ,  ne  peuvent  pas  nous 
donner  beaucoup  de  lumières  :  on  fqait  que  les 
amandes  ameres  &  le  perfil  dont  nous  ufons  tous 
les  jours ,  tuent  les  oifeaux  ;  que  les  chevres  brou¬ 
tent  impunément  le  tkhymale  qui  empoifonne''les 
hommes  &  les  poiffons  ;  que  la  noix  vomique ,  qu’on 
a  employé  quelquefois  comme  alexitere ,  tue  les 
chiens ,  &c. 

.  Il  n’efl:  pas  toujours  aifé  de  fe  déterminer  fur  la 
nature  des  poifons  ;  nous  fommes  prefque  affurés 
que  la  poudre  du  verre ,  du  criftal  &  du  diamant , 
agiffent  d’une  maniéré  purement  méchaniquc  ;  que 
l’arfénic,  le  fublimé  corrofif,  le  vert  de  gris ,  les 
cantharides  ,  &c.  font  des  écres  rongeans  ;  que 
l’efprit  de  nitre ,  de  foufre  ,  d’alun  &  de  vitriol , 
font  des  acides  caujiiques  ;  que  le  ftramonium ,  la 
jufquiame  ,  la  mandragore  ,  le  folanum  ,  la  bella- 
donna ,  &c.  font  des  narcotiques.  Nous  n’ignorons 
pas  que  les  premiers  portent  principalement  leur 
aèfion  fur  les  premières  voies  ,  &  que  les  derniers 
n’agiffent  que  fur  le  fang  ou  les  efprits  ;  mais  nous 
ne  fqavons  gueres  en  quoi  confifte  le  venin  de  la 
ciguë ,  de  l’œnanthe  ,  de  l’aconit  ,  du  laurier-cerife , 
des  champignons  ,  &  d’une  infinité  d’autres  plan¬ 
tes  ;  fans  parler  du  venin  de  la  vipere ,  des  animaux 
.enragés ,  &c.  dont  on  ignore  parfaitement  la  na¬ 
ture.  Outre  ce&  diflicultés ,  il  eft  fouvent  impolfi" 
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ble  dans  la  pratique  de  deviner  quel  eft  le  poifon  —  — 
qui  vient  de  la  main  des  fcélérats  ;  &  tout  Venena, 
ce  qu’on  peut  li^avoir  dans  ces  occafrons  ,  ne 
roule  que  fur  des  conjeftures  ou  des  foupçons  ;  car 
les  figues  tirés  des  effets  du  poifon  ,  ne  donnent 
prefque  jamais  affez  de  certitude  pour  qu’on  ofe 
p-ononcer  là-defTus. 

Les  inftruélions  que  nous  tirons  des  malades  5c 
des  afliftans  ,  peuvent  nous  donner  beaucoup  de 
lumières  fur  cet  accident ,  lorfque  la  méchanceté  n’y 
a  aucune  part  ;  mais  dans  les  autres  cas ,  nous  fom- 
ines  toujours  livrés  à  des  conjeélures  qui  ne  nous 
permettent  pas  de  décider.  Les  fignes  de  l’empoi- 
îbnnement  font  en  général  la  céphalalgie ,  les  verti¬ 
ges  6sC  l’obfcurciffement  de  la  vue  ,  le  regard  hi¬ 
deux  ,  le  délire ,  le  tremblement  &  les  convul- 
fions  ;  l’enflure  des  levres  &  de  la  langue ,  leur 
noirceur  ,  8rc.  la  refpiration  entre-coupée  ,  le  ref- 
fierrement  du  cœur,  les  palpitations,  les  défaillan¬ 
ces  &  les  fyncopes  ;  les  anxiétés ,  le  hoquet ,  la 
douleur  mordicante  de  l’eftomac  ,  les  tranchées  , 
le  vomiffement ,  le  miferere ,  le  choléra-morbus  , 
les  déjeélions  fanglantes ,  le  gonflement  des  hypo- 
eondres”,  &c.  Le  pouls  eft  rarement  naturel ,  mais 
fouvent  foible  ,  effacé  ,  intermittent  &  convulfif  : 
on  obferve  encore  un  grand  accablement ,  le  réfroi^- 
diflement  des  extrémités ,  des  fueurs  froides ,  l’en^ 
fiure  de  tout  le  corps ,  des  taches  à  la  peau  ,  la 
noirceur  des  ongles ,  &c.  Ces  fignes  font  prefque 
communs  à  tous  les  poifons ,  de  quelque  nature 
qu’ils  foient  ;  cependant  on  a  remarqué  que  l’ardeur 
brûlante  de  l’œfophage  &  de  l’eflomac ,  la  gorge 
enflée  ,  la  foif  ardente  ,  les  douleurs  atroces  dans 
les  entrailles ,  les  déjeélions  fanglantes  ,  la  paflion 
iliaque  &  le  choléra ,  les  fyncopes  ,  &c.  étoient 
les  effets  ordinaires  des  poifons  corrojîfs  ,  tant  âcres 
Mij 
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qnft  acides.  L’expérience  a  encore  appris  que  les 
iVenena.  poifons  narcotiques  caufoient  le  vertige,  la  léthar¬ 
gie  ,  des  délires  furieux  ,  des  convulfions ,  des  nau- 
iées ,  le  vomilTement ,  &:c. 

La  ciguë  &  les  champignons ,  poifons  dont  nous 
fommes  le  plus  menacés ,  méritent  d’être  examinés 
féparément.  La  ciguë  ,  dont  on  a  pris  fouvent  la 
racine  pour  celle  de  panais ,  &  les  feuilles  pour 
celles  du  perfil ,  excite  un  engourdiffement  quel¬ 
quefois  fubit  ,  le  vertige  ,  robfcurcllTement  de  la 
vue  ,  le  délire ,  la  perte  des  connoilTances ,  les  con¬ 
vulfions  ,  le  vomiflfement ,  le  hoquet ,  l’ardeur  & 
la  douleur  d’entrailles  ,  l’enflure  de  la  région  épiga- 
ftrique  ,  l’écoulement  de  fang  par  les  oreilles  ,  l’é¬ 
cume  à  la  bouche  ,  &c.  Sur  cette  expofition ,  il  eft 
aifé  de  ju^er  fi  notre  ciguë  eft  le  poifon  du  même 
nom ,  fi  célébré  parmi  les  anciens,  qui  livroit  à  une 
mort  douce  &  tranquille ,  telle  qu’on  pourroit  l’at¬ 
tendre  d’un  narcotique.  Les  champignons  veni¬ 
meux  ,  dont  on  ufe  encore  plus  fréquemment ,  ont 
^ordinairement  un  effet  plus  tardif  ,  &  n’agiffent 
quelquefois  qu’après  douze  heures,  &  même  une 
journée  entière  :  ils  excitent  des  naufées  &  des  vo- 
miflemens  énormes  ,  le  choléra-morbus  ,  des  déjec¬ 
tions  &  des  urines  fanglantes  ,  des  cardialgies  &  des 
tranchées ,  la  foif  ardente  ,  le  tranfport  &  l’oppref- 
fion  ,  le  gonflement  des  hypocondres  ,  &c.  Le 
pouls  eft  fréquent  &  concentré ,  on  fent  quelque¬ 
fois  le  battement  de  l’aorte  ou  de  la  céliaque  ;  on 
a  des  anxiétés  ,  un  grand  accablement ,  les  extré¬ 
mités  froides ,  Sec-  Cependant  on  a  obfervé  très- 
fouvent  ,  que  la  ciguë  &  les  champignons ,  de 
même  que  tous  les  autres  poifons ,  ne  produifent 
pas  dans  tous  ceux  quj  en  ont  pris  les  mêmes  effets  ; 
ce  qui  doit  être  rapporté  à  la  dofe  plus  ou  moins 
forte ,  &  à  une  infinité  d’autres  circonftances  :  le 


GENERALES,  LÎVU  I.  l8l 

vomiffement  d’ailleurs  ,  plus  ou  moins  prompt ,  — 
enleve  encore  une  pat,tie  indéterminée  du  poifon  ;  V 
il  arrive  même  quelquefois  qu’il  en  refte  fi  peu  après 
cette  évacuation  ,  qu’il  n’excite  aucun  défordre  dans 
les  premières  voies  ;  mais  les  fuites  n’en  font  pas 
moins  à  craindre  ,  &  l’on  a  vu  plus  d’une  fois  qu’il 
donnoit  lieu  à  des  crampes ,  à  la  paralyfie  ,  à  la 
contrafture  des  membres  ,  &  à  un  état  languiffant , 
qui  faifoit  périr  les  malades  ;  ce  qui  doit  s’entendre 
non- feulement  de  la  ciguë  &  des  champignons  , 
mais  encore  de  tout  autre  poifon.  On  a  vu  à-peu- 
près  les  mêmes  effets  de  la  litharge  dans  le  vin, 
qui  efl:  une  forte  de  poifon  auquel  il  ne  manque  que 
la  dofe ,  &  la  colique  des  peintres  peut  pafler  par 
conféquent  pour  un  vrai  empoifonnement. 

Il  nous  refte  à  faire  mention  des  fignes  qu’on 
peut  tirer  de  l’infpeêrion  des  cadavres.  Le  corps  de 
ceux  qui  ont  été  empoifonnés  efl:  ordinairement 
enflé  ,  avec  le  ventre  .très-élevé  :  on  voit  à  la 
peau  des  taches  livides  &  noires ,  la  langue  efl:  tu¬ 
méfiée  &  comme  brûlée ,  les  ongles  paroilfent 
noirs  &  ébranlés,  &  les  cheveux  tiennent  peu.  On 
voit  intérieurement  des  dilatations  énormes  &  des 
étranglemens  dans  quelques  portions  du  canal  in- 
teftinal  ,  des  marques  d’inflammation  &  de  gan¬ 
grené  fur  tous  les  vifceres  ,  mais  principalement  à 
l’eftomac  &  aux  boyaux  ,  qui  en  font  fouvent  cor¬ 
rodés  &  percés  :  les  taches  qu’on  remarque  par¬ 
tout  ,  font  livides  ,  pourprées  ou  noirâtres.  Ces 
fignes  joints  à  ceux  qui  ont  précédé  la  mort ,  lorf- 
.  qu’on  peut  en  être  informé ,  peuvent  faire  un  dégré 
de  certitude ,  qui  approche  de  la  conviêrion  ;  ce 
que  la  probité  exige  qu’on  expofe  clairement  dans 
un  rapport  qui  doit  fervir  de  régie  aux  juges. 

Si  le  nombre  des  poifons  efl  très-grand ,  on  peut 
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dire  qtiê  celui  des  remedes  eft  bien  petit  :  on  ne 
iVenena.  peut  même  donner  là-deffus  ,  que  des  généralités 
dont  l'es  médecins  inftruits  peuvent  faire  de  juftes 
applications.  Ceux  dont  on  s’eft  fervi ,  à  ce  qu’il 
paroît ,  avec  le  plus  de  fuccès  contre  prefque  tous  les 
poifons ,  forment  naturellement  trois  claffis.  La 
pnmitre  comprend  Xéfniûqtu  ôc  les,  autres  évacmm 
des  premières  voies  ;  il  n’eft  pas  douteux  que  ce  ne 
foient  les  rernedes  les  plus  efficaces  ,  lorfqu’on  les 
donne  affez  promptement  ;  mais  comme  les  corm^ 
Ms  &  piufieurs  autres  poifons  excitent  fouvent  des 
vomiflèmens  énormes ,  on  eft  alors  difpenfé  d’en 
ufer;  ils  font  même  dangereux  ,  lorfque  le  mal  a 
fait  un  certain  progrès  :  on  les  dcmne  avec  plus  de 
fécurité ,  &  dans  tous  les  tems  contre  les  poifons 
narcotiqufs.  La  féconde  regarde  les  délayans  , 
lès  rafreckhiffans  &  les  adouciffans  ;.tels  font  l’éau 
pure  dégourdie  ,  la  miellée  ou  l’aigrelette ,  i’oxl- 
Crat  &  la  limonade ,  les  émulfions ,  l’eau  de  pou¬ 
let  ou  de  Veau ,  celle  de  guimauve  ou  de  riz ,  le 
petit  lait ,  le  lait ,  le  beurre  fondu ,  les  huiles  Ô5 
les  bouillons  gras.  Les  lavemens  adouciffans  avec 
le  lait ,  le  beurre  ,  l’huile  &  le  miel ,  doivent  auffi 
y  entrer.  Tous  ces  remedes,  dont  les  circonflan- 
tes  règlent  le  choix  ,  font  utiles  pour  toute  forte  de 
poifons  ;  mais  ils  font  d’une  plus  grande  efficacité 
contre  les  irritans  &  les  corrofifs.  On  a  remarqué 
que  rien  n’arrêtoit  plus  fûrement  les  mauvais  effets 
des  cantharides  ,  dont  on  fçait  que  les  libertins 
ufent  quelquefois  ,  que  le  petit  lait.  La  Èroifieme 
clajfe  embrafte  les  cordiaux  ,  les  alexiteres  &  les 
diaphorkiques  ,  comme  la  thériaque ,  l’orviétan , 
Je  mitrhidat ,  le  diafcordium  ,  l’ail  ,  la  poudre  de 
vipere  ,  les  fels  volarils ,  &c.  Pour  les  bézoards , 
dont  on  a  fait  un  grand  ufage  ,  je  ne  les  crois  pas 
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Met!  utiles.  Contre  les  poifons  acides ,  tels  que  le 
vitriol  ou  font  efprit ,  celui  de  nitre  ,  d’alun  ,  &c.  on  VfiNtNA. 
fe  fert  du  tel  de  tartre ,  des  pierres  d’écrevilTes  &:  au¬ 
tres  abforbans.  h^s  poifûns  narcotiques  , 

outre  les  évacuans  des  premières  voies ,  la  faignée  , 
l’-odeur  des  efprits  volatils ,  du  vinaigre ,  &c.  Les 
acides  végétaux  ,  pris  intérieurement  ,  font  encore 
très-utiles  ,  de  même  que  les  lavemens  ftimulans. 

On  applique  encore  quelquefois  la  faignée  aüx  poi¬ 
fons  âcres  &  corrojifs ,  dans  la  vue  de  prévenir  l’in¬ 
flammation  &  de  calmer  la  violence  des  douleurs. 

Les  hypnotiques ,  après  les  évacuations  fuffifantes , 
font  fouvent  d’un  bon  fecours  contre  les  poifons 
irritans ,  tant  âcres  que  acides. 

Quoiqu’on  ne  puifle  déterminer  quelle  eft  la  na¬ 
ture  des  mauvais  champignons  ,  il  eft  certain  qu’ils 
donnent  lieu  à  des  défordres  qu’on  ne  peut  rappor¬ 
ter  qu’à  une  matière  irritante  ,  &  qu’on  y  remédie 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit  convenir  aux  poi¬ 
fons  corrofîfs:,  comme  l’eau  de  poulet,  celle  de 
guimauve ,  l’huile  ,  le  lait  ,  le  beurre  ,  &c.  Les 
laxatifs  &  les  lavemens  y  font  employés  avec  fuc- 
cès ,  ainlî  que  les  fomentations  émollientes  &  les 
bains.  Ce  n’eft  qu’après  avoir  obtenu  de  bonnes  éva¬ 
cuations  &  remédié  aux  accidens  preflans ,  qu’on  en 
vient  aux  cordiaux  &  aux  alexiteres ,  qui  feroient 
très-déplacés  dans  un  autre  tems.  On  combat  les 
mauvais  effets  de  la  ciguë  par  l’évacuation  la  plus 
prompte  des  premières  voies  :  on  ne  craint  pas  de 
donner  du  vin,  même  dès  le  commencement:  les 
faignées  y  font  fouvent  néceffaires ,  mais  les  dé- 
layans  ,  les  rafraîchiffans  &  les  adouciflans  y  font 
peut-être  au-deffus  de  tout.  En  vain  rapporterois-je 
ce  qu’on  a  fait  plus  particuliérement  contre  les  poi¬ 
fons  }  Je  ne  trouve  dans  les  auteurs ,  que  des  répéti- 
M  iv 
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tlons  ou  des  contradiftions  manifeftes  ,  &  prefqu© 
VïNENA.  toujours  un  tâtonnement  dont  on  ne  peut  tirer  au¬ 
cune  lumière  ;  mais  fi  nos  connoiffances  fur  cette 
matière  font  très- bornées ,  il  faut  avouer  que  celles 
que  nous  regrettons  feroient  aujourd’hui  peu  utiles 
fous  un  régne  où  il  femble  que  cet  art  funefte ,  fi 
familier  autrefois,  eft  entièrement  ignoré  ;  &  ce. 
iv’efl:  pas  le  feul  avantage  que  nous  tirons  de  h  fa-* 
gefle  du  gouvernement. 
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SECTION  II. 

Maladies  de  la  Tête. 

VER  T  JG  O. 

^  eft  rarement  idiopathique  ; 

IJ  J  y  mais  très  fouvent  le  fymptome  ou  l’avant- 
n  ^  *r  coureur  d’une  autre  maladie.  Il  paroît 
à  quelques-uns  que  les  objets  tournent  ; 
dans  les  autres  ,  la  vue  s’obfcurcit  ;  le 
plus  grand  nombre  éprouve  dans  le  même  paro- 
xifme  l’un  &  l’autre  accident  ;  dans  cet  état  les 
malades  chancelent ,  lorfqu’ils  fe  trouvent  debout  , 
&  fe  lailTent  même  tomber  ,  lorfqu’ils  ne  prennent 
pas  des  précautions  pour  l’éviter.  Je  ne  rapporte 
ces  chofes  que  tout  le  monde  fçait  ,  que  parce 
que  les  auteurs  fcholaftiqües  ont  trouvé  bpn  d’éta¬ 
blir  trois  fortes  de  vertiges  (  vertigo  gyrqfa  ,  une- 
hricofa  &  titubans  ;  )  diftinftion  futile  que  les  pra¬ 
ticiens  qui  n’y  voient  que  les  dégrés  de  la  même 
maladie  ,  n’admettent  pas.  Je  fuis  furpris  qu’on  ait 
oublié  d’en  reconnoître  une  quatrième  efpece  ,  qu’on 
auroit  pu  appeller  avec  autant  de  fondement  fopo~ 
reufe ,  puifque  quelques-uns  perdent  pour  peu  de  tems 
la  connoiflance.  Les  gens  de  lettres ,  ceux  qui  font 
fujets  aux  palpitations,  &  aux  flatuolités  ,  qui  mènent 
une  vie  fédentaire  ,  ou  qui  ont  le  ventre  parelTeux  ; 
ceux  qui  mangent  du  pain  où  il  y  a  de  l’ivraie  ,  on 
qui  ufent  de  certains  .tabacs  râpés  ;  ceux  qui  ont 
fowfFert  des  pertes  de  fang  confidérables  i  les  hypo-. 
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*—  condriaques ,  enfin  les  hyftériques  &  les  femmes 
yERTiGo.  grofles  y  font  les  plus  fujets.  Les  buveurs,  les  grands 
mangeurs ,  les  pléthoriques ,  les  libertins ,  comme 
ceux  qui  vivent  dans  la  continence ,  en  ont  aulfi 
quelquefois  des  atteintes.  On  fçait  que  le  mau¬ 
vais  état  de  l’eftomac  y  donne  encore  très-fouvent 
lieu ,  de  même  que  l’afpeéf  d’un  précipice  &  du 
cours  rapide.de  l’eau  ,  fans  faire  mention  de  l’odeur 
du  charbon ,  des  chutes ,  des  coups ,  &c. 

La  maladie  dont  nous  parlons  eft  quelquefois  pré¬ 
cédée  d’une  douleur  ou  pefanteur  à  la  tête  ;  elle  eft 
fbuwnt  accompagnée  du  tintement  d’oreille,  du  vo- 
miffcment ,  &c.  jDans  fon  plus  haut  dégré,  le  vertige 
reffemble  beaucoup  à  l’apoplexie  &  même  à  l’épi- 
lepfie  ;  mais  iès  attaques  font  plus  courtes  :  on  ne 
peut  dîfconvenir  d’ailleurs  ,  qu’il  n’y  ait  beaucoup 
d’affinité  entre  ces  maladies ,  puifqu’on  les  voit 
fouvent  fe  fuccéder  ;  car  le  vertige  dans  les  jeunes 
gens ,  précédé  communément  l’épilepfie  ;  &  il  me¬ 
nace  les  vieillards  d’une  afteêlion  foporeufe ,  de  l’a- 
TOplexre  &  de  la  paralyfie ,  fur-tout  fi  les  attaques 
font  longues ,  &  qu’elles  reviennent  fouvent  ;  le 
paflagef  ,  &  celui  qui  dépend  d’une  caufe  qu’on 
peut  éloigner  ,  ne  font  point  à  craindre. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  découvre  très- 
communément  des  inondations  au  cerveau ,  hc  prin¬ 
cipalement  dans  le  troifieme  ventricule  ,  où  l’on  a 
vu  encore  des  hydatides.  On  a  obfervé  les  caroti¬ 
des  offifiées ,  le  plexus  coroïde  engorgé,  un  fuc 
noirâtre  répandu  aux  environs ,  des  vers  ,  des  fup- 
purations  putrides  ,  &c.  La  poitrirte  n’a  montré  que 
des  concrétions  polypeufes  dans  les  gros  vaifleaux  ; 
mais  on  a  rencontré  dans  le  bas-ventre  des  défordres 
i  l’eftomac ,  à  l’épiploon  &  aux  autres  vifeeres  de 
cette  cavité  ;  les  véficules  féminales  prodigieufement 
dilatées ,  ou  altérées  de  toute  autre  mamere ,  6cc. 


DE  LA  TÊTE,  Livre  I.  lîj 

La  falgnée  ,  principalement  du  pied ,  eft  quel- - - — ^ 

quefois  néceffaire  au  vertige ,  fur-tout  li  le  fujet  eft  Vertigo» 
jeune,  &  dans  un  état  de  pléthore.  Les  vomi¬ 
tifs  &  autres  évacuans  des  premières  voies  ,  font 
fouvent  les  feuls  remedes  efficaces  :  on  doit  cepen¬ 
dant  ufer  avec  ménagement  de  l’émétique ,  lorfqu’il 
y  a  des  flatuofîtés,  \jts  jlomachi(jues  ,  tant  les  aro¬ 
matiques  ,  que  les  amers  ôc  les  abjbrhans  ,  font  ici 
très-heureulément  employés  ;  tels  font  l’acorus  , 
l’aunée  ,  le  quinquina ,  la  gentiane ,  le  fel  de  tartre  , 
le  corail ,  &c.  On  fait  auffi  beaucoup  d’ufage  des  cé¬ 
phaliques  &  anti-fpaf modiques^  comme  de  la  fauge  , 
de  la  bétoine  ,  de  ta  méliffie  &  de  la  menthe ,  de  la 
valériane  fauvage  &  de  la  pivoine  ,  des  fleurs  de 
muguet  &  de  tilleul ,  du  cinnabre  d’antimoine  ,  du 
mithridat ,  &c.  Le  petit  lait  ^zxxlxesdélayans  ;  les 
cloportes ,  la  gomme  ammoniac ,  les  martiaux  & 
les  autres  défobfiruans  ;  les  dépùrans  ,  les  anti-fcor- 
butiques  H  les  fudorifiques  ,  félon  le»  circonftances, 
peuvent  fournir  de  bons  fecours.  Mais  rien  n’eft 
liipérieur  pour  les  vertiges  habituels  aux  eaux  miné¬ 
rales  ,  foit  froides  ,  foit  chaudes  ;  telles  font  celles 
fle  Vais,  de  Seltz, de  Balaruc  ,  de  Plombières , &c. 

Tous  les  remedes  enfin  qui  conviennent  à  l’épilep- 
fle  ôc  à  l’apoplexie ,  pourroient  entrer  dans  cet  arti¬ 
cle  ;  mais  il  faut  bien  le  garder  de  les  appliquer  à 
toute  forte  de  vertige  ,  puifqu’on  en  voit  tous  les  jours 
que  lés  feuls  alimens ,  ou  une  fimple  évacuation  par 
les  felles ,  peuvent  diffiper.  Les  fternutatoires  &  les 
faiivans  ont  été  quelquefois  utiles  ;  on  a  même  vu 
des  vertiges  fe  terminer  par  un  écoulement  naturel 
de  ferofiié  par  le  nez.  On  tire  encore  de  grands 
avantages  des  friélions  le  long  de  l’épine  &  aux 
jambes ,  de  l’immerfion  des  pieds  dans  l’eau  chaude, 
des  bains  dômeftiques ,  &c.  Les  véficatoires  ,  le 
féton  ôc  le  cautere ,  ne  conviennent  qu’à  l’idiopa- 
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thique  ,  &  font  alors  les  fecours  les  plus  efficaces 
qu’on  puiffe  procurer.  Il  eft  inutile  de  dire  que  dans 
le  fympathique  ,  on  doit  toujours  tourner  fes  vues 
du  côté  de  la  maladie  principale  ;  les  remedes  que 
nous  venons  de  propofer  peuvent  fournir  abondam¬ 
ment  de  quoi  les  remplir.  Il  eft  encore  connu  de 
tout  le  monde ,  qu’on  diffipe  le  paroxifme  par  l’o¬ 
deur  du  vinaigre  ;  par  celle  des  fubftances  fétides , 
des  fels  &  des  efprits  volatils  ,  &c. 

APOPLEXIA. 

Vapophxh  étant  la  privation  des  fens  &  des 
mouvemens  volontaires  ;  on  peut  la  regarder  comme 
un  fommeil  très-profond  ,  qui  n’interrompt  point 
les  fondions  du  cœur  &  du  poumon.  On  fçait  que 
l’apoplexie  a  plufieurs  degrés  ;  qu’elle  attaque  le 
plus  fouvent  brufquement  ;  qu’elle  eft  quelquefois 
annoncée  ou  précédée  par  quelques  avant-coureurs , 
&  qu’elle  el^^aris  des  tems  plus  familière ,  &  en 
quelque  façon  épidémique.  Cependant  cette  ma¬ 
ladie  fi  commune ,  ne  fe  préfente  pas  toujours  à  dé¬ 
couvert  ;  &  l’on  donne  fouvent  fon  nom  à  des 
affedions  qui  ne  lui  reflemblent  que  par  quelques 
effets  ;  mais  l’infpedion  des  cadavres  a  décelé  ces 
méprifes  ,  en  manifeftant  certains  vices  du  cœur , 
du  poumon  ,  &c.  qui  produifent ,  ainfi  que  l’apo¬ 
plexie  ,  la  perte  du  fentiment  &  la  mort.  Rien  d’ail¬ 
leurs  n’approche  plus  de  l’apoplexie ,  que  le  dernier 
dégré  du  vertige  ,  quelques  paroxifmes  hypocon¬ 
driaques  &  hyftériques  ,  les  affedions  comateufes 
qui  précédent  les  fièvres  malignes ,  les  fyncopes , 
le  catharre  fuffocant  ;  les  effets  de  la  commotion 
du  cerveau  ,  des  coups  de  foleil ,  de  la  crapule  ^  des 
poifons  ,  de  la  vapeur  du  charbon ,  &c.  Mais  ceux 
c^ui  coriftoiffent  les  fîgnes  diftindifs  de  tous  ces  états  î 
6c  qui  feront  inftruits  de  ce  qui  les  a  précédés ,  ne 
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tomberont  pas  dans  cette  erreur  :  les  praticiens  n’i- 
gnorent  pas  que  le  paroxifme  du  vertige  eft  plus  Apople- 
léger  &  plus  court  qu’une  vraie  attaque  d’apople- 
xie  ;  que  les  afFeftions  comateufes  des  hypocondria¬ 
ques  &  des  hyftériques  font  prefque  toujours  ac¬ 
compagnées  ou .  précédées  de  convulfions ,  très- 
communément  habituelles.  Les  affedions  foporeufes 
qui  précèdent  les  fièvres  ,  préfentent  plus  de  diffi¬ 
culté  ;  cependant  il  eft  très-rare  qu’elles  ne  foient 
pas  précédées  par  quelques  fignes  qui  annoncent  la 
maladie  principale  ,  plutôt  que  l’apoplexie  qui  n’en 
eft  que  le  fymptome  :  d’ailleurs  l’état  du  pouls  &  de 
la  refpiration ,  de  même  que  la  connoiflance  du  tem-  ' 
pérament ,  peuvent  fournir  beaucoup  de  lumières  ; 
cependant  on  a  vu  quelquefois  une  vraie  apoplexie 
.fuivie  de  l’hémiplégie  ,  lors  de  l’invafion  de  la  fiè¬ 
vre  maligne  ;  ce  qu’il  eft  important  de  remarquer. 

Dans  la  fyncope  le  pouls  eft  effacé  ,  le  mouvement 
de  la  poitrine  eft  imperceptible  ,  le  vifage  fe  couvre 
d’une  pâleur  cadavéreufe ,  &c.  Le  catharre  fuffocant 
reffembleroit  plus  à  l’apoplexie ,  fi  l’on  négligeoit 
de  s’inftruire  des  antécédens  ,  tant  par  rapport  aux 
avant  coureurs  de  l’apoplexie,  qui  manquent  ici  , 
qu’à  caufe  des  circonftances  de  l’invafion  qui  ne 
fe  reffemblent  point.  Pour  les  effets  de  la  commo¬ 
tion  ,  du  coup  de  foleil ,  des  poifons  ,  de  la  vapeur 
du  charbon ,  &c.  c’eft  fur  le  rapport  des  affiftans 
qu’on  peut  les  difcerner.  On  eft  enfin  dans  une  forte 
d’ufage  de  regarder  comme  apoplexie  le  dernier 
état  des  affeêlions  convulfives  ,  par  lequel  toutes  les 
parties  tombent  dans  le  relâchement  :  cette  erreur  , 
ii  c’en  eft  une ,  ne  paroît  pas  être  d’une  grande  con- 
féquence. 

L’infpedion  anatomique  ,  comme  on  le  verra 
plus  bas  ,  nous  a  fait  connoître  trois  fortes  d'apo^ 
plexie ,  la  fanguine  ,  la  féreufe  &  \ accidentelle  : 
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^1*^**— — ^  elle  nous  apprend  que  la  première  vient  de  la  ftâ- 
Apople-  gnation  du  (âng  dans  les  vaiffeaux  du  cerveau  ,  &  le 
plus  fouvent  de  fon  épanchement  :  on  a  d’ailleurs 
mille  exemples  de  gens  qui  font  tombés  en  apople¬ 
xie  ,  pour  avoir  interrompu  l’habitude  de  fe  faire 
faigner  dans  des  rems  marqués  ;  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même ,  par  la  ceffation  des  pertes  de  lang  habp. 
tuelles.  Les  fortes  paffions ,  &  fur-tout  la  colere , 
donnent  encore  lieu  ,  auffi-bien  que  la  pléthore  , 
à  l’arrêt  du  fang  dans  le  cerveau  ;  nos  livres  font 
pleins  de  ces  fortes  d’obfervations.  On  eft  encore 
fujet  à  ï apoplexie  fanguine  ,  lorfqu’on  a  beaucoup 
d’embonpoint  &  le  col  court ,  lorfqu’on  s’écarte 
pour  le  boire  &  le  manger  des  régies  de  la  tempé^- 
rance ,  lorfqu’on  a  une  difpofition  héréditaire ,  & 


entre  l’âge  de  quarante  à  foixante  ans.  V apoplexie 
féreufe  tire  fon  nom  de  l’inondation  de  la  même  na¬ 
ture  qu’on  trouve  au  cerveau  ;  il  y  a  tout  lieu  de 
penfer  que  c’eft  l’effet  de  l’atorrie  ,  ou  du  relâche¬ 
ment  de  ce  vifcere ,  qui  paroît  dans  ce  cas  toujours 
affaiffé;  ôsC  cette  circonftance  doit  la  diftinguer  de 
celle  qui  reconnoît  auffi  le  même  épanchement  > 


mais  auquel  une  caulè  plus  manifefte  a  donné  lieu  : 
les  vieillards  ,  fur-tout  s’ils  radotent  ;  les  phlegmati- 
ques  ,  ceux  qui  ont  l’efprit  pefant ,  &  qui  mènent 
une  vie  fédentaire  :  ceux  dont  les  ulcérés  habituels 


ont  été  defféchés  ,  qui  ont  ceffé  de  cracher , 
dont  on  a  arrêté  la  fueur  des  pieds  ;  les  fcorbutiques 
&  les  goutteux  ;  ceux  qui  fouffrent  depuis  quelque 
tems  une  ifehurie  rcnale  ,  ceux  qui  prennent  du 
tabac  par  excès ,  &c.  font  fujets  à  l’apoplexie  féreufe, 
La  troïjieme  efpece  d'apoplexie  eft  l’effet  d’une  com- 
preffion  accidentelle  du  cerveau  ,  foit  par  des  abfcès 
ou  par  toute  autre  tumeur ,  loit  par  la  préfence  de 
quelque  liquide ,  enfuite  des  coups ,  des  chutes ,  des 
plaies ,  &c.  foit  par  la  dépreflion  ou  le  déplacement 
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des  os  du  crâne ,  &c.  Telle  eft  l’idée  qu’on  peut  fe 
former  de  ces  trois  fortes  d’apoplexies  ,  qui  n’ont  rien 
de  commun ,  que  l’effet  funefte  qui  les  accompagne  : 
elles  font  autant  difficiles  à  diftinguer  dansle  fujetfui- 
vant  ,  qu’elles  font  manifeftes  dans  les  cadavres  ; 
d’autant  plus  que  le  tempérament  &  les  circonftan* 
ces  de  l’âge  n’en  excluent  aucune.  . 

La  pefanteur  &  la  douleur  de  tête  ,  les  vertiges , 
la  mémoire  affoiblic,  l’envie  fréquente  de  dormir  , 
l’engourdiffement  des  membres ,  l’écoulement  invo¬ 
lontaire  des  larmes ,  la  bouche  tournée ,  le  tinte¬ 
ment  d’oreilles,  le  tremblement  des levres ,  la diffir 
culté  de  parler ,  le  grincement  des  dents  pendant 
le  fommeil ,  le  froid  des  extrémités ,  &c.  font  les 
avant-coureurs  de  toutes  les  efpeces  d’apoplexie  ; 
mais  nous  avons  déjà  dit  que  leur  attaque  étoit  fou- 
vent  brufque  &  imprévue.  La  ceffation  de  toutes 
les  fondions  animales  St  du  mouvement  volon- 
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taire  ;  celui  du  cœur  St  de  la  poitrine  ne  s’éloignant 
pas  de  l’état  naturel  ;  caradérife  affez  bien  l’apo¬ 
plexie  ;  mais  il  faut  fçavoir  que  dans  fon  dernier 
dégré  la  refpiration  n’efl:  prefque  plus  fenfible ,  & 
que  le  pouls  eft  effacé  ,  au  point  que  plufieurs  ma¬ 
lades  dans  cet  état  ont  été  réputés  morts.  <Ces  coni- 
noiffances  peuvent  fuffire  pour  diftinguer  l’apoplexie 
de  toute  autre  maladie  ;  naais  il  faut  avoir  recours 
à  d’autres  lignes  pour  en  démêler  les  efpeces  qui  de¬ 
mandent  ,  comme  nous  le  dirons ,  un  traitement 
cffentiellement  différent.  .  Dans  la  fanguim ,  qu’on 
appelle  communément  un  coup  de  fang  ,  6c  qui  eft 
prefque  toujours  fubite  ;  on  a  le  vifage  rouge ,  les 
vailfeaux  fort  gonflés  ,  les  yeux  à  demi  -  ouverts  ÔC 
vitrés  ;  la  refpiration  eft  ordinairement  alfez  libre , 
mais  quelquefois  avec  ronflement  ou  râlement  :  le 
pouls  eft  plein  6c  développé  ;  il  y  en  a  qui  crient 
en  to^nbant  :  dans  quelques-uns,  la  paralyfie  fe  mani- 
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HZ . '  fette  dans  le  premier  moment  de  l’attaque  ;  il  arrive 

Apople-  encore  quelquefois  ,  dans  cette  efpece  ,  qu’on  a 
XiA.  des  grincemens  de  dents ,  6c  des  convulfions  avant 
de  mourir.  Dans  la  fcreufe  ,  qui  eft  ordinairement 
annoncée  par  rairoupiflement  ;  le  vifage  eft  pâle  ,  6c 
les  veines  peu  apparentes  ;  la  refpiration  eft  plus 
gênée  &c  le  râlement  plus  fort  :  le  pouls  eft  petit  6c 
inégal ,  ou  intermittent  :  on  a  quelquefois  à  la  fin 
l’écume  à  la  bouche  :  s’il  y  a  complication  de  ces 
deuxibrtes  d’apoplexie,  comme  on  la  découvert  dans 
quelques  fujets ,  les  fignes  alors  fe  confondent  ;  mais 
ils  répondent  ordinairement  plus  à  la  première.  On 
peut  très-bien  juger  de  la  troificme  efpcct  d' apople¬ 
xie  ,  lorfque  des  accidens  connus  y  ont  donné  lieu , 
quoique  fes  fignes  foient  confondus  avec  ceux  des 
deux  précédentes  ;  mais  fi  elle  dépend  d’une  tu¬ 
meur  ,  ou  de  tout  autre  vice  du  cerveau ,  on  ne 
peut  que  former  des  conjeéfures  fur  les  fymptomes 
qui  ne  manquent  gueres  de  la  précéder. 

L’inl'peftion  anatomique  nous  préfente  pour  Va- 
poplexie  fanguine  ,  des  engorgemens  &  des  con¬ 
crétions  polypeufes  dans  tous  les  vaifîeaux ,  tant 
de  la  dure-mere  ,  que  du  cerveau  ;  le  plexus  cho¬ 
roïde  gonflé  6c  variqueux  ;  des  extravafations  de 
fang  dans  les  ventricules  entre  le  cerveau  6c  les 
méninges  ,  6c  quelque4s>is  dans  la  fubftance  même 
de  ce  vifeere,  qui  eft  forcé  par  le  volume  de  ce 
liquide  ;  mais  ces  épanchemens ,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas  ,  ne  font  pas  toujours  le  produit  de 
la  pléthore:  lelang  qui  regorge  auflilans  les  vaif- 
feaux  du  poumon  en  déchire  quelquefois  le  tiflu  , 
6c  il  eft  très-commun  que  les  cadavres  en  rendent 
par  le  nez  6c  par  la  bouche  :  la  tête  enfin  de  la  plû- 
part  de  ceux  qui  en  ont  été  frappés ,  s’enfle  prodi- 
gieufement.  Dans  la  féreufe  on  voit  le  plus  fouvent 
le  cerveau  affailTé ,  les  ventricules  inondés  de  férofité 

limpide 
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la  dure-mere ,  plus  abondante  à  la  bafe  du  crâne  :  Apople- 
cette  férofîté  pénétré  fouvent  dans  le  canal  de 
l’épine  :  on  trouve  quelquefois  dans  mutes  ces  cavi¬ 
tés  ,  au  lieu  de  l’eau  coulante  ,  une  forte  de  gelée  : 
le  plexus  choroïde  eût  ordinairement  décoloré  Sc 
chargé  d’hydatides.  Nous  avons  déjà  obfervé  qu’on 
avoit  vu  tout  à  la  fois  des  extravafations  de  fang  , 
avec  des  inondations  féreufes  ;  nous  ajoûterohs  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  ont  été  k  fujet  de  ces  ob- 
fervations ,  avoient  été  très-vigoureux  &  d’un  terù- 
pérament  fanguin  ;  ce  qui  forme ,  comme  on  le 
fent  bien  ,  une  très- grande  difficulté  dans  le  diagnof- 
tic  de  ces  maladies.  Dans  V apoplexie  accidentelle  y 
on  voit  des  tumeurs  molles  &  offeüfes  ,  des  abfcès , 
des  hydatides ,  des  follicules  d’une  autre  nature, 
renfermant  une  fêroûté  jaunâtre  ou  du  farig  gru- 
melé  ;  des  extravafations  féreufes ,  fanguines  &  pu¬ 
rulentes  ,  occafionnées  par  un  grand  nombre  d’acci- 
dens  très  -  éloignés  de  la  c’aufe  ordinaire  des  deux 
premières  efpeces  d’apoplexie  :  on  a  encore  vu ,  dans 
l’accidentelle ,  la  glande  pinéale  d’une  groffeur  pro- 
digieufe  ,  fans  parler  de  la  préfence  des  corps 
étrangers. 

On  a  beaucoup  d’exemples  d’apoplexie  ,  que  îa 
nature ,  fans  aucun  fecours  de  l’art  ,  a  heureufé- 
ment  terminé  par  la  falivation ,  par  l’hémorragie 
oU  fans  aucune  évacuation  fenfible.  IdhémipUgie 
en  eft  la  fuite  la  plus  commune  ;  elle  fe  déclare  cé- 
pendant  quelquefois  dans  le  premier  moment  de 
l’invafîon  ,  ou  même  elle  la  précédé  ;  il. eft.  rare 
qu’elle  furvienne  après  les  quatre  premiers  jours. 

On  juge  ordinaireinent  de  l’événement  par  l’état 
du  pouls  &  celui  de  la  poitrine  :  on  augure  bien , 
fi  le  premier  eft  naturel ,  plein  &  développé  :  on 
a  beaucoup  d’efpérance  ,  lorfque  la  refpiration  fs 
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— fait  librement  ;  mais  on  redoute  les  contraires..  La 
Apople-  fièvre  furvenant  à  l’apoplexie  promet  beaucoup  : 
xiÀ.  on  préfume  bien  auffi  de  la  liberté  d’avaler.  Si  dans 
'C apoplexie  forte  ,  car  nous  avons  dit  qu’il  y  en 
avoit  de  plufieurs  degrés ,  les'remedes  font  fans  effet 
les  premières  vingt  -  quatre  heures ,  ou  ,  au  plus ,  les 
trois  ou  quatre  premiers  jours ,  on  ne  doit  plus  rien 
attendre.  Plufieurs  font  enlevés  le  premier  jour  de 
l’attaque  ,  le  deuxieme ,  le  troifieme ,  mais  très- 
rarement  après  |,e  feptieme.  Tous  les  praticiens  orit 
dit ,  après  Hippocrate ,  que  l’apoplexie  légefe  étoit 
difficile  à  guérir  ,  Sc  que  la  forte  étoit  incucable  ; 
mais  cet  aphorifme  n’efl;  pas  toujours  conforme  à 
l’obfervation.  Dans  la  fanguine ,  on  tire  un  mau¬ 
vais  préfage  des  convulfions  ;  on  renonce  à  toute 
'  efpérance ,  lorfque  le  vifage  perd  fa  couleur ,  & 
qu’il  devient  livide  ou  plombé.  Dans  {'apoplexie 
féreufe ,  les  vieillards  ,  plus  que  les  autres ,  éprou¬ 
vent  quelquefois  des  relâches ,  qui  finilfent  le  plus 
.  fouvent  par  une  rechute  qui  les  enleve  ;  mais  fi 
l’on  pafife  huit  jours  dans  ce  calm^  ,  on  n’a  prefque 
plus  rien  à  craindre.  L’oppreffion  &  le  râlement 
dans  cette  efpece  ,  l’écume  à  la  bouche ,  la  fueur 
froide  ,  l’incontinence  des  urines  &  du  ventre ,  font 
réputés  de  mauvais  fignes  :  fi  l’on  en  revient ,  on 
n’évite  point  l’hémiplégie ,  &  l’on  refte  communé¬ 
ment  avec  la  bouche  tournée  ,  la  difficulté  d’arti¬ 
culer  les  fons,  &ç.  On  juge  Ijien  ,  fans  que  je  le 
dife  ,  que  lorfque  l’épanchement  eft  fait ,  tant  dans 
la  fanguine ,  que  dans  la  féreufe  &  l’accidentelle , 
les  plus  grands  fecours  ne  fçauroient  qu’éloigner  la 
mort  pour  quelque  tems  ,  ou  procurer  quelques 
momens  de  connoiffance  ,  dont  à  la  vérité  on  peut  > 
dans  ces  triftes  circonftances  ,  faire  un  bon  ufage, 
L’apoplexie ,  de  quelque  efpece  qu’elle  foit ,  de¬ 
mande  de  prompts  remedes  ;  car  c’efl:  de  ce  traite- 
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*Aeht  brufque ,  au  hazard  qu’il  foit  fuperflu ,  qu’on 
doit  attendre  tout  le  fuccès.  Dans  la  fanguine  ,  Apople- 


les  faignées  y  tant  du  bras  que  du  pied  &  de  la  ^ia. 
jugulaire ,  fe  préfentent  très-naturellement  :  l’arté¬ 
riotomie  aujourd’hui  très  -  négligée  ,  a  été  dans  ce 
cas  pratiquée  avec  fuccès.  Les  émétiques  &  les 
purgatifs  peuvent  avoir  lieu,  lorfqu’on  a  fuffifam- 
ment  défempli  les  vaiffeaux  :  les  premiers  qu’on 
donne  û  familièrement ,  font  cependant  très-fufpeéls, 

&  peut-être  feroit-on  mieux  de  les  bannir  abfolument, 
ou  de  ne  les  faire  prendre  qu’après  avoir  ouvert  les 
premières  voies  par  un  purgatif  ;  on  fait  encore 
pour  cette  efpece  d’apoplexie ,  un  ufage  fréquent 
des  eaux  fpiritueufes  &  cordiales  ;  mais  elles  ne 
peuvent  convenir,  qu’après  les  évacuations  de  tou¬ 
tes  les  efpeces  ,  encore  faut-il  les  tempérer  avec 
l’eau  ;  on  n’a  pas  moins  à  craindre  des  odeurs  for¬ 
tes  dont  on  ufe  cependant  fi  familièrement  ;  mais  ' 
on  ne  doit  pas  redouter  les  lavemens  le  plus  jlimulans 
iavec  le  vin  émétique ,  la  coloquinte  ,  l’euphor¬ 
be  ,  &c.  On  applique  utilement  des  fangfues  aUx 
hémorrhoïdes  ,  aux  tempes  ,  derrière  les  oreil¬ 
les  ,  &c.  des  véjîcatoires  &  des  ventoufes  fur  la 
tête  ,  aux  épaules  ,  ôcc.  le  cautere  actuel  à  la  nuque 
&  à  la  plante  des  pieds.  On  fait  encore  des  fric^ 
tiôns  le  long  de  l’épine  &  aux  jambes  :  on  applique 
des  finapifmes  à  la  plante  des  pieds ,  &c.  On  a 
prefque. abandonné  au  peuple  rapplication  des  ani- 
.maux  vivans  fur  la  tête  ;  cependant  ce  topique  qui 
ne  fçauroit  être  mal-faifant ,  n’efl:  pas  à  méprifer. 
Lorfqu’on  revient  de  cette  formidable  maladie  ,  on 
doit  en  prévenir  le  retour  par  la  diète  la  plus  exaâe  , 
par  l’exercice ,  par  l’ufage  modéré  des  faignées ,  des 
purgatifs  ,  des  eaux  de  Balaruc  ,  de  Vichy  &  au¬ 
tres  thermales  ,  par  le  cautere  ,  &c. 

Dans  ^apoplexie  féreufe  ,  on  doit  commencer 
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g*****'^*  par  les  vomitifs,  à  grande  dofe  ;  &  s’ils  ne  produis 
Apople-  lent  aucun  effet ,  -on  peut  en  vçnir  à  la  poudre  d’al- 
xiA.  garoth.  Les  purgatifs  drafliqu&s  font  auffi  conve¬ 
nables  ,  de  même  que  les  lavmcns  les  plus  irrita  ns  , 
tels  que  nous  les  avons  déjà  propofés;  on  peut 
même  ën  venir  à  celui  de  tabac  ,  li  les  premiers  font 
fans  effets.  Les  faignécs  font  autant  contraires  à, 
cette  forte  d’apoplexie  ,  qu’elles  font  néceffaires  à 
la  fanguine  ;  &  je  crois  que  c’eft  d’après  l’applica¬ 
tion  indifférente  qu’on  en  fait  communément ,  que 
Celfe  a  dit  qu’felles  tuoient  les  apoplediques ,  ou 
les-guériffoient  ;  -cependant  on  ne  doit  pas  craindre  , 
lorfque  l’état  des  forces  le  permet ,  de  faire  ouvrit 
une  fois  la  veine  ,  tant  pour  fatisfaire  ceux  qui  le 
demandent  avec  emprelTement ,  que  pour  faciliter 
l’opération  des  autres  remedes.  hts  ccphàliques  ^ 
les  cordiaux  font  ici  très-utiles  ;  tels  font  l’eau  de  la 
Reine  de  Hongrie  ,  de  méliffe  compofée  ,  l’impé¬ 
riale  &  la  thériacale  ,  l’efprit  de  fuccin  &  de  Tel  am¬ 
moniac  ,  les  gouttes  d’Angleterre  les  conférions 
cordiales ,  &c.  Les  jîernutatoires  dangereux  dans 
l’autre  efpece  ,  font  très-efficaces  dans  celle-ci  ;  tels 
font  l’iris  de  Florence  ,  la  pyretre  ,  l’hellebore 
blanc ,  l’euphorbe  ,  &c.  On  peut  même  à  l’extré¬ 
mité  fouffler  dans  le  nez  la  poudre  de  çantharide , 
le  fublimé  corrolîf ,  &c.  On  doit ,  &  c’eft  un  des 
principaux  points  ,  agiter  beaucoup  les  malades , 
&  faire  ufage  de  tous  les  remedes  externes  ,  dont 
nous  avons  fait  mention  plus  haut ,  qui  convien¬ 
nent  encore  plus  à  l’apoplexie  féreufe-qu’à  la  fan- 
guine  ;  j’y  ajoûterai  l’odeur  du  foufre  enflammé , 
dont  on  a  éprouvé  quelquefois  de  bons  effets.  Lés 
rechutes  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  font  ici  très^. 
à  craindre  ;  on  peut  s’en  garantir  par  l’exercice 
'  la  diffipation,  par  l’ufage  modéré  des  céphaliques  , 
■des  purgatifs ,  des  apéritifs ,  des  diaphoré tiques  U 
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des  Talîvans  ;  parmi  ces  derniers  on  doit  préférer 
le  tabac  en  fumée.  La  fauge ,  Mixir  de  propriété, 
les  cloportes  ,  les  martiaux ,  l’anti-heftique  de  Poté- 
rius  ôc  l’antimoine  diaphorétique  ,  font  les  préferva- 
tifs  les  plus  recommandés  ;  mais  les  eaux  de  Balaruc , 
de  Plombières  ,  de  Vichy ,  de  Bourbon-l’Archam- 
baut ,  de  Bourbonne  &  autres  thermales ,  font ,  d’a¬ 
près  l’expérienceja  moins  équivoque ,  au-deffus  de 
tous  les  autres  :  j’y  ajoûterai  le  féton  &  le  cautere , , 
dont  on  a  auffi  éprouvé  les  meilleurs  effets. 

Le  nombre  dès  reraedes  que  je  viens  de  propo- 
fer  pour  l’une  &;  l’autre  apoplexie ,  bien  plus  que 
fuffifant ,  n’approche-  cependant  pas  de  celui  que  je 
trouve  dans  nos  livres  :  la  bizarrerie  qüi  y  régne  ne 
permet  pas  de  s-’y  arrêter  ;  &  je- ne  doute  pas  que 
la  plûpart  des  guérifons ,  dont  les  auteurs  fe  glori¬ 
fient  ,  n’ayent  été  plutôt  l’ouvrage  dé  la  nature  ,  que  ^ 
le  fruit  de  leur  méthode.  Nous. avons  déjà  dit ,  Sc 
tout  le  monde  en  convient ,  qu’on  voyoit  fouvent  d,es 
apoplexies  fe  terminer  heureufement  fans  l’adminif- 
tration  d’aucun  remede  ;  ceux  dont  on  accable  tou¬ 
jours  les  malades  ,  dans  ces  occafions  très-alarman¬ 
tes  ,  ne  peuvent-ils  pas  croifer  ces  heureux  mouve- 
mens  de  la  nature ,  ou  pe  rien  changer ,  ce  qui 
feroit  fans  doute  plus  heureux  ,  à  la  difpofîtion  des 
organes  affeélés  ?  Je  rapporterai  à  ce  fujet ,  qu’un 
homme  de  cinquante-cinq  ans  ,  qui ,  pour  quelque 
légère  indifpofition ,  avoit  été  dans  l’efpace  de  trois 
ou  quatre  jours  faigné  deux  fois  du  bras ,  ÔC  une-fois 
du  pied  ,  &  avoit  pris  l’émétique  &  un  purgatif  , 
qui  avoient  l’un  &  l’autre  très-bien  opéré ,  ne  laifla 
pas  d’être  frapé  d’apoplexie  lé  lendemain  de  fa  pur¬ 
gation  ,  &  d’en  mourir ,  fi  je  me  le  rappelle  bien ,  dans 
la  journée  :  je  laiffe  aux  intelligens  le  foin  de  réfléchir 
fur  les  conféquences  qu’on  peut  tirer  de  ce  fait. 
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AF  F  E  crus  S  QPORpSi. 

•Le  fujet  de  cet  article  eft  traité  par  les  écrivains 
avec  tant  de  confufion  &  de  difcordance  ,  que  je 
ferois  porté  à  Supprimer  entièrement  leur  nomen-r 
clature  ,  s’il  n’étoit  quelquefois  utile  de  les  conful* 
ter;  Ils  établiffent  quatre  efpeces  d’affoupiflement., 
qu’ils  défignent  fous  le  nom  de  cams  ,  coma  fomno-r 
Imtum  5  Uthargus  Sc  coma  vigil.  Les  deux  premiers 
font  communément  fans  fièvre  ;  le  troifîeme  eft  pref. 
que  toujours  avec  la  fièvre  ;  &  le  quatrième  lui 
appartient  abfolument.  Ge  qu’on  appelle  carus:^ 
ne  différé  prefque  point  de  l’apoplexie  ;  c’eft  un 
fommeil  très-profond ,  que  les  cris  ,  l’agitation,  & 
même  la  piquure  ont  de  la  peine  à  interrompre  :  fi 
les  malades  ouvrent  les  yeux  a  force  d’être  tour¬ 
mentés  ,  ils  les  referment  auffitôt  ;  plufieurs  même 
ont  un  râlement  ou  un  ronflement  femblable  à  celui 
des  apopleéfiques.  Le  coma  fomnolcntum  eft  un 
fommeil  plus  long  &  plus  profond ,  qu’il  ne  l’eft 
dans  l’état  naturel  ;  mais  qu’on  interrompt  affez 
facilement  :  il  eft  le  plus  fouvent  idiopathique  ,  Sc 
•très^familier  aux  vieillards  qui  s’endorment  en  par-- 
iant ,  &  même  quelquefois  en  mangeant  :  la  ceffa- 
tion  de  la  goutte,  la  fuppreffion  des  hémorrhoiV 
des ,  l’affedién  hypocondriaque  &  hyftérique  ,  y 
donnent  fouvent  lieu.  La  léthargie,  ne  différé  du 
coma  fomnolcntum  &  du  carus  ,  que  par  la  pré- 
fence  de  la  fièvre  dont  elle  eft  le  fymptome  :  c’eft 
un  fommeil  profond  &  continuel ,  qu’on  peut  in-- 
terrompre  ,  mais  pour  peu  de  tems.  Plufieurs  au¬ 
teurs  appellent  auffi  léthargie  ,  ce  que  d’autres  ont 
nommé  coma  fomnolcntum  &  carus  ;  car  rien  n’eft 
plus  commun  que  la  tranfpofition  de  tous  ces  noms  ^ 
qui  deviennent  par-là  prefque  arbitraires.  Le  coma 
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vî^ly  qui  eft  toujours  un  fymptome  de  la  fièvre  , - 

eft  un  fommeil  apparent  qui  trompé  les  affiftans  ,  Affectus 
mais  qui  tourmente  beaucoup  les  malades  :.il  eft  *’*’*>*?**• 
fouvent  accompagné  ou  fuivi  du  délire  ;  cet  état 
entreroit  plus  naturellemeiit  dans  l’article  de  l’in- 
fomnie. 

lu  ajfoupiff^ement  idiopathique  ,  dont  il  eft  ici 
principalement  quéftion  ,  doit  être  diftingué  ,  de 
même  que  l’apoplexie  ,  en  Janguin  ,  féreux  &  acci-  • 
dentel  ;  &  tout  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  ce  fujet , 
doit  fe  rapporter  ici.  Nous  avons  dit  qu’il  devoit  être 
regardé  comme  l’avant-coureur  de  l’apoplexie  ;  fans 
aller  à  ce  dégré ,  il  lailTe  quelquefois  la  tête  trem¬ 
blante  &  une  foibleffe  dans  les  membres ,  qui  appro¬ 
che  de  la  paralyfie.  \d ouverture  des  cadavres  juftifie 
pleinement  l’affinité  que  nous  avons  établie  entre 
ces  deux  maladies  :  les  inondations  féreufes  y  font 
très-communes  :  on  a  apperçu  rarement  l’engorge¬ 
ment  des  yaiffeaux  fanguins  ;  mais  on  a  vu  très-fou- 
vent  des  tumeurs  &  des  fuppürations ,  des  pourritu- 
res,& autres  défordres  au  cerveau  :  auffi  obferve-t-on 
que  l’affoupiffement  précédé  plus  fouvent  les  deux 
dernieres  efpeces  d’apoplexie ,  que  la  première.  Nous 
ne  propoferons  ici  aucun  remede  ,  parce  qu’on  doit 
les  tirer  de  l’article  précédent ,  avec  les  diftinélions 
&  les  modifications  que  nous  y  avons  établies  :  on 
peut  en  ufer  auffi"  contre  l’affoupiffement  fébrile  , 
lorfqué  l’état  de  la  maladie  principale  le  permet. 

Il  y  a  encore  une  autre  forte  èi  affoupijf  'ement  ou 
à^vrejfe  qui  vient  du  vin ,  de  la  biere  ,  fk  des  au¬ 
tres  liqueurs  fermentées  ;  de  l’yvraie  ,  de  l’opium  & 
des  autres  narcotiques  ;  de  la  fumée  du  tabac  ,  & 
des  eaux  minérales  :  il  en  eft  de  plufieurs  dégrés , 
dont  le  plus  haut  reffemble  à  l’apoplexie ,  fans  être 
auffi  dangereux  ^  mais  on  rifque  de  s’y  tromper  ,  fi 
N  iv 
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* . .  '  '  ■  l’on  néglige  de  prendre  les  informations  néceffal-  - 

Affectus  res.  Cet  état  dure  quelquefois  plufieurs  jours  ;  quel- 
•  sopoRosi.  ques-uns  tombent  fans  fentiment ,  comme  les  apo- 
pleéfiques  ;  les  autres  font  livrés  à  un  affoupiffement 
dont  on  peut  les  tirer  pour  quelque  tems  :  il  y  en 
a  qui  paffent  dans  le  délire  Se  même  avec  fureur , 
ou ,  ce  qui  eft  plus  rare ,  dans  les  convulfions.  Dans 
les  dégrés  inférieurs  on  marche  en  chancelant ,  on 
a  la  vue  trouble  ,  on  radote  ,  &c.  Tout  ce  qu’on 
peut  faire  de  mieux  dans  tous  ces  cas ,  lorfqu’ils 
paroilîent  graves  ,  c’eft  d’exciter  le  vomijement ,  en 
chatouillant  le  gofier ,  ou  en  gorgeant  les  malades 
d’eau  chaude.  Il  eft  rare  qu’on  foit  obligé  d’avoip 
recours  à  l’émétique  ,  lorfque  l’eftomac  eft  plein ,  ce 
qui  ne  manque  gueres  d’arriver  dans  l’yvrefle  ;  mais 
on  doit  en  ufer  dans  les  autres  cas  :  les  lavemens 
purgatifs  font  toujours  utiles.  L’eau  nîtrée  ,  la  limo¬ 
nade  &  les  autres  acides  végétaux  y  font  très-utiles. , 
On  a  obfervé  que  quelques-uns  s’étant  laifle  tom-, 
ber  dans  l’eau  ,  étoient  fortis  de  leur  yvreflie.  La  fai- 
gnée  eft  ici  très-fufpeéle  ,  fur-tout  pour  l’yvrelfe  or¬ 
dinaire  ,  quoique  plufieurs  en  ayent  vanté  les  bons 
effets  :  on  peut  l’appliquer  avec  ménagement  aux 
autres  pas. 

Il  y  a  enfin  des  fommeils  extraordinaires  qui 
durent  les  femaines ,  les  mois  Sc  même  les  années  y 
avec  plus  ou  moins  d’intermiflion':  on  en  trouve  des 
exemples  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des.Scien-; 
ces ,  dans  les  Tranfaélions  philofophiques  ,  dans  les 
Aftes  de  Leipfick  &.  autres  Ouvrages  ou  Journaux 
périodiques  :  ils  ont  prefque  tous  été  attaqués  par 
ce  qu’on  emploie  de  plus  fort  contre  l’apoplexie 
mais  il  paroît  dans  la  plupart  de  ces  relations ,  que 
tous  les  remedes  qu’on  a  pu  faire  n’ont  eu  aucun  fue- 
cès ,  &  que  les  malades  fe  font  éveillés  tout  natu-. 
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rellement  après  un  certain  tems  :  celui  qui  a  paru  le 
plus  efficace  ,  a  été  l’immerfion  fubite  de  tout  le 
corps  dans  l’eau  froide. 

TR  E  MO  R. 

Tout  le  monde  connoît  le  tremblement ,  mais 
chacun  ne  fçait  pas  qu’il  y  en  a  de  deux  fortes 
un  qui  tient  de  la  paralyjie  ,  &  l’autre  de  la  co/z- 
vuljion  ;  ils  font  même  fouvent  les  avant-coureurs 
de  ces  deux  états.  Les  vieillards  &  les  convalef- 
cens  éprouvent  la  première  efpece  ;  le  vin  ,  les  fem¬ 
mes  ,  l’abus  du  caffé  &  des  narcotiques  ,  les  poi- 
fons  ,  &c.  peuvent  y  donner  lieu  ;  elle  eft  encore 
familière  aux  mineurs  ,  à  ceux  qui  travaillent  au  mer¬ 
cure  ,  aux  métaux  ,  &c.  Le  tremblement  convuljif 
eft  caufé  par  le  froid,  par  la  peur,  la  colere  & 
les  autres  paffions  de  l’ame.  Le  fri_(fon  connu  fous 
le  nom  de  horror  &  rigor-,  fi  commun  au  ,  commen¬ 
cement  des  fièvres ,  &  dans  d’autres  çirconftances  , 
eft  du  même  caraêlere  :  il  .furvient  des  tremblemens 
convulfifs ,  après  quelques  fièvres  intermittentes  mal 
traitées  ;  mais  ils  n’attaquent  gueres  que  les  femmes  : 
le  friflbn  eft  encore  un  fymptome  des  affeêlions 
hyftériques  ,  hypocondriaques  ÔC  fcorbutiques  :  les 
fuppurations  internes  ,  les  vers  ,  la  fuppreffion  des 
mois  &  des  lochies  ,  la  rétention  d’urine  ,  &c.  en 
excitent  auffi  de  la  même  nature.  Le  tremblement 
de  l’une  &  X autre  efpece  ,  eft  quelquefois  particu¬ 
lier  à  la  tête',  à  un  bras  ,  à  une  jambe ,  &e.  U 
n’eft  pas  difficile  de  diftinguer  le  tremblement  c|ui 
vient  de-  feibleffe  ,  du  convulfîf  ;  le  premier  cefle 
par  l’inaâiion  des  parties  ,  &  le  repos  ne  garantit 
pas  du  fécond  :  d’ailleurs  l’un  eft  plus  fenfible  ,  lorf- 
qu’on  foutient  quelque  chofe  ,  au  lieu  que  les  grands 
poids  peuvent  dompter  l’autre  ouïe  modérer. 

L’examen  des  circonftances  qui.  ont  précédé , 
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OU  qui  accompagnent  le  tremblement ,  fait  affez 
Tremor.  diftlnguer  celui  qui  eft  dangereux ,  de  celui  dont 
on  n’a  rien  à  craindre.  Nous  avons  dit  que  le  trem¬ 
blement  de  la  première  efpece  étoit  fuivi  quelque¬ 
fois  de  la  paralyfie  ;  mais  nous  devons  ajouter  qu’il 
eft  plus  communément  fans  danger ,  quoiqu’il  foit 
très-rarement  guériflable ,  fur-tout  dans  les  vieillards. 
Le  tremblement  convullif  dans  les  maladies  aigues , 
furvenant  au  délire  ou  à  la  fupprefîion  des  lo¬ 
chies  ,  eft  très  -  redoutable.  Le  pronoftic  pour  les 
autres  ,  doit  être  tiré  de  la  connolffance  des  mak'- 
dies  qui  l’entretiennent  ,  ou  des  accidens  palîagers 
qui  y  donnent  lieu. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  fournit  peu  de 
lumières  fur  la  caufe  de  la  première  efpece  ;  &  ce 
qu’on  a  obfervé  dans  ces  occafions ,  appartenoit 
moins  au  tremblement  qu’à  la  maladie  qui  lui  avoit 
fuccédé  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  du  tremble¬ 
ment  convulfif  :  on  a  vu  le  cerveau  &  la  moelle  de  l’é¬ 
pine  inondés  d’une  férofîté  verdâtre  ,  delà  faniedans 
les  ventricules  du  cerveau  ,  des  fuppurations  ,  des 
pourritures ,  &  même  des  vers  dans  quelques  par¬ 
ties  de  ce  vifcere.  Les  vaifleaux  en  général  ont 
paru  remplis  d’un  fang  purulent  ou  putride.  On  a 
trouvé  la  rate  prodigieufement  gonflée  ,  &•  quel¬ 
quefois  cartilagineufe  ;  la  bile  arrêtée  dans  fes  pro¬ 
pres  vaiflTeaux  ,  qui  en  étoient  prodigieufement  dila¬ 
tés  ;  des  fuppurations,  des  pourritures  &  des  gan¬ 
grenés  à  la  poitrine  &  au  bas -ventre;  là  matrice 
principalement  a  paru  fouvent  affeftée. 

On  fent  aflez  qu’il  eft  important  pour  le  traite¬ 
ment ,  de  diftinguer  de  quelle  efpece  e^  \ttrem-\ 
hlcment ,  c’eft-à-dire  ,  s’il  tient  à  la  paralyfie  ou  à 
îa  convulfion  ,  afin  de  pouvoir  faire  un  jufte  choix 
des  remedes  propofés'  dans  les  articles  de  l’une  & 
Ikutre  maladie.  Cependant  nous  indiquerons  ici 
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ceux  qui  ont  été  le  plus  fouvent  employés ,  fqavoir , - — 

contre  celui  de  la  première  efpece ,  après  les  reme-  Tremor, 
des  généraux  ,  les  fortifians  ,  les  Jlomachiques  & 
les  céphaliques.  ;  tels  que  la  fauge  ,  la  mélilTe ,  le 
fiœchas  ,  la  farriete  ,  l’aunée  ,  le  fenouil ,  le  quin¬ 
quina  ,  le  girofle ,  la  noix  mufeade  ,  &c.  auxquels 
on  peut  ajoûter  les  martiaux  &  les  diaphor étiques ^ 

Le  tremblement  qui  vient  de  la  débauche  des  fem-^ 
mes  ^  du  vin ,  &c.  ne  demande  que  des  délayans  , 
des  adaucijjans  &  des  tempérans.  On  recommande 
^OMX  celui  qui  eft  occafionné  par  le  mercure  ,  les 
cordiaux  ,  les  diaphorétiques ,  les  diurétiques  ,  &c. 

On  propofe  encore  contre  le  tremblement  qui  tient 
à  la  fpiblefle  ,  les  friclions  ,  les  bains  &  les  douches 
des  eaux  de  Bourbonne ,  dé  Vichy  ,  de  Digne  , 
de  Bagnols ,  d’Aix-la-Ghapelle ,  &  xatvQS  thermales  ; 
lês  linimens  fortifians ,  les,  fomentations  &  fumiga- 
flbns  aromatiques ,  &c. 

Le  tremblement  convuljif  demande  d’autres  fe-» 
cours  :  la  faignée  &  les  purgatifs ,  fi  les  forces  , 
l’âge  &  les  circonftances  de  la  maladie  principale  le 
permettent ,  y  font  utiles  ;  la  première  fur-tout  efl: 
néceffaire  ,  lorfqu’il  y  a  fuppreflion  de  quelque  perte 
de  fang.  On  en  vient  enfuite  ,  après  quelques,  autres 
remedes  généraux  ,  aux  jlomachiques  &  aux  vermi¬ 
fuges  ,  aux  anti-feorbutiques  ,  aux  fortifians  &  aux 
alexiteres  y  ■xox  céphaliques  &  aux  anù-fpafmodi- 
ques.  Les  eaux  thermales  ,  tant  pour  l’ufage  inté¬ 
rieur  ,  qu’en  bain  ou  en  douche  ,  y  font  très- utiles  : 
on  alTure  avoir  éprouvé  de  bons  efiPèts  des  bains' 
froids.  Les  friéfions  ne  doivent  pas  être  négligées  ; 
mais  on  doit  beaucoup,  attendre  du  féton  ou  du  cau¬ 
tère.  On  peut  enfin  diminuer  confidérablement  le 
tremblement  de  la  fièvre  ,  en  gorgeant  les  malades 
d’eau  chaude ,  quelque-tems  avant  l’heure  du  friflfon. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  néceffaire  de  dire  que  le 
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tremblement  palTager  qui  vient  du  froid  ,  de  la 
peur  ,  de  la  colere  ,  &c.  ne  demande  aucun 
remede. 

P  ARALYSI  S. 

On  fqait  que  la  perte  du  mouvement  &  du  fenti- 
ment ,  ou  de  l’une  de  ces  deux  fondions  ,  confti- 
tuent  la  paralyjîe ,  dont  l’engourdiffement  &  la  foi- 
blefle  peuvent  être  regardés  comme  les  premiers 
degrés.  On  n’ignore  pas  qu’elle  attaque ,  tantôt 
tout  le  corps ,  c’eft  la  paraiyjie  univerfdle ,  tantôt 
un  feul  côté  ,  &  on  l’appelle  hémiplégie  ,  &  tantôt 
une  feule  partie ,  comme  le  bras ,  la  jambe ,  les 
paupières  ,  la  langue  ,  le  pharynx ,  la  verge  ,  la 
veffie  ,  l’anus ,  &c.  Toutes  ces  par alyjies. particu¬ 
lières  trouveront  leur  place  ailleurs.  La  paraiyjie 
eft  rarement  primitive  ;  mais  elle  fuccede  commu¬ 
nément  à  l’apoplexie  ,  quelquefois  à  Tépileplie  ,  & 
autres  maladies  convulfives  ,  à  la  néphrétique  vio¬ 
lente  ,  à  la  colique  &  à  la  dylTenterie  ,  à  la  goutte 
&  au  rhumatifme  :  c’eft  encore  un  produit  de  la 
vieillefte  ,  de  l’affedion  hypocondriaque  &  fcorbu- 
tique  ,  de  la  cachexie  &c  de  la  vérole  ;  de  l’épuife- 
ment ,  tant  par  les  pertes  de  fang  ,  que  par  celle  de 
la  femence  ;  des  vapeurs  métalliques ,  &  fur-tout 
mercurielles  ;  de  l’yvrefle  &  du  vin  frelaté  par  la 
litharge  ,  du  long  ufage  des  narcotiques ,  &  enfin 
du  froid  extrême  ,  &  principalement  de  l’humide  ; 
fans  parler  des  plaies ,  des  luxations  &  des  frac¬ 
tures  qui  y  donnent  aufli  lieu.  Les  enfans  devien¬ 
nent  encore  paralytiques  par  la  rentrée  des  éruptions 
cutanées  ,  par  la  petite  vérole  mal  traitée  ,  &c.  La 
paralylîe  hypocondriaque  ,  la  fcorbutique ,  &  celle 
qui  fuccede  aux  affeéfions  convulfives  ,  ne  privent 
ordinairement  que  du  mouvement.  L’engourdifle- 
ment  qu’on  fent  aux  extrémités  enfuite  de  la  corn- 
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preffion  ou  de  la  ligature  ,  découvre  affez  clairement 
ce  qui  fe  palTe  dans  la  paralyfie  ;  celui  qu’on  con-  PaRaly; 
trafte  en  maniant  ce  fingulier  poifon  ,  qu’on  nomme 
torpille  ,  peut  donner  encore  là  -  deffus  quelque 
lumière. 


V hémiplégie  ,  dont  l’œil ,  la  langue  &  la  bou¬ 
che  fe  relïentent  communément ,  &.  qui  eft  l’efpece 
de  .paralyfie  la  plus  commune  ^  n’eft  pas  beaucoup 
à  craindre  ,  lorfque  la  tête  eft  libre ,  &  l’on  peut 
vieillir  dans  cet  état.  La  paralyfie  univerfelle  ,  qui 
n’enleve  pas  bientôt  les  malades  ,  peut  durer  long- 
tems  :  on  augure  bien  du  tremblement,  du  four- 
millemént ,  des  picotemens  &;  des  douleurs  qui  fe 
fiant  fentir  aux  membres  paralytiques  :  on  fonde 
encore  quelque  efpérance  fur  la  fièvre  qui  furvient 
à  la  paralyfie ,  provenant  de  l’apoplexie  féreufe. 
Lorfqu’il  n’y  a  que  perte  du  mouvement ,  ce  qui 
eft  affez  familier  aux  hypocondriaques  &  aux  fcor- 
butiques ,  la  paralyfie  eft  moins  à  craindre ,  &:  plus» 
guériflable  :  celle  qui  a  été  précédée  par  l’apoplexie 
ou  toute  autre  affedion  du  cerveau  ,  eft  la  plus  re¬ 
belle  ;  celle  qui  occupe  le  bas-ventre  St  les  parties 
inférieures ,  eft  mortelle.  La  paralyfie  ancienne  deffer 
che  les  parties  ;  il  n’y  a  plus  de  guérifon  à  efpérer 
pour  les  membres  atrophiés  ,  &  qui  ont  perdu  beau¬ 
coup  de  leur  chaleur  naturelle.  La  paralyfie  fe  tet- 
mine  quelquefois  par  des  convulfîons ,  mais  le  plus 
fouvent  par  la  gangrené  qui  eft  communément  précé¬ 
dée  par  l’enflure  de  la  partie  :  on  doit  encore  s’at¬ 
tendre  à  la  gangrené  dans  la  paralyfie  c.aufée  par 
le  froid.  La  récidive  de  la  maladie  dont  nous  par¬ 
lons,  eft  plus  à  craindre  que  la  première  attaque-^ 
&;  rarement  en  a-t-on  une  troifieme.  Vengourdifi 
^fement  dans  les  maladies  aigues  ,  eft  un  très-mau¬ 
vais  figne  ,  fur-tout  fi  la  tête  eft  affeftée  :  on  a  peu 
à  craindre  de  celui  qui.  attaque  fouvent  les  hypQ« 
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condriaques  &  les  hyftériqiies.  La  paralyjie  au  relie 
fe  diffipe  quelquefois ,  ainfi  que  l’apoplexie  ,  fans 
fecours  ;  &  comme  il  eft  très-tare  qu’on  n’y  faffe 
point  de  remede  ,  on  ne  manque  jamais  de  leur  at¬ 
tribuer  cet  heureux  événement  :  on  a  même  vu 
plufieurs  fois ,  que  la  paralyfie  contre  laquelle  on 
avoir  employé  tout  ce  que  l’art  peut  infpirer,  s’eft 
diffipée  fur  le  champ  par  une  grande  frayeur  ,  par 
une  colere  exceflive  ,  ou  toute  autre  paflion  vive. 

L’infpeftion  anatomique ,  •  outre  tous  les  défor- 
dres'dont  nous  avons  fait  mention  dans  l’article  de 
l’apoplexie  ,  parmi  lefqueisles  inondations  ,  tant  du 
cerveau  que  de  la  moelle  de  l’épine  &  les  fuppura- 
tions  font  très- communes  ,  nous  préfente  plus  par¬ 
ticuliérement  la  pourriturre  des  corps  canelés ,  un 
vice  dans  la  moelle  de  l’épine  ,  tantôt  diflbute , 
tantôt  defféchée  ,  la  luxation  des  vertebres ,  les 
futures  lâches ,  &c.  Il  faut  y  ajoûter  la  bile  retenue 
dans  fes  propres  vaiffeaux  ,  des  fuppurations  & 
pourritures  dans  le  bas-ventre  ,  &c. 

Après  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  fuignée  dans 
l’article  de  l’apolexie  ,  on  juge  bien  qu’elle  ne  fçau- 
roit  convenir  qu’à  la  paralyfie  qui  fuccede  à  l’apo¬ 
plexie  fanguine,  encore  la  croyons-nous  inutile  ,  lorf- 
iqu’elle  eft  invétérée.  On  doit  d’ailleurs  avoir  égard  à 
l’âge  )  à  l’état  des  forces  &  aux  antécédens  ,  comme 
aux  caufes  évidentes.  On  fera  encore  ici  l’application 
de  ce  que  nous  avons  rapporté  au  même  endroit ,  au 
fujet  des  émétiques  &  des  purgatifs.  On  peut  ce¬ 
pendant  tirer  de  grands  avantages  de  l’ufage  modéré 
de  cés  derniers  ,  tant  contre  la  paralyfie  fcorbuti- 
que ,  que  contre  celle  qui  a  fuccédé  à  la  colique ,  &c. 
On  ne  doit  pas  non  plus  négliger  l’ufage  des  lave- 
tnens  âcres  ,  ftimuians  &  aromatiques.  Outre  ces 
Temedes  généraux ,  &  plufieurs  autres  que  les  cir- 
conftances  toujours  variées  peuvent  demander,  on 
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recommande  les  fortïfians  ,  les  céphaliques  y  les 
fudorifiques  ,  les  anti-Jcorbutiques  &  les  apéritifs  :  Paraly- 
les  remedes  les  plus  employés ,  pris  dans  toutes  ces  sis^ 
claires  ,  font  la  fauge  ,  le  jlcechas  6c  la  mélijfe  , 
la  fleur  de  fouci ,  le  camphorata  ,  les  baies  de  geniè¬ 
vre  ,  le  gay ac ,  l’aloës  ,  les  écrevifles ,  les  cloportes  , 

&  les  viperes  ;  le  fuCcin ,  lès  martiaux,  le  bézoard  mi¬ 
néral  ,  l’antimoirie  diàphorétique  ,  l’aquila  -  alba  , 

&  autres  préparations  merourielles.  On  recommande 
encore  beaucoup  l’ufage  ,  tant  interne  qu’externe , 
de  la  térébenthine  de  Chio  ,  de  celle  de-Venife  ,  &c. 

Mais  oh  doit  mettre  àu-cleflus  de  tous  les  autres 
remedes  les  eaux  minérales  chaudes ,  prifes  tant  in¬ 
térieurement  ,  qu’employées  en  bain  ,  en  dou¬ 
ches  ,  &e.  Les  plus  fréquentées  font  celles  de 
Bourbon  -  Lancy  &  ■  l’ Afchambaut ,  de  Vichy. ,  de 
Bourb.onne,  du  Mont-d’Or,  de  Balaruc,  de  Plombiè¬ 
res ,  de  Digne,  d’Aix-la-Chapelle  ,  de Bagnieres,  de 
Barege ,  6scc.  On  recommande  fur-tout  d’en  doucher 
l’épine  :  nous  devons  dire  enfin  qu’on  donne  la 
préférence  à  celles  deBourbon-Lancy  pour  les  pa- 
ralyfies  fcorbutiques.  On  peut  encore  faire  ufage  de 
l’application  des  animaux  vivans  ou  nouvellement 
tués,  de  leur  peau,  tant  qu’elle  conferve  fa  cha¬ 
leur;  des  linimens  avec  l’huile  pétrole  ,  avec  celle 
de  laurier,  ou  de  fourmi ,  avec  l’onguent  martiatum 
&  autres  fortifians  ;  des  fomentations  aromatiques 
6<,  Cpiritueufes  ;  des  friâions  féches  ,  ou  faites  avec 
l’efprit  de  vin  camphré,  &  autres  liqueurs  fpiritueu- 
fes.;  de  la  flagellation  avec  des  orties  ,  des  fîna- 
pÜines  ,  des  véfîcatoires  ,  du  féton  &  du  cautere  : 
on  doit  mettre  au  même  rang  les  bains  aromatiques 
&  ceux  de  vapeur.  On  peut  encore,  au  défaut  des 
eaux  t'^ermales ,  préparer  un  bain  artificiel ,  avec  qua¬ 
tre  livres  de  chaux  vive  &  deux  de  foüfre,  qu’on 
fait  bouillir  dans  la  quantité  convenable  d’eaü  ;  le 
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bain  de  fable  ,  &  celui  du  marc  des  raifins  :  les 
feuilles  d’yeble ,  paflees  au  four ,  dont  on  enveloppe 
les  parties ,  &c.  font  encore  des  topiques  dont  on 
a  vu  de  bons  effets. 

MOROSIS  ET  MEMORIA 
LÆS  A. 

Le  -défaut  de,  conception  &  de  mémotte  eft 
l’apanage  de  l’enfance ,  &  de  la  vieilleffe  :  il  a  en¬ 
core  fa  fource  ,  pour  les  autres  âges,  dans  une dif- 
pofition  héréditaire  ;  à  peine  dans  ce  cas  eft-il  l’ob¬ 
jet  de  la  médècine.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  celui  qui  eft  le  produit  de  l’apoplexie  ,  de  la 
commotion  ,  de  l’hydrocéphale  ,  ôic.  La  terreur, 
les  chagrins  &  l’adverfîté  font  fouvent  perdre  la 
-mémoire  Sc  rendent  Jiupide,  Ceux  qui  fe  livrent  à 
la  débauche  du  vin  ôc  des  femmes  ,  de  même  que 
ceux  qui  font  un  long  ufage  des  narcotiques  ,  éprou¬ 
vent  fouvent  le  même  malheur  :  la  fuppreffion  des 
mois  &  les  pertes  exceffives  ont  encore  jetté  dans 
cet  état ,  de  même  que  les  maladies  les  plus  gra¬ 
ves  ;  car  on  a  vu  fouvent  des  convalefcens  avoir 
oublié  jufqu’à  leur  nom.  L’abus  qu’on  fait  de  l’ef- 
prit  pénétrant  &  de  la  vivacité  des  enfans  ,  les 
travaux  prématurés  dont  on  les  accable  ,  les  ren¬ 
dent  fouvent  ftupides  :  il  arrive  encore  quelquefois  , 
que  l’efprit  fe  développe  fort  tard  ;  car  on  fçait  que 
quelques-uns  de  ceux  qui  en  font  le  plus  pourvus ,  ont 
été  lourds  &  ftupides  pendant  leur  jeunelfe,  &,  ce  qui 
eft  encore  plus  fîngulier ,  que  des  gens  ftupides  &  fans 
mémoire  ontpaffé  à  l’état  oppofé,  par  une  grande 
maladie,  par-  une  chute  &  autres  accidens  ,  qui, 
dans  d’autres  circonftances,  ont  caufé  très-fouventla 
jlupidité. 

L’héréditaire  &  celle  qui  reconnoît  le  grand  âge, 
pont  incurables,  La  perte,  de  fa  mémoire  fans  caufe 
manifefte*. 
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manifefte ,  annonce  fouvent  l’apoplexie  ou  la  para- 
lyfie.  On  peut  guérir  celle  qui  vient  de  l’yvrogne- 
rie  ,  des  narcotiques  ,  de  l’épuifement ,  de  la  com- 
motion  &  autres  accidens.  Lorfqu’elle  eft  la  fuite 
des  grandes  maladies  ,  elle  fe  guérit  plutôt  par  le 
tems  &  la  nature ,  que  par  les  remedes  ;  il  faut  en 
excepter  celle  qui  fuccede  à  l’apoplexie.  • 

Ce  que  l’obfervation  anatomique  nous  préfente 
de  plus  commun  ,  eft- l’inondation  du  cerveau,  fa 
petitelTe  ,  fa  flaccidité ,  ou  fa  féchereflê  qui  va  quel¬ 
quefois  jufqu’à  la  friabilité  ;  des  hydatides  ,  des 
abfcès  &  autres  tumeurs ,  de  pierres ,  &c.  On  af- 
fure  encore  que  la  glande  pinéale  a  manqué  dans 
quelques  fujets.  On  a  vu  quelquefois  des  altéra¬ 
tions  à  la  dure-mere  qui  étoit  livide  ,  chargée  de 
puftules ,  dans  un  état  de  pourriture,  &  percée: 
des  conformations  vicieufes  du  crâne  &  des  futu- 
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res  ;  l’épailTeur  extraordinaire  des  os  ,  &c. 

On  ne  fçait  que  trop  qu’on  retire  dans  ces  deux 
états  peu  de  fruit  des  remedes  ;  &  que  fl  l’on  revient 
quelquefois  de  l’un  &  de  l’autre ,  c’eft  plutôt  par 
un  bon  régime  appuyé  de  tous  les  fecours  qu’on 
peut  tirer  d’une  excellente  éducation  ,  que  par  une 
méthode  curative  :  le  tems  &  la  nature  peuvent  agir 
encore  ici  très  -  efficacement.  Cependant  on  pro,- 
pofe ,  après  les  remedes  généraux  ,  les  céphaliques 
&  les  anti-fpafmodiques  ;  tels  font  les  fleurs  de 
ftæchas ,  de  romarin ,  de  tilleul ,  de  muguet  &  de 
la  prime  -  vere  :  la  pivoine  3  la  valériane ,  îa  zé- 
doaire  &  le  calamus  aromaticus  ;  les  cubebes ,  les 
anacardes ,  le  macis  &  le  girofle  ;  l’encens  &  la 
myrrhe  ,  l’ambre  &  le  mufe  ,  &cc.  Mais  on  a 
quelques  doutes  fur  ces  derniers  ,  dont  ort  fçait 
que  l’abus  a  produit  quelquefois  la  ftupidité  à  des 
perfonnes  qui  n’y  paroilïbient  pas  difpofées.  Plufleurs 
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praticiens  confeillent  refprit  de  fel  ammoniac  fucciné 
Morosis.  à  la  dofe  de  dix  gouttes  ,  foir  &  matin.  Les  fter- 
nutatoires  ,  les  falivans  &  autres  évacuans  hydra- 
gogues  peuvent  être  aulïi  très-utiles.  Il  n’eil:  pas 
douteux  enfin  ,  que  tout  ce  que  nous  venons  de 
propofer  ne  puiflfe  concourir  à  la  guérifon ,  lorfque 
la  nature  fe  rendra  favorable  ;  mais  il  n’en  faut  rien 
attendre  dans  le  cas  contraire.  Nous  ne  devons  pas 
oublier  qu’un  des  principaux  points  du  régime  ,eft  de 
donner  le  moins  de  tems  qu’on  pourra  àu  fommeil. 

P  E  RFIG  ILIUM. 

Uinfomnic ,  en  y  comprenant  le  coma  vigil , 
qui ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  ,  appar¬ 
tient  à  cet  article ,  efi:  rarement  efifentielle  ,  mais 
prefque  toujours  fymptomatique ,  tant  à  la  fuite  de 
maladies  aigues ,  qu’à  celle  des  chroniques.  On  fçait 
que  les  troubles  &  les  peines  d’efprit  chaffent  le  fom¬ 
meil  ;  que  les  mélancoliques  &  les  maniaques  en  font 
fouvent  privés  :  les  gens  fecs.,  d’un  tempérament 
vif  &  bilieux ,  font  auffi.  fujets  à  l’infomnie  :  les 
uns  &  les  autres  font  encore  tourmentés  par  des 
rêves  pénibles  &  affreux  ,  plus  infupportables  que 
la  veille  ;  ceux  encore  qui  paffent  trop  de  tems 
dans  leur  lit ,  n’y  goûtent  fouvent  qu’un  repos  in¬ 
terrompu  ,  qui  les  fait  plaindre  de  l’infomnie.  L’é¬ 
tat  de  l’eftomac  produit  des  effets  variés  fur  le  fom¬ 
meil  ;  il  y  en  a  (  &  c’eft  le  plus  grand  nombre  ) 
qui  font  obligés  de  fe  retrancher  le  fouper  pour  pou¬ 
voir  dormir  la  nuit ,  &  fe  délivrer  même  du  coche* 
mar  ;  pendant  que  les  autres  ne  dorment  bien , 
qu’après  avoir  rempli  leur  eftomac.  Il  y  en  a  aux¬ 
quels  le  catfé  donne  des  infomnies  ;  pendant  que 
d’autres  en  prennent  impunément  ,  avant  de  fe 
mettre  au  lit  :  fans  parler  d’une  infinité  d’autres  pe- 
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tîts  ufages  connus  de  tout  le  monde  ,  dont  les  bons 
&  les  mauvais  effets  font  relatifs  au  tempérament  Pervigi* 
GU  à  l’habitude.  1.IVM» 


Rien  n’altere  plus  la  fanté  que  l’infomnie  ;  il  n’y 
a  gueres  que  les  mélancoliques  6sC  les  fols ,  qui  peu¬ 
vent  la  foutenir  long-tems ,  fans  en  paroître  incom¬ 
modés  ;  car  on  en  a  vu  qui  ont  paffé  les  mois  jSc 
même  les  années  fans  dormir.  L’infomnie  fébrile 


eft  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  l’avant-couréur  du 
délire.  L’obfervation  anatomique  nous  préfente  des 
inondations  au  cerveau  &  à  la  moelle  de  l’épine  ; 
je  dirai  à  ce  fujet ,  qu’on  doit  avoir  déjà  remarqué 
dans  les  articles  précédens ,  que  cette  caufe  produit 
le  plus  fouvent  un  effet  contraire.  On  a  vu  encore 
des  abfcès  au  cerveau  ,  des  inflammations  à  la 
dure-mere ,  des  caries  aux  os  du  crâne ,  des  fuppu- 
rations  &  pourritures  au  pancréas ,  &c.  Produéfions, 
comme  on  doit  le  penfer ,  de  plufîeurs  autres  ma¬ 
ladies  dont  l’infomnie  n’a  été  que  le  fymptoitie  , 
apparemment  le  plus  remarquable. 

Quelques  perfonnes  qui  fe  plaignolent  depuis 
long-tems  de  l’infomnie ,  en  ont  trouvé  le  remede  , 
en  s’impofant  la  régie  de  ne  refter  que  fîx  ou  fept 
heures  au  lit  ;  d’autres  fe  trouvent  bien ,  avant  d’y 
entrer ,  d’avaler  un  grand  verre  d^eau ,  â!’ orgeat ,  de 
limonade ,  de  lait ,  de  petit  lait ,  &c.  PlufîéuriS 
ufent  avec  fuccès  du  jirop  de  nénuphar  ,  de  celui 
de  violette  ,  &c.  On  peut  avoir  recours  à  la  jfài- 
gnée  Ll  aux  autres  remedes  généraux  ^  lorfque  des 
circonftances  particulières  le  demandent  ;  mais  les 
hunuBans  ,  les  rafraîchijfans  ôc  les  adoucijfans 
font  les  remedes  les  plus  employés  contre  toute  forte 
d’infomnie  ;  les  bains  font  fouvent  très  -  efficaces 
dans  les  habituelles.  On  doit  encore  effimer  l’exer¬ 


cice  dans  un  bon  air,  l’ufage  rnodéré  &  légitime 
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'  des  plaifirs ,  la  mufique  ,  la  lefture  amufante  ^  8ce; 
Pervigi-  On  fçait  que  bien  des  gens  s’endorment  au  mur- 
I.1ÜM.  mure  d’une  fontaine  ,  &  au  fon  de  la  voix  d’un 

'  leéfeur  ;  on  connoît  toute  l’efficacité  des  fermons; 

quelques-uns  enfin  ont  été  obligés  de  fe  faire  ber¬ 
cer.  Le  camphre  eft  un  calmant  dont  les  mélan¬ 
coliques  fe  trouvent  bien ,  &  qu’on  peut  donner 
auffi  dans  les  maladies  aigues  :  la  liqueur  anodine 
minérale  &  la  poudre  tempérante  font  encore  des 
remedes  approuvés.  A  l’égard  des  hypnotiques , 
qui  femblent  être  ici  très  -  convenables  ,  on  n’en 
doit  ufer  qu’avec  circonfpeftion  ,  parce  que  l’habi¬ 
tude  qu’on  en  contraéfe  eft  toujours  plus  ou  moins 
préjudiciable,  lu  imrnerjion  des  jambes  dans  l’eau 
chaude  du  dans  une  décoéfion  anodine  ,  a  été  fou- 
vent  très-efficace,  tant  dans  les  maladies  aigues ,  que 
dans  les  autres  cas. 

INCITE  US. 

Cette  maladie  qui  paroît  avoir  quelque  affinité 
avec  les  convulfions  ,  eft  un  fei.timent  de  pefanteur 
fur  la  poitrine  qu’on  éprouve  en  dormant ,  &  qui 
fatigue  autant  que  pourroit  le  faire  un  grand  far¬ 
deau  ,  &  alarme  encore  plus  par  l’idée  des  phan- 
tômes  &  autres  chimères  qui  l’accompagnent  ordi¬ 
nairement  ;  mais  cette  opprelîion  &  cette  frayeur 
fe  diffipent  par  le  réveil ,  fi  ce  n’eft  qu’elles  lailTent 
quelquefois  la  palpitation  du  coeur  ,  &  beaucoup 
de  laffitude.  Le  cochemar  attaque  ordinairement 
ceux  qui  ont  l’eftomac  chargé  d’alimens  ;  &  les  cra¬ 
puleux  ,  font  ceux  qui  l’éprouvent  le  plus  foulent  ; 
cependant  les  pléthoriques,  les  hypocondriaques, 
les  hyftériques ,  & ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  les  enfans 
à  la  mammelle  ,  y  font  les  plus  fujets  ;  on  croit  pour 
ces  derniers ,  que  les  frayeurs  qui  les  éveillent  fu-. 
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bitement  avec  des  cris  (^pavores')  doivent  être  rap¬ 
portées  au  cochemar.  Cette  maladie ,  lorsqu’elle 
n’eft  ni  fréquente  ni  violente  ,  n’eft  pas  dangereufe  ; 
mais  dans  le  cas  contraire  elle  peut  annoncer ,  Sur¬ 
tout  aux  jeunes  gens ,  l’épilepfie  ;  on  a  même  vu 
quelquefois  que  la  folie  en  avoit  été  précédée  ;  pour 
les  vieillards ,  on  doit  la  regarder  comme  un  des 
avant-coureurs  de  l’apoplexie  :  on  peut  cependant  en 
être  Suffoqué  fur  le  champ  ;  &  nous  en  ayons  des 
exemples  pour  tous  les  âges  :  on  a  vu  encore  à  Rome 
le  cochemar  épidémique  ,  &  tout  auffi  meurtrier 
que  la  pefte.  IJinfpeSion  anatomique  ne  nous  ap¬ 
prend  rien  fur  la  nature  de  cette  maladie  ;  fi  l’oii 
a  trouvé  dans  quelques-uns  de  l’eau  dans  les  ven¬ 
tricules  du  cerveau  ,  ou  des  Suppurations  dans  diffé¬ 
rentes  parties  de  ce  viScere ,  ce  font  des  accidens 
étrangers ,  qui  ne  paroiffent  avoir  aucun  rapport  avec 
l’incube. 

La  Sobriété  efl:  le  point  le  plus  effentiel  du  traite¬ 
ment  ,  &  il  efl:  Suffisant  pour  la  plûpart  ;  quelques- 
uns  s’en  délivrent ,  en  évitant  de  Se  coucher  Sur  lei 
dos  ;  j’en  ai  cependant  vu  auxquels  cette  fituation 
étoit  la  plus  favorable.  La  faignée  y  efl:  Souvent 
utile  :  on  ne  Sçauroit  Se  paffer  des  purgatifs^  &  même 
quelquefois  des  émétiques  :  on  en  vient  enfuite  aux 
délayans ,  aux  tempérans  &  aux  apéritifs  ,  aux  fia- 
machiques  ,  tant  amers  ,  c\\x' abforbans,  &  fortifians  , 
aux  céphaliques  &  aux  anti~fpaf modiques.  Les  re- 
medes  particuliers  dont  on  a  fait  le  plus  d’uSage  , 
font  la  fumeterre ,  le  ftæchas ,  le  romarin ,  la,  mé- 
liffe,  la  Sauge  &  la  bétoine;  les  Semences,  &  la 
racine  de  pivoine ,  le  Succin  ,  l’aloës ,  les  martiaux , 
le  tartre  vitriolé ,  les  eaux  minérales  ,  tant  froides 
que  chaudes ,  &c.  Cependant  les  cas  où  il  efl  per¬ 
mis  d’uSer  de  toutes  ces  choSes ,  font  allez  rares. 
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MELANCHO  LIA, 

Perfonne  n’ignore  que  le  penchant  qui  porte  à  la 
triftefle ,  ou  aux  réflexions  fur  des  objets  défagréa-. 
blés ,  peut ,  lorfqu’on  s’y  livre ,  conduire  au  délire 
ou  la  a  manie.  Les  mélancoliques  font  extrême-* 
ment  fujets  aux  terreurs  paniques ,  aux  éblouilTe- 
mens  &  au:ç  étourdiflemens  ;  ils  répandent  des 
pleurs  fans  fujet  ;  leur  fommeil  efl:  laborieux  ,  &c 
accompagné  de  rêves  eflPrayans  :  ils  fe  plaignent 
communément  d’une  douleur  ou  pefanteur  à  la  tête  , 

&  du  bourdonnement  d’oreille  ;  ils  font  fouvent 
attaqués  de  tremblement ,  de  convulfions  &  d’af* 
foupiflement  ;  ils  ont  des  palpitations ,  des  ferremens 
de  poitrine  8>C  des  anxiétés  :  leur  pouls  efl:  petit , 
inégal  &  intermittent  ;  ils  font  fatigués  par  des  rap¬ 
ports  &  des  flatuofltés ,  &  on  fent  dans  plufieurs 
des  pulfations  au  bas-ventre  ;  ils  rendent  des  cra^ 
chats  épais  6c  des  urines  limpides  ou  blanchâtres  ; 
leur  bas-ventre  s’élève  quelquefois  ,  &  il  efl  ptef- 
que  toujours  reflferré.  L’appréhenfion  de  la  mort 
occupe  la  plupart  des  mélancoliques  ;  quelques-uns 
cependant  craignent  de  vivre ,  &  défirent  de  bonne 
foi  la  fin  de  leurs  peines  ;  il  y  en  a  dont  le  délire  efl 
lîngulier  &  rifible  ;  il  ne  roule  fouvent  que  fur  un 
feul  objet:  tous  nos  livres  font  remplis  de  ces  for-  " 
tes  d’hiftoires.  Il  y  a  une  autre  forte  de  délire  mé¬ 
lancolique  ,  qui  porte  les  malades  à  s’échapper 

fiendant  la  nuit ,  &  à  courir  les  champs  comme  des,, 
oups  ;  on  l’appelle  pour  cette  raifon  lycantropki 
d’autres  ,  fans  s’échapper ,  veulent  toujours  changer 
de  lieu ,  &  ne  croient  pouvoir  être  bien ,  que  là 
ou  ils  ne  font  pas  :  il  y  en  a  au  contraire  ,  qui  ne 
veulent  pas  quitter  leur  place ,  &  qui  tombent  dans, 
une  çfpeçe  de  ftupidité  qui  les  rend  indifférens ,  on 
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pour  la  compagnie ,  ou  pour  la  folitude.  Il  faut  ^'**™**^ 
encore  mettre  fous  ce  titre  la  nojlalgie  ,  qu’on  ap-  Melan- 
pelle  communément  la  maladie  du  pays ,  quoique  choha. 
le  defir  de  revoir  fa  patrie  foit  fouvent  très-rai- 
fonnable. 

L’amour ,  les  chagrins  &  l’adverfîté ,  font  les  four- 
ces  les  plus  ordinaires  de  la  mélancolie  :  elle  dépend 
quelquefois  d’une  difpofition  héréditaire.  La  fup- 
preflion  des  hémorrhoides  &  une  infinité  d’autres 
maladies  peuvent  y  donner  lieu  ;  mais  c’eft  une 
fuite  ordinaire  des  affedions  hypocondriaques  & 
hyftériquês  ;  je  dis  ordinaire  ,  parce  que  je  ne  crois 
pas  qu’on  puifTe  confondre  ces  maladies  :  car  tous 
les  hypocondriaques  ne  font  pas  mélancoliques  , 

&  ces  derniers  ne  font  pas  toujours  hypocondria¬ 
ques  ;  cependant  il  eft  vrai  que  ces  deux  états  s’unif- 
fent  tôt  au  tard  pour  le  plus  grand  nombre.  On  fçait 
affez  que  la  mélancolie  &  toutes  les  affeébons  de 
l’ame  peuvent  produire  les  plus  grands  défordres  ; 

&  que  le  feorbut  ,  la  fièvre  lente  ,  le  maraf- 
me ,  &c.  en  font  les  fuites  les  plus  ordinaires.  On  \ 

a  vu  quelquefois  que  le  flux  hémorrhoïdal  ,  les 
plaies,  la  gale  Sc  autres  maladies  de  la  peau  ,  ont 
terminé  heureufement  cette  maladie  ,  fur  laquelle 
l’obfervation  anatomique  nous  donne  peu  de  lumière  : 
ce  n’efl:  pas  que  nous  manquions  d’ouvertures  de 
cadavres  ;  mais  les  hiftoires  qu’on  y  a  joint ,  font  fi 
abbrégées  ,  qu’il  eft  impoflible  d’y  démêler  fi  elles 
regardent  la  mélancolie  ,  ou  l’affeélion  hypocon¬ 
driaque  ;  deux  maladies  que  les  auteurs^  ont  com¬ 
munément  confondues. 

On  a  vu  dans  la  plupart  les  vaifleaux  du  cer¬ 
veau  engorgés  par  un  fang  noirâtre  &  épais ,  de 
l’eau  dans  les  ventricules ,  &c.  On  a  encore  ob- 
fervé  quelquefois  le  plexus  choroïde  ,  enveloppé 
d’une  forte  de  mucofité  ,  U  glande  pinéale  d’une 
Oiv 
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• - groffeur  extraordinaire  ,  &c.  Le  cœur  a  paru  dans 

Mëlan-  quelques»*- uns  delTéché  &  vuide  de  fang  ;  on  a 
cholia.  trouvé  dans  d’autres  fes  ventricules  remplis  de  con¬ 
crétions  polypeufes  ,  ou  d’un  fang  fétide  &  dif- 
fous ,  fans  parler  de  quelques  défordres  relatifs  aux 
vifceres  du  bas-ventre  ,  dont  nous  avons  fait  men¬ 
tion  dans  l’article  de  l’affeéfion  hypocondriaque. 

La  maladie  qui  eft  l’objet  de  celui-ci ,  ne  de¬ 
mande  communément  aucun  traitement  qui  releve 
de  la  médecine  ;  mais  fi  dans  quelques  circonftances 
on  eft  forcé  d’avoir  recours  aux  remedes  ,  on  ne  doit 
y  employer  que  les  plus  doux  ;  &  les  praticiens  éclai¬ 
rés  &  de  bonne  foi ,  conviendront  que  rien  n’eft  plus 
commun  que  de  voir  empirer  cet  état  entre  leurs 
mains.  La faignéc ,  quoi  qu’en  difent  prefque  tous 
les  auteurs ,  n’eft  pas  toujours  nécefîaire  ,  lorfqu’il 
n’y  a  pas  fuppreffion  de  quelque  perte  de  fang.  Les 
émétiques  peuvent  être  très-avantageux,  ainfî  que 
les  purgatifs  ,  lorfque  l’état  des  prerhieres  voies  les 
demande.  Mais  rien  n’eft  au-deffus  des  humecians  , 
des  délayans  &  des  Umpérans  ;  tels  font  l’eau  fim- 
ple  ,  les  chicoracées ,  la  fumeterre  ,  la  patience  ,  &c. 
le  lait  d’âneffe  ou  de  chèvre  ,  le  petit  lait ,  les  eaux 
minérales  froides,  &c.  On  a  befoin  quelquefois 
d’avoir  recours  aux  apéritifs ,  aux  nitreux ,  aux  mai>- 
tiaux  &  aux  anti-feorbutiques  :  il  eft  encore  des 
cas  où  l’on  peut  ufer  des  céphaliques ,  des  anti-fpaf- 
modiques  &  des  caïmans  ;  le  fafran  &  le  camphre , 
parmi  ces  derniers  ,  peuvent  être  d’un  bon  fecours  ; 
on  peut  auffi  recourir  aux  hynoptiques  dans  les  cas 
prefîàns  ;  mais  on  doit  fe  fouvenir  que  s’ils  peuverit 
pallier  la  maladie ,  ils  la  rendçnt  aufti  plus  rebelle.  Je 
dirai  enfin  ,  qu’après  la  b&iffon  abondante  ,  les  lave- 
mens  rafraîehiflans  &  les  bains  dont  on  doit  beau¬ 
coup  attendre ,  je  ne  connois  rien  de  meilleur  que 
'  diff-paiion  \f  xercice  :  j’ajoûtçrai  encorç ,  quf 
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la  nofialgu  demande  moins  de  remedes ,  &  qu’it 
n’y  a  que  le  retour  à  fa  patrie  qui  puilTe  la  faire  cef^ 
fer  ;  mais  on  fait  fouvent  la  faute  de  prendre  ce  parti 
trop  tard. 

MANU. 

On  fçait  que  les  maniaques  ont  une  force  éton¬ 
nante  ,  qu’ils  ont  beaucoup  de  penchant  à  l’aélie  vé¬ 
nérien  ,  &  qu’ils  fupportent  le  froid  ,  la  faim  &  les 
veilles ,  fans  en  paroître  incommodés.  Nous  avons 
dit  que  le  dernier  dégré  de  la  mélancolie  avoit 
beaucoup  d’affinité  avec  la  manie  ;  auffi  voit-on  que 
les  mêmes  caufes  fortifiées  par  une  difpofition  hérér- 
ditaire ,  peuvent  jetter  dans  l’un  ou  l’autre  état.  Ceux 
qui  fe  livrent  aux  paffions  vives  ,  avec  une  forte 
dofe  de  ce  qu’on  appelle  bel  efprit ,  doivent  crain¬ 
dre  pour  leur  raifon  :  on  voit  tous  les  jours ,  qu’une 
joie  exceffive  ,  un  amour  infenfé  ,  les  chagrins  & 
l’adverlîté  peuvent  la  troubler  ;  de  même  que  l’u- 
fage  immodéré  des  narcotiques ,  les  poifons  affou- 
piflans  ,  l’abus  du  vin  &  des  liqueurs  fpiritueu- 
fes ,  &c.  On  fçait  encore  que  la  fuppreffion  des 
pertes  de  fang  habituelles  &  des  lochies  ,  l’afFeélion 
hypocondriaque  &  hyftérique ,  &  quelques  autres 
maladies  graves  ^  comme  la  phrénéfie ,  les  affeftions 
comateufes ,  &c.  ne  produifent  que  trop  fouvent 
le  même  effet.  Ceux  qui  fe  livrent  fans  mefure  à  la 
méditation  ,  ou  qui  s’appliquent  à  l’étude  des  feien- 
ces  abftraites  ;  comme  auffi  les  perfonnes  péfantes 
&  ftupides  en  font  encore  très-fufceptibles. 

On  peut  guérir  ,  fans  beaucoup  de  difficulté  ,  la 
manie  ,  lorfqu’elle  eft  récente  ,  &  fur-tout  fi  les  atta¬ 
ques  en  font  légères  ;  on  efpere  auffi  beaucoup  de 
celle  qu’on  rapporte  à  quelque  maladie  aigue ,  ou 
à  tout  autre  accident  paffager  ;  mais  l’invétérée , 
ççlle  qui  n’à  point  de  rémiffion ,  ou  qui  reconnoît 
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™"  '  une  caufe  dont  l’époque  eft  ancienne  ,  réfifte  le 

Mania,  plus  fouvent  à  tous  les  remedes.  On  a  obfervé 
que  les  grandes  pertes  de  fang  ,  &  même  les  autres 
évacuations ,  comme  la  diarrhée  &  la  dylTenterie , 
ont  terminé  quelquefois  la  manie  :  la  fièvre  quarte 
&  les  autres  intermittentes  ont  aulîi  produit  le  même 
edfet ,  quoique  dans  d’autres  circonftances  elles  ayent 
donné  lieu  à  la  maladie  dont  nous  parlons.  Ceux 
qui  en  reviennent ,  ont  beaucoup  de  peine  à  vaincre 
un  affreufe  trifteffe ,  que  le  fouvenir  humiliant  de 
leur  état  précédent  entretient. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  a  montré  le  cer¬ 
veau  fec  St  durci  ;  fa  maffe  élaftique ,  qui  fe  rele- 
voit ,  lorfque  le  crâne  étoit  enlevé  ;  le  plexus  cho¬ 
roïde  variqueux  St  gorgé  d’un  fang  noirâtre ,  ainli 
que  les  fînus  St  les  autres  vaiffeaux  ;  de  l’eau  répan¬ 
due  &  des  hydatides  dans  les  ventricules  ;  des  taches 
noires ,  tant  au  cerveau  qu’à  la  dure-mere  ;  la  pour¬ 
riture  de  cette  enveloppe  ;  des  oflifications  à  la 
faulx  &  à  la  tente  du  cervelet;  la  pie-mere  épaiffe 
&calleufe,  fans  apparence  de  vaiffeau;  des  vers, 
tant  dans  le  cerveau  que  dans  les  finus  frontaux  ; 
les  os  du  crâne  d’une  épaiffeur  extraordinaire  ;  la 
véfîcule  du  fiel  pleine  d’une  bile  gluante  St  verdâ¬ 
tre  ,  ou  noire ,  &c. 

Les  faîgnées  nombreufes  font  ici ,  fans  contredit , 
nécelfaires  :  on  ne  fe  contente  pas  de  tirer  du  fang 
des  veines  du  bras ,  du  pied  St  de  la  gorge  ,  on 
ouvre  encore  l’artere  temporale;  &  cette  opéra¬ 
tion  ,  aujourd’hui  très-négligée  ,  a  produit  quelquefois 
les  meilleurs  effets  :  on  applique  encore  dans  la 
même  vue  des  fangfues  aux  hémorrhoïdes  ,  aux 
veines  du  front ,  &c.  On  emploie  enfin  tous  les 
moyens  connus  pour  rappeller  le  flux  hémorrhoi- 
dal ,  le  menftruel ,  &c.  Les  émétiques  Sc  les  purga¬ 
tifs  font  encore  indifpenfables  ;  ils  fervent  princii>a- 
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lement  à  évacuef  la  bile  qui ,  dans  cette  maladie , 
croupit  fouvent  dans  les  premières  voies  ,  ou  dans 
fes  propres  vaifleaux  :  les  lavemens  ftimulans  &  pur¬ 
gatifs  rempliflent  les  mêmes  vues  ;  mais  les  dé^ 
layanSf  \tshumeUans  ^  les  tempérans  ,  les  rafrai- 
chijjans  &  les  nitreux ,  font  les  remedes  fur  lef- 
quels  on  peut  le  plus  compter  ;  tels  font  la  boif- 
fon  abondante  fimple  ou  compofée  ,  l’eau  à  la 
glace  ,  les  chicoracées ,  la  bourrache  ,  la  fumeterre  ; 
le  xiï  ,  l’orge ,  le  lait  ^  le  petit  lait ,  l’orgeat ,  les 
émulfions,  les  eaux  minérales  froides,  &c.  Les 
caïmans  ,  non  narcotiques ,  font  encore  d’un  grand 
fecpurs  ;  le  camphre  fur-tout  y  eft  d’une  grande 
efficacité  ;  on  peut  en  donner  jufqu’à  un  demi-gros  , 
une  ou  deux  fois  par  jour  :  on  peut  même  pour 
la  fureur  employer  le  fucre  de-  Saturne,  depuis 
deux  grains  jufqu’à  huit.  Les  antï  -  fpafmodiques 
y  font  encore  utiles  ;  mais  l’opium  ,  le'pavot ,  & 
les  autres  hypnotiques  n’y  réumflent  pas  ;  &  il  eft 
furprenant  que  des  médecins ,  d’ailleurs  célébrés ,  fe 
foient  opiniâtrés  à  en  vouloir  donner  ,  quoiqu’on 
ait  éprouvé  cent  fois  qu’ils  rendoient  les  malades 
plus  furieux  :  on  n’a  pas  la  même  chofe  à  craindre 
du  nénuphar  &  de  la  violette ,  dont  on  peut  don¬ 
ner  les  firops.  Uhellebore ,  autrefois  fi  célébré  ,  ôt 
qu’on  croit  encore  employer  aujourd’hui  ,  ne  mé¬ 
rite  pas  qu’on  s’y  arrête  ;  nous  en  dirons  les  rai- 
fons  ailleurs. 

Il  eft  important  dans  cette  maladie  de  faire  un 
grand  ufage  des  bains  plus  froids  que  chauds ,  8c 
c’eft  un  des  remedes  les  plus  efficaces  :  on  arrofe 
,  encore  la  tête  avec  de  l’eau  froide  ,  &  même  à  la 
glace  :  le  bain  des  extrémités  inférieures  ,  qui  de¬ 
mande  moins  d’appareil ,  peut  être  répété  fouvent  : 
on  donne  encore  les  bains  froids  domeftiques  ;  on 
plonge  auffiles  malades  dans  les  rivières  ou  dans  la 
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mer  ;  cette  immerfion  doit  être  fubite  &  imprévue , 
Mania.  ^  (Joit  durer  autant  que  les  malades  peuvent  la  foutew 
nir.  On  propofe  de  plus  la  cajlration  ;  S>C  je  crois  que 
cette  opération  qu’on  fçait  avoir  été  pratiquée  avec 
fuccès ,  pourroit  être  utile  dans  bien  des  cas  :  celle  du 
trépan  a  encore  réufli ,  de  même  que  le  cautere  ,  &c. 
On  fçait  enfin  que  des  maniaques  ont  été  guéris  par 
une  frayeur ,  par  une  chute  avec  frafture  aux  os 
du  crâne  ,  ou  par  d’autres  accidens  :  les  praticiens 
judicieux  fçavent  tirer  des  vues  de  toutes  ces  ob- 
fervations  qui  ne  paffent  que  pour  curieufes  dans 
l’efprit  de  ceux  qui  craignent  de  s’écarter  de  leur 
routine. 

P  H  R  Æ  N  I  T  I  S. 

On  a  vu  dans  les  articles  précédens ,  qu’il  y 
avoit  dés  égaremens  d’efprit  qui  n’apportoient  au¬ 
cun  changement  à  l’état  du  pouls  ;  mais  le  délire 
qui  eft  accompagné  de  la  fièvre ,  eft  d’une  autre  na¬ 
ture.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  un  qui  doit  être 
regardé  comme  la  maladie  principale ,  &  qui  ex¬ 
cite  la  fièvre  ;  l’autre  qui  n’eft  qu’un  accident  com¬ 
mun  à  toutes  les  fièvres  dont  il  eft  le  fymptome  : 
ce  qui  forme ,  comme  il  eft  aifé  d’en  juger ,  une 
grande  différence  qu’il  eft  furprenant  que  fi  peu 
d’écrivains  ayent  fenti  ;  cependant  il  peut  arriver  à 
ceux  qui  ont  le  délire  ,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  les  articles  précédens ,  que  la  fièvre  furvienné 
par  accident ,  ce  qui  ne  doit  pas  changer  ,  comme 
on  lé  penfe  bien ,  le  caraêlere  de  la  première  mala¬ 
die.  Il  n’y  a  que  le  délire  idiopathique  ou  ejjentiel , 
accompagné  toujours  de  la  fièvre ,  qui  doive  porter 
le  nom  de  phrénéjie ,  dont  il  eft  ici  principalement 
queftion  :  celui  qui  n’eft  qu’accident  de  la  fièvre , 
doit  être  appellé  délire  fébrile.  Il  eft  cependant  bon 
d’obferver  que  le  délire  mélancolique  &  le  fébrile: , 
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lâ  plirénéfie  &  la  manie  ont  tant  de  degrés ,  &  fe  - - “ 

rapprochent  par  tant  de  nuances  ,  qu’il  eft  quel- 
quefois  très-difficile  de  trouver  le  point  de  partage  ; 
mais  les  fuites  diffipent  le  brouillard.  La  vraie  fhrè^ 
néjie ,  qui  eft  plus  rare  qu’on  ne  penfe ,  eft  précé¬ 
dée  par  une  chalçur  ,  &  beaucoup  de  douleur  à 
la  tête ,  que  les  malades  rapportent  avec  raifon  à 
l’intérieur  ;  de  la  rougeur  du  vifage  &  des  yeux  > 
de  l’infomnie  ,  ôcc.  La  fièvre  qui  eft  la  fuite  de 
cet  état ,  n’eft  pas  toujours  proportionnée  à  ce  qui 
fe  pafîe  à  la  tête  ;  &  ce  délire  feroit  alors  peu  diffe¬ 
rent  de  la  manie  ,  fi  cette  derniere  n’étoit  de  beau¬ 


coup  plus  de  durée.  Le  délire  fébrile  ou  Jympto- 
matique  y  (\\xi  eft  fi  commun ,  furvient  à  la  fièvre  , 
&  n’en  eft  que  l’accident  indépendamment  duquel 
elle  pourfuit  toujours  fon  cours  ;  ce  qui  n’arrive 
point  à  la  phrénéfie ,  laquelle  ceffant ,  il  ne  refte 
plus  de  maladie  ;  Sc  la  convalefcence  eft  des  plus 


courtes. 


Je  ne  dois  pas  paffer  ici  foUs  filence  une  autre 
forte  de  délire  fymptomatique  ,  que  les  praticiens 
ne  voient  jamais ,  mais  dont  tous  jes  livres  ne  cef- 
feront  de  faire  mention ,  fous  le  nom  de  paraphræ- 
nitis  :  c’eft  mal-à-propos  qu’on  la  range  parmi  les 
maladies  de  la  tête  ,  puifqu’elle  ne  différé  en  au¬ 
cune  maniéré  de  la  pleuréfie  :  elles  dépendent  l’une 
&  l’autre  de  la  feule  inflammation'  de  la  plevre; 
avec  cette  différence  ,  que  dans  la  première  c’eft 
la  portion  de  cette  membrane  qui  recouvre  le  dia¬ 
phragme  ,  qui  eft  affeélée.  Je  n’ai  point  vu  le  pa- 
raphrænitis  ,  tel  que  les  auteurs  qui  fe  copient 
prefque  tous  ,  l’ont  décrit  ;  &  je  n’ai  rencontré 
que  deux  fois  d’après  l’ouverture  des  cadavres  la 
vraie  pleuréfie ,  que  la  plûpart  de  ceux  qui  fe  mê¬ 
lent  de  faire  la  médecine  çroyent  pourtant  traiter 
tous  les  jours  ;  j’ajouterai  encore  que  le  délire  n’eft 
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ü?**— point  effentiel  à  l’inflammation  de  la  plevre  h  du 

Phræni-  diaphragme ,  puifqu’on  a  vu  plufieurs  fois  ces  par¬ 
ons.  ties  enflammées  &  fuppurées  ,  fans  qu’il  y  ait  eu  le 
moindre  délire  ;  ce  qui  donne  le  dernier  coup  à  la 
doélrine  des  anciens ,  &  de  ceux  qui  la  fuivent  aveu« 
glément. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  foibleffe  extrême 
que  laiflent  les  grandes  maladies ,  l’afFeélion  hypo- 
condriaque  hy Aérique ,  les  peines  d’efprit.,  6cc. 
peuvent  jetter  dans  le  délire  mélancolique  :  on  a  vu 
encore  que  le  délire  fébrile  pouvoit  furvenir  aux 
fièvres  de  toutes  les  efpeces ,  &  qu’il  étoit  précédé 
par  la  céphalalgie  &  par  l’infomnie  ;  que  les  yeux 
enflammés ,  le  regard  fixe  ,  les  larmes ,  les  inquié¬ 
tudes  extraordinaires  ,  ou  une  tranquillité  fubite , 
fans  caufe  apparente ,  l’annonçoient  ;  la  rentrée  des 
éréfypelles  y  donne  encore  lieu.  La  vraie  phrénéfie 
dont  la  durée  n’efl:  que  de  quelques  jours ,  &  rare¬ 
ment  de  fept ,  attaque  les  jeunes  gens  les  plus  vi¬ 
goureux  ;  ceux  qui  font  un  grand  ulage  des  alimens 
falés  &  épicés  ,  comme  auffi  du  vin  &  des  liqueurs; 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  bilieux  ,  &  enclins 
aux  emportemens  ;  ceux  qui  ont  été  expofés  au  fo- 
leil  ,  qui  ont  reçu  des  contufîons  à  la  tête ,  &c. 

On  fqait  que  le  délire  mélancolique  ne  menace 
point  la  vie  ;  mais  celui  qui  furvient  aux  fièvres 
bilieufes  ,  inflammatoires  &  autres  ,  à  la  petite 
vérole  &  à  la  rougeole  ,  à  la  paflion  iliaque  ,  &c. 
eft  toujours  fort  à  craindre.  La  phrénéfie  eft  une 
maladie  des  plus  graves  qui  enleve  fouvent  les  ma¬ 
lades  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  :  on  re¬ 
doute  dans  ce  cas  les  tremblemens  &  les  convul- 
fions  :  les  vomiffemens  d’une  bile  porracée  font 
très-fufpefts  ;  les  urines  fupprimées  ou  blanchâtres 
font  auffi  de  mauvais  augure.  On  a  obfervé  que 
l’hémorragie  ,  Iç  flux  hémorrhoïdal ,  le  cours  de 
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ventre  &  quelquefois  les  fueurs ,  avoient  été  falu- 
taires  :  on  a  encore  bonne  opinion  des  douleurs  qui  Phræni- 
fe  font  fentir  à  quelque  partie  du  tronc  ou  des  extré- 
mités  ,  comme  de  l’éruption  des  vaiices ,  &c.  Si 
le  délire  enfin  ,  tant  reflfentiel ,  que  le  fymptoma- 
tique  ,  fubfifte  après  la  fièvre  ,  ’  il  dégénéré  en  mé¬ 
lancolie  ,  en  manie ,  ou  en  léthargie. 

Je  ne  ferai  point  mention  ici  des  dlfférens  défor- 
dres  ,  qui ,  dans  les  maladies  aigues  &  chroniques  ^ 
peuvent  donner  lieu  au  délire  :  j’expoferai  fimple- 
ment  ce  qu’on  a  obfervé  de  plus  particulier  dans  le 
cerveau  ,  ou  qui  paroît  appartenir  fpécialement  à,  la 
phrénéfie.  On  y  a  vu  les  finus  de  la  dure-mere  & 
les  autres  vaifieaux  du  cerveau  fort  engorgés ,  le 
plexus  choroïde  variqueux  ;  des  inondations  ,  des 
tumeurs  ,  des  excroiffances  &  des  vers.  Le  cerveau 
a  fouvent  paru  delTeché  ,  enflammé  ,  fuppuré  ou 
gangrené  :  on  a  obfervé  les  mêmes  vices  ,  mais 
plus  rarement  à  la  moelle  de  l’épine  :  les  méninges 
ont  été  trouvées  arides ,  enflammées  ,  fuppurées  & 
pourries  :  on  a  encore  remarqué  des  puftules  fur  la 
dure-mere  ,  &  fes  produftions  en  partie  offifiées  : 
on  a  enfin  vu  la  bile  croupiflante  dans  fes  propres 
réfer  voirs. 

Le  délire  fans  fièvre  demande  les  remedes  que 
nous  avons  indiqués  dans  les  articles  de  la  mélan¬ 
colie  &  de  la  manie  :  les  circonftances  doivent  en 
régler  le  choix.  Le  traitement  du  délire  fébrile  8c 
fymptomatique  appartient  encore  à  l’article  des  fiè¬ 
vres  ;  je  dirai  fimplement  à  ce  fujet ,  que  les  fai- 
gnées  n’y  fqnt  pas  aufli  efficaces  qu’on  le  penfe  , 
fur-tout  lorfque  la  maladie  eft  avancée  ,  8c  qu’on 
en  a  fait  déjà  plufieurs  avant  cet  accident.  Quant 
à  la  phrénejîe ,  on  ne  fçaurolt  trop  fe  prefler  de 
tirer  du  fang  de  tous  les  vaiffeaux  qu’on  efl:  dans 
l’ufage  d’ouyrir  ;  les  faignées  du  pied  font  ici  les 
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plus  recommandées  ;  l’artériotomie  y  a  été  aufli 
?HHÆNi-  pratiquée  avec  fuccès.  \J émétique  &  les  purgatifs^ 
,Tis.  lorfqu’on  a  bien  défempli  les  vaiffeaux  ,  font  très- 
convenables  &  terminent  fouvertt  la  maladie ,  qm 
a  réfifté  à  toutes  les  faignées  :  les  lavemens  laxatifs 
&  ftimulans ,  font  aufli  d’une  grande  utilité.  On 
doit  faire ,  pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie, 
un  grand  ufage  des  délayans  ,  des  humeclansy 
des  adoucijjans  &  des  tempérans  ;  parmi  lefquels 
l’eau  de  riz  ,  de  chicorée  &  de  poulet  ;  le  petit 
lait  &  les  émulfions  font  les  plus  employés.  Le 
camphre  &  le  nître  paffent  avec  raifon  pour  les  meil¬ 
leurs  caïmans  dont  on  puifle  ufer  dans  cette  ren¬ 
contre  ;  mais  les  narcotiques  font  dangereux  :  ils 
tourmentent  d’ailleurs  plus  les  malades  qu’ils  ne  les 
calment  :  on  doit  même  bannir  tous  les  topiques 
qui  ont  cette  qualité.  Les  fynapifmes ,  les  véjîca» 
toires  &  les  ventoufes  ,  appliqués  aux  parties  infé¬ 
rieures  ,  ne  font  bien  efficaces  ,  que  lorfqu’oii  a 
fait  précéder  les  évacuations  néceffaires ,  &  la  boif- 
fon  la  plus  abondante.  Vimmerjion  des  pieds  dans 
l’eau  chaudë  ,  peut  produire  encore  de  bons  effets , 
de  même  que  l’application  des  fangfues  aux  vaif¬ 
feaux  hémorrhoïdaux  ,  fur-tout  lorfque  leur  flux  a 
été  fupprimé. 

CO  l^FÜLS  I  O. 

On  doit  diftinguer  la  convulfiori ,  des  mouve-^ 
mens  convüljîfs  :  dans  le  premier  cas ,  les  par¬ 
ties  demeurent  fixes  &  immobiles  :  dans  le  fécond, 
elles  font  agitées  par  des  fecoufles  plus  ou  moins 
violentes.  Les  mouvemens  convulfifs  entraînent 
prefque  toujours  la  perte  de  connoiflance  ;  on  la 
conferve  au  contraire ,  affez  communément  dans  la 
convulfion'  :  la  refpiration  dans  l’un  &  l’autre  cas 
fouffre  peu  ;  mais  le  pouls  eft  le  plus  fouvent  obfûir 
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&  quelquefois  fébrile.  On  fqait  que  ces  maladies - - 

peuvent  être  générales  ou  particulières  ;  &  perfonne  Convui.- 
n’ignore  que  les  mufcles  en  font  le  liège  :  leur  dû- 
rée  eft  toujours  très-inceftaine  ;  mais  elles  ont  quel¬ 
quefois  des  retours  très-réguliers ,  de  même  que 
la  fièvre  intermittente  ;  ce  qu’on  obfôrve  affez  fou- 
vent  à  celles  dont  le  caraélere  eft  hyftéfique.  Si  là 
convulfton  éloigne  les  deux  angles  de  la  bouche  , 
on  l’appelle  fpaftnc  cyniqm  ;  fi  elle  n’eft  que  d’un 
côté,  elle  produit  la  contorjîon  de  La  bouche;  il  faut 
diftinguer  cette  derniere  de  celle  qui  vient  de  la  pa- 
ralyfie  ,  dont  l’effet  apparent  eft  à-peu- près  le  même. 

La  convulfion  qui  attaque  les  mufcles  de  l’épine ,  eft 
nommée  tétanos  ;  elle  commence  communément 
par  les  mufcles  de  la  mâchoire  ,  &  gagne  eüfuite  le 
col  &  le  dos  ,  jufqu’aux  extrémités  inférieures  :  li 
les  feuls  fléchiffeurs  fouffrent,  on  l’appelle  erfiptoJîho~ 
tonos  ;  fi  ce  font  les  feuls  extenfeurs  ,  opijlhoto- 
nos  ;  mais  ces  différences ,  que  les  auteurs  fcholà- 
ftiques  n’oublient  jamais  ,'font  très-négiigées  des 
praticiens.  Il  y  a  encore  d’autres  rnaladies  convul- 
fives ,  dont  nous  ferons  mention  dans  des  articles 
particuliers  ;  telles  font  VépiLepJie ,  Vàjlhme  convul- 
Jîf,  \Qcochemar  ,  la  palpitation  ,  ^éternuement ,  le 
hoqtiet  y  le  priapifrne  ,  &c.  On  pourroit  encore  met¬ 
tre  dans  la  clafife  des  coUvulfions  le  bâillement  &  les 
pandiculations.  On  fait  mention  d’une  autre  forte  de 
Convulfion  générale  ,  qu’on  nomme  câtalepjîe  ,  fur  ^  Càtoch^ 
laquelle  on  a  débité  iDien  des  fables  ;  ce  n’eft  qu’un 
dégré  des  autres  convulfions ,  dans  lequel  les  par¬ 
ties  plus  flexibles  peuvent  fe  déplacer  &.  retenir  la 
fituation  qu’on  leur  donne  ;  elle  âpparnent  prmei-  ' 
paiement  à  l’affeélion  hypocondriaque  &  hyftéri- 
que  y  &  demande  le  même  traitement  i  on  n’a  , 
pour  s’en  convaincre  ,  qu’à  jetter  les  yeux  fur  tou¬ 
tes  les  hiftoires  qu’on  nous  en  a  lailfées  ;  on  y  verra 
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que  la  cataUpJic  a  été  prefque  toujours  la  fuite  des 
CoNvuL-  méditations  outrées  fur  la  religion  ,  delà  trop  grande 
S’®-  application  à  l’étude  ,  &  de  toutes  les  pallions  vives. 

Convul-  Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  efpece  de  convul- 
fionaires.  lion  encore  plus  linguliere ,  qui  fait  danfer  &  cabrio¬ 
ler  les  malades  ;  on  l’appelle  Chorea  fanBi  Vlti , 
ou  la  danfe  de.  S.  Guit  ;  elle  eft  familière  aux  fana¬ 
tiques  &  aux  enthouliaftes  :  il  n’y  a  pas  long-tetns 
qu’elle  fe  montra  au  milieu  de  Paris  ;  &:  elle  y  feroit 
encore  ,  li  les  ordres  du  Roi  ne  l’avoient  fait  celTer  ; 
car  elle  eft  plus  du  reflbrt  de  la  police  que  de  celui  de 
la  médecine.  On  peut  mettre  dans  la  même  clalTe  ces 
prétendues  pojfejljions  qui  en  impofoient  à  la  limpli- 
cité  de  nos  peres ,  mais  qui  ne  feroient  pas  fortune 
dans  ce  liécle  éclairé. 

Les  malades  dans  la  plupart  des  convullîons  ne  peu¬ 
vent  ni  parler ,  ni  agir  ;  mais  quelques-uns  dans 
cet  état  voient  Sc  entendent  tout  ,  &  en  confer- 
vent  même  le  fouvenir.  Nous  avons  dit  qu’il  n’en 
étoit  pas  de  même  des  mouvemens  convullîfs ,  qui 
privent  ordinairement  de  tous  les  fens  :  les  convul- 
ftons  de  l’une  8s£  l’autre  efpece ,  font  fouvent  annon¬ 
cées  par  des  éblouilTemens  ,  &  le  tintement  d’o¬ 
reille  ;  par  des  bâillemens ,  des  pandiculations  & 
des  tremblemens  ;  par  des  anxiétés ,  des  cardial- 
gies  ÔC  des  naufées  ;  par  des  palpitations  &  le  dé- 
fordre  du  pouls  ;  par  un  froid  ,  ou  un  fourmillement 
aux  pieds  ;  par  l’apparence  d’un  air  froid ,  qui  du 
coccyx  monte  le  long  de  l’épine  ;  par  la  tenfîon  des 
hypocondres  ,  la  conftriéfion  violente  de  l’anus 
du  col  de  la  veffie  ,  &c.  Après  l’accès ,  les  mala¬ 
des  fe  fentent  brifés  &  moulus  ;  quelques-uns  ont 
des  défaillances  ,  ou  tombent  dans  un  profond  fom- 
meil  ;  d’autres  reftent  avec  des  engourdilfemens  ; 
il  y  en  a  qui  le  terminent  par  des  cris  ou  des  hur- 
lemens  ;  plufieurs  enfin  fouffent  pendant  l’accès  un 
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priapirme  violent ,  qui  ne  ceffe  pas  même  après 
la  mort. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  femmes  &  les  en- 
fans  ,  les  hyftériques  &  les  hypocondriaques ,  font 
les  plus  fujets  aux  convulfions  ;  l’amour  inienfé , 
tant  dans  la  fpéculation  ^  que  dans  la  pratique  ,  la 
peur  &t  les  autres  pallions  de  l’ame  y  donnent  fou- 
vent  lieu.  Elles  precedent  quelquefois  l’éruption 
des  régies ,  ou  font  la  fuite  de  leur  fuppreffion  , 
des  accouchemens  laborieux  &  des  faulTes -cou¬ 
ches.  Les  violens  efforts  du  vomilfement  &  les 
purgatifs  draftiques  ;  la  fuppreffion  ou  la  rétention 
des  urines  ;  celle  de  la  femence  ;  les  vers  fur-tout 
des  enfans  ;  la  piqueure  ou  la  morfure  des  animaux , 
les  poifons  ,  les  vins  frelatés  avec  la  litharge  ;  U 
goutte  remontée  ,  la  rentrée  des  éruptions  cuta* 
nées  ;  la  fuppreffion  de  la  fueur ,  &c.  peuvent  jetter 
dans  cet  état  :  il  eft  encore  la  fuite  de  l’abftinence 
outrée ,  &  des  grandes  pertes  :  les  contulions ,  les 
plaies  ,  les  fraéfures  ,  les  luxations  ,  les  douleurs 
extrêmes  ,  &  toutes  les  caufes  irritant  les  parties 
nerveufes  &  membraneufes  ,  peuvent  exciter  des 
convulfions  :  on  en  a  vu  fouvent  après  l’opération 
de  la  farcocelle  &  de  la  caftration ,  fans  parler  des 
convulfions  fymptomatiques  des  fièvres  ,  dont  nous 
avons  fait  mention  ailleurs. 

Les  convulfions  &  les  mouvemens  convujfifs 
font  moins  à  craindre  pour  les  enfans  que  pour  les 
adultes  ,  pour  les  femmes  que  pour  les  hommes. 
Ces  deux  états  fe  terminent  quelquefois  par  l’hé¬ 
morragie  ,  parlaprofufion  d’urine ,  par  la  fortie  des 
vers  ,  par  le  vomilfement ,  &c.  Tous  les  auteurs 
difent  ,  après  Uippocrau  ,  qu’on  eft  fauvé  dans  le 
tétanos  ,  fi  l’on  palfe  le  quatrième  jour  ;  j’en  ai 
pourtant  vu  qui  font  morts  le  douzième  ou  le  quin¬ 
zième  4e  leur  maladie  :  on  augure  bien  fur  la  parole 
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.rrr"  '  -  du  même  auteur  de  la  fièvre  qui  furvient  aux  con-- 
CoNvuL-  vulfions  ,  mais  l’événement  dément  encore  cette 
prédidion.  Tout  le  monde  fçait  que  les  convul- 
fions  de  l’une  ôc  l’autre  efpece  peuvent  dégénérer 
en  épilepfie  ou  en  apoplexie  ,  &  que  cette  derniere , 
ainfi  que  la  paralyfie  ,  eft  fur-tout  à  craindre  dans 
un  âge  avancé.  Les  convulfions  qui  précèdent  l’é¬ 
ruption  de  la  petite  vérole  &  les  autres  maladies 
aigues  ,  ne  font  pas  fi  dangereufes  que  dans  les  au¬ 
tres  tems  ;  Celles  qui  furviennent  aux  grandes  per¬ 
tes  de fang, font  fouvent  mortelles  :  on  ne  juge  pas 
plus  favorablement  de  la  convulfion  des  yeux  , 
fur-tout  dans  les  enfans.  Le  fpafme  cynique,  d’ail¬ 
leurs  très-rare ,  eft  réputé  mortel  ;  on  craint  moins 
la  contorfion  de  la  bouche.  Nous  avons  dit  ce  qu’on 
devoit  penfer  des  jeéligations  des  tendons  du  poi¬ 
gnet  ,  qu’on  apperqoit  fi  communément  dans  les 
fièvres,  en  touchant  le  pouls.  Nous  dirons  enfin  que 
les  mouvemens  convulfifs  font  incomparablement 
moins  à  craindre  dans  les  maladies  chroniques ,  que 
dans  les  aigues  ;  &  qu’on  appréhende  encore  moins 
ces  légers  mouvemens  habituels  qui  font  faire  au 
vifage  certaines  grimaces  ,  &  qui  excitent  aux  au¬ 
tres  parties  des  jeéfigations  ,  des  frémiftemens ,  &c. 
qu’on  ne  regarde  pas  comme  maladie. 

Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  les  caufes 
évidentes  des  convulfions  ,  on  juge  bien  que  nous 
aurions  trop  à  faire  fi  nous  voulions  rapporter  tout 
ce  qu’on  a  obfervé  dans  leis  cadavres ,  qui  peut 
y  être  relatif.  Nous  ne  ferons  donc  mention  que 
de  ce  qu’on  a  découvert  de  plus  particulier  au  cer¬ 
veau  &  à  la  moelle  de  l’épine  :  on  a  vu  dans  le  pre¬ 
mier  tous  les  vaifteaux  engorgés  ,  mais  rarement 
des  extravafations  de  fang  :  on  y  a  obfervé  très-com¬ 
munément'  des  inondations ,  fur-tout  à  la  bafe  du 
crâne  ,  aux  environs  de  la  moelle  allongée  ,  ÔC  dans 
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!e  quatrième  ventricule.  On  a  apperçu  quelquefois 
des  tumeurs  qui  avoient  différens  néges  :  on  a  Convul- 
trouvé  affez  rarement  de  la  fécherefle  dans  le  cer- 
veau  &  fes  enveloppes  ;  mais  rien  n’a  été  plus  com* 
mun  que  la  fuppuration  ou  la  pourriture.  On  croit 
avoir  remarqué  que  la  moelle  de  l’épioe  étoit  le 
fiége  des  convullîons  qui  lailToient  la  liberté  des 
fens  &  celle  de  la  parole  :  on  y  a  découvert  tous 
les  défordres  d<Jnt  nous  venons  de  parler  ;  mais 
les  inondations  entre  fes  deux  enveloppes,  font 
les  plus  ordinaires  :  on  a  enfin  trouvé  les  vertè¬ 
bres  cariées.  De  tous  les  autres  vices ,  la  fuppura¬ 
tion  du  diaphragme  ,  les  pierres  des  reins ,  les  crut 
dités  acides  dans  l’eftomac  ou  le  duodénum  ,  les 
vers  ,  &c.  font  les  plus  familiers.  Nous  avons  dit 
que  le  priapifme  fubfiftoit  dans  quelques  cadavres  ; 
mais  on  a  obfervé  une  chofe  plus  furprenante  ,  c’eft 
la  frafture  de  plufieurs  os  qui  n’ont  pu  réfifter  aux 
violentes  fecoulfes. 


Il  y  a  en  général  peu  de  remedes  à  faire  pendant 
le  paroxifme  ;  &  j’ai  obfervé  très-fouvent ,  que  la 
pratique  contraire  étoit  infruftueufe  ou  meurtrière  : 
cependant  la  plûpart  des  praticiens  n’épargnent  alors 
ni  les  faignées  ni  les  émétiques  ;  &  le  public  eft  fi 
accoutumé  à  cette  méthode ,  qu’il  ne  manqueroit  pas 
de  rendre  refponfable  de  tous  les  événemens  celui 
qui  auroit  eu  le  courage  de  ne  la  pas  fuivre.  fe  ne 
diflimulerai  cependant  pas  qu’il  eft  des  circonftances 
qui  demandent  ces  grands  remedes  ;  mais  je  dois 
ajoûter  qu’elles  fe  rencontrent  rarement.  On  peut 
ufer  pendant  le  paroxifme  des  lavemeiis  purgatifs  Sc 
fiimulans  ,  &  de  tous  les  remedes  externes  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  les  articles  de  l’apo¬ 
plexie  &  des  affeélions  comateufes  ;  tels  font  les 
fiernutatolres ,  l’odeur  du  vinaigré  ,  de  l’efprit  vola¬ 
til  de  fel  ammoniac  ,  de  Veau  de  luce ,  de  V huile 
P  iij 
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pitroh  ,  /de  la  térébenthine  &  autres  fubftances  fétî"» 
CoNvuL-  des  ;  les  frictions  au  dos  &  aux  jambes  ;  les  liga- 
81Q.  tures  douloureufes  ;  les  linimens  émolliens  &  aro¬ 
matiques  ,  appliqués  à  l’épine  ;  les  ventoufes  fechos 
&  Icarifiées  ;  l’immerfion  des  pieds  dans  l’eau 
chaude  ,  &:  autres  bains  partiaux  pour  les  con- 
vulfîons  particulières ,  &c.  On  peut  encore ,  fi  les 
.malades  ont  la  liberté  d’avaler  ,  donner  des  anti- 
fpafmodiques ,  tels  que  les  gouttes  d’Angleterre ,  la 
teinture  de  cafioreum  &  de  fuccin ,  l’eau  de  fleur 
d’orange  ,  &c.  On  a  encore  vu  dans  ces  cas  de  très- 
bons  effets  de  l’eau  froide  prife  en  quantité. 

I^orfque  l’accès  eft  diffipé ,  il  faut  tâcher  d’en 
prévenir  le  retour  par  les  remedes  appropriés  aux 
différentes  caufes  que  nous  avons  rapportées  ;  car 
on  perdroit  alors  fa  peine ,  fi  l’on  ne  dirigeoit  le 
traitement  vers  le  mal  qui  donne  lieu  aux  convul- 
fions ,  purement  fymptomatiques.  Pour  les  autres 
cas  qui  ne  reconnoiffent  aucune  caufe  paffagere  «u 
accidentelle  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes  qui 
conviennent  principalement  à  la  mélancolie.  Les 


faignées  font  très  -  communément  néceffaires  ;  il 
n’eft  pas  moins  important  de  vuider  les  premières 
voies  par  tous  les  moyens  connus.  On  fait  ufage 
en  meme  tems  des  delayans  ,  des  humeclans ,  des 
tempérans  &  des  adouciffans  :  les  tifanes  nitrées , 
l’eau  de  veau  ou  de  poulet ,  le  petit  lait ,  les  émul- 
fions ,  &c,  y  font  fort  employés.  Les  antifpaf- 
modiques  ne  conviennent  pas  moins  dans  le  relâche 


que  dans  le  paroxifme  ;  les  céphaliques  &  les  car- 
minatifs  en  approchent  de  très-près  ;  mais  tous  ces 
remedes  ne  font  pas  fi  efficaces  qu’on  le  penfe  ; 
les  plus  ufités  font  la  méliffe ,  la  fauge  &  la  bétoine  ; 
les  fleurs  de  tilleul ,  de  prime-vere  &  de  muguet  ; 
la  pivoine  &  la  vàlériane  ;  le  fuccin ,  le  caftoreum , 
la  poudre  de  guttete,  &c.  On  a  recours  dans  queb 
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ques  circonftances  aux  arjurs  ,  aux  abforbans ,  aux 
contrevers ,  aux  apéritifs ,  &:c.  Tels  font  le  quin-  Convujl- 
quina ,  la  coralline ,  les  cloportes  ,  les  martiaux ,  &c. 

Le  camphre  &  la  liqueur  anodine  minérale  font 
les  caïmans  les  plus  convenables  à  cet  état  ;  mais 
les  narcotiques  font  très-dangereux  ,  quoique  quel¬ 
ques  praticiens  ne  craignent  pas  de  les  joindre  aux 
anti  -  fpafmodiques.  Le  lait  &  l’ufage  interne  des 
eaux  minérales  ,  tant  froides  que  chaudes  ,  four- 
niffent  des  fecours  très-efficaces.  On  peut  retirer 
encore  de  grands  avantages  des  bains  des  eaux  ther¬ 
males  êsC  autres  ,  tant  généraux  que  partiaux  , 
comme  de  tous  les  tdpiques  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention.  Le  changement  d’air  ,  les  voyages  & 
la  diffipation ,  produifent  quelquefois  des  effets  plus 
fenfîbles ,  que  ceux  qui  réfultent  de  tous  les  reme- 
des  que  nous  venons  d’indiquer.  On  affure-  que 
des  gens  attaqués  depuis  long-tems  de  convulfîons 
ne  s’en  font  délivrés ,  après  avoir  effayé  de  tout , 
qu’en  portant  fur  eux  une  pierre  d’aimant  bien  ar¬ 
mée  :  ce  fait ,  tout  fîngulier  qu’il  eft ,  n’eft  pas  hors 
de  vraifetnblance  ;  mais  il  fuppofe  au  moins  qu’d 
n’y  a  aucun  vice  local. 

EPILEPSIJ. 


On  fqait  que  ceux  qui  en  font  frapés  tombent 
fans  fentiment  ni  connoiffance  ,  avec  des  contor- 
lîons  horribles ,  qui  n’épargnent  pas  même  les  yeux  ; 
qu’ils  ont  l’écume  à  la  bouche  ,  fur-tout  à  la  fin  de 
l’accès  :  leur  vifàge  s’enfle  &  devient  violet  ;  leur 
langue  s’épaiffit  &  fort  quelquefois  de  la  bouche  , 
expofée  au  tranchant  des  dents  qui  peuvent  la  déchi¬ 
rer  &  même  la  couper  :  la  plûpart  ont  une  forte  de 
ronflement  qu’on  peut  entendre  de  loin  :  il  y  en  a 
qui  hurlent ,  &  fe  meurtriffent  de  coups  ;  d’autres 
font  dans  l’aliénation ,  &:  difent  des  chofes  extraor- 
Piv 
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E-l-L.:-.-—  dinaires ,  que  des  gens  fimples ,  ou  des  frippons  ont 
Epiiep-  Youlu  faire  paffer  pour  des  marques  certaines  de 
poffeffion  ;  il  y  en  a  encore  qui  ont  des  vifions 
^vant  ou  après  les  paroxifmes ,  que  bien  des  fourbes 
ont  encore  fqu  mettre  à  profit  :  les  jeunes  gens  ont 
jfouvent  des  éreèlions  ,  fuivies  de  l’éjaculation  de 
la  lèmencç  ;  ils  dardent  auffi  leur  urine  à  une  graqde 
diftance  ,  &  leur  ventre  fe  vuide  avec  la  même 
promptitude.  Les  accès  qui  font  quelquefois  dou: 
blés  ,  fe  terminent  par  une  e-fpece  de  léthargie  ,  ou 
lailTent  une  grande  pefanteur  à  la  tête  ;  quelques-^ 
uns  relient  pendant  plufieurs  jours  hébétés  ;  d’au^ 
très  demeurent  engourdis  ,  mais  tous  éprouvent  une 
grande  laffitude. 

Le  retour  des  paroxifmes  eft  le  plus  fouvent  fou¬ 
rnis  à  des  périodes  alfez  réguliers ,  comme  d’une 
année  ,  d’un  mois  ,  d’une  femaine  ,  d’un  ou  plu¬ 
fieurs  jours ,  ou  même  de  quelques  heures  :  il  y  en 
a  qui  fuivent  exaélement  les  lunaifons ,  &  ce  n’eft 
pas  fans  raifon  que  les  anciens  donnoient  à  ces  ma¬ 
lades  le  nom  de  lunatiques.  La  durée  des  accès 
varie  encore  infiniment  ;  la  plus  ordinaire  çft  de¬ 
puis  un  quart  d’heure  ,  jufqu’à  une  ou  deux  heures  ; 
on  en  a  vu  qui  ont  duré  un  ou  plufieurs  jours.  Quel¬ 
ques  malades  ont  des  avertilTemens  dont  ils  profi¬ 
tent  pour  fe  garantir  de  la  chute  ;  tels  font  unç  pe¬ 
fanteur  à  la  tête  ,  des  éblouiffemens  ou  des  bluettes  ; 
le  tintement  d’oreille  ,  la  palpitation ,  l’enflure  de  la 
région  épigaftrique  ,  les  borborygmes  ,  le  refroidif- 
fement  des  extrémités ,  &c.  Plufieurs  encore  éprou¬ 
vent  une  fenfation  à  quelques  parties  des  exfrémi' 
tés  ,  qui ,  remontant  à  la  tête ,  leur  donne  quelque¬ 
fois  le  teins  de  fe  coucher  par  terre  pour  éviter  la 
contufion.  On  prétend  en  avoir  vu  qui  confervoiept 
le  fentiment  &  la  connoifTance  ;  mais  ceux-là  fontr 
ils  vtaiinent  épileptiques }  Car  fi  quelque  çhofç  peut 
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diftinguer  l’épilepfie  des  autres  convulfions  ,  c’eft  ^  - 
la  perte  de  l’un  &  de  l’autre  ;  &  cette  remarque  Epilept 
peut  fervir  à  découvrir  l’impofture  de  tant  de  va- 
gabonds  qui  ont  l’art  de  contrefaire  cette  maladie. 
Cependant  il  eft  très-difficile  d’affigner  un  caraéleré 
diffinélif  à  l’épilepfie  ;  nous  ne  tirons  fur  ce  point 
aucune  lumière  de  cette  quantité  prodigieufe  d’ou¬ 
vrages  qu’on  a  faits  fur  cette  matière  :  il  eft  même 
aifé  de  s’appercevoir  que  prefque  tous  nos  écri¬ 
vains  ont  fouvent  confondu  l’épilepfie  avec  les  au¬ 
tres  convulfions.  Cette  obfervation  n’a  pas  échappé 
à  Boerhaave  mais  il  ne  nous  a  pas  appris  à  éviter 
l’erreur.  Cependant  il  paroît  permis  de  demander 
s’il  eft  bien  afîuré  que  l’épilepfie  foit  d’un  caraftere 
différent  ?  Les  obfervations  anatomiques  ne  le  prou¬ 
vent  pas  :  les  caufes  évidentes  qui  donnent  lieu  à 
toutes  ces  maladies ,  paroiflent  être  les  mêmes  ;  &: 
l’on  ne  voit  pas  beaucoup  de  différence  dans  le 
•  traitement  qu’on  a  appliqué  avec  le  plus  de  fuccès 
aux  unes  &  aux  autres  ,  fans  parler  de  leurs  fuites 
qui  fe  reffemblent  beaucoup. 


Les  enfans  &:  les  jeunes  gens ,  les  cacheéliques 
&  les  mélancoliques  font  les  plus  fujets  à  l’épilepfie  : 
les  vieillards  en  font  exempts ,  s’ils  ne  l’ont  contrac¬ 
tée  dans  leur  jeuneffe.  Il  paroît  par  les  obfervations, 
que  les  femmes  ,  fur-tout  dans  la  groffeffe  ou  fes  fui¬ 
tes  ,  en  font  fouvent  attaquées  ;  mais  ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  l’hyftérie  lui  reflêmble  beaucoup. 
Toutes  les  paffions  vives  ,  &  principalement  les 
grandes  frayeurs  ,  peuvent  jetter  dans  l’épilepfie, 
idiopathique  reconnoît  un  vice  local  ,  dont  il 
eft  difficile  d’affigner  la  caufe  :  la  gale  &  autres 
éruptions  rentrées ,  les  vieux  ulcérés  deffechés  ,  les 
fièvres  intermittentes  mal  traitées  ,  &c,  peuvent  y 
donner  lieu.  La  fympathique  dépend  le  plus  fouvent 
du  mauvais  état  dçs  premières  voies  ;  elle  peut  pro 
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venir  encore  de  la  femence  retenue  dans  l’un  St 
Epilep-  l’autre  fexe  ,  de  la  fuppreffion  des  régies  ou  de  tout 
SIA.  autre  vice  de  la  matrice  ;  de  la  dentition  ,  &c  des  vêts 
dans  les  enfans,  des  contulions ,  des  plaies ,  des  frac» 
tures ,  des  caries ,  &  autres  caufes  dont  nous  avons 
fait  mention  dans  l’articl^récédent ,  qui  aune  très- 
grande  affinité  avec  celui-ci,  L’épilepfie  des  enfans 
dans  l’un  &  l’autre  fexe  ,  fe  termine  communé¬ 
ment  à  l’âge  de  puberté  ;  on  a  remarqué  qu’elle 
duroit  fept  mois  ou  fept  ans  ,  mais  je  ne  garantis 
pas  l’obfervation  :  les  adultes  la  gardent  fouverit 
toute  leur  vie.  Vèpilepjîe  eft  d’autant  plus  dange- 
reufe  ,  que  les  accès  fe  fuivent  de  plus  près  ;  l’hé¬ 
réditaire  eft  rarement  guériflable  ;  celle  qui  recon- 
noît  un  vice  local  dans  le  cerveau  ne  l’eft  jamais  : 
la  fympathique ,  au  contraire  ,  fe  guérit  avec  affez 
de  facilité.  Ceux  qui  périffent  de  l’épilepfie  paflent 
dans  un  état  très-femblable  à  celui  de  l’apoplexie  : 
il  s’en  eft  même  fuivi  des  paralyfies  ;  car  tous  ceux' 
qui  paroiflTent  devenir  apopleftiques  ne  meurent 
pas  :  il  y  en  a  qui  tombent  dans  des  fyncopes  qui  ne 
laifîent  prefque  aucun  figne  de  vie  ,  &  l’on  ne  peut 
pas  même  douter  qu’on  n’en  ait  enterré  de  tous  vi- 
vans.  Ceux  qui  reviennent  de  ces  fortes  d’attaques, 
reftent  fouvent  ftupides  ou  maniaques  :  on  a  remar¬ 
qué  plufieurs  fois  ,  que  la  fièvre  quarte  &  plufieurs 
autres  grandes  maladies  avoient  délivré  pour  tou¬ 
jours  de  l’épilepfie. 

Les  ouvertures  nous  montrent ,  outre  la  confor¬ 
mation  vicieufe  du  crâne  &  des  futures ,  des  poin¬ 
tes  offeufes ,  fixes  ou  mobiles  ,  tenant  à  la  boîte  of- 
feufe  ,  &  pouvant  piquer  la  dure-mere  ;  des  tumeurs 
de  la  même  nature  qui  la  preflbient ,  des  oflifica- 
tions  alTez  fréquentes  dans  quelque  partie  de  cette 
enveloppe ,  de  la  faulx  &  de  la  tente  du  cervelet  > 
dont  les  pointes  irrégulières  &  faillantes  pouvoient 
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bleffer  la  ple-mere  &  le  cerveau  ;  des  pullules  fur  ^**'*"**S! 
la  dure-mere  ;  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  durs  Epilep- 
&  calleux  ,  collés  aux  méninges.  On  a  encore 
trouvé  dans  les  jugulaires,  les  finus  &  les  autres 
vaiffeaux ,  des  engorgemens  confîdérables ,  ou  des 
concrétions  polypeufes  ,  &  dans  leurs  rameaux  un 
mucilage  tartareüx  qui  les  obftruoit.  On  a  vu  auffi 
des  extravafations  de  fang  ,  tant  dans  les  ventricu¬ 
les  ,  que  dans  la  propre  fubftance  du  cerveau  ;  le 
plexus  choroïde  variqueux  &  chargé  d’hydatides. 

Les  inondations  dans  toutes  les  parties  du  cerveau 
&  de  la  moelle  de  l’épine  font  très- communes  :  on 
a  obfervé ,  de  plus  ,  dans  les  ventricules ,  une  lànie 
fétide ,  une  forte  de  bave  ichoreufe ,  allez  fembla- 
ble  à  celle  qui  étoit  à  la  bouche  ,  ou  une  matière 
grailTeufe  qui  embourboit  ces  cavités  ;  on  a  trouvé 
quelquefois  une  fubftance  gélatineufe  fous  la  dure- 
mere  ,  fans  parler  des  tumeurs  molles ,  des  fuppura- 
tions  &  des  pourritures ,  qu’on  a  rencontrées  en  dif¬ 
férentes  parties  du  même  vifcere.  On  a  vu  enfin 
du  mercure  coulant  dans  le  cerveau  ,  non-feulement 
de  ceux  qui  avoient  paffé  par  ce  qu’on  appelle  le 
grand  remede,  mais  encore  de  quelques  ouvriers  qui 
manient  fouvent  ce  minéral ,  ou  qui  font  expoîes 
à  fa  vapeur.  Je  crois  qu’il  leroit  fuperflu  de  faire 
mention  de  différens  défordres  qu’on  a  obfervés  , 
tant  à  la  poitrine  qu’au  bas-ventre  ,  &  aux  extrémi¬ 
tés  :  je  m’arrêterai  feulement  à  une  obfervation  très- 
importante  touchant  ces  dernieres.  Nous  avons  dit 
plus  haut ,  que  le  paroxifme  dans  plufieurs  épilep¬ 
tiques  ,  commençoit  par  les  orteils ,  par  les  doigts 
de  la  main  ,  par  quelque  autre  partie  du  bras  ou  de 
la  jambe  ;  c’eft  dans  ce  point  même  ,  que  les  ma¬ 
lades  avoient  très-bien  défigné  ,  qu’on  a  découvert 
des  fortes  de  ganglions  ,  ou  tout  autre  vice  caché 
qui  affeêloit  les  nerfs  ;  on  en  a  même  guéri  en  atta- 
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y——??  quant  chirurgicalement  cette  caufe ,  ou  en  coupant 
Epilep-  le  nerf  ;  ce  qui  mérite  beaucoup  d’attention ,  parce 
sïA.  que  le  cas  eft  affez  commun. 

Lesfaignées  &  l’émétique  dont  on  ufe  fouvent 
avec  tant  de  hardieffe  pendant  Ÿacds  épileptique. , 
peuvent  avoir  des  fuites  très-fâcheufes  ,  ou  font  tout 
au  moins  inutiles.  Je  crois  qu’il  eft  plus  prudent  de 
laifler  les  malades  en  repos ,  &  de  pourvoir  feule¬ 
ment  à  leur  fûreté.  Si  la  faignée  fait  quelquefois 
cefler  les  convulfions ,  elle  rend  la  maladie  plus  re¬ 
belle  :  on  peut  fe  rappeller  à  ce  fujet  l’oblervation 
qu’un  médecin,  de  je  ne  fqais  quel  lieu  ,  ofa  faire 
inférer  dans  les  feuilles  périodique  ,  au  '  fujet  d’une 
épileptique  ou  d’une  hyftérique  ,  qui  fut  faignée 
quatre  mille  fois  dans  une  année.  Il  eft  cependant 
des  cas  où  il  femble  être  permis  d’ouvrir  la  veine  ; 
je  veux  dire  ,  lorfqu’il  y  a  une  pléthore  manifefte ,  ou 
une  fuppreffion  de  quelque  perte  de  fang  habituelle  ; 
c’eft  même  l’unique  moyen  de  prévenir  la  rupture  des 
vailTeaux  ;  effet  des  violentes  convulfions  ,  mais 
affez  rare.  On  peut  encore  entreprendre  d’exciter 
le  vomijfement ,  lorfque  l’état  connu  des  premières 
voies  le  demande  abfolument  ;  mais  il  faut  fçavoir 
que  l’émétique ,  quelque  indiqué  qu’il  foit  dans  cette 
occafion  ,  peut  être  par  accident  très  -  pernicieux  , 
en  pouffant  le  fang  vers  le  cerveau  ,  quelques  fai- 
gnées  qu’on  ait  faites  pour  en  dégorger  les  vaiffeaux. 
Les  friBions  au  dos  6c  aux  jambes  ;  les  lavemens 
purgatifs  &  ftimulans  peuvent  y  être  employés  fans 
rifque.  Pour  cette  forte  d’épilepfie  ,  qui  commence 
par  quelque  extrémité,  une  ligature  au-deffus  du 
point  fenfible  peut  arrêter  le  paroxifme  ;  elle  a  été 
pratiquée  plufieurs  fois  avec  fuccès.  Les  fternuta- 
toires  font  dangereux  pour  la  plûpart  des  épilepfies  ; 
&  ,  comme  il  eft  très-difficile  d’en  faire  la  diftinc- 
tion  ^  il  eft  plus  prudent  de  s’en  abftenir.  Les 
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o<îeurs  fortes  &  défagréables ,  qui  font  utiles 
autres  convulfions  paroiffent ,  ne  pas  convenir  à  Epilep- 
celle-ci ,  contre  laquelle  on  a  effayé  vainement  tant  “ 

de  remedes ,  qu’on  a  été  contraint  de  les  bannir, 
tous  ;  &  c’eft  ce  qu’on  pratique  prefque  par-tout 
lors  du  paroxifme. 

C’eft  donc  pendant  le  calme  ou  Tinttrvalk  desacch 
qu’il  faut  attaquer  cette  maladie  :  les  moyens  les  plus 
établis  par  l’expérience  ,  différent  peu  de  ceux  que 
nous  avons  propofés  dans  l’article  précédent.  La  fai- 
gnéc  du  pied ,  de  la  jugulaire  ,  &c.  eft  prefque  tou¬ 
jours  néceftaire.  Vémitique  &  les  purgatifs  font 
indifpenfables  dans  le  commencement  du  traite¬ 
ment  ;  il  eft  même  néceffaire  de  réitérer  quelque¬ 
fois  ces  derniers  ,  fur-tout  lorfqu’il  y  a  des  crudités 
acides  v  ou  des  vers  dans  les  premières  voies.  Les 
délayans-^  les  tempérans  ,  les  humeUans ,  font 
néceffaires  dans  tous  les  tems  :  la  diéu  blanche  , 
qui  tient  le  premier  rang  parmi  ces  remedes  ,  a 
guéri  beaucoup  de  malades  qui  avoient  ufé  inutile¬ 
ment  de  tous  les  autres  :  les  eaux  minérales  froides  > 
tant  acidulés  que  ferrugineufes ,  ont  été  données 
encore  avec  le  plus  grand  fuccès.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  les  anti-épileptiques  les  plus  célébrés, 
ayent  produit  d’auffi  bons  effets  ;  ils  méritent  cepen¬ 
dant  d’être  employés  après  qu’on  a  fait  précéder 
de  bonnes  évacuations  ,  &  beaucoup  de  lavage. 

Perfonne  n’ignore  que  la  pivoine ,  la  valériane  fau- 
vage ,  le  gui  de  chêne  ,  le  quinquina ,  le  cinnabre 
d’antimoine ,  la  poudre  de  guttete ,  &c.  font  ceux 
dont  on  ufe  le  plus  familièrement  ;  mais  après  l’expo- 
fition  des  caufes  connues  de  l’épilepfie  &  des  ob- 
fervations  anatomiques  qui  y  font  relatives  ,  je  n’ai 
pas  befoin  de  dire  ce  qu’on  doit  penfer  de  ces  pré¬ 
tendus  fpécifiques.  Les  céphaliques  très  -  analogues 
à  ces  derniers ,  les  fudorifiques  ,  les  amen  &  les 
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abforbatis  ;  les  apéritifs  ,  les  martiaux  ,  les  antî- 
fcorbutiques  ,  &c.  trouvent  aufli  leur  place  dans 
ce  traitement  :  on  fait  encore  un  grand  ufage  de 
Xathiops  minéral  ,  du  mercure  doux ,  &c.  On  a 
même  guéri  des  épileptiques  par  la  falivation  mer¬ 
curielle  :  on  propoîe ,  de  plus ,  le  favon  ,  la  mairie- 
fie  ,  les  jleurs  de  fel  ammoniac ,  &c.  Les  remedcs 
externes  ne  doivent  pas  être  négligés  :  on  peut  tirer 
de  grands  avantages  de  la  douche  des  eaux  therma- 
les  à  la  tête  ,  de  l’application  des  fangfues  aux  vaif- 
feaux  hémorrhoïdaux  ,  des  ventoufes  fcarifiées ,  des 
véficatoires ,  des  fêtons  &  des  cautères  :  on  a  vu 
de  bons  effets  du  cautere  aôuel ,  appliqué  au  fom- 
met  de  la  tête.  Le  changement  d’état  ou  de  pays 
a  guéri  fouvent  l’épilepfîe  :  on  l’a  diffipée  encore 
par  des  voyages  à  la  mer  ,  &c.  Un  régime  enfin 
bien  entendu,  eft  quelquefois  plus  efficace  contre 
cette  maladie ,  que  tous  les  remedes  qu’on  ordonne 
avec  tant  d’appareil.  Je  ne  parle  pas  du  mercure 
renfermé  dans  une  noifette ,  &  de  quantité  d’autres 
amulettes ,  que  le  feul  dégré  de  confiance  que  les 
malades  y  attachent  peut  rendre  falutaires. 
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SECTION  I  I L 


Mala3ies  de  la  Poitrine. 


RAUCEDO. 


^  y  ^  fortes  d’enrouement  ;  un  qui 
T  a  fon  fiége  à  la  glotte ,  &  qu’on  nomme 
j!^*  1  raucedo  ;  l’autre  qui  occupe  le  larynx 
&  la  trachée  -  artere ,  que  les  auteurs 
ont  fait  connoître  fous  le  nom  de  braiv- 


chus  :  le  premier  qu’on  peut  appeller  enrouement 
guttural ,  fi  familier  dans  les  rhumes  ordinaires  ,  eft 
encore  un  fymptome  de  plufieurs  autres  maladies  , 
comme  de  la  phthifie  ,  de  la  vomique  ,  de  la  con- 
^  fomption ,  du  fcorbut ,  de  la  vérole  ,  de  la  fup- 
preffion  des  régies ,  des  vers  ,  &:c.  Un  coup  d’air , 
la  boilTon  à  la  glace ,  le  chant  ,  les  cris ,  &c.  y 
donnent  fouvent  lieu.  Le  fécond  ,  qui  peut  porter 
le  nom  enrouement  trachéal ,  paroît  être  d’une 
autre  nature ,  quoiqu’ils  fe  rencontrent  fouvent  en- 
femble  ;  il  dépend  d’une  matière' muqueufe  qui  en¬ 
duit  les  canaux  de  la  refpiration  ,  qu’on  rejette , 
non  par  la  toux  ,  mais  par  une  efpece  de  râlement 
volontaire  ,  qui  n’eft  incommode  que  par  fa  durée. 
Les  gens  timides  ,  ceux  qui  parlent  avec  affedion  , 
ou  qui  déclament  en  public  y  font  alfez  fujets  ; 
mais  les  cacheéfiques  &  les  vieillards  ,  plus  que  les 
autres  :  les  caufes^de  l’enrouement  guttural  font 
encore  communes  à  celui  -  ci ,  qui  peut  aufli  être 
excité  par  l’âcreté  que  iailTent  la  friture,  l’huil»,  'le 
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beurre  Sc  autres  matières  rances.  L’enrouement  de 
Raucbdo,  l’une  &;  l’autre  el'pece  qui  vient  d’un  accident  paf. 

fager  ,  n’eft  point  à  craindre,  quoiqu’il  puiffe  du^ 
rer  plufieurs  mois  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  mêmé 
de  celui  qui  reconnoît  une  caufe  interne ,  fur-tout 
s’il  eft  invétéré.  Le  branchus  eft  très-incommode 
aux  vieillards ,  &  peut  fe  changer,  en  afthme  ou  en 
fuffocation  ;  on  croit  même  qu’il  dégénéré  quelque-» 
fois  en  catharre  fuffocant. 

On  a  vu  dans  les  cadavres  lâ  face  Interne  du 
larynx  &  de  la  trachée-artere  abreuvée ,  enflam¬ 
mée  ,  ulcérée ,  feche  ,  aride  &  gangrenée  ;  les  càf- 
tilages  cariés ,  des  concrétions  plâtreufes  ,  des  ex- 
croiflances  polypeufes ,  &c.  On  a  trouvé  le  pou¬ 
mon  fquirreux  ,  rempli  de  tubercules  ,  ulcéré  ou 
abfcédé  ;  on  a  obfervé  enfin  les  mêmes  défordres , 
mais  plus  rarement  dans  le  thymus ,  fans  parler  des 
ulcérés  dans  la  bouche ,  &  de  plufieurs  autres  vices  . 
qui  ne  relevent  pas  de  l’infpeâion  anatomique. 

On  ufe  pour  cette  maladie  des  remedes  qui  font 
propres  à  la  toux  ,  au  rhume  ,  à  la  phthifie  ,  &c.  , 
La  faignéc  ne  lui  convient  point  ;  mais  cette  régie 
générale  peut  avoir  des  exceptions.  L’ufage  modéré 
des  laxatifs  eft  quelquefois  alfez  avantageux.  Mais 
les  dllayans  ,  les  adouciffans  ,  les  béchiques  &  les 
tcmpérans  font  les  remedes  dont  on  doit  attendre 
les  meilleurs  effets  ;  les  plus  employés  font  le  lait , 
le  petit  lait  ,  les  farineux ,  le  miel ,  le  navet ,  les 
jujubes  ,  le  blanc  de  baleine ,  &c.  11  faut  avoir  re¬ 
cours  pour  l’enrouement  invétéré  aux  béchiques  incu 
Jifs  &  vulnéraires  ;  tels  font  la  véronique  ,  l’hyffope , 
la  gomme  adragant ,  le  firop  d’eryfimum ,  le  baume 
de  foufre  ,  &c.  L’efprit  de  fel  ammoniac  a  quel¬ 
quefois  réufli  pour  les  vieillards  ;  dans  d’autres  oc- 
cafions  on  a  ufé  des  fudorifiques  ôc  des  anti-fcor^ 
hutiques  avec  beaucoup  de  fuccès  ;  car  on  juge 
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bien  que  lorfque  l’enrouement  fera  le  fymptome  de 
la  vérole,  du  fcorbut,  de  la  phthlfîe  ,  &c.  comme 
il  arrive  très-fouvent  ;  on  doit  le  foumettre  au  trai¬ 
tement  de  ces  maladies  :  on  a  vu  enfin  ,  &  plus 
d’une  fois ,  de  très-grands  effets  du  féton  &  du 
cautere. 

T  U  S  S  I  S, 

Perfonne  n’ignore  que  le  rhume  ,  la  péripneumo¬ 
nie  ,  la  phthifie ,  l’hydropifie ,  &  autres  maladies  de 
la  poitrine  excitent  la  toux  ;  mais  tout  le  monde  ne 
fçait  pas  qu’elle  peut  dépendre  encore  de  la  feule 
irritation  du  larynx  ou  de  la  glotte  ;  de  l’inflamma¬ 
tion  de  la  plevre  ,  du  diaphragme  &  du  foie  j  ’  des 
crudités  de  toutes  les  efpeces  qui  embourbent  l’efto- 
mac,  &  même  le  duodénum.  Si  la  toux  dépend 
d’une  fîmple  irritation  du  larynx  &  des  bronches , 
de  la  phlogofe  à  la  plevre  &  autres  parties  voifi- 
nés  ,  du  mauvais  état  de  l’eftomac  ,  &  autres  vîf- 
ceres  du  bas-ventre  ;  elle  eft  ordinairement  féche  : 
mais  celle  qui  eft  occafionnée  par  une  pituite  ,  ou 
une  morve  plus  ou  moins  épaiffe ,  par  le  fang  , 
le  pus ,  des  tubercules  ,  des  pierres  ôc  des  os  qui 
affedent  les  bronches  ou  le  poumon ,  eft  accompa¬ 
gnée  de  crachats  qui  entraînent  la  plûpart  de  ces 
matières.  La  toux  violente  qu’on  nomme  convul- 
Jîve ,  foit  catarrhale  ou  d’une  autre  nature  ,  a  des 
paroxifmes  plus  ou  moins  fréquens  ;  ils  font  quel¬ 
quefois  fi  violens  ,  quele  vifage  en  devient  bleuâtre 
ou  noirâtre ,  &  que  le  malade  eft  en  danger  d’en 
être  fuffoqué  :  elle  peut  exciter  le  faignement  du 
nez  ,  le  crachement  de  fang ,  le  vomiflement ,  l’é¬ 
coulement  involontaire  de  l’urine  ,  la  fortie  desex- 
crémens  ,  l’avortement  ,  différentes  fortes,  d’her¬ 
nies  ,  &c.  La  toux  catarrhale  eft  ordinairement 
précédée  par  l’enchifrenement ,  par  une  pefanteur 
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—  à  la  tête  ,  par  le  mal  de  gorge  ou  renrouement  : 

Tussis.  on  rend  peu  de  chofe  dans  le  commencement  ;  mais 
après  quelques  jours  les  crachats  s’épaiffiffent  & 
deviennent  plus  ou  moins  abondans  :  la  fièvre , 
qui  l’accompagne  le  plus  Touvent ,  eft  annoncée  par 
le  friffon  ,  &  a  pendant  fon  cours  des  exacepbations 
vers  le  foir.  La  ^evre  catarrhale  eft  quelquefois  épi¬ 
démique  &  très-dangereufe  ;  elle  prend  fouvent 
l’afp^â:  de  la  péripneumonie  ,  &  de  la  fièvre  mali¬ 
gne  :  lorfqù’elle  eft  légère  ,  fa  durée  n’eft  que,  de 
deux  ou  trois  jours  ;  mais  lorfqu’elle  fe  montre: 
avec  plus  de  violence ,  elle  ne  fe  termine  que  vers  le 
feptieme  ,  &;  va  même  jufqu’au  quatorzième.  Si  elle 
s’étend  plus  loin  ,  on  doit  craindre  la  fièvre  lente  ;■ 
les  malades  fouffrent  des  douleurs  à  la  tête  ,  au  dos 
&  aux  jambes  ,  des  oppreflions  ,  des  anxiétés  ,  des- 
défaillances  ,  &c.  Quelques-uns  ont  des  taches 
pourprées  ,  de^  éruptions  miliaires  ^  des  fueurs  abon-. 
dantes  ,  &c. 

La  toux  Jl&machale ,  dont  le  caraélere  échappe  à 
beaucoup  de  médecins ,  fe  manifefte  par  la  mau- 
vaife  bouche ,  la  cardialgie  ,  ou  douleur  à  la  fof-- 
fette  du  cœur  ;  par  le  dégoût ,  les  naufées  Scie  vo-' 
miflement  ;  par  la  pefanteur ,  &  quelquefois  le  gon¬ 
flement  de  l’eftomac.  Cette  forte  de  toux  eft  ordi¬ 
nairement  féche ,  &  plus  importune  après  le  re¬ 
pas  ;  elle  eft  fouvent  violente  ,  &  accompagnée  de 
la  fièvre  ;  les  enfans ,  les  hypocondriaques  &  les 
vieillards  y  font  fujets.  La  toux  gutturale  ,  qui  eft 
fouvent  chronique ,  fe  diftingwe  des  autres  par  une 
fenfation  manifefte  que  les  malades  éprouvent  dans  < 
la  bouche ,  6sC  dans  les  environs  de  la  glotte ,  ainfi 
que  par  l’abfence  de  tous  les  fignes  que  nous  avons 
rapportés.  Il  eft  encore  important  de  fqavoir  que 
la  toux  eft  fouvent  le  fymptome  des  affeftions  hy¬ 
pocondriaques  Se  hyftériques,  feorbutiques  &  fero- 
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phuleufes  ,  arthritiques  &  rhumatifmales  :  elle  peut 
avoi^  encore  fa  fource  dans  la  répulfîon  de  la  gale  ,  Twssis. 
&  autres  maladies  cutanées  ,  dans  le  defféchement 
des  vieux  ulcérés  ,  &c.  On  fçait  qu’eÛe  peut  être 
la  fuite  de  la  rougeole  &  de  la  petite  vérole , 
dont  elle  eft  auffi  le  fymptdme  ;  de  même  que  de 
la  dentition  &  des  vers  des  enfans  :  fans  parler 
des  plaies ,  de  la  chute  de  quelque  corps  étranger 
dans  le  larynx ,  de  la  fumée ,  des  vapeurs  minéf- 
raies  ,  &c.  J’ai  oublié  de  dire  qu’on  donnoit  quel¬ 
quefois  à  la  toux  catarrhale  épidémique  les  noms 
de  follette  ,  de  cotjuduche  ,  &c.  félon  le  bon  plaifîr 
de  ceux  qui  la  traitent. 

La  toux  catarrhale  fimple  eft  peu  à  craindre  > 
même  pour  les  vieillards  qui  toulTent  habituellement , 

&  qui  n’ont  à  redouter  que  fa  ceflation  ;  mais  la 
fièvre  catarrhale  épidémique  eft  fouvent  meurtrière 
fans  diftinftion  d’âge  ,  tant  par  les  engorgemens  . 
inflammatoires ,  auxquels  elle  donne  lieu  ,  que  par 
les  fymptomes  les  plus,  graves  qu’elle  excite  ;  &£ 
c’eft  ce  qui  la  fait  prendre  fouvent  pour  une  fièvre 
maligne  ;  mais  elle  n’en  a  ni  le  caraftçre  ni  ,  la  mar¬ 
che  ,  fe  terminant ,  comme  nous  l’avons  dit ,  au 
plus  tard  en  quatorze  jours  :  les  urines  qui  dépofent , 

&  les  fueurs ,  font  dans  cette  maladie  d’uh  bon  au¬ 
gure  :  elle  dégénéré  quelquefois-  en  toux  habituelle  , 
foit  par  un  traitement  mal  entendu  ,  foit  par  la 
mauvaife  conftitution  du  fujet.  La  toux  violente 
ou  convulfive  peut  caufer  un  arrêt  du  fang  à  la 
tête  ,  &  donner  lieu  à  l’apoplexie  ou  à  la  paraly- 
fie  ,  comme  on  l’a  vu  quelquefois  :  fans  parler  du 
crachement  de  fang  ,  de  l’avortement ,  des  hernies 
&  autres  accidens  dont  nous  avons  fait  mention. 

La  toux  feche  &  habituelle  annonce  toujours  quel¬ 
que  défordre  dans  le  poumon  ,  ou  des  engorgemens  ■ 
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— — »  fquirreux  dans  les  autres  vifceres  ;  elle  dégénéré  en 
Tussis.  phthifie ,  en  afthme  fec  ,  &c. 

On  a  trouvé  par  l’ouverture  des  cadavres  les 
bronches  embourbées  d’une  matière  gluante ,  des 
adhérances  du  poumon  avec  toutes  les  parties  qui 
l’environnent  ;  ce  vifcere  bourfoufflé  &  œdéma¬ 
teux  ,  enduit  d’une  croûte  gélatineul’e ,  &  quelque¬ 
fois  delTéché  :  fes  vaifleaux  engorgés  &  variqueux  : 
on  y  a  vu  encore  des  fquirres  ,  des  tubercules ,  des 
tumeurs  enkiftées  ,  des  abfcès  ,  des  ulcérés  ,  des 
infiltrations  purulentes  ,  des  pourritures  ,  la  gàn- 
grene ,  des  pierres ,  des  os ,  &c.  La  plevre  &  fes 
produélions  ont  paru  enflammées  &  gangrenées:  on 
a  encore  rencontré  des  épanchemens  féreux ,  fanieux 
ou  purulens ,  tant  dans  la  capacité  de  la  poitrine ,  que 
dans  le  médiaftin  &  dans  le  péricarde  ;  on  a  décou¬ 
vert  aufli  la  furface  du  cœur  ulcérée  ;  on  a  de  plus 
obfervé  des  engorgemens  inflammatoires  ou  fquir¬ 
reux  au  foie ,  au  pancréas  &  à  la  rate  ;  la  plénitude 
des  vaifleaux  biliaires ,  &c.  On  a  vu  enfin  l’eftomac 
embourbé  par  des  crudités  de  toutes  les  efpeces  ,  ou 
par  une  boue  purulente ,  avec  des  taches  gangre- 
neufes  ,  de  même  qu’aux  inteftins  ,  &c. 

Dans  la  toux  &  la  Jiévre  catarrhale  Amples ,  il  y  a 
très-peu  ou  rien  du  tout  à  faire  ;  &  les  gens  les  plus 
fages  attendent  leur  guérifon  du  tems  &  de  la  na¬ 
ture  ,  fans  négliger  pourtant  la  diète  &  la  chaleur. 
Lorfque  la  maladie  eft  plus  grave ,  on  eft  ordinaire¬ 
ment  forcé  d’avoir  recours  aux  faignées  ;  c’efl:  le 
confeil  de  Sydenham  ;  mais  elles  ne  conviennent 
pas  à  toutes  les  épidémies  ,  qui  montrent ,  par  rap¬ 
port  à  ce  remede  ,  des  bizarreries  dont  on  ne  fqau- 
roit  rendre  raifon.  Les  dèlayans  ,  les  adouciÿans 
&  les  bèchiques  font  les  remedes  dont  on  ufe  le 
plus  familièrement  dans  tous  ces  cas  ;  tels  font  la 
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régllffe ,  les  capillaires ,  k  pied  de  chat ,  les  jujubes , 
le  navet ,  le  chou  rouge ,  l’huile  d’amande  douce  ,  Tussis. 
le  blanc  de  baleine ,  le  looch  blanc  ,  le  lait  de 
poule ,  les  tablettes  de  guimauve  ,  de  fucre  d’orge  ; 
le  lait ,  le  petit  lait  ,  le  miel  ,  les  crèmes  d’orge  , 
de  riz ,  &c.  Les  purgatifs  fouffrent  autant  de  diffi¬ 
culté  que  les  faignées ,  ils  ne  font  utiles  que  vers  le 
déclin  de  la  maladie  ;  &  l’on  doit  les  donner  avec 
circonfpeébon  dans  les  autres  tems  ,  parce  qu’on  a 
remarqué  plufieurs  fois  qu’ils  ont  fupprimé  les  cra¬ 
chats  ,  &  donné  lieu  à  des  oppreffions  très-alar¬ 
mantes  ,  quoi  qu’en  puiffent  dire  Riviere ,  &  quel¬ 
ques  autres  praticiens  qui  en  ufoient  trop  familière¬ 
ment  :  cependant  il  fe  pré  fente  des  cas  qui  deman¬ 
dent  au  commencement  Ÿémétique  ,  de  la  même 
maniéré  qu’on  le  pratique  dans  la  plûpart  des  fièvres 
algues.  Les  légers  diaphorétiques  ,  tels  que  la  fleur 
de  coquelicot  &:  de  bouillon  blanc ,  conviennent 
auffi  à  la  toux  catarrhale  :  on  a  même  vu  dans  quel¬ 
ques  épidémies  de  très-bons  effets  de  la  thériaque  , 
du  kermès  minéral ,  &  autres  fortifians  cordiaux. 

Le  fafran ,  le  laudanum  ,  la  teinture  anodine ,  le 
firop  de  pavot  blanc  &  de  karabé ,  les  pilules  de 
cynoglofle  ,  &  autres  caïmans  &  hynoptiques ,  don¬ 
nés  avec  fagelfe ,  font  d’un  très-grand  fecours  dans 
cette  maladie  ;  mais  tout  le  monde  n’eft  pas  en  état 
d’en  faire  une  bonne  application. 

La  toux  jlomachale  que  nous  avons  dit  être  fa¬ 
milière  aux  enfans  ,  aux  hypocondriaques  &  aux 
vieillards ,  demande  des  vomitifs  &  autres  évacuans  : 

Les  fortifians  flomachiques  &  les  abforbans ,  tels 
que  l’anis ,  la  coriandre  ,  le  cachou  ,  la  thériaque  , 
la  confeéli on  d’hyacinthe ,  l’opiate  de  Salomon ,  &;c. 
produifent  ici  les  plus  grands  effets  :  le  kermès  miné¬ 
ral  y  eft  auffi  employé  avec  fuccès  ;  mais  les  adou- 
ciffans  les  béchiques ,  fi  utiles  dans  les  autres  cas  ^ 
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— — ■  ne  réuffiflent  pas  dans  celui-ci.  La  toux  chronique. 
Tvssis.  demande  d’autres  fecours  ;  tels  font  les  béchiques , 
tant  vulnéraires  c[n^incijîfs  ,  parmi  lefquels  il  faut 
diftinguer  la  fleur  de  benjoin ,  le  baume  de  foufre  , 
celui  de  lucatel ,  &:c.  Les  fudorifiques  ,  comme  le 
gayac  ,  le  fqulne  &  la  falfe-pareiîle  ,  l’anti-heftique 
de  Potérius ,  l’antimoine  diaphorétique  &  la  poudre 
des  chartreux  y  font  quelquefois  très-avantageux, 
ainfi  quQ  les  diurétiques  ,  les  apéritifs  &  les  dépita 
vans ,  dont  les  plus  employés  font  les  cloportes , 
l’iris  de  Florence  ,  l’oxymel  fcillitique  ,  l’aîthiops 
minéral ,  Stc.  On  eftime  beaucoup  dans  ces  occa- 
fions  les  eaux  de  Bonnes  ,  celles  de  Cranflac ,  de 
Bagnieres ,  du  Mont-d’Qr  ,  de  Seltz ,  &c.  Le  lait 
&  les  autres  adoucijfans  font  encore  d’une  grande 
reflfource  ,  de  même  que  le  changement  d’air  , 
l’exercice  du  cheval ,  &c.  On  rapporte  qu’une  toux 
habituelle  qui  avoit  réfifté  à  tout ,  fut  guérie  par 
l’air  froid  ;  cette  guérifon  finguliere  peut  donner 
bien  des  vues.  On  a  vu  de  bons  effets  des  véfica- 
toires  &;  des  autres  égouts  artificiels  ,  fur  -  tout 
dans  les  enfans  ,  &  ceux  qui  avoient  eu  aupara¬ 
vant  quelque  maladie  à  la  peau  :  ileft  enfin  fuperflu 
de  dire  qu’il  faut  toujours  diriger  le  traitement  vers 
la  maladie  principale ,  dont  la  toux  efl  la  fuite  ou 
le  fymptome. 

CATÂRRHUS  SUFFOÇANS, 

On  trouve  peu  de  vraies  obfervations  /ur  cette  ^ 
maladie  ,  mais  beaucoup  d’opinions  ;  de  forte  qu’il 
feroit  difficile  de  ne  pas  s’égarer,  en  prenant  les  écri¬ 
vains  pour  guides.  Plufieurs  ont  cru  que  c’étoit 
un  engorgement  fubit  du  poumon  ;  &  c’efl:  de  cette 
idée  qu’on  a  tiré  fa  dénomination  :  elle  efl  jufte  » 
quant  aux  enfans  &  aux  vieillards  ,  les  ouvertures 
des  cadavres  en  font  foi  i  mais  elle  efl;  très-fauff§ 


DE  LA  POITRINE,  Livre  I. 
à  l’égard  des  autres  âges  ,  auxquels  on  l’a  égale-  ^'^****^ 
ment  appliquée.  Ce  feroit  abufer  des  termes  ,  que  CaTar- 
de  regarder  comme  catarrhe  fuffocant  le  dernier  Rhussuf- 
état  de  la  plupart  des  maladies  du  poumon  ,  dont  ®'OCans. 
l’engorgement  n’eft  que  le  produit.  Quelques-uns 
ont  voulu  confîdérer  le  cœur  comme  fon  principal 
liège  &  l’ont  nommé  ,  pour  cette  raifon  ,  fyn-~ 
tope  cardiaque  ;  mais  c’eft  fans  fondement  qu’ils 
-ont  confondu  ces  deux  maladies.  Il  y  en  a  ,  parmi- 
les  plus  éclairés  ,  qui  ont  rapporté  le'  catarrhe  dont 
nous  parlons ,  à  une  irritation  violente  du  larynx , 
précédée  par  un  enrouement  fubit ,  &  fui  vie  d’une 
•fuffocation  qui  enleve  bientôt  les  malades  :  il  relfem- 
bleroit  par-là  à  cette  efpece  d’angine  qui  n’eft  ac¬ 
compagnée  d’aucune  tumeur  ,  ni  au  -  dedans  ,  ni 
au-dehors  ;  mais  difons  mieux ,  c’eft  la  même  ma¬ 
ladie  que  les  uns  ont  nommée  angine ,  &  les  autres 
catarrhe  fuffocant ,  quoique  l’attaque ,  toujours  im¬ 
prévue  &;  fubite  de  ce  dernier ,  doive  fervir  à  la, 
diftinguer  de  l’autre  maladie.  On  a  pris  quelquefois 
le  paroxifme  de  Vajlhme  convuljif  pour  le  catarrhe 
fuffocant  ;  mais  le  premier  eft  une  maladie  chro¬ 
nique  ,  &  le  fécond  doit  être  regardé  comme  une 
des  plus  aigues.  On  fe  trompe  encore  fouvent,en 
prenant  le  catarrhe  fuffocant  pour  V apoplexie  ;  mais 
dans  le  premier  ,  l’oppreflion  précédé  toujours  la 
perte  du  fentiment  ;  au  lieu  que  dans  l’apoplexie 
on  eft  privé  de  connoiffance ,  avant  que  la  poitrine 
s’engorge. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  d’expofer , 
qu’on  a  donné  le  nom  de  catarrhe  fuffocant  à  plu- 
fteurs  fortes  de  maladies  qui  appartiennent  à  d’au¬ 
tres  clafles.  Il  y  en  a  cependant  deux  qui  n’ont 
prefque  pas  de  rapport  eniemble  ,  pour  lefquel- 
les  on  eft  obligé  de  l’adopter  ,  afin  de  ne  pas 
introduire  dans  la'  nomenclature  des  maladies  de 
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nouveaux  termes  :  l’une  dépend  de  la  conflrictiott 
Catar-  de  la  glotte ,  &  l’autre  de  V engorgement  des  bron- 
Rhussuf- La  première  attaque  quelquefois  ceux  qui, 
roçANs.  échauffés  par  le  travail  ,  s’expofent  impru¬ 

demment  à  l’air  froid  :  les  fluxions  catarrhales  habi¬ 
tuelles  y  difpofent ,  de  même  que  la  vie  fédentaire  , 
l’embonpoint  exceflif ,  l’excès  du  vin  ,  &c.  Nous 
avons  dit  que  les  enfans  &  les  vieillards  avoient  du 
i  penchant  à  la  fécondé.  L’une  &  l’autre  ont  plu- 

iieurs  dégrés  ,  dont  les  plus  légers  ne  laiflent  pas 
encore  d’être  alarmans  :  dans  toutes  les  deux,  on  a 
une  fuffocation  brufque  ,  accompagnée  de  fiffle- 
ment  &  de  râlement  ,  &  fouvent  de  la  perte  de 
connoiflance  :  dans  la  première  efpece ,  les  malades 
fe  plaignent  d’un  picotement  &  d’un  étranglement 
au  larynx ,  femblable  à  celui  qui  pourroit  être  occa- 
fionné  par  quelque  portion  d’aliment  qui  feroit  tom¬ 
bée  dans  fa  cavité  :  dans  la  fécondé  efpece ,  on  n’é- 
^prouve  pas  cette  fenfation  ,  mais  un  poids  fur  la  poi¬ 
trine  qui  prive  bientôt  de  la  connoiflance  qu’on 
conferve  plus  de  teins  dans  le  premier  cas. 

Ces  deux  fortes  de  catarrhe  fuffbcant  ne  durent 
ordinairement  que  quelques  heures ,  &  font  pref- 
que  toujours  mortels,  fur -tout  celui  qui  fe  fait 
par  engorgement ,  parce  qu’il  n’y  a  de  reflource  que 
dans  l’expedoration  ,  que  la  foibleffe  des  enfans 
&  la  débilité  des  vieillards  rendent  prefque  impofli- 
ble.  Ces  maladies  font  plus  communes  qu’on  ne 
penfe  ;  mais  les  médecins  ne  peuvent  gueres  les 
voir  ,  parce  que  les  malades  y  fuccombent  le  plus 
fouvent ,  avant  qu’on  ait  eu  le  tems  de  les  appeller  , 
outre  qu’elles  attaquent  ordinairement  au  milieu  de 
la  nuit  ;  circonftance  qui  prive  la  plupart  des  mala¬ 
des  de  tout  fecours. 

Les  obfervaticns  anatomiques  qu’on  place  fous 
ce  titre ,  font  plus  propres  à  nous  jetter  dans  l’erreur 
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qu’à  nous  en  tirer ,  à  caufe  des  différentes  méprifes - 

des  auteurs  qui  ont  pris  des  fuffocations  hyftériques  ,  Catar- 
des  maladies  du  cœur  &  du  cerveau  pour  des 
tarrhes  fuffocans.  Il  ne  m’a  paffé  par  les  mains  ^o^^***' 
qu’un  feul  cas  de  la  première  efpece ,  que  je  puiffe 
juger  avec  quelque  certitude  appartenir  à  la  ma¬ 
ladie  dont  il  eft  queftion ,  fi  je  puis  m’en  tenir  à 
la  relation  qui  m’en  fut  faite  par  plufieurs  domefti- 
ques ,  qui  furent  feuls  témoins  de  ce  qui  fe  paffa 
dans  la  nuit.  Je  trouvai  les  ventricules  du  cœur  , 

&  fur-tout  le  premier ,  &  les  gros  vaiffeaux  prodi- 
gieufement  engorgés  ;  je  n’obfervai  rien  de  re¬ 
marquable  ni  au  larynx  ni  à  la  glotte  ,  quoiqu’il 
eût  paru  par  les  fignes  que  le  malade  ,  ne  pouvant 
parler ,  avolt  faits ,  que  ces  parties  avoient  été  le 
fiége  de  la  maladie ,  dont  l’engorgement  du  cœur 
&  des  vaiffeaux  n’avoît  été  vraifemblablement  que 
le  produit  :  j’ajouterai  que  le  fujet  dont  il  eft  quef¬ 
tion  ,  étoit  prodigieufement  chargé  de  graiffe  ;  & 
qu’avec  bien  du  louci  ,  il  ne  faifoit  prefque  point 
d’exercice.  J’ai  rencontré  plus  d’occafîons  d’obfer- 
ver  la  fécondé  efpece ,  tant  dans  les  enfans  que 
dans  les  vieillards ,  qui  en  avoient  été  enlevés  fu- 
bitement  :  j’ai  vu  dans  leurs  cadavres  les  bronches  , 

&  même  la  trachée-artere ,  farcis  d’une  matière  mu- 
queufe ,  plus  ou  moins  épaiffe ,  qui  obftruoit  la  plu¬ 
part  de  ces  canaux  au  point  qu’il  étoit  difficile  que 
l’air  s’y  infinuât. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  faignées  nombreu- 
fes  ne  conviennent  au  catarrhe  fu^ocant  qui  attaque 
la  glotte  :  V émétique  peut  avoir  lieu ,  lorfqu’on  a 
bien  défempli  les  vaiffeaux  ;  mais  fans  cette  pré¬ 
caution  ,  il  précipite  les  malades.  Les  purgatifs 
feroient  moins  à  craindre ,  fi  le  peu  de  tems  qu’on 
a  dans  une  maladie  auffi  brufque ,  permettoit  d’en 
wfer  ;  la  faignée ,  pour  la  fécondé  efpece  ,  eft  quel* 
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. .  quefois  indifpenfable  ;  mais  on  ne  peut  gueres  la 

Catar-  multiplier  :  Ÿémétique  &  les  purgatifs  où  entre  le 
•RHussUF-  kermès  minéral ,  font  les  plus  convenables  ;  mais  il 
FocANs.  quelquefois  dangereux  d’en  ufer.  Les  lavemens 
fimulans,  font  avantageux  dans  l’un  &  l’autre  cas , 
de  même  que  les  ventoufes  fcarifiées ,  les  véficatoi’- 
res  ,  les  Jînapifmes ,  les  fripions  ,  les  ligatures  aux 
extrémités ,  &c.  Après  le  paroxifme  de  l’une  6c 
l’autre  efpece ,  on  donne  ,  dans  la  vue  d’en  pré¬ 
venir  le  retour  ,  les  béch^ques  ,  tant  adouciffans 
qu’incilîfs  ;  les  diurétiques  ÔC  les  diaphorétiques  , 
les  anti-ajihmatiques ,  &  principalement  le  blanc 
de  baleine ,  la  gomme  ammoniac ,  la  terre  foliée 
de  tartre  ,  lé  fuc  de  raifort ,  le  fel  de  fuccin  ,  l’efprit 
volatil  de  corne  de  cerf  &  de  fel  ammoniac  ^  8cc. 
Voilà  ce  que  j’ai  pu  tirer  de  la  confufion  qui  régne 
dans  prefque  tout  ce  qu’on  a  écrit  fur  cette  matière , 
6c  de  quelques  obfervations  qui  m’ont  été  commu¬ 
niquées  ,  ou  de  ce  que  j’ai  eu  l’occalîon  de  voir 
moi-même.  J’apprends  encore  par  "d’alfez  bonnes 
relations ,  qu’un  cautere  ouvert  eft  très-propre  à  dé¬ 
tourner  le  catarrhe  fuffocant. 

INFLAMMATIO  PECTORIS. 

Les  auteurs  ont  encore  parlé  de  la  périneumo- 
nie  6c  de  là  pleur éjie  avec  peu  de  clarté  ;  6c  les 
praticiens  ,  pour  la  plûpart  ,  ne  paroiffent  pas  en 
faire  la  diftinêfion ,  puifqu’ils  croient  traiter  tous 
les  jours  la  vraie  pleuréfîe ,  qui  eft  cependant  une 
maladie  très-rare  ;  fi  l’on  doit  s’en  rapporter  à  l’inf- 
peélion  anatomique  ,  qui  feule  peut  décider  cette 
queftion.  Sur  un  très-grand  nombre  de  fujets  morts 
de  l’inflammation  à  la  poitrine  ,  je  n’en  ai  trouvé , 
fi  je  me  le  rappelle  bien  ,  que  deux  qui  avoient  été 
attaqués  de  la  vraie  pleuréfie.  Ce  n’eft  pas  que, 
dans  l’inflammation  qui  occupe  les  dehors  du  pou- 
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mon  ,  la  plevre  ne  foit  fouvent  altérée  ;  mais  on 
ne  fçauroit ,  fans  abufer  des  termes ,  donner  à  cet 
accident  ,  qui  naît  de  la  fimple  contagion ,  le  nom 
de  plcuréfis.  On  a  fait  encore  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit ,  une  maladie  particulière  de  la  phlo- 
gofe  ,  occupant  la  portion  de  la  plevre  qui  recou* 
vre  le  diaphragme  ;  &  on  l’a  rangée  ,  par  rapport 
au  délire  qui  l’accompagne ,  parmi  les  maladies  de 
la  tête ,  fous  le  nom  de  paraphrénéjic  ,  quoiqu’elle 
ne  différé  en  aucune  maniéré  de  la  vraie  pleuréfîe , 
qui ,  ainfî  que  l’inflammation  du  médiaftin  ,  peut 
exciter  également  le  délire. 

Le  frilïbn  ,  la  fièvre  ,  là  doulçur  de  l’un  ou  l’au¬ 
tre  côté ,  mais  plus  fouvent  du  gauche  ;  du  fternum , 
du  dos ,  les  crachats  fanglans  ,  &  la  peine  de 
refpirer  caraêlérifent  affez  bien  la  péripneumonie  ; 
cependant  le  crachement  de  fang  ne  lui  efl:  point 
elfentiel  :  car  quelques  malades  en  font  exempts  ; 
c’eft  ce  c^&Sydenham  a  voulu  appeller  faujfe  périp¬ 
neumonie  ;  mais  nous  verrons  dans  l’article  fuivant, 
que  cette  dénomination  convient  mieux  à  une  au¬ 
tre  maladie  dont  le  caradere  efl:  bien  différent.  La 
toux ,  la  douleur  &  la  difficulté  de  refpirer ,  peu¬ 
vent  encore  manquer  à  l’inflammation  du  poumon  ; 
j’en  ai  vu  bien  des  exemples  dans  l’épidémie  qui 
ïégna  en  1754 ,  &  il  efl:  trèsdmportant  d’en  être 
averti  :  la  péripneumonie  efl:  quelquefois  précédée 
par  la  colique  ,  par  l’angine  ,  ou  toute  autre  mala¬ 
die  inflammatoire.  Lomnius  &  Boerhaave^  ont  parlé 
de  Véréfypele  du  poumon  ;  c’efl:  une  opinion  qu’ils  ont 
avancée  fans  aucune  preuve  ;  l’éréfypele  efl  une  for¬ 
te  d’inflammation  qui  n’appartient  qu’à  la  peau  ;  il  eft 
bien  vrai  que  la  matière  qui  la  produit  peut  fe  jetter 
fur  le  poumon  ,  comme  fur  les  autres  vifeeres  ;  mais 
la  maladie  qui  en  réfulte  ,  n’a  aucun  çaradere  d’éré- 
Vpele.  Dans  la pleuréjîe  &  la  paraphrénéjîe  il  n’y 
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a  point  de  crachat  fanglant  ;  cependant  la  violence 
Inflam-  de  la  toux  peut  donner  lieu  à  cet  accident  :  le  délire 
MATio  eft  prefque  inféparable  de  Tune  &  l’autre  mala- 
PECToRis.  douleur  dont  le  fiége  varie  autant  que  dans 

la  péripneumonie  eft  des  plus  vives  ;  la  refpira- 
tion  eft  très -gênée  &  entre -coupée  par  la  véhé¬ 
mence  de  la  douleur  ;  le  pouls  eft  dur  ;  la  bouche 
aride  ,  &  l’on  a  communément  des  friflbns  irrégu¬ 
liers  :  on  juge  que  le  diaphragme  en  eft  le  fiége ,  par 
les  rapports  ,  le  vomiflement ,  la  cardialgie  ,  les 
anxiétés ,  le  hoquet  ,  &c.  Vinf  animation  du  cœur 
&  du  péricarde  excite  à-peu-près  les  mêmes  fymp- 
tomes  ;  mais  nous  n’avons  aucun  figne  certain , 
qui  puiffe  la  faire  diftinguer  de  celle  du  mcdiafiin  & 
du  diaphragme.  Le  fang  qu’on  tire  dans  toutes  ces 
maladies  inflammatoires  eft  ordinairement  co'éneux, 
fur- tout  après  la  première ,  ou  fécondé  faignée. 

T outes  les  inflammations  de  la  poitrine ,  foit  qu’el¬ 
les  foient  accompagnées  de  crachats  fanglans ,  foit 
qu’il  n’y  en  ait  point ,  peuvent  fe  terminer  par  la 
réfolution  en  trois  ou  quatre  jours  ;  la  durée  de  la 
fièvre ,  de  la  douleur  &  des  autres  accidens ,  après 
ce  tems  ,  ne  laiflent  aucun  doute  fur  la  fuppuration , 
ou  l’engorgement  fquirreux  ;  elles  vont ,  îorfqu’elles 
font  graves ,  jufqu’au  quatorzième ,  &  même  au  ving¬ 
tième  jour  &  plus.  Il  arrive  encore  dans  les  inflam¬ 
mations  de  la  poitrine  ,  comme  dans  toutes  les  au¬ 
tres  ,  des  métaftafes  plus  ou  moins  fâcheufes  ,  relati¬ 
vement  à  la  partie  qui  en  devient  le  fiége.  La  périp-- 
neurponie ,  qui  eft  la  plus  commune  de  toutes  ces 
maladies ,  eft  d’autant  plus  grave ,  que  les  crachats 
^  font  tardifs  à  paroître  :  on  préfume  bien  de  ceux 

qui  ont  de  la  confiftance  avec  peu  de  fang  :  les  trop 
épais  font  à  craindre  ;  les  féreux ,  les  jaunâtres ,  les 
verdâtres  ou  bilieux  ;  comme  ceux  qui  font  extrê¬ 
mement  chargés  d’un  fang  vermeil  &  écumeux  font 
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d’un  mauvais  augure  :  les  noirs  font  funeftes.  Comme  ^ 

l’expeftoration  eft  la  crife  la  plus  naturelle  de  cette  Inflam- 
maladie ,  on  craint  beaucoup  pour  ceux  qui  en  font  , 

privés  ,  foit  qu’elle  n’ait  pas  paru  ,  foit  qu’elle  ait  ’’ 

été  fupprimée.  La  ceffation  de  la  douleur,  (la  fiè¬ 
vre  ,  les  crachats  bilieux ,  &c.  fubfiftans  )  annonce 
la  gangrené. 

L’état  du  pouls ,  &  le  degré  de  chaleur ,  doivent 
influer  beaucoup  fur  le  pronoftic  ;  il  doit  dépendre 
auflî  de  la  violence  de  la  douleur  :  lorfqu’elle  eft 
fourde,  on  doit  juger  que  l’inflammation  oçcupe 
l’intérieur  du  poumon  ,  où  il  y  a  plus  de  facilité 
pour  l’expeéforation  ;  fi  elle  eft  aigue  ,  on  peut 
préfumer  que  la  furface  du  poumon  eft  enflammée , 

&  que  le  mal  même  s’eft  communiqué  à  la  plè¬ 
vre  ;  circonftance  toujours  fâcheufe.  Cependant  il 
arrive  quelquefois  que  la  douleur  eft  très-vive  ,  fans 
que  la  plevre  foit  affedée  ;  ceux  qui  font  verfés 
dans  l’obfervation  anatomique  ,  ont  rehcontré  fou- 
vent  ce  cas  ,  fur-tout  lorfque  l’inflammation  eft  tom¬ 
bée  fur  une  partie  du  poumon ,  qui  étoit  aupara¬ 
vant  adhérante  à  la  plevre  ;  ce  qu’on  fçait  être  très- 
commun,  même  dans  l’état  de  la  meilleure  fanté.  On 
ne  doit  rien  attendre  de  bon  de  la  fueur  abondante 
dans  le  commencement  de  la  maladie  ;  mais  dans'les 
autres  tems ,  &  principalement  vers  le  feptieme  joiir  , 
elle  eft  fouvent  critique ,  de  même  que  l’hémorragie 
&  le  vomilfement  bilieux.  La  péripneumonie  fe  ter¬ 
mine  aufli  quelquefois  par  les  urines ,  mais  rarement 
par  la  diarrhée  :  on  préfume  bien  des  furoncles  qui 
s’élèvent  fur  le  dos.  Le  râle  ,  le  délire  ,  la  langue 
feche  &  noire  ,  les  aphtes  noirs  ou  livides ,  &  les 
accidens  qui  augmentent  le  fixieme  jour ,  font  d’un 
mauvais  préfage.  On  a  encore  obfervé  que  la  pé¬ 
ripneumonie  ,  compliquée  avec  les  écrouelles  ,  & 
le  fcorbut ,  ou  qui  fuccede  à  l’angine  ,  &  autres 
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maladies  inflàmmatoires ,  ëtoit  toujours  la  plus  i 
ÏNFLAM-  craindre.  La  fièvre  lente  ,  la  phthifie  ,  la  vomique, 
matio  l’empyeme  &  l’hydropifiê  de  poitrine  en  font  fouvent 
ïECToRis.  igj  fuites  :  on  a  vu  encore  des  métaftafes  porter  fur  le 
foie  ,  ou  quelque  autre'  vifcere. 

La  pUurijiè  la paraphdnéjît  fe  terminent  com¬ 
munément  par  la  gangrené  ;  on  les  a  vues  pour'* 
tant  luppurer  \  &  former  un  abfcès  plus  ou  moins 
étendu  ,  faifant  quelquefois  une  faillie  en  dehors , 
dont  on  ne  manque  gueres  de  profiter  ;  mais  il 
s’ouvre  communément  dans  la  poitrine ,  &  donne 
par  conféquènt  lieu  à-  l’empyeme  :  on  l’a  vu  auffi 
percer  le  diaphragme  -,  &  s’ouvrir  dans  le  bas-ven¬ 
tre  pour  y  former  un  afcite  purulent.  Il  efl:  enfin 
bon  de  fqavoir  que  les  rechutes  dans  toutes  ces  ma¬ 
ladies  font  très-communes ,  6sC  toujours  plus  dangC'^ 
reufes  que  la  pYemiere  attaque. 

Les  ouvertures  des  cadavres  ne  nous  manquent 
pas  ;  mais  elles  ont  été  fouvent  faites  avec  négli¬ 
gence  :  elles  nous  montrent  des  poumons  livides , 
engorgés  &  volumineux  ;  leur  furface  chargée  d’é- 
chmiofes ,  de  pullules  abfcédées ,  &  de  tâches  gan- 
greneules ,  avec  de  très-fortes  adhérances  à  la  plevré. 
On  y  obferve  encore  afifez  communément  des  croûtes 
gélatineufes ,  blanchâtres  ,  jaunâtres  ou  verdâtres  , 
plus  ou  moins  étendues ,  qui  tiennent  légèrement  à  la 
iurface  du  poumon.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu’on 
trouvoit  une  matière  femblable  fur  les  inteftitis ,  le 
foie  &:  autres  vifceres  enflammés  :  on  la  voit  auffi 
quelquefois  fur  la  plevre  ;  je  ne  doute  prefque  pas 
que  ce  ne  foit  une  forte  de  fuppuration  faite  par  exfu- 
dation  ,  puifqu’on  n’en  voit  quelquefois  point  d’au¬ 
tre  trace  dans  des  fü jets  dont  les  poumons  font 
très-certainement  dans  un  état  de  phlogofe  :  d’ail¬ 
leurs  on  trouve  fouvent  cette  matiete  épaiffie  avec- 
du  pus  coulant  :  on  voit  très  -  communément  dans 
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l’intérieur  du  poumon ,  un  ou  plufieurs  abfces ,  des  Î5ÏÏIÎ555Î 
infiltrations  purulentes ,  des  pourritures  ,  &c.  Il  faut  Inflam- 
remarquer  que  ces  défordres  n’occupent  quelquefois  matio  ^ 
qu’une  portion  plus  ou  moins  étendue  du  lobe  du  PECToftiînr 
poumon  droit  ou  gauche  ;  mais  pouf  l’ordinaire  le 
lobe  entier  eft  affeélé  ,  &  très-fouvent  des  deux 
côtés ,  quoique  la  plûpart  des  malades  qui  avoient 
été  dans  ce  dernier  cas ,  ne  fe  fulTent  plaint  que 
d’un  côté.  On  a  trouvé  la  plevre  ,  revêtant  les 
côtes  ,  le  diaphragme ,  &  formant  le  médiaftin , 
livide  ,  épaiffe ,  enflammée  ,  fuppurée  ou  gangre¬ 
née  :  on  a  rencontré  des  abfcès  ,  tant  à  la  plevre  , 
qu’au  médiaftin  ,  qui  ont  quelquefois  un  tel  vo^- 
lüme ,  que  le  poumon  en  eft  pre/que  oblitéré.  Il 
faut  obferver  qu’on  trouve  très-fouvent  le  poumon  , 

&  la  partie  de  la  plevre  qui  lui  répond ,  affeélés  de 
la  même  maniéré  ;  mais  il  eft  aifé  de  juger  alors  , 
que  le  mal  de  ce  vifcere  s’eft  communiqué  à  cette 
membrane  ;  ce  qui  arrive  prefque  toutes  les  fois  que 
la  furface  du  premier  eft  attaquée  :  on  a  vu  aufli 
l’inflammation  primitive  de  la  plevre  fe  communi¬ 
quer  au  poumon  :  il  ne  faut  pas  être  bien  habile 
pour  juger  dans  ces  complications  ,  quelle  partie 
a  été  la  première  affeélée  ;  outre  que  l’hiftoire  de  la 
maladie  peut  en  inftruira  parfaitement.  Les  épan- 
chemens  féreux  ,  fanieux  ou  purulens  ,  tant  dans  la 
capacité  de  la  poitrine  ,  que  dans  le  péricarde ,  font 
très-fréquens.  On  a  encore  découvert  la  furface 
du  cœur  blanchâtre  ,  çotonneufe  ou  ulcérée  :  on  y 
a  vu  des  taches  grifâtres ,  formées  par  une  forte 
d’extoliation  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  on  a 
rencontré  le  péricarde  enflammé ,  gangrené  &  adhé¬ 
rant  à  la  furface  du  cœur.  On  a  vu  enfin  des  in¬ 
flammations  ,  &  autres  défordres  au  foie  ,  des  vers 
dans  les  premières  voies  ,,  &c. 

Les  faignéss  dans  toutes  les  inflammations  de  la 
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poitrine  font ,  fans  contredit ,  le  point  le  plus  impor¬ 
tant  du  traitement  ;  mais  elles  doivent  avoir  des* 
bornes.  Tous  les  praticiens  célébrés  ont  convenu , 
6c  l’expérience  de  tous  les  jours  prouve  à  quicon¬ 
que  eft  capable  d’obferver  ,  que  quatre  ou  fix  fai- 
gnées ,  les  premiers  jours  de  la  maladie ,  font  plus 
d’effet  que  quinze  ou  vingt  placées  en  d’autres  tems  ; 
6c  qui ,  bien  loin  d’appaifer  alors  Içs  accidens ,  (  je 
ne  parle  pas  d’un  foulagement  paffager  qu’elles  pro¬ 
curent  quelquefois  )  en  excitent  de  nouveaux  & 
de  plus  terribles.  Sydmham  faifoit  tirer  dans  l’in- 
£ammatlon  de  poitrine  environ  quarante  onces 
de  fang  en  trois  ou  quatre  fois.  Barbeirac ,  autre  ' 
célébré  praticien ,  n’ordonnoit  que  fix  ou  fept  fai- 
gnées  plus  petites  :  c’étoit  auffi  la  pratique  âcRiviere , 
6c  de  plufieurs  autres  médecins  célébrés.  Pour  moi  j 
s’il  m’eft  permis  de  dire  mon  fentiment ,  il  m’a  tou¬ 
jours  paru  que  trois  ou  quatre  faignées  de  dix  à 
douze  onces  dans  le  cours  des  deux  ou  trois  pre¬ 
miers  jours  ,  pouvoient  être  fuffifantes  ;  6c  qu’il 
étoit  rarement  néceffaire  d’y  revenir  ,  s’il  n’arrivoit 
quelque  accident  preffant  :  je  crois  enfin  ,  pour  dire 
quelque  cliofe  de  plus  pofitif ,  que  les  cas  qui  en 
demandent  huit ,  font  rares ,  6c  que  ceux  qui  en  exi¬ 
gent  moins  font  communs  :  on  a  même  obfervé 
que  dans  plufieurs  épidémies  ,  les  faignées  étoient 
meurtrières ,  6c  qu’il  falloir  abfolument  s’en  abfte- 
nir.  Les  partifans  de  la  faignée  ne  manqueront 
pas  de  citer  un  grand  nombre  de  prétendues  guéri- 
fons  opérées  par  les  faignées  nombreufes  ;  mais 
qu’ils  examinent  de  bonne  foi  s’ils  n’ont  pas  vu  beau¬ 
coup  de  malades  dont  on  a  verfé  tant  de  fang ,  tom¬ 
ber  dans  la  phthlfîe  ,  l’hydropifie  ,  ou  toute  autre 
maladie  de  langueur  ;  fans  parler  de  ceux  qui ,  épui- 
fés  par  les  faignées ,  ont  manqué  de  force  pour 
cracher  ,  6c  ont  péri  par  l’oppreffion  ou  la  pngrene. 

Veméüquc  , 
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Vémitique ,  après  la  première  ou  fécondé  fai- - - 

'gnée  ,  eft  un  très-grand  remede  ;  mais  il  eft  affez  InflaM- 
i-are  qu’on  puiffe  le  placer  fûrement  en  d’autres 
tems.  Les  purgatifs  &  les  laxatifs  ne  conviennent 
gueres  que  vers  le  déclin  de  la  maladie  ;  j’ai  vu 
affez  fouvent  de  très  -  grands  inconvéniens  de'  la 
pratique  contraire  ,  quoiqu’aujourd’hui  fort  à  la' 
mode  :  on  doit  cependant  tenir  le  ventre  libre  par 
des  lavemens  émôlliens ,  rafraîchilfans  &  laxatifs. 

Il  convient  dans  ces  maladies  de  faire  un  grand 
ufage  des  dllayans- ,  des  adouciffans  &  des  cxpecr 
torans  ;  tels  font  la  réglilfe  ,  la  guimauve ,  la  bour¬ 
rache  ,  la  chicoracée ,  le  tuflilagé  ,  lés  câpillaires 
le  pied  de  chat;  l’huile  d’amande  douce  &  le 
blanc  de  baleine  ,  le  hrop  de  guimauve  &  celui  de 
nénuphar  ;  les  mucilages  de  graine  de  lin  &  de 
gomme  adragant  ;  les’  loochs ,  les  émulfîons  ;  l’eau 
de  poulet ,  &c.  Les  légers  diaphorétiques  ,  tels  que 
le  pavot  rouge  ,  la  bourrache  ,  le  chardon  bénit ,  la 
fcabieufe  &  la  fcorfonere  y  font  très-employés  :  on 
peut  faire  encore  ufage  du  kermh  minéral ,  du  fang 
de  bouftin  ,  &  de  l’antimoine  diaphorétique.  Quel¬ 
ques  cas  demandent  les  abforbans.  On  a  donné  aufli 
avec  fuccès  le  camphre ,  fur-tout  dans  les  épidémies 
qu’on  appelle  malignes.  Pour  les  hynoptiques ,  je 
ne  penfe  pas  qu’on  puiflfe  en  ufer  fans  beaucoup 
de  réferve ,  dans  la  crainte  de  fupprimer  les  cra¬ 
chats  ,  ou  de  faire  tomber  la  partie  en  gangrené  ; 
cependant  je  ne  dois  point  diflimuler  que  Syden^ 
ham  ,  Sc  quelques  autres  praticiens  célébrés  les  ont 
donnés  très-familiérement. 

Les  topiques  peuvent  être  ici  d’un  bon  fecours  ; 
tels  font  les  véjicatoires ,  les  vmtoufcs  fcarifiécs  > 
qu’on  applique  fur  la  partie  douloureufe  ^  ou  ail¬ 
leurs.  On  peut  appaifer  la  douleur  par  des  cata- 
plafmes  émôlliens ,  par  des  vefîies  remplies  de  lait 
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"H  tiède  ;  par  des  ondions  faites  avec  les  grailTes ,  les 
Inflam-  moelles ,  l’onguent  d’althæa ,  &c.  Le  baume  tran- 
MATio  quille  ,  &  autres  de  cette  nature  n’y  doivent 
PECToRis.  être  employés  que  dans  la  plus  grande  néceflité* 
Plufieurs  fe  font  enfin  bien  trouvés  de  l’application 
de  la  moitié  d’un  pain  fortant  du  four  ;  &  ce  topi¬ 
que  ne  doit  pas  être  méprifé.  Pour  la  pleuréfie  Sc 
les  autres  inflammations  de  la  poitrine  ,  on  obferve 
à-peu-près  la  même  méthode  ,  mais  variée ,  félon 
les  circonflances. 

PERIPNEUMONIA  NOTHA. 

Cette  maladie  efl:  peu  connue  ,  quoiqu’elle  foit 
affez  familière  aux  vieillards  :  Rivhre  l’a  nommée 
pcripmumonu  pituiuufc  :  Sydenham  &  Boerhaave 
en  ont  parlé  allez  confufément  ;  &  leurs  defcriptions 
ne  conviennent  pas  à  la  même  maladie  :  enfin  les 
uns  &  les  autres  y  ont  mêlé  beaucoup  d’hypothè- 
fes.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puilfe  donner  ,  avec 
Boerhaave  ,  ce  nom  à  l’engorgement  de  la  poi* 
trine  ,  qui  précédé  ordinairement  la  mort  ,  &  qui 
efl;  la  fuite  affez  ordinaire  de  toutes  les  maladies. 
La  faujfe  péripneumonie  exifte  indépendamment-  de 
toute  autre  maladie  ;  &  efl  quelquefois  fi  femblable 
’  à  la  vraie  péripneumonie  ,  que  le  feul  état  du  pouls 

peut  les  diftinguer  :  c’eft  un  engorgement  du  pou¬ 
mon  qui  ne  tient  point  de  l’inflammation  ,  &  que 
fans  trop  bazarder  on  peut  croire  pituiteux  :  l’oppref- 
fion ,  la  toux ,  &  la  douleur  fourde  &  gravative 
en  font  les  principaux  lignes  :  les  crachats  font  or¬ 
dinairement  blancs  ,  gluans  ,  écumeux ,  rarement 
fanglans  ;  la  fièvre  ne  répond  pas  à  l’état  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  le  pouls  efl:  même  quelquefois  lent  6c 
petit  :  on  a  des  friflbnnemens ,  tant  au  commence¬ 
ment  que  dans  le  cours  de  la  maladie ,  ou  des  al¬ 
ternatives  de  froid  &  de  chaud  :  la  langue  efl:  fou- 
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vent  chargée  ;  011  fe  plaint  des  anxiétés  j  on  tombe 
dans  l’affoupiflement ,  &c.  La  durée  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  incertaine  ,  parce  que  fon  commencement 
eft  rarement  bien  marqué  ;  cependant  elle  paroît 
avoir  à-peu-près  le  cours  de  la  Vraie  péripneumo-^ 
nie  ,  &  fe  terminer  quelquefois  comme  elle  en  trois 
ou  quatre  jours  :  on  les  confond  communément , 
ou  l’on  traite  celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  article , 
pour  l’afthme.  Il  peut  arriver  que  la  fauffe  périp¬ 
neumonie  foit  compliquée  avec  la  vraie  ,  &:  qu’on 
foit  obligé  de  combiner ,  lorfqu’on  en  eft  informé  , 
le  traitement  de  l’-une  &  de  l’autre. 


Perip- 

neumo- 

,NIA  NO- 
THA. 


L’aftoupllTement ,  la  lividité  du  vifage  &  des  om 


les  5  l’enrouement , 


des  extrémités  ,  font  dans  cette  maladie  des  lignes 


très-alarmans  ;  elle  eft  d’autant  plus  fâcheufe ,  qu’on 
ne  connoît  gueres  le  danger,  que  lorfqu’il  n’eft 
plus  tems  d’y  remédier  ;  &:  la  plupart  même  des 
malades  périlTent  dans  le  tems  qu’on  s’y  attend  le 
moins.  Elle  eft  aftez  commune  dans  les  lieux  bas 
&  marécageux  ,  &  plus  fréquente  pendant  les  fai^ 
fons  froides  Sc  pluvieufes  :  les  vieillards  ;  ceux  dont 
le  tempérament  eft  phlegmatique  ;  les  cachediques 
&  les  y  vrognes  y  font  les  plus  fujets. 

Les  ouvertures ,  tant  celles  qui  ont  été  faites  en 


ma  préfence  ,  que  celles  que  différens  auteurs  ont 
tlonnées  fous  d’autres  titres  ,  nous  montrent  le  pou¬ 
mon  bourfoufflé  &  œdémateux  ;  les  bronches  ob- 
ftrués  par  une  morve  plus  ou  moins  épaifîe ,  des 
taches  gangreneufes  ,  des  épanchemens  féreux  , 
tant  dans  la  capacité  de  la  poitrinje ,  que  dans  le 
péricarde  ,  &  quelques  autres  défordres  qui  ne  font 
pas  de  notre  fujet. 

Cette  maladie  demande  un  prompt  fecours  ;  & 
nous  avons  déjà  remarqué  qu’on  l’appliquoit  com- 
niujiément  trop  tard  :  la  faignée  y  eft  rarement  né- 
Rij 
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ceffaire ,  quoique  le  degré  d’oppreflion  femble  fou- 
Perip-  vent  la  demander  ;  elle  peut  à  la  vérité  procurer. 
neumo-  yn  foulagement  palTager  ;  mais  elle  rend  la  rnala- 
NIA  NO-  pjyg  grave  ,  &  affoiblit  beaucoup  les  malades. 

V émétique  y  eft  ,  au  contraire  ,  très- utile  ,  fur-tout 
s’il  y  a  des  naufées.  Les  laxatifs  &  les  lavemens 
purgatifs  réitérés ,  font  toujours  employés  avec  fuc- 
cès.  On  doit  faire  encore  un  grand  ufage  des  ûfe- 
layans  ,  des  béchiques  ,  tant  adouciffans  que  inci- 
fifs  ,  des  apéritifs  ,  des  diurétiques  &  des  fudorifi- 
qucs  :  le  lierre  terreftre  ,  l’hylTope  ,  l’aunée  ,  le 
nîrre  ,  le  camphre  ,  l’hydromel  ,  le  blanc  de  ba¬ 
leine  ,  les  favons  ,  l’oximel  fcillitique ,  le  kermès 
minéral ,  &  l’efprit  de  corne  de  cerf ,  font  ceux 
qui  y  font  les  plus  employés  :  les  hynoptiques  font 
très-dangereux  :  les  véjîcatoires  &  les  yentoufes  fca- 
ri  fiées  peuvent  produire  de  bons  effets. 

ASTHMA. 

C’efl  encore  une  de  ces  maladies  qu’on  multiplie 
prodigieufement  ;  &  de  dix  prétendus  afthmatiques  , 
à  peine  en  trouve- t-cm  quelquefois  un  qui  foit  dans 
ce  cas.  Vafihme  eft  une  difftculté  de  refpirer  habi¬ 
tuelle  ,  plus  ou  moins  fortè  y  continuelle  ou  périodi¬ 
que  ,  ordinairement  indépendante  de  toute  autre  ma¬ 
ladie  ,  &  qui  n’eft  point  accompagnée  de  fièvre  ;  mais 
on  ne  doit  point  donner  ce  nom  à  la  refpiration  labo- 
rieufe-,  qui  eft  commune  à  toutes  les  maladies  de  la 
poitrine  ,  ni  à  celle  qui  vient  de  plulieurs  caufes  acci¬ 
dentelles  ,  dont  nous  ferons  mention  dans  l’article  fui- 
vant.  Difpncea  ,  afihma  &  orthopnœa ,  font  les  noms 
que  les  auteurs  donnent  aux  différens  dégrés  d’oppref- 
fton ,  &  dont  les  praticiens  ne  fe  fervent  gueres  ;  mais 
ces  derniers  diftinguent  feç ,  de  V humide ,  & 

-fçavent  que  les  crachats  dans  ce  dernier  font  de  diffé¬ 
rente  nature  ,  6>c  paroiffent  quelquefois  purulens.  Les 
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paroxifmes  de  l’une  &  l’autre  efpece  font  plus  ou 
moins  violens  ;  la  refpiration  alors  très-gênée  ,  le 
fait  communément  avec  bruit  &  lifflement  :  la  toux 
plus  ou  moins  forte  ,  en  eft  prefque  inféparable  : 
ces  accès  viennent  la  nuit  ,  ou  après  le  dîner ,  &C 
durent  communément  deux  ou.  trois  heures  ;  il  y 
en  a  qui  font  beaucoup  plus  longs ,  &  vont  même 
jufqu’à  deux  ou  trois  jours.  Lorfque  le  paroxifme 
eft  convuljîf,  le  vifage  s’allume ,  les  veines  s’en¬ 
flent  ,  &  les  malades  courent  rifque  d’être  fuffoqués  : 
ce  dernier  eft  ordinairement  aîTez  court  ,  mais  il 
peut  revenir  fouvent  ;  il  eft  communément  annoncé 
par  des  rots  ,  par  le  gonflement  de  l’eftomac  ,  &c. 
Le  retour  des  paroxifmes  eft  très-incertain;  dans 
plulieurs  ,  c’eft  après  dix  ou  douze  jours  ;  dans  les 
autres ,  c’eft  plutôt  ou  plus  tard  :  on  a  obfervé  que  les 
plus  longs  laiflbient  les  plus  grands  intervalles  :  les  uns 
&  les  autres  fe  terminent  fouvent  par  un  flux  d’urine. 
Nous  avons  dit  que  Vajlhme  étoit  quelquefois  con¬ 
tinu  ,  ce  qui  n’eft  pas  rare  pour  le  fec  ;  cepen¬ 
dant  il  y  a  toujours  des  exacerbations  qui  appro¬ 
chent  beaucoup  des  paroxifmes  dont  nous  avons 
parlé  ,  6c  qui  femblent  conftituer  le  caraélere  de 
l’aflhme. 

Les  maladies  de  la  peau  rentrées,  la  goutte  re¬ 
montée  ,  le  deftechement  des  vieux  ulcérés ,  la  fup- 
preflion  des  régies ,  du  flux  hémorrhoïdal  ,  6cc, 
font  fouvent  la  caufe  de  l’afthme  :  il  peut  être  encore 
le  produit  de  la  petite  vérole  ;  de  l’inflammation  de 
la  poitrine ,  de  la  fièvre  intermittente ,  des  affeélions 
hyftériques  Se  hypocondriaques  ,  de  la  cache¬ 
xie,.  &c.  L’embonpoint  excelfif ,  ôc  la  mauvailè 
conformation  de  la  poitrine  ,  peuvent  donner  lieu, 
a  un  afthme  continuel  :  ceux  qui  refpirent  habituelle¬ 
ment  un  air  chargé  de  pouflîere  ,  6c  principalement 
de  celle  du  plâtre  ;  des  vapeurs  minérales ,  de  la. 
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fumée  du  charboiî  de  pierre ,  &c.  peuvent  auffile  con^ 
Asthma.  trader.  L’afthme  invétéré  fe  guérit  très-rarement; 
mais  les  afthmatiques  peuvent  parvenir  à  une  grande 
vieiüeffe.  Les  palpitations  ,  les  fyncopes ,  la  para- 
lyfîe  des  extrémités  fupérieures  ,  &c.  font  dans 
cette  maladie  ,  des  accidens  redoutables  :  elle  dégéi- 
nere  fouvent  en  cachexie  ,  leucophlegmatie ,  hydro- 
■pifie  de  poitrine  ,  phthifie ,  &:c. 

Les  obfervations  anatomiques  ne  nous  manquent 
pas  ;  mais  iln’eft  pas  toujours  aifé  de  diftinguer  les  ou¬ 
vertures  des  vrais  afthmatiques ,  de  celles  qui  appar¬ 
tiennent  à  d’autres  maladies  :  elles  nous  montrent 
des  poumons  volumineux  ,  bourfoufftés  ,  œdéma¬ 
teux  ,  fquirreux  ;  adhérant  à  la  plevre ,  au  médiaf- 
tin  &  au  diaphragme  :  on  y  voit  des  hydatides, 
des  tubercules  &  des  pierres  ;  on  y  rencontre  des 
fuppurations ,  des  pourritures  ôc  des  gangrenés.  Les 
.bronches,  ont  paru  obftrués  par  différentes  poulTieres 
qu’on  avo^it  refpirées  ,  ou  par  des  excrolftanGes  plus 
ou  moins  nombreufes ,  qui  occupoient  la  trachée- 
artere ,  &  fes  principales  branches.  On  a  obfervé 
que  le  cœur  avoit  été  fouvent  la  principale  fource 
de  tous  les  défordres  ;  on  l’a  trouvé  d’un  volume 
exceffif ,  ulcéré  dans  fa  furface ,  entièrement  plongé 
dans  la  graifle  qui  le  cachoit  entièrement  :  on  a  vu 
fes  valvules ,  tant  artérielles  qu’auriculaires ,  olïi- 
ftées  ou  pétrifiées  ;  des  concrétions  polypeufes  , 
tant  dans  fes  ventricules  que  dans  fes  oreillettes  ; 
on  a  encore  rencontré  de  l’eau  ou  du  fang  en  abon¬ 
dance  dans  le  péricarde  ;  l’aorte  oflifiée  ,  &c.  On 
a  vu  aufli  la  plevre  contraéler  }a  folidité  des  os ,  & 
formant  une  fécondé  charpente  que  j’ai  trouvée  aux 
environs  du  cœur ,  ayant  prefque  autant  de  folidité, 
que  la  naturelle.  On  découvre  encore  des  abfcès , 
des  tumeurs  cnkiftées  &  anomales  ,  des  excroiffan- 
ce§  charnues  tenant  au  poumon  >  à  la  plevre  > 
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diaphragme  ,  &c.  fans  parler  des  inondations  fé-  ^^*"***^ 
feufcs&  fanieufes,  qui  font  ici  très-communes.  On  Asthma. 
â  vu  enfin  des  fquirres  ÔC  des  abfcès  au  foie  ,  6c 
ce  vifcere  d’une  groffeur  monftrueufe  ;  fans  faire 
mention  de  la  rate  ,  du  pancréas  ,  &  autres  vifce- 
tes  qui  ont  préfenté  les  mêmes  délordres.  Il  ne 
faut  pas  cependant  penfer  que  tous  les  afthmati- 
ques  fournilTent  matière  à  des  obfervations  ;  on 
en  a  vu  plufieurs  dont  le  poumon ,  ainfî  que  les  au¬ 
tres  vifceres  ,  étoient  très-fains ,  quoiqu’ils  eulTent 
été  attaqués  pendant  quelque  tems  d’un  afthme 
Gonvulfif  &  périodique. 

Après  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  il  eft 
aifé  de  juger  qu’il  doit  être  extrêmement  difficile 
de  faire  un  jufte  choix  des  remedes  propres  aux  dif- 
férens  états  des  parties  ,  qui  peuvent  fouffrir  dans 
cette  maladie  ,  dont ,  à  proprement  parler ,  on  ne 
Confidere  gueres  que  l’effet.  Comme  l’expérience 
éft  le  féul  flambeau  qui  puiffe  nous  éclairer  dans 
cette  route  ténébreufe  ,  nous  ne  propoferons  que 
ceux  qui  paroiffent  avoir  été  employés  avec  le  plus 
de  fuccès ,  quoiqu’on  ne  puiffe  décider  fi  le  hazard 
n’y  a  pas  eu  autant  de  part,  que  la  fagacité  de 
ceux  qui  les  ont  employés.  La  faignée.  ,  ce  remede 
bannal ,  qu’on  applique  à  tout ,  n’a  pas  été  ici  mé¬ 
nagée  ;  cependant  elle  ne  paroît  convenir  ,  que 
lorfqu’il  y  a  pléthore  ,  ou  fuppreffion  de  quelque 
perte  de  fang  habituelle  ,  &  je  ne  crois  pas  qu’on 
puiffe  en  rien  attendre  dans  les  autres  cas  :  ceux 
qui  la  croient  indifpenfable  dans  les  accès  violens 
&  convuîfîfs  doivent  s’être  apperqus  qu’elle  ne  pro¬ 
cure  qu’un  calme  paffager ,  qui ,  bien  loin  de  con¬ 
courir  à  la  guérifon ,  la  rend  encore  plus  difficile. 

Les  vomitifs  &  les  purgatifs  conviennent  à  l’afthme 
humide  ;  les  premiers  peuvent  être  donnés  pen¬ 
dant  l’accès  ;  mais  on-ufera  des  uns  &  des  autres 
R  iv 
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V  "  avec  plus  de  fûreté  &c  d’avantage ,  dans  les  iilter- 
Astpma.  valles.  Les  délayans  &  les  bécJüqües ,  tdnxt  doux 
qu’incififs ,  appartiennent  à  tous  les  tems  ;  les  plus 
employés  font  le  petit  lait ,  les  bouillons  de  mou 
de  veau ,  l’huile  d’amande  douce ,  le  blanc  de  ba¬ 
leine  ;  la  réglilTe  ,  la  bourrache ,  le  tuffilage ,  le 
Ikrn  umftn ,  Vcryjîmum ,  le  camphorata  ,  l’abro- 
tanum ,  l’hyffope,  la  farriette  ,  le  marrube ,  l’arum, 
les  bahs  de  genièvre  ;  la  gomme  adragant  ,  la 
gomme  ammoniac  ,  le  favon  ,  Veau  de  goudron  ,  la 
térébenthine  ,  le  foufre  préparé  ,  les  Jleurs  de  Ben¬ 
join  ,  le  baume  de  Lucatel ,  Voxymel  fcillitique ,  &tc* 
On  fait  encore  beaucoup  d’ufage  des  apéritifs  & 
des  diurétiques  ;  tels  font  le  chiendent ,  le  bruf- 
cus ,  le  fenouil ,  l’aunée  ,  la  brioine  ,  l’iris  de  Flo¬ 
rence  ,  les  cloportes ,  les  nitreux ,  les  martiaux ,  ôcc. 

On  a  aufli  employé  avec  fuccès  les  fudorifi- 
ques  3  fur  -  tout  pour  les  éruptions  rentrées ,  &  la 
goutte  remontée  ;  tels  font  la  foabieufe  ,  le  chardon 
bénit ,  le  gayac ,  le  faffafras  ,  la  fquine  &  la  falfe- 
pareille ,  l’antimoine  diaphorétlque  ,  l’anti-heéllque 
de  Poterius,  &c.  Les  ami- fpaf modiques  ,  comme 
le  caftoreum ,  le  fucçin  &  le  fafran ,  peuvent  être 
auffi  utiles  ;  de  même  que  les  abforbans ,  les  amers  3 
le  quinquina  ,  le  caffé  ,  ^ç.  A  l’égard  des  hypno¬ 
tiques  ,  je  ne  crois  pas  qu’on  doive  en  ufer  pen¬ 
dant  les  accès  ,  &  je  doute  qu’on  puilfe  en  retirer 
quelque  avantage  dans  les  autres  tems.  Le  lait  enfin , 
les  eaux  minérale^  d’Youfet ,  de,  Plombières , 
de  Bourbon-Lancy ,  de  Bareges  ,  du  Mont-d’Or , 
de  Cauterets ,  de  Digne ,  deBagnols ,  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle,  Scc.  font  pour  cette  mala(fie,  comme  pour 
tant  d’autres  chroniques  ,  des  reffources  que  tout  le 
monde  connoît.  Outre  les  remedes  que  nous  avons 
propofés  contre  le  paroxifme  ,  on  doit  ufer  des  lave¬ 
ment  émolliens ,  mime  des  purgatifs  5c  ftimu- 
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lans  ,  avec  la  coloquinte  ,  le  vin  émétique ,  &c.  ***'^^^^ 
Les  triftions  aux  jambes  &  leur  immerfion  dans  Asthma^ 
l’eau  chaude  y  font  encore  utiles  :  on  peut  même 
employer  ,  lorfqu’ils  font  longs ,  les  véficatoires , 
les  fynapifmes  ,  ôcc.  Il  y  en  a  enfin  qui  diffipent 
le  paroxifme  ,  en  fumant  du  tabac  ;  d’autres  ufent 
dans  la  même  vue  ,  &  avec  le  même  fuccès  ,  du 
fuc  de  limon ,  du  vinaigre ,  bu  de  tout  autre  acide 
végétal.  Les  afthmatiques  font  très-incommodés  de 
l’air  froid  &  humide  ;  de  forte  qu’ils  doivent  l’évi¬ 
ter  autant  qu’il  eft  poflible  ,  &  fur  -  tout  fe  couvrir 
bien  la  poitrine  :  cette  derniere  circonftance  ,  à  la¬ 
quelle  on  fait  communément  peu  d’attention ,  ne 
lailfe  pas  d’être  importante. 

S  UF  FOC  ATI  O. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  connoître  la  fuffocation  ; 
mais  il  n’eft  pas  toujours  aifé  d’en  découvrir  la 
caufe  :  on  n’aura  pas  de  doute  fur  celle  qui  vient  de 
la  courfe ,  ou  de  la  colere  ;  de  l’air  trop  léger ,  ou 
trop  pefant ,  qu’on  refpire  fur  le  fommet  des  mon¬ 
tagnes  les  plus  élevées  ,  ou  dans  les  excavations  & 
cavernes  les  plus  profondes  ;  fur  celle  qui  eft  occa- 
fionnée  par  une  tumeur  preffant  la  trachée-artere  , 
ou  par  quelque  morceau  qui  s’arrête  dans  l’œfopha- 
ge  ,  &c.  On  diftinguera  auffi  avec  affez  de  facilité 
la  fuffocation  qui  eft  produite  par  le  cochemar ,  par 
l’angine  ,  par  l’hémorragie  du  poumon  ,  ou  l’ouver- 
,ture  de  la  vomique  :  on  pourra  connoître  l’obftruc- 
tlon  de  la  glotte  ,  tant  par  les  corps  étrangers  qui  s’y 
infinuent  de  dehors  ,  que  par  des  tubercules  &: 
des  pierres  que  le  poumon  rejette ,  &:  qui  peuvent  s’y 
engager  :  on  pourra  enfin  juger  de  l’inondation  de 
la  trachée-artere  &  des  bronches  ,  enfuite  d’une 
hémorragie  du  nez  op  de  la  bouche  pendant  le  fom- 
weil  J  comme  je  l’ai  vu  ariver.  Mais  on  aura  quel- 


i66  Maladies  internes 
quefois  de  la  peine  à  prononcer  ;  lorfqu’on  ren- 
SüFFo-  contrera  une  fufFocatlon  qui  viendra  de  l’affeftion 
CATio.  hyftërique  &  hypocondriaque  ,  du  catarrhe  fufFo- 
cant ,  de  l'hydropifie  de  poitrine ,  de  l’empyeme ,  du 
déchirement  des  anévrifmes ,  tant  de  l’aorte  que  de 
fes  branches  ,  des  maladies  du  cœur ,  &c.  Cepen¬ 
dant  toutes  ces  maladies  dont  la  fulFocation  n’eft 
que  le  fymptome  ,  ont  leurs  articles  à  part ,  &  ne 
régardent  point  celui-ci  ,  qui  n’eft  deftinéqu’à  cette 
forte  de  fiiffocation ,  qui  vient  par  accident ,  comme 
par  l’eau  ;  par  la  vapeur  du  vin  ,  du  charbon  ,  des 
mines ,  &  autres  foûterreins  ;  de  la  foudre  ,  6tc. 
Il  eft  vrai  que  l’état  de  ceux  qui  ont  été  noyés  ou 
étranglés  ,  qu’on  a  retirés  des  cuves  ou  des  caves 
échauffées  par  la  fermentation  du  vin  ;  des  foûter¬ 
reins  infeélés ,  des  chambres  où  l’on  a  renfermé  la 
vapeur  du  charbon  ,  &c.  reffemble  plus  au  dernier 
dégré  de  la  fyncope  que  de  la  fuffocation  j  puifque 
lés  malades  ne  donnent  ordinairement  aucun  ligne 
de  vie  ;  mais  on  ne  fçauroit  douter ,  d’après  leur 
relation  ,  que  le  mal  n’ait  commencé  par  la  fuffo- 
cation ,  dont  la  violence  leur  a  fait  perdre  la  con- 
noiffance  &  lefentiment  ,  ôc  femble  avoir  fufpendu 
toutes  les  fondions. 

Les  ouvertures  ne  nous  préfentent  que  des  en- 
gorgemens  de  fang ,  tant  au  cerveau  ,  qu’au  cœur 
&  au  poumon  ;  on  voit  communément  des  taches 
livides  ou  des  efpeces  d’échimofes  fur  les  vifeeres , 
&  principalement  fur  le  poumon  ;  les  membres 
font  roides  &  inflexibles  ,  Ôcc. 

On  doit ,  dans  ces  occaflons  ,  ne  pas  lalffer  perdre 
un  moment  ,  &  tâcher  de  rappeller  le  fentiment 
&  donner  au  fang ,  qui  paroît  privé  de  tout  mou¬ 
vement  ,  le  premier  branle.  Il  ne  faut  pas  laiffer 
fans  fecours  ceux  qui  ne  donnent  aucun  ligne  de 
vie  ,  parce  qu’il  eft  très-décidé  qu’on  n’en  fçauroit 
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fouvent  appercevoir ,  &  qu’on  ne  peut  avoir  aucune  '*****^ 
certitude  de  leur  mort.  On  a  fauve  des  noycs  qui  Suffo- 
avoient  été  plulîeurs  heures  fous  l’eau  ,  qui ,  à  en 
juger  par  les  apparences  ,  fembloient  être  privés 
depuis  long-teras  de  la  vie.  Il  faut  les  faire  tranf- 
porter  au  plutôt  auprès  d’un  bon  feu  ,  &  les  fecouer 
ou  rouler  beaucoup  :  on  tache  de  les  faire  vomir 
en  leur  chatouillant  le  gofiier  avec  une  plume  :  on 
leur  verfe  dans  la  bouche  les  liqueurs  Ipiritueufes  les 
plus  fortes  ;  on  les  leur  fait  flairer  ;  on  leur  en 
frotte  les  narines ,  les  tempes ,  &c.  Il  eft  bon  de  leur 
.fouffler  de  l’air  dans  la  bouche ,  &  des  fternutatoires 
les  plus  aêfifs  dans  le  nez.  On  ufe  des  lavemens  avec 
le  tabac  ,  ou  autres  matières  des  plus  âcres  :  on  les 
faigne  au  plutôt  ;  &  on  emploie  enfin  tous  les  fecours 
qui  conviennent  aux  maladies  comateufes ,  &  à  la 
fyncope.  Il  ne  faut  pas  fe  contenter  de  quelques  ten¬ 
tatives  ;  on  doit  au  contraire  infîfter  long  -  tems  , 
parce  qu’on  en  a  vu  qui  n’ont  donné  quelques  fîgnes 
de  vie  qu’après  deux  heures  ,  ce  qu’il  efl;  de  la  der¬ 
nière  importance  de  ne  pas  oublier  ;  car  il  eft  trés- 
afluré ,  (  &  c’eft  le  réfultat  de  toutes  les  obferva- 
tions  que  nous  avons  fur  cette  matière  )  qu’on  en  a 
abandonné  plufieurs  qui  auroient  réchappé  avec  des 
fecours. 

Le  traitement  qui  convient  à  ceux  qui  ont  été 
fuffoqüés  par  la  vapeur  du  vin  ,  du  charbon  ,  6sCc, 
ne  différé  gueres  de  celui  que  nous  venons  de  pro- 
pofer.  La  première  attention  qu’on  doit  avoir  ,  eft 
de  les  transporter  dans  un  lieu  bien  expofé  à  l’air  ; 
de  leur  jetter  de  l’eau  froide  au  vifage ,  de  leur  fouf¬ 
fler  de  l’air  dans  la  bouche  ,  en  prenant  la  précau¬ 
tion  de  boucher  le  nez  ;  de  leur  faire  fentir  du  vinai¬ 
gre  ,  l’efprit  volatil  de  fel  ammoniac  ,  le  fel  d’An¬ 
gleterre,  &c.  Il  faut  encore  leur  faire  ouvrir  la 
veine  le  plutôt  qu’il  eft  poflible.  On  doit  enfin  em- 
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^ployer  ici  les  plus  forts  fternutatoires ,  les  lave- 
mens  flimulans ,  les  ventoufes  fcarifiées ,  &c. 

HÆMO  P  HT  HIS  IS. 

Quoique  cette  mala  die  foit  des  plus  manlfeftes , 
on  ne  laifîe  pas  de  s’y  tromper  quelquefois  ,  en  la 
confondant  ,  tant  avec  le  vomiffement  fanglant , 
qu’avec  les  crachemens  de  fang  ,  qui  viennent  de 
toute  autre  partie  que  du  poumon.  Cependant  la 
toux ,  les  crachats  plus  ou  moins  chargés  de  fang; 
joints  à  la  chaleur  ,  à  l’âcreté ,  à  la  démangeaifon, 
à  la  pefanteur  &  à  la  douleur  qu’on  relTent  à  la  poi¬ 
trine  ,  avec  plus  ou  moins  d’oppreflion  ,  la  carac- 
térifent  affez  :  le  fang  d’ailleurs  qui  vient  du  pou¬ 
mon  ,  eft  ordinairement  vermeil  &  écumeux  :  il 
eft  quelquefois  fi  abondant  ,  qu’il  peut  être  regardé 
comme  l’effet  d’une  vraie  hémorragie  :  la  toux  a 
plufîeurs  dégrés  ;  elle  manque  même  quelquefois , 
ou  elle  n’eft  prefque  pas  fenlîble.  Toutes  ces  par¬ 
ticularités  diftinguent  affez  la  vraie  hœmopkthijie  des 
autres  crachemens  de  fang  :  il  eft  aifé  de  connoître 
s’il  vient  du  nez  ,  parce  qu’on  en  mouche ,  &  on 
en  crache  en  même  tems.  Si  les  gencives  le  fournif- 
fent, outre  qu’on  peut  aifément.en  découvrir  la  fource, 
on  le  crache  fans  effort  par  une  (impie  fputation  :  lorf- 
qu’il  a  fon'  foyer  dans  l’arriere-bouche  ,  il  faut  un 
certain  effort  pour  l’entraîner ,  qu’on  ne  peut  mieux 
rendre  que  par  le  terme  latin  fereatus.  On  chaffe  celui 
qui  découle  du  larynx  par  une  efpece  de  râlement 
volontaire  qui  l’entraîne  ;  il  eft  plus  aifé  de  fe  trom¬ 
per  ici  que  dans  les  autres  cas  ,  parce  que  ce  cra¬ 
chement  de  fang  eft  toujours  accompagné  de  la 
toux  ;  mais  il  faut  remarquer  qu’elle  eft  ordinairement 
légère,  &  que  le  fang  qu’on  rejette  n’eft  jamais  abon¬ 
dant  :  l’on  fent  d’ailleurs  une  âcreté  ou  démangeaifon 
au  larynx ,  qui  indique  affez  le  fiége  dé  la  maladie. 
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Le  fang  qui  vient  du  corps  du  poumon  ,  parôît  s’y  - 
Réparer  quelquefois  par  une  (impie  tranfudation  ;  à 
peine  y  en  a-t-il  alors  pour  teindre  les  crachats  :  mais 
la  rupture  des  vailTeaux  donne  le  plus  fouvent  lieu  à 
l’hémophthifie  ;  &  le  fang  alors  en  vient  quelquefois 
avec  tant  d’impétuofîté, qu’on  s’imagine  le  vomir.  Les 
médecins  peuvent  y  être  trompés ,  comme  les  ma¬ 
lades  ,  lorfqu!ils  n’en  jugent  que  par  la  relation  qu’on 
leur  en  fait  :  il  eft  d’autant  plus  facile  de  s’y  mépren¬ 
dre  ,  que  l’hémorragie  du  poumon  n’eft  pas  tou¬ 
jours  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  accompagnée  de 
la  toux  ,  qui  d’ailleurs  eft  quelquefois  légère.  On 
doute  avec  quelque  fondement ,  fi  ce  fang  vermeil 
qu’on  rejette  fouvent  à  pleine  bouche  ,  n’eft  point 
artériel.  Il  eft  vrai  que  la  fièvre  n’eft  pas  eflentielle 
à  cette  maladie  ,  mais  elle  l’accompagne  fou¬ 
vent  ;  &  dans  cette  circonftance ,  ceux  qui  n’en  font 
pas  inftruits  ,  peuvent  la  prendre  pour  la  péripneu¬ 
monie  ;  j’ai  été  témoin  plufieurs  fois  de  cette  bévue. 
On  prétend  que  quelques-uns  ont  rendu  avec  le  fang 
des  portions  confidérables  de  la  tunique  interne  des 
bronches  ;  mais  ceux  auxquels  cela  eft  arrivé  ,  n’é- 
toient-ils  pas  auparavant  phthifiques  ?  Car  perfonne 
n’ignore  qu’ils  font  expofés  aux  hémorragies  du 
poumon. 

Les  efforts  de  la  poitrine  qu’on  fait  en  chantant , 
en  criant  ou  en  toufla^nt  ;  les  mouvemens  de  colere  , 
les  chutes  ,  les  coups ,  &c.  peuvent  donner  lieu  à 
Vhamophthijie.  Elle  a  aulfi  la  fource  dans  la  fup- 
preffion  des  pertes  de  fang  habituelles ,  foit  par  l’in¬ 
terruption  des  faignées ,  foit  par  la  cefîation  des  hé¬ 
morragies  ,  foit  par  la  fupprelïïon  des  régies  &  des 
hémorrhoïdes.  On  doit  mettre  encore  au  nombre 
des  caufes  éloignées  la  vie  fédentaire ,  comme  la 
trop  laborieufe  ;  la  crapule  ,  la  débauche  des  fem- 
mes ,  Se  enfin  une  difpofifion  héréditaire,  La  ma- 
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ladie  dont  nous  parlons ,  eft  affez  familere  aux  jeunes 
Hæmo-  gens ,  depuis  l’âge  de  quinze  ans  jufqu’à  celui  de 
ïHTHisis.  tj-gnite: ;  les  hypocondriaques  ,  les  gens  de  lettres, 
&  les  femmes ,  y  font  encore  lujets.  L’hémo- 
phthifîe  qui  reconnoît  une  caufe  accidentelle ,  Sc 
qui  fe  rencontre  dans  un  bon  fujet ,  n’eft  pas  beau¬ 
coup  à  craindre ,  fi  la  perte  de  fang  n’eft  pas  excef- 
five  :  mais  fi  elle  vient  à  la  fuite  d’une  maladie  chro¬ 
nique  ;  fi  elle  eft  habituelle  ;  fi  elle  tient  à  une  dif- 
pofition  héréditaire  ,  on  a  tout  à  appréhender  :  on 
Içait  alTez  que  c’eft  le  premier  pas  qu’on  fait  vers  la 
phthifîe ,  fur  tout  à  l’âge  que  nous  avons  marqué  ; 
elle  eft  moins  à  craindre  ,  lorfqu’elle  fupplée  aux 
régies  ;  mais  dans  tous  les  cas  ,  lorfque  le  fang  fort 
avec  abondance ,  on  rifque  d’en  être  fuffoqué  ,  ou , 
fi  l’on  évite  ce  danger ,  on  doit  en  redouter  les 
fuites. 

Les  ouvertures  nous  prélèntent  la  trachée-artere 
&  les  bronches  remplis  de  fang  &  de  fanie  ;  des  éro- 
fions  à  la  membrane  qui  les  revêt  ;  des  doux  6c  au¬ 
tres  corps  étrangers  qui  s’y  font  gliffés  :  les  vaifleaux 
du  poumon  fort  dilatés  ;  des  échimofes  6c  taches 
gangreneul'es  à  la  furface  de  ce  vifeere  ;  des  adhé- 
rances  avec  toutes  les  parties  qui  l’environnent  ;  des 
phlogofes ,  des  abfcès  ,  des  ulcérations  ,  des  fquir- 
res ,  des  tubercules  6c  des  pierres.  On  a  vu  des 
anévrifmes  de  l’artere  pulmonaire  6c  de  l’aorte  ou¬ 
verts  ,  6c  communiquant  avec  les  bronches  :  on  a 
encore  rencontré  le  cœur  prodigieufement  gros  ; 
fa  furface  ulcérée  ,  6c  fes  oreillettes  extrêmement 
dilatées  :  on  a  vu  très-fouvent  des  inondations ,  tant 
dans  le  péricarde  ,  que  dans  la  capacité  de  la  poi¬ 
trine  ,  6c  des  épanchemens  de  fang  dans  le  tiflu  du 
iuédiaftin  :  on  a  obfervé  de  plus ,  le  foie  enflammé 
&  fquirreux  ;  la  rate  prodigieufement  gonflée  3  des 
engorgeraens  de  la  veine-porte ,  6cc, 
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On  peut  appliquer  en  général  le  traltenient  des - - 

hémorragies  à  Vhémophthijic  accidentelle  &  ré-  Hæmo- 
cente  :  ^habituelle  en  demande  un  qui  différé  peu  ï’^thisis, 
de  celui  de  la  phthifie.  Les  faignées  ,  quoique  très- 
néceffaires  dans  le  premier  tems ,  ne  doivent  pas 
être  pouffées  trop  loin  dans  la  crainte  de  précipiter 
les  malades  dans  la  phthifie ,  ce  qui  n’arrive  que 
trop  fouvent  :  elles  font  plus  utilement  employées  , 
pour  prévenir  le  retour  de  la  maladie.  Les  rafraU 
chijfans ,  les  ajlringens  les  vulnéraires  font  les 
remedes  dont  on  ufe  affez  familièrement ,  lorfque 
le  fang  vient  abondamment  ;  tels  font  le  riz ,  l^ortie  , 
la  grande  confonde  ,  le  plantain  ,  la  pimprendle ,  le 
lierre  terreflre ,  &  la  pervenche  ;  les  rofes  rouges 
&  les  balauftes  ;  les  mucilages ,  le  cachou ,  le  fang- 
dragon  ,  le  fuccin  ,  le  corail ,  la  pierre  hématite ,  la 
boule  de  Mars  ,  les  baumes  naturels ,  celui  de  Luca- 
tel  ;  l’alun ,  l’effence  de  Rabel ,  ou  l’huile  de  vi¬ 
triol  ,  &c.  Mais  il  faut  donner  ces  derniers  aftringens 
avec  beaucoup  de  réferve ,  &  n’en  ufer  que  dans 
les  cas  preffanç.  Les  adoucijfans  ôc  les  hypnotiques 
font  très-propres  à  calmer  la  toux  ,  qui  ne  manque 
pas  d’entretenir  l’hémorragie  ;  on  ufe  dans  cette 
vue  des  émulfions ,  de  l’orgeat ,  de  la  tifane  de  gui¬ 
mauve  ,  de  nénuphar ,  &c.  du  firop  de  pavot  blanc  , 
des  pilules  de  cynogloffe  ,  des  trochifques  de  Ka- 
rabé  ,  &c.  Cependant  les  narcotiques  doivent  être 
auffi  donnés  avec  ménagement ,  parce  qu’ils  peu¬ 
vent  produire  des  effets  pernicieux,  dont  on  n’a  que 
trop  d’exemples. 

Lorfque  l’hémorragie  eft  forte ,  on  peut  faire 
des  ligatures  ,  ou  envelopper  le  ferotum  avec  des 
linges  trempés  dans  l’eau  froide  ,  ou  l’oxycrat ,  & 
ufer  des  fecours  que  nous  avons  propofés  ailleurs.  Si 
1  état  des  premières  voies  demande  des  purgatifs ,  on 
choifîra  lés  plus  doux ,  tels  que  la  caffe,  la  mane ,  ôcc. 
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Tout  le  monde  fçait  que  le  lait ,  les  crêmts  de  rîz, 
Hæmo-  d’orge  &  d’avoine  ;  les  bouillons  de  mou  de  veau 
PHTHisis.  5c  de  tortue  ,  6scc.  font  les  remedes  les  plus  effi¬ 
caces  contre  Vhémophthijic  habituelle.  Les  malades 
doivent  éviter  avec  foin  le  froid  ,  s’abftenir  du  vin^, 
&  obferver ,  en  un  mot ,  le  régime  le  plus  exaft ,  fu- 
périeur  à  tous  les  remedes  :  on  doit  même ,  pendant 
le  paroxifme  les  tenir  à  la  feule  boiflbn  ,  &  à  quel¬ 
ques  prifes  d’émulfions  ;  leur  faire  garder  le  plus 
grand  repos  ,  &  leur  défendre  principalement  de 
parler. 

P  H  T  H  I  S  I  S. 


La  phthijie  eft  le  plus  fouvent  précédée  par  le 
crachement  de  fang ,  ou  par  la  toux  feche  &  légère , 
accompagnée  d’une  fièvre  habituelle ,  qui  n’efl:  gue- 
res  fenfible  que  vers  le  foir  ,  du  après  les  repas-;  par 
la  rougeur  des  joues  ;  par  la  chaleur  à  la  paume  des 
mains ,  &c.  Mais  les  crachats  fales  ,  gluans  & 
purulens  ;  la  fièvre  lente  bien  manifefte  ,  avec  des 
exacerbations  ;  la  voix  rauque  ;  la  refpiration  gênée 
avqc  douleur  à  la  poitrine ,  ou  au  dos  ;  l’exténua¬ 
tion  du  corps  ;  la  courbure  des  ongles  ,  &c.  ne  laif- 
fent  aucun  doute  fur  fa  préfence  :  cependant  elle 
ne  fe  montre  pas  toujours  avec  cette  évidence ,  & 
l’on  rencontre  tous  les  jours  des  cas  ,  où  il  n’efl:  pas 
aifé  de  prononcer.  La  toux  efl:  quelquefois  féche , 
quoique  la  poitrine  foit  inondée  de  pus  ;  il  y  a  même 
des  malades  dans  cet  état  quine  touffent  point,  &  ref- 
pirent  affez  librement  ,  fans  même  fentir  de  douleur 
à  la  poitrine  :  d’ailleurs  la  toux  chronique  &  l’afthme 
humide  ont  fouvent  beaucoup  d’affinité  avec  la 
maladie  dont  nous  parlons ,  fur  laquelle  cependant 
on  ne  fçauroit  avoir  de  doute  ,  lorfque  les  crachats 
font  purulens  ;  mais  il  efl:  quelquefois  très-difficile 
de  juger  s’ils  font  tels  ;  car  on  voit  tous  les  jours 

après 
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apïès  un  fimple  rhume  ,  des  crachats  qui  ont  toute 
l’apparence  du  pus ,  fe  précipitant  même  dans  l’eau  ,  Phthisis, 
&  qui  n’ont  cependant  point  cette  qualité  :  leur 
goût  &  leur  odeur  font  encore  équivoques  ;  cepen¬ 
dant  les  purulens  jettés  fur  le  charbon  ardent ,  exha¬ 
leront  une  fétidité,  qu’on .  peut ,  lorfqu’on  a  quel¬ 
que  expérience  de  ces  elTais ,  diftinguer  de  toute 
autre  odeur. 

La  plupart  des  phthifiques  font  privés  du  repos  de 
la  tiuit  ;  ils  ont  de  la  peine  à  fe  coucher  fur  le  côté 
douloureux  ;  ils  'fomllTent  après  le  repas ,  par  la 
violence  de  la  toux  :  plufîeurs  éprouvent  une  chaleur 
par  tout  le  corps ,  &  fur-tout  à  la  poitrine  où  ils 
reffentent  encore  de  la  douleur.  Il  leur  furvient  auili 
des  fueurs  exceffives  ,  &  quelquefois  des  déman- 
geaifons  &  puftules  par  tout  le  corps  ;  &  très-com¬ 
munément  un  cours  de  ventre  colliquatif.  On  fe 
plaint  de  la  falure  à  la  bouche  qui  fe  couvre  quel¬ 
quefois  d’aphthes  ;  les  urines  entraînent  une  matière 
huileufe  :  les  yeux  s’enfoncent  ;  le  nez  s’affile  ;  les 
omoplates  deviennent  faillantes  ;  les  forces  dépé- 
riffent  ;  les  cheveux  tombent ,  &  les  jambes  s’en¬ 
flent.  Quelques-uns  rendent  enfin  avec  les  crachats 
des  tubercules  ,  des  pierres ,  des  lambeaux  de  la 
tunique  interne  des  bronches  ,  des  fragmens  du 
poumon  ,  ôte.  Cependant  l’abfence  de  tous  ces 
Agnes ,  ou  fymptomes  ne  raffure  pas  toujours  ;  car 
on  a  vu  plufieurs  malades  fe  couchant  de  tdus  les 
côtés ,  fans  toux ,  fans  douleur ,  fans  oppreflion ,  &c. 
ayant  pourtant  un  côté  de  la  poitrine  rempli  de  pus , 
au  lieu  du  lobe  du  poumon  *  qui  étoit  entièrement 
détruit. 

La  difpofition  héréditaire  ,  un  corps  fluet  &  de 
haute  ftature  ,  &  la  mauvaife  conformation  de  la 
poitrine  donnent  beaucoup  de  penchant  à  cette  ma¬ 
ladie,  Elle  eft  encore  occaflonnée  par  la  débauche 
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. .  des  femmes ,  du  vin  &;  des  liqueurs  ;  par  la  fup- 

Phthisis.  preflion  des  pertes  de  fang  habituelles  ;  par  la  répul- 
lion  des  maladies  de  la  peau ,  le  deflechement  des 
ulcérés ,  &c.  Elle  eft  auffi  la  fuite  de  l’afthme ,  de 
la  rougeole ,  de  la  petite  vérole ,  de  la  péripneu¬ 
monie  ,  des  fréquentes  tçux  catarrhales ,  des  blef- 
fures  ,  &c.  On  fçait  enfin  que  la  phthifie  eft  fou- 
vent  le  fymptome  de  la  vérole ,  des  écrouelles ,  du 
fcorbut  ,  de  la  goutte,  &c. 

La  phthifie.  confirmée .  &  l’héréditaire  font  pref- 
que  incurables  :  on  peut  guérir  celle  qui  fuccede  à 
la  péripneumonie  ,  à  la  petite  vérole  ,  &c.  La 
fymptomatique  fuit  ordinairement ,  lorfqu’elle  n’a 
pas  fait  de  grands  progrès  ,  le  fort  de  la  maladie 
principale. .  La  fièvre  aigue ,  qui  furvient  fouvent 
dans  le  cours  de  cette  maladie ,  eft  très  -  dange- 
reufe  ;  elle  dépend  le  plus  fouvent  de  l’inflamma¬ 
tion  des  tubercules ,  &  de  leur  fuppuration  ;  elle 
prend  quelquefois  l’afpeâ:  de  la  fièvre  intermittente, 
mais  fans  en  avoir  le  caraéfere.  Les  crachats  abon- 
dans ,  &  d’une  mauvaife  qualité  ;  la  fuffocation  ; 
lê  cours  de  ventre ,  Se  les  fueurs  colliquatives  ;  le 
vifage  plombé  ;  la  chute  des  cheveux  ;  la  confomp- 
tion;  les  fueurs  aréneufes,  &c.  annoncent  une  jnort 
prochaine.  On  peut  porter  long-tems  des  tubercu¬ 
les;  mais  s’ils  s’enflamment ,  on  ne  fçauroit  éviter 
la  fuppuration.  On  a  vu  auffi  des  phthifîques  ,  cra¬ 
chant  inconteftablement  du  pus  ,  vivre  par  un  cer¬ 
tain  régime,  vingt,  trente,  &  même  quarante  ans 
à-peu  près  dans  le  même  état  :  l’ulcere  du  poumon 
borné ,  doit  être  regardé  alors  comme  un  cautere 
ouvert ,  ou  une  efpece  d’égout  qu’il  feroit  très-dan¬ 
gereux  de  deflecher.  On  fçait  que  la  phthifie  fe  com¬ 
munique  parmi  ceux  du  même  fang  ;  mais  on  n’eft 
pas  bien  aflfuré  que  cette  contagion  ait  lieu  entré  le 
mari  &  la  femme. 
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Les  ouvertures  nous  préfentent  dgns  la  poitrine  - - 

les  plus  grands  défordres  qu’on  puiffe  attendre  de  Phthisisi 
la  fuppuration  &  de  la  pourriture  ;  il  n’y  a  que 
ceux  qui  les  ont  vu  qui  puilTent  le  concevoir.  On  a 
obfervé  l’adhérance  du  poumon  la  plus  forte  avec 
toutes  les  parties  qui  l’environnent  ;  la  tunique  de 
ce  vifcere  dpaiffe  &  calleufe  ;  dés  ulcérations  aux 
bronches  &  à  la  trachée  -  artere  ;  des  infiltrations 
purulentes ,  des  abfcès  ,  des  tumeurs  anomales  , 
des  fquirres  ,  des  tubercules  ,  des  matières  pier- 
reufes  de  différente  nature  ;  des  ulcérés  phagédé- 
niques  &  fiftuleux  ;  &  enfin  la  deftruâion  d’unë 
partie  du  poumon ,  &  quelquefois  d’un  lobe  ,  ou 
d’un  côté  tout  entier ,  avec  des  épanchemens  fanieux 
&  purulens  ,  tant  dans  la  poitrine  que  dans  le  péri¬ 
carde.  On  a  rencontré  dans  quelques-uns  les  mêmes 
défordres  au  foie ,  à  l’épiploon  ^  au  pancréas  ,  8c 
autres  vifceres  du  bas-ventre. 

La  Jaignée  eft  quelquefois  néceffaire  dans  le  pre¬ 
mier  tems  delà  phthifie  ;  mais  elle  eft  infruftueufe  ,  ôi 
même  dangereufe ,  lorfque  cetté  maladie  a  fait  de  cer¬ 
tains  progrès  :  elle  ne  convient  pas  mieux  à  cette  fiè¬ 
vre  aigue  ,  qui  annonce  communément  l’inflamma¬ 
tion  des  tubercules  ;  &  celles  qu’on  ne  manque  gueres 
de  faire  dans  cette  circonftance ,  précipitent  toujours 
les  malades  ;  il  n’y  a  pas  de  praticien  ,  un  peu  at¬ 
tentif,  qui  n’ait  eu  l’occafion  de  l’obferver  plufieurs 
fois.  Ceux  qui ,  je  lie  fqais  fur  quel  fondement  ,  ont 
voulu  regarder  la  toux  des  phthifiques ,  comrtie  fto*- 
macale  ,  ont  introduit  l’ufage  des  purgatifs ,  lout 
auffi  pernicieux  que  celui  des  faignées  :  ce  n’eft  pas 
qu  on  ne  puilTe  quelquefois  en  donner  ,  lorfque 
l’état  des  premières  voies  le  demande  ;  mais  on  doit 
choifir  les  plus  doux  pour  ne  pas  nuire  à  la  poitrine. 

Le  lait  doit  être  mis  à  la  tête  de  tous  les  autres  re-» 
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medes ,  tant  pour  prévenir  cette  maladie,  que  pour 
Phthisis.  la  guérir  ou  la  pallier  :  celui  de  femme  mérite  la 
préférence  ;  enfuite  vient  celui  d’âneffe ,  de  jument , 
de  vache ,  &c.  On  les  donne ,  autant  qu’on  le  peut , 
pour  toute  nourriture.  Les  délayans ,  les  tempé- 
rans  &  les  béchiques  adoucijfans  ,  vulnéraires  Sc 
déterjlfs  font  ici  .très-employés  ;  tels  font  la  bour¬ 
rache  ,  la  pulmonaire  ,  les  capillaires  ,  le  tuflilage , 
la  véronique  ,  le  lierre  terreftre  &  le  pied  de  chat  ; 
la  gomme  ammoniac  ;  les  baumes  naturels  ,  celui  de 
Lucatel ,  l’eau  de  goudron  ;  le  petit  lait ,  les  bouil- 
’  Ions  de  mou  de  veau  &  de  tortue  ;  les  crèmes 
d’orge  ,  de  riz ,  &:c.  On  a  auffi  ufé  dans  quelques 
circonftances  des  abforbans.  Les  hypnotiques ,  tels 
que  le  diacode  ,  les  pilules  de  cynogloffe  &  autres , 
ne  doivent  être  regardés  que  comme  des  palliatifs, 
dont  il  faut  craindre  l’abus.  Les  eaux  de  Bonne ,, 
celles  de  Bareges  ,  du  Mont  d’Or ,  de  Coterès ,  de 
Bagnols  &  de  Seltz  peuvent  être  de  quelque  ref- 
fource  ,  lorfqu’il  n’y  a  pas  encore  un  grand  déla¬ 
brement  à  la  poitrine  :  on  eftime  encore  l’eau  de 
chaux  légère  ,  qu’on  mêle  avec  le  lait  :  quel¬ 
que  fufpeft  que  puifle  être  ce  remede ,  il  ne  laifle 
pas  d’être  appuyé  fur  de  bonnes  obfervations.  On 
propofe  encore  le  mercure ,  les  fudorifiques ,  les  apé¬ 
ritifs  ,  les  incifîfs ,  les  antifeorbutiques  ,  &c.  Mais 
tous  ces  remedes  ne  conviennent  qu’à  la  phthifie 
fymptomatique  ;  &  il  eft  aifé  de  voir  ,  par  les  ob¬ 
fervations  même  qu’on  nous  a  lailTées  là-deflus ,  qu’on 
a  guéri  par  ces  moyens  la  maladie  principale  ,  dont 
la  phthifie  n’étoit  que  l’accident.  Les  phthifiques 
tirent  enfin  de  grands  avantages  de  l’exercice  du 
cheval ,  &  du  changement  d’air  :  celui  fur-tout  de 
la  campagne  ,  &  du  bord  des  rivières  leur  plaît 
beaucoup  :  il  y  en  a  qui  fe  font  bien  trouvés  de  fumer 
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des  vulnéraires  &  des  balfamiques  :  plufîeurs  ont  été 
guéris  par  le  féton  ou  le  cautere  ,  tant  à  la  nuque  ^ 
qu’entre  les  omoplates. 

F  O  Ml  C  A, 

Cette  maladie  j  de  l’aveu  de  tous  les  praticiens 
eft  une  des  plus  cachées  ,  &  ne  fe  manifefte  gueres 
que  lorfque  l’abfcès  fe  rompt  &  que  le  pus  s’ou¬ 
vre  une  route  du  côté  des  bronches  ;  ce  qu’on  con- 
noît  aifément  à  l’abondance  de  cette  matière  qu’on 
rejette  par  la  toux.  Cependant  Ja  plûpart  des  mala¬ 
des  ont  eu  auparavant  une  petite  toux ,  tantôt  feche  , 
tantôt  humide  ;  une  légère  difficulté  de  refpirer ,  l’ha- 
leine  puante,  &  une  douleur  fourde  à  la  poitrine  ; 
quelques-uns  ont  des  anxiétés ,  des  fueurs  nodur- 
nes ,  le  cours  de  ventre ,  la  faim  canine ,  &c.  La 
fièvre  lente  eft  encore  inféparable  de  cet  état.  Si 
l’abfcès  eft  le  produit  de  l’inflammation  du  poumon  , 
on  peut  le  foupçonner  vers  le  quatorzième  jour  de 
la  maladie  j  lorftjue  l’expedoration  a  été  imparfaite , 
ou  a  manqué  abfolument  ;  lorfque  la  fièvre  augmente 
pendant  la  nuit  avec  des  fueurs,  Sc  que  la  dou¬ 
leur  ,  la  toux  6c  la  difficulté  de  refpirer  fubfiftent. 
Les  doigts  dans  quelques-uns  deviennent  livides  , 
&  leurs  pieds  s’enflent  :  les  crachats  qui  fuivent 
de  près  la  rupture  du  kifte  ,  communicant  avec  les 
bronches,  fontpurulens ,  blancs ,  jaunâtres , fanieux , 
ou  ont  la  couleur  de  la  lie  de  vin  :  il  eft  arrivé  qu’on 
en  a  jetté  en  peu  de  tems  près  d’une  pinte  ,  &c  que 
quelques  malades  en  ont  été  fuffoqués.  La  toux  ,  les 
cris ,  l’éternuement ,  ou  tout  autre  effort  de  la  poi¬ 
trine  donnent  lieu  à  cette  ouverture,  qui  fe  fait 
quelquefois  dans  la  cavité  de  la  poitrine  ,  où  le 
pus  fe  répand  fourdement  ,  '&  prefque  toujours  à 
l’infçu  du  médecin ,  quelque  attentif  6>C  éclairé  qu’il 
puiffe  être.  On  a  vu  des  abfcès  du  poumon  s’ow- 
S  iij 
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VOMICA.  le  diaphragme  &  le  foie ,  &  fe  manifefter  même 
extérieurement  par  des  faillies  &  des  tumeurs  alfez, 
remarquables.  La  péripneumonie  ,  les  fluxions  ca¬ 
tarrhales  habituelles ,  &  les  autres  maladies  de  la 
poitrine  ;  les  pertes  flipprimées ,  les  éruptions  ren¬ 
trées  ,  les  fuppurations  taries ,  les  contulîons ,  les 
fièvres  putrides  &  malignes  ,  &c.  donnent  lieu  à 
ces  dépôts. 

La  vomique  eft  toujours  une  maladie  très-dânge- 
reufe  :  cependant  elle  ne  donne  quelquefois  d’autre 
incommodité  que  celle  de  la  vuider  de  tems  en  tems  ; 
&  l’on  voit  bien  des  malades  qui  confervent  dans 
cet  état  toute  leur  fraîcheur  &  leur  embonpoint. 
D’autfes ,  après  la  prçmiere  ouverture  du  fac ,  con¬ 
tinuent  à  cracher  du  pus ,  fans  qu’il  leur  en  arrive 
aucun  accident  ;  mais  lorfque  le  pus  dans  le  pre-r 
mier  mpment  vient  avec  trop  d’abondance ,  les  ma¬ 
lades  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  rifquent  d’en  être, 
fuffoqués,  On  a  vu  arriver  dans  des  fujets  jeunes 
bien  conftitués ,  que  la  vorpique  une  fois  vuidée 
s’efl:  confolidée  en  peu  de  tems ,  &  qu’elle  n’a  laiffé 
aucune  incommodité  ;  mais  on  ne  doit  pas  fe  flater 
d’ùn  événement  fi  heureux  pour  les  cacheéliques  & 
autres  fujets  mal-fains  :  le  kifte  refte  ouvert ,  ou  fe 
remplit  de  nouveau  pour  fe  vuider  de  la  même  ma¬ 
niéré  ;  ce  qu’on  a  vu  arriver  vingt ,  trente  &  même 
quarante  fois  dans  le  même  malade  :  s’il  refte  ouvert, 
il  dégénéré  en  ulcéré  qui  fait  des  progrès  dans  le 
poumon  ,  &  jette  par  conféquent  dans  la  phthifie  ? 
on  n’a  pas  lieu  d’en  douter ,  lorfqüe  les  crachats 
purulens  durent  au  -  delà  de  quarante  jours  ;  les 
puans  dans  ces  circonftances  doivent  faire  craindre 
la  pourriture  du  poumon.  Nous  avons  déjà  obfervé 
que  la  vomique  ne  s’ouvroit  pas  toujours  du  côté 
des  bronches ,  &  que  le  pus  fe  répandoit  quelque* 
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fois  entre  le  poumon  &  la  plevre ,  d’où  il  réfulte 
l’empyeme,  qui  fera  le  fujet  de  l’article  fuivant  :  le  Vomica. 
pus  peut  auffi  te  jetter  fur  les  parties  externes  ,  foit 
en  creufant  infenfîblement  les  plus  prochaines ,  foit 
en  y  formant  par  métaftafe  ,  de  nouveaux  abfcès 
qui  delTechent  celui  de  la  poitrine.  On  a  obfervé 
encore  ,  que  la  matière  purulente  repompée  avoit 
pris  la  route  des  felles  &  des  urines  ;  mais  l’art  .n’a 
aucune  part  à  ces  heureux  événemens  :  ils  font  tou¬ 
jours  l’ouvrage  de  la  nature  ,  qu’on  peut  cependant 
imiter,  en  établiflant  des  fuppurations,  ou  des  égouts, 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à  cet  effet. 

hes  faignées  i  quoi  qu’en  difent  les  auteurs  ,  font 
ici  rarement  néceffaires  :  il  eft  bon  d’entretenir  la  li¬ 
berté  du  ventre  ,  tant  par  des  laxatifs  ^  que  par 
des  lavemens  :  ces  remedes  ,  ainli  que  les  diuréti¬ 
ques,  peuvent  être  utiles.,  lorfque  le  kifte  eft  dans 
ton  entier  ,  parce  que  le  pus ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  peut  prendre  la  route  des  felles  &  des 
urines.  Si  l’abfcès  eft  ouvert ,  on  doit  traiter  cette 
maladie  comme  la  phthifie  :  la  véronique  ,  le  miel , 
la  térébenthine ,  le  baume  de  foufre  ,  les  pilules  de 
Morton  ,  &c.  font  les  vulnéraires  déterjifs  qui  ont 
été  les  plus  employés.  On  fait  auffi  un  grand  ufage 
de  toutes  les  efpeces  de  lait ,  des  crèmes  d’orge  ,  de 
riz  ,  &c.  Les  eaux  de  Bonne  ,  celles  de  Bareges  , 
du  Mont  d’Or ,  &  autres  minérales  bitumineufes , 
peuvent  être  ici  d’unè  très-grande  reflburce  :  on  a 
vu  enfin  les  meilleurs  effets  du  cautere  ouvert  fur 
le  côté  malade  ,  ou  quelqu’autre  partie  voifine. 

E  M  P  Y  E  M  A. 

C’eft  ainfî  qu’on  nomme  l’inondation  purulente 
de  la  poitrine  ,  foit  qu’elle  dépende  de  la  péripneu¬ 
monie  &  de  la  vomique  ,  ou  de  toute  autre  fup- 
puration ,  tant  du  poumon ,  que  de  la  plevre  ,  du 
§iv 
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^.J . — —  médiaftin,  du  diaphragme ,  du  foie  &  autres  par- 

Empye-  lies  des  environs.  On  donne  encore  le  nom  d’em- 
MA.  pyeme  à  l’extravafation  du  fang  ou  du  chile  dans  la 
même  cavité ,  foit  à  la  fuite  des  coups  &  des  plaies , 
foit  parla  rupture  de l’anévrifine ,  &;c.  Mais  ces  ma¬ 
ladies  qui  regardent  d’autres  articles ,  n’ont  aucunrap- 
port  avec  celle  qui  fait  le  fujet  de  celui-ci.  Vcmpyerm 
qu’on  rencontre  le  plus  fréquemment ,  eft  celui  qui 
furvient  à  la  péripneumonie  ;  on  doit  le  foupqonner, 
lorfque  les  crachats  n’ont  pas  été  abondans ,  &  que 
la  fièvre  plus  ou  moins  forte ,  avec  des  exacerba¬ 
tions  vers  le  foir  ,  fubfifte  après  le  quatorzième  ou 
le  vingtième  jour  de  la  maladie  ;  mais  on  en  aura 
quelque  certitude  ,  fi  les  malades  fe  plaignent  d’une 
pefanteur  à  la  poitrine  ,  avec  difficulté  de  refpirer , 
une  toux  feche  ;  s’ils  ont  de  la  peine  à  fe  cou¬ 
cher  fur  un  côté ,  qui  eft  le  fain  ;  s’ils  ont  un  goût 
dé  pourriture  à  la  bouche  ,  avec  perte  de  l’appétit  ; 
des  enflures  œdémateufes ,  des  lueurs  noéiurnes  » 
des  friflbns  irréguliers  ,  des  anxiétés  ,  &c.  Mais  la 
fluéluation  du  pus  ,  que  quelques  malades  fentent 
&  entendent ,  de  même  que  l’ondulation  qu’on  peut 
découvrir  ,  lorfque  ce  liquide  fe  rapproche  des  tégu- 
mens  ,  &  y  fait  une  faillie  aflez  fenfible  ,  ne  laiffe 
aucun  doute.  Les  crachats  les  plus  abondans  ne 
ralTurent  pas  toujours  contre  l’empyeme  :  j’ai  vu 
quelquefois  la  poitrine  remplie  de  pus  dans  des  fuf 
jets  qui  avoient  craché  prodigieufement  jufqu’à  leur 
mort  :  ceux  qui  connoiffent  la  conformation  de  cette 
cavité ,  &  l’étendue  du  poumon ,  doivent  juger  que 
ce  câs  ne  fqauroit  être  rare;  auffi  a-t-il  été  obfervé 
plufieurs  fois.  Les  autres  lignes  ne  font  pas  moins 
équivoques ,  fur- tout  lorfque  l’empyeme  eft  une 
fuite  de  la  vomique  ,  ou  de  toute  autre  fuppuration 
lente  :  j’ai  vu  dans  ces  circonftances  quelques  mala¬ 
des  qui  refpiroient  librement ,  qui  fe  couchoient 
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dans  toutes  les  fituations  ,  qui  ne  touffoient  prefque  ^**"'*"^ 
pas  ,  &  qui ,  en  un  mot ,  ne  paroiflbient  pas  mala-  Empye- 
des  de  la  poitrine  ;  auxquels  on  a  cependant  trouvé 
après  leur  mort la  deftruftion  totale  d’un  des 
poumons  ,  &  fa  place  toute  occupée  par  le  pus  :  on 
ne  manque  pas  d’obfervateurs  qui ,  dans  les  mêmes 
circonftances  ,  ont  auffi  rencontré  de  pareils  déla- 
bremens. 

Je  ne  ferai  point  d’autre  mention  des  ouvertures 
de  cadavres  ,  quoiqu’en  très-grand  nombre ,  parce 
qu’elles  me  fourniffent  principalement  la  matière  de 
cet  article  ,  comme  celle  du  précédent,  dont  les 
titres  d’ailleurs  les  fuppofent.  Je  ferai  feulement  re¬ 
marquer  qu’on  a  trouvé  dans  la  péripneumonie  des 
empyemes  toutes  formées  avant  le  quatorzième  jour 
delà  maladie:  c’eft  un  avertilTement  dont  on  fent 
toute  l’irnportance  ;  mais  ce  qu’il  y  a  encore  de  plus 
furprenant  ,  eft  la  deftrudion  totale  d’un  lobe  du 
poumon  en  moins  de  trente  jours  ;  je  l’ai  rencontrée 
dans  un  fujet  qui  s’étoit  très-bien  porté  avant  fa  péri¬ 
pneumonie  ,  &  qui  étoit  mort  le  trente-deuxieme 
jour  de  fa  maladie  ;  le  pus  qui  occupoit  la  place  du 
poumon  étoit  blanc  comme  du  lait ,  fans  la  moin¬ 
dre  puanteur. 

Nous  avons  plufîeurs  obfervations  qui  femblent 
prouver  que  le  pus  épanché ,  ainfî  que  celui  des 
abfcès  ,  peut  être  repompé  ,  &  entraîné  par  les 
felles  ou  par  les  urines  ;  mais  c’eft  toujours  l’ou¬ 
vrage  de  la  nature  ,  car  les  tentatives  qu’on  a  faites 
pour  lui  faire  prendre  cette  route  ,  ont  été  toujours 
vaines  :  cependant  on  peut  ufer  des  laxatifs  ,  des 
diurétiques  &  même  des  fudorifiques  ,  lorfque  la 
nature  femble  tendre  à  fe  délivrer  par  les  voies  qui 
font  foumifes  à  l’aétion  de  ces  remedes.  Mais  fi  la 
maladie  eft  déclarée  ,  on  doit,  fans  perdre  du  teins 
à  toutes  ces  épreuves ,  en  venir  à  l’opération  qui 
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— — —  eft  la  feule  reflburce  qui  fe  préfente ,  &  qui  a  fauve 
Empye-  la  vie  à  bien  des  malades  ;  mais  il  faut  la  pratiquer , 
WA.  lorfque  la  maladie  n’eft  pas  encore  invétérée  :  fans 
cette  condition  ,  elle  précipite  les  malades ,  &  les 
fait  même  périr  quelquefois  fur  le  champ  :  on  doit 
avoir  Tattention ,  lorfque  le  pus  eft  en  grande  quan¬ 
tité  ,  de  le  vuider  à  plufîeurs  reprifes  pour  ménager 
les  forces.  S’il  eft  blanc  &  d’une  bonne  qualité ,  on 
doit  beaucoup  efpérer  de  l’opération  ;  mais  s’il  eft  fa- 
nieux ,  bourbeux  &  fétide ,  il  faut  s’attendre  à  la 
mort.  Le  cauftique  ,  pour  faire  cette  ouverture  , 
eft  fouvent  préférable  aux  inftrumens  tranchans  :  il 
eft  inutile  de  dire  qu’on  doit ,  après  l’évacuation  du 
fac ,  ufer  des  injeftions  vulnéraires  Se  déterfîves  : 
pour  les  autres  remedes ,  il  faut  les  tirer  de  l’article 
de  la  phthifîe ,  avec  laquelle  la  maladie  dont  nous 
parlons ,  a  le  plus  grand  rapport. 

HYDROPS  PECTORIS. 

Cette  forte  d’hydropifie  eft  plus  commune  qu’on 
ne  le  croit  ordinairement  ;  l’ouverture  des  cadavres 
le  prouve  fuffifamment  :  elle  n’eft  pas  moins  difficile 
à  connoître  que  l’empyeme ,  de  laquelle  on  ne  la 
peut  diftinguer  que  par  les.  antécédens  :  ces  deux 
maladies  vont  même  fouvent  enfemble  :  on  les  con¬ 
fond  très-aifément  avec  l’afthme  ,  fur-tout  lorfque 
le  bruit  &  le  fifflement  de  la  poitrine  n’accompa¬ 
gnent  pas  cette  derniere  maladie  ;  méprife  cepen¬ 
dant  qui  peut  être  de  grande  conféquence.  Vhydro- 
pijic  de.  poitrine  eft  fouvent  compliquée  avec  celle 
du  péricarde ,  mais  très-rarement  avec  celle  du  mé- 
diaftin ,  6:  de  la  plevre  qu’on  regarde  comme  en- 
kiftée,  quoiqu’on  ait  trouvé  dans  la  fubftance  du 
poumon  de  vrais  kiftes  remplis  d’eau  ,  qui  méritent 
peut-être  mieux  cette  dénomination  :  l’afcite  &  l’ana- 
farque  fe  joignent  encore  très-fou  vent  à  l’Jiydropi- 
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/îe  de  la  poitrine  ;  l’anafarque  eft  même  alTez  com-  — 
munément  la  fource  de  toutes  les  autres.  Ce  n’eft  Hy; 
que  fur  le  concours  de  plufîeurs  lignes ,  qu’on  peut  P^ctoris 
conjedurer  qu’il  y  a  de  l’eau  dans  la  poitrine  ;  tels 
font  la  refpiration  difficile  &  fréquente  ,  beaucoup 
plus  laborieufe  dans  une  fituation  horifontale  ;  elle 
î’eft  plus  la  nuit  que  le  jour ,  fur-tout  au  premier 
fommeil  qu’elle  interrompt  très-défagréablement  ; 
plufieurs  font  même  obligés  de  renoncer  à  leur  lit 
ne  pouvant  refpirer  que  fur  leur  féant ,  même 
panchés  en  devant  :  un  fentiment  de  pefanteur  au 
diaphfagme ,  avec  une  douleur  au  cartilage  xiphoïde, 

&  quelquefois  à  l’épaule  &  au  bras  du  côté  affeélé  : 
la  toux  plus  fouvent  feche  qu’humide  ;  mais  la  plû- 
part,  dans  les  derniers  tems,  crachent  du  fang  comme 
dans  la  péripneumonie  ;  cependant  j’en  ai  vu  qui 
n’avoient  ni  touffé  ni  craché.  La  fièvre  lente  ,  avec 
des  exacerbations  noêiurnes ,  6c  des  friffonnemens 
irréguliers  ,  accompagne  ordinairement  cette  ma¬ 
ladie  ;  le  pouls  eft  .petit ,  inégal  &  intermittent  : 
la  foif  eft  quelquefois  incommode ,  mais  moins  que 
dans  l’afcite  :  l’enflure  œdépiateufe  des  jambes  6c 
du  fcrotum ,  précédé  ordinairement  l’hydropifie  de 
poitrine  ;  au  lieu  qu’elle  eft  la  fuite  de  l’empyeme  ; 
l’œdeme  fur  la  poitrine  6c  au  bras  ;  la  bouffilfure  du 
vifage  ;  la  tenfion  du  ventre  ;  la  courbure  des  on¬ 
gles,  6cc.  font  encore  des  lignes  qu’on  rencontre 
quelquefois  :  fans  parler  des  palpitations  ,  des  fyn- 
çopes ,  des  fueurs  noêfurnes ,  6c  autres  accidens 
communs  à  toutes  les  maladies.  Mais  rien  ne  carac- 
térife  mieux  l’hydropifie  de  poitrine  ,  que  la  fluc^ 
tuation  des  eaux  que  quelques  malades  fentent  & 
entendent  :  on  peut  même  ,  en  approchant  l’oreille 
de  leur  poitrine  ,  diftinguer  une  forte  de  grouille- 
ÎRÇnt ,  que  l’agitation  rend  plus  ou  moins  fenfible. 

Tous  Içs  auteurs  alTurent  que  ceux  qui  font  atta^ 
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qués  de  l’hydropifie  de  poitrine ,  comme  de  l’em- 
Hydrops  pyeme  ne  peuvent  fe  coucher  fur  le  côté  afFefté  ; 
PECToRis.  cela  eft  vrai  ,  mais  ne  l’eft  pas  toujours  :  j-ai  vu 
quelquefois  le  contraire  dans  Tiin  &  l’autre  cas  ;  j’eni 
Hydropifu  ^i  même  été  inftruit  par  l’ouverture  des  cadavres  ;  & 
du  péricar-  il  eft  très-important  d’en  être  averti,  ^inondation 
eft  quelquefois  toute  renfermée  dans  h  péricarde.  ; 
mais  nous  n’avons  aucun  ligne  qui  puiffe  nous  faire 
connoître  cette  forte  d’hydropilîe  ,  quoique  très- 
fréquente  :  je  n’applique  point  cependant  ce  nom  à 
cette  petite  quantité  d’eau  ,  qu’cm  trouve  prefque 
dans  tous  les  cadavres ,  Se  qui  eft  le  produit  de 
la  plupart  des  maladies  ;  mais  à  cette  colleélion 
qui  donne  au  péricarde  beaucoup  plus  d’étendue 
qu’il  n’en  doit  avoir.  J’ai  obfervé  à  quelques  ma¬ 
lades  qui  étoient  dans  ce  cas  une  lenteur  du  pouls 
linguliere  ;  Dicmerbroek  a  fait  la  même  remarque  : 
j’en  ai  vu  un  qui  n’avoit  que  vingt  pulfations  par  mi¬ 
nute  ;  les  forces  &  l’appétit  étant  dans  un  bon  état  : 
cependant  ce  ligne  ,  li  c’en  eft  un ,  a  manqué  à  la 
plupart  des  malades  qui  m’ont  palTé  par  les  mains  ; 
mais  il  eft  toujours  bon  de  fqavoir  qu’on  le  ren¬ 
contre  quelquefois  ,  &  peut-être  fouvent.  L’hy- 
dropilîe  du  médiaftin ,  Sc  celle  de  la  plevre  ,  alfez 
rares  ,  font  encore  plus  difficiles  à  connoître. 

La  péripneumonie  ,  l’afthme  ,  la  phthifie  ,  & 
lès  autres  maladies  de  la  poitrine  donnent  très- 
fouvent  lieu  à  celle  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  : 
elle  eft  encore  une  fuite  des  écrouelles  ,  du  feorbut , 
de  la  vérole  ,  &c.  Les  cacheéfiques  &  les  gens 
d’uhe  conftitution  foible ,  y  font  les  plus  fujets.  On 
a  vu  plufieurs  malades ,  autant  qu’on  a  pu  en  juger , 
vivre  plufieurs  années  avec  de  l’eau  dans  la  poi¬ 
trine  :  il  ne  paroît  pas  même  douteux  que  plufieurs 
n’ayent  été  guéris  de  cette  maladie  ;  mais  il  eft 
auffi  très  certain  qu’on  ne  fqauroit  compter  fur  tou- 
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tes  les  obfervations  que  nous  avons  à  ce  fujet ,  parce - ^ 

qu’il  n’y  a  gueres  que  l’ouverture  des  cadavres ,  Hydrgps 
qui  puifle  nous  donner  une  pleine  affurance  de  fon  pectori^^ 
exiftence.  La  fièvre  aigue  qui  furvient  à  l’hydro- 
pifie  de  poitrine  ,  la  grande  oppreflion ,  les  crachats 
fanglans ,  les  fréquentes  fyncopes ,  &c.  annnocent 
la  mort. 

Les  obfervations  anatomiques  font  ici  en  très- 
grand  nombre  ;  elles  nous  apprennent  qu’on  trouve 
rarement  le  poumon  faih  &  fimplement  flétri ,  mais 
qu’on  le  rencontre  très  -  communément  calleux  , 
fquirreux  ,  füppuré ,  putride  &  gangrené  ;  &  que 
la  plupart  des  hydropifîes  de  poitrine  font  la  fui-  , 

te  de  la  péripneumonie  ,  de  la  phthifie  ,  &c.  On 
a  encore,  vu,  la  plevre  épaiflTe  &  cartilagineufe  ,  le 
diaphragme  ulcéré ,  les  os  cariés  ,  &c.  L’eau  qui 
croupit  dans  la  poitrine  efl:  quelquefois  limpide  6c 
écumeufe  ,  mais  le  plus  fouvent  limoneufe  ,  bour- 
beufe  ,  fanieufe ,  purülente  &  fétide  :  on  a  rencon¬ 
tré  une  liqueur  laiteufe ,  provenant  de  la  rupture 
du  canal  thorachique.  L’hydropifie  du  médiaftin  , 

&  autres  enkiftées  ,  font ,  comme  nous  l’avons  dit , 
alTez  rares  ;  mais  celle  du  péricarde  eft  très-com¬ 
mune  :  on  a  encore  vu  ce  fac ,  ainfi  que  la  furface 
du  cœur ,  ulcéré ,  contenant  de  la  fanie  &  du  pus , 
ou  collé  à  ce  vifcere.  On  a  trouvé  enfin  des  fqulr- 
res ,  des  fuppurations  ,  des  pourritures ,  &  des 
gangrenés  au  thymus ,  au  foie ,  à  la  rate  ,  au  pan¬ 
créas  ,  à  l’eftomac ,  aux  boyaux  ,  &c. 

Ceux  qui  prennent  l’hydropifie  de  poitrine  pour 
l’afthme  ne  manquent  gueres  d’ufer  de  la  faignée  , 

&  d’abbréger ,  par  ce  moyen  ,  la  vie  de  leurs  ma¬ 
lades.  L’hydropifie  dont  nous  parlons  ,  ne  demande 
pas  un  autre  traitement  que  celui  que  nous  avons 
propofé  dans  l’article  général  :  il  roule  fur  les  cathar¬ 
tiques  i  les  forùfians  ,  les  apéritifs  ,  principale- 
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!  V."  ' .  —  ment  les  diurétiques.  Il  n’eft  pâs  douteux  que  les 
HyUrops  purgatifs  hydtagogues  n’ayent  opéré  quelques  gué- 
yECToRis.  j-ifons  ;  mais  ils  ont  auflî  fouvent  jetté  les  malades 
dans  l’état  contraire  ,  c’eft-à-dire  ,  dans  le  ma- 
rafme  :  on  n’a  pas  le  même  inconvénient  à  crain¬ 
dre  des  diurétiques  ,  qui  dégagent  d^'ailleurs  plus 
fûrement  la  poitrine  ,  comme  tant  d’exemples  le 
confirment.  Les  purgatifs  qui  paroiffent  avoir  été 
donnés  avec  plus  de  fuccès ,  font  le  jalap  j  le  turbit , 
le  diagrede  ,  l’elaterium  ,  la  poudre  cornachine  ,  le 
mercure  doux ,  le  firop  de  nerprun  ,  &C.  On  a 
obfervé  très-fouvent  qüe  la  gomme-gutte  convenoit 
moins  à  cette  hydropifie  qu’aux  autres.  Je  ne  rap¬ 
porterai  point  ici  la  quantité  d’autres  remedes  qu’oii 
a  employés  contre  cette  maladie ,  je  dirai  feulement 
que  les  praticiens  ont  donné  la  préférence  à  lafcille, 
à  la  brioine,  à  la  rhubarbe,  au  caffia  lignea,  aux 
cloportes  ,  au  fafran  &  au  fel  de  Mars ,  au  tartre 
chalybé  ^  au  fel  de  tamarifc  ,  &c.  Mais  le  vin  6c 
Voxyrnel  fcillitiques  -m’ont  toujours  paru  dans  cette 
occafion  fupérieurs  à  tous  les  autres  diurétiques  ; 
j’ai  vu  auffi  de  très  -  grands  effets  du  kermès  minU 
ral ,  donné  pendant  long-tems  &  à  petites  dofeSé 
Les  dépurans ,  les  fudorifiques  &  les.anti-fcorbuti- 
qués ,  que  l’on  propofe  encore  ,  conviennent  moins 
à  l’hydropifîe  de  poitrine  ,  qu’à  la  maladie  dont 
elle  peut  dépendre.  Les  béchiques  font  des  pallia¬ 
tifs  dont  on  ne  fqauroit  fe  paffer  ;  ils  peuvent  même 
agir  plus  fpécialement  ,  lorfqu’il  eft  néceffaire  de 
foutenir  l’expeâoration. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  propofef  doit  ce¬ 
pendant  céder  à  la  ponction  ,  qui  n’enleve  à  1* 
vérité  que  le  produit  de  la  maladie  ;  mais  qui  fut- 
monte  un  obftacle  qui  fait  échouer  les  autres  reme¬ 
des  :  on  ne  peut  pas  douter  qu’on  n’ait  guéri,  pat 
ce  moyen,  bien  des  malades.  La  quantité  d’eart 
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qu’on  peut  tirer  par  cette  opération ,  eft  étonnante  î 
on  en  a  vu  couler  jufqu’à  fîx  pintes ,  fans  que  le  Hydroï>s 
malade  ait  paru  trop  afFoibli  ;  mais  il  eft  plus  pru-  pECtoris, 
dent  d’en  tirer  moins  à  la  fois.  Cependant  les  lignes 
équivoques  de  cette  maladie  ne  permettent  pas 
toujours  à  un  médecin  fage  de  fe  déterminer  pour  la 
ponéiion  ;  n’ignorant  pas  d’ailleurs  qu’on  l’a  fou- 
vent  pratiquée  avec  le  plus  malheureux  fuccès ,  au 
grand  regret  de  tous  ceux  qui  prennent  intérêt  à  la  vie 
du  malade  :  mais  il  eft  permis  quelquefois  de  tenter 
quelque  chofe  contre  une  maladie  réputée  incura¬ 
ble,  Une  feule  ponélion  ne  fuftit  pas  ;  il  faut  y 
revenir  ordinairement  plulieurs  fois  :  il  eft  plus  court 
alors  de  faire  l’ouverture  avec  un  inftrument  tran¬ 
chant  ôc  de  l’entretenir ,  jufqu’à  ce  que  la  fource 
foit  tarie.  Nous  avons  encore  quelques  oblervations 
bien  favorables  au  cautere  &  même  aux  fcarifica- 
tions  des  jambes. 

CORDIS  PALPITATIO, 

Je  n’ai  pas  beaucoup  à  dire  fur  les  maladies  du 
cœur  ,  parce  que  les  vues  des  praticiens  ont  tou¬ 
jours  été  là-delTus  très-bornées  ;  mais  on  trouvera 
fur  cette  matière  tout  ce  qu’on  peut  attendre  des 
connoilTances  les  plus  profondes  ,  &  de  l’expé¬ 
rience  la  plus  confommée  dans  la  fécondé  édition 
du  Traité  du  cœur  par  M,  Senac  ,  premier  méde¬ 
cin  du  Roi.  La  maladie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article 
fe  mamfefte  au  taêl  &  à  la  vue  :  on  l’entend  même 
quelquefois  ;  mais  il  eft  fouvent  difficile  de  diftin- 
guer  la  palpitation  du  cœur  ejf&ntielU  ,  de  la  fymptor- 
matique.  On  ne  fçauroit  douter  que  le  mouvement 
extraordinaire  de  ce  principal  agent,  de  la  circula¬ 
tion  ,  dont  toutes  les  arteres  fe  relTentent ,  ne  foit 
convulfif  ;  il  eft  quelquefois  fi  violent ,  qu’il  affeêle 
«  refpiration  &  la  voix  qu’il  déplace  même  ÔC 


1^8  Maladîesinternes’ 
S**"****!^  brife  les  côtes  :  lorfqu’il  eft  léger ,  on  peut  le  con» 
CoRDi'à  fondre  avec  le  tremblement  qui  rl’efl;  dans  le  coeur 
PALPITA-  q^’uji  ^tat  de  foibleffe  aflfez  marqué  par  le  pouls  lan- 
guilTant  &  inégal ,  par  l’abbatement ,  par  les  défail- 
lances ,  les  fueurs  froides ,  &  autres  avant-coureurs 
de  la  mort.  Le  pouls  dans  la  palpitation  eft  petit , 
inégal ,  intermittent ,  ou  fujet  à  d’autres  variations  : 
on  éprouve  encore  dans  cette  maladie  des  vertiges , 
des  éblouiftemens ,  des  flatuofttés .  &c.  Elle  pré¬ 
cédé  quelquefois  la  fyncope  :  elle  le  joint  àTafthme 
convulfif,  à  riiydropifie  de  poitrine,  à  la  leuco- 
phlegmatie,  &;c.  Les  cacheftiques ,  leshyftériques, 
comme  celles  qui  ont  des  pâles  couleurs  ;  les  hypo¬ 
condriaques  ,  les  fcôrbutiques ,  les  goutteux  &  les 
afthmatiques  ;  ceux  qui  vivent  dans  la  crapule  &C 
l’oifiveté  ,  les  valétudinaires  ,  &c.  y  font  les  plus 
expofés.  La  pléthore  ,  la  fuppreflion  des  pertes  de 
^  fang  habituelles ,  le  defféchement  des  maladies  cu¬ 
tanées  &  des  vieux  ulcérés  ;  les  maladies  de  l’efto- 
mac  ,  les  fièvres  ,  &c.  y  donnent  fouvent  lieu  ; 
elle  eft  encore  excitée  par  la  joie  exceftive ,  la 
crainte  ,  la  terreur  ,  les  chagrins  &  autres  pallions 
de  l’ame  ;  par  certaines  odeurs  ;  par  un  exercice  vio¬ 
lent,  &c. 

On  fçait  que  la  palpitation  provenant  d’une  caufe 
connue  &  paflagere  ,  n’eft  point  à  craindre  ,  & 
qu’on  guérit  même  avec  affez  de  facilité  la  fym- 
ptomatique  ,  &  celle  qui  ne  dépend  que  de  l’affec¬ 
tion  des  nerÉ  ;  mais  fi  elle  reconnoît  un  vice  local , 
qui  ne  manque  gueres  de  la  rendre  fréquente  & 
même  continuelle  ,  on  doit  la  regarder  comme  in¬ 
curable  ;  car  quand  même  on  pourroit  parvenir  à 
connoître  la  nature  du  défordre  qui  y  donne  lien , 
on  n’en  feroit  gueres  plus  avancé ,  parce  qu’on  man¬ 
quera  toujours  de  moyens  pour  y  remédier. 

L’obfervation  anatomique  nous  a  découvert  plu- 
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fieurs  maladies  du  cœur ,  qui  peuvent  donner  lieu 
à  celle  dont  nous  parlons  ;  telles  font  l’inflamma-  Cordis  , 
tion  &  la  fuppuration  de  ce  vifcere  ;  des  tubercules  palpita- 
en  fes  différentes  parties  ;  des  ulcérés  à  fa  furface  ; 
fa  groffeur  extraordinaire  ;  l’engorgement  de  fes 
ventricules  »  comme  de  fes  oreillettes  &  de  fes  gros 
vaiffeaux.  On  a  vu  affez  fréquemment  des  offifica- 
tions  de  l’aorte  ,  de  l’artere  pulmonaire  ,  des  artè¬ 
res  coronaires  &.  des  valvules  ;  des  concrétions  pier- 
reufes ,  tant  dans  le  corps  de  ces  foupapes ,  que 
dans  les  ventricules  &  le  péricarde  ;  les  veines  co¬ 
ronaires  ,  variqueufes  &  engorgées.  On  a  reticon* 
tré  des  flatuofités ,  de  l’eau ,  de  la  fanie  ,  du  pus 
&  des  vers  dans  le  péricarde  ;  ce  fac  chargé  de 
grailfe ,  charnu ,  cartilagineux  ,  offifié  ,  &  très-étroi- 
tement  uni  à  la  furface  du  cœur.  On  a  obfervé  des 
anévrifmes  à  l’aorte  &  à  l’artere  pulmonaire ,  &;  la 
dilatation  extraordinaire ,  mais  fimple  ,  de  ces  vaif' 
féaux  :  plufîeurs  prétendent  avoir  vu  des  vers  dans 
les  ventricules  du  cœur  ;  mais  je  crois  qu’il  eft  per¬ 
mis  d’en  douter.  On  a  enfin  trouvé  les  côtes  expo- 
fées  au  battement  du  cœur  brifées ,  détachées  de 
leurs  cartilages ,  &  déplacées  :  fans  parler  de  l’hy- 
dropifie  de  la  poitrine  ,  &;  des  différens  défordres , 
tant  du  poumon  ,  que  des  vifceres  du  bas-ventre.  ‘ 

Les  font  fouvent  néceffaires  à  ceux  qui 

fouffrent  de  violentes  palpitations  ;  mais  il  eft  inutile 
de  dire  qu’elles  ne  conviennent  jamais ,  lorfqu’il  y  a 
des  marques  fenfîbles  d’épuifement ,  de  quelque  na¬ 
ture  qu’il  puifle  être  :  ellés  font  d’un  petit  fecours 
dans  la  palpitation  idiopathique  ;  on  ne  laifte  pas 
de  les  y  appliquer  ,  parce  qu’elles  font  palliatives  » 
ainfi  que  tous  les  autres  reirvedes  qu’on  peut  faire 
dans  ce  cas.  .Les  purgatifs  font  utiles ,  non-feuîei- 
ment  lorfque  l’état  des  premières  voies ,  &  même  dé 
la  tête  les  demande;  mais  encore  dans  beaucoup  d’au- 
T 
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_ iço  Maladies  internes 

■I  iwjifig,  jjgj  circonftances  ;  cependant  on  ne  doit  employer 
CoRDis  que  les  plus  doux  &  ne  les  pas  multiplier.  Les</c. 

PALPITA-  layans  &  les  rafratchijfans  ,  tels  que  la  boiflbn  la 
plus  fimple  ,  le  lait ,  le  petit  lait  ;  les  eaux  minéra¬ 
les  ,  tant  thermales ,  qu’acidulés  &  martiales ,  font 
des  remedes  dont  on  ufe  avec  le  plus  grand  foc- 
çès.  Le  fafran  de  Mars  ,  le  tartre  martial,  le  fel 
I  de  tartre  ,  les  cloportes ,  le  favon  ,  Sc  autres  apér 
ritifs  font  aulïl  d’un  grand  fecours.  On  fe  fert  en-» 
core  efficacement ,  fur-tout  contre  les  trembUmms 
du  cœur  ,  des  Jlomachiques ,  des  abforbans  &  des 
(imers  ;  tels  font  la  fumeterre ,  l’ariftoloche  ronde , 
ia  rhubarbe ,  le  quinquina ,  le  girofle  ,  la  cannelle , 
l’élixir  dç  propriété  ,  ôcc.  Les  hynoptiques  font  ici 
îrès-dangereux  ;  mais  on  peut  leur  fubftituer  d’au¬ 
tres  caïmans  ,  comme  le  nître  ,  la  poudre  tempé¬ 
rante  ,  la  liqueur  anodine  minérale  ,  le  fel  féda- 
îif ,  &c.  On  tire  de  plus  grands  avantages  des  anù- 
fp af modiques  ;  tels  font  le  cmnphre  ,  lecaftoreum, 
le  fuccin ,  les  fleurs  de  benjoin  ,  l’eau  de  fleur  d’o¬ 
range  ,  de  mélifîe ,  de  tilleul  ^  ^c.  Plufieurs  enfin 
fe  trouvent  bien  des  lavemens  purgatifs  &  carrai- 
jiatifs  ;  des  fomentations  émollientes  ;  des  demi- 
bains  ,  du  bain  des  pieds  des  fongfues  appliquées 
aux  hémorrhoîdes ,  &ç.  Majs ,  je  Iç  répété  ,  on  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  ,  pour  le  choix  des  reme¬ 
des  ,  la  maladie  qui  peut  entretenir  la  palpitation  y 
ou  y  avoir  donné  lieu. 

SYNCOPE, 

La  cardialgie  ,  la  foibleflfe  ,  la  pâleur  du  vifo-» 
ge  ,  l’obfcurcilfement  de  la  vue  ,  le  tintement 
des  oreilles ,  la  perte  du  mouvement  &  du  fen-ï 
timent  ,  Sç  les  extrémités  froides .  ne  caraéléri- 
fent  qu’imparfaitement  la  Jynçope  ;  mais  ce  qui 
la  diflingue  plus  particuliérement  de  l’apoplexie  & 
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autres  maladies ,  où  il  y  a  aulïi  perte  de  mouve-  — — ^ 
ment  &  de  fentiment ,  eft  l’état  du  pouls  &  de  la  Syncop*» 
refpiration  ,  dont  la  feule  fyncope  femble  arrêter 
les  fondions  ,  au  point  que  plufieurs  malades  ont 
été  réputés  morts  ,  &  même  fouvent  abandonnés 
comme  tels  :  cependant  les  membres  dans  cet  état 
confervent  leur  flexibilité  ^  &  c’eft  peut-être  le  feul 
figne  de  vie  qu’on  puiffe  découvrir.  On  fçait  aflez 
que  la  fyncope  a  plufieurs  dégrés ,  dont  les  plus  foi- 
bles  portent  les  noms  de  défaillance.  (  lipothymia  ) 
ou  de  léger  évanouiffement  :  elle  eft  communément 
annoncée  par  les  fignes  que  nous  avons  rapportés  les 
premiers;  mais  elle  attaque  quelquefois  brufque- 
ment ,  &  fans  avant-coureurs  :  fa  durée  eft  incer¬ 
taine  ;  elle  eft  communément  de  quelques  inftans  ou 
de  quelques  minutes  ;  quelquefois  d’une  ou  plufieurs 
heures  ,  &  même  de  plus  d’un  jour  :  fi  l’on  en 
revient ,  on  éprouve  une  laffitude  extraordinaire 
que  le  tems  diflîpe. 

La  foibleffe  &  l’épuifement  qui  viennent  du  dé¬ 
faut  d’alimens  ,  ou  de  quelque  grande  perte  ;  de 
/évacuation  même  des  eaux  ,  ou  de  tout  autre 
liqmde  croupiffant  dans  quelque  partie  du  corps  ; 
les  palfions  vives  ;  la  vue  de  quelqu’objet  défagréa- 
ble ,  comme  d’un  corps  mort ,  d’un  ferpent ,  d’une 
fouris  ,  &c.  Certaines  odeurs ,  tant  agréables ,  que 
défagréables  ,  comme  de  la  rofe ,  du  jafmin  ,  du 
niufc ,  de  l’ambre  ,  &c.  Les  poifons  ,  les  narcoti¬ 
ques  ,  les  vers  ,  &c.  peuvent  donner  lieu  à  la  fyn¬ 
cope.  Elle  eft  encore  la  fuite  de  la  goutte  irrégu¬ 
lière  ,  de  l’affeftion  hyftérique  &  hypocondriaque  , 
des  accouchemens  laborieux  ,  d’une  fimple  fai- 
gnée  ,  &c.  Les  cachediques ,  les  gens  foibles  Sc 
les  convalefcens  y  font  les  plus  fujets.  La  fyncope 
fcft  quelquefois  l’avant-coureur  des  fièvres  ;  elle  eft 
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1^1  Maladies  internes 
■i— ■■  auffi  au  nombre  de  fes  fymptomes ,  ainfi  que  de 
Syncope,  plufîeurs  autres  maladies  ;  lymptome  toujours  formi¬ 
dable.  Hippocrate  a  dit  que  ceux  qui  tomboient 
en  fyncope  ,  fans  caufe  évidente ,  mouroient  fubi- 
tement  ;  l’expérience  ne  confirme  que  trop  la  vérité 
de  cet  aphorifme.  On  ne  redoute  rien  tant  dans  la 
fyncope  ,  que  fes  fréquens  retours ,  &  fa  durée  ;  mais 
on  ne  s’en  alarme  pas ,  lorfqu’elle  dépend  d’une  caufe 
accidentelle  &  palfagere. 

Les  ouvertures  nous  découvrent  le  cœur  étroi» 


tement  uni  au  péricarde  ;  ce  fac  chargé  de  graiffe , 
rempli  d’eau  ,  de  fang ,  de  pus  ;  fon  délabrement , 
ou  fbij  entiere.deftruftion.  On  a  vu  le  cœur  d’une 
groffeur  démefurée  ,  enflammé  &  fuppuré  ;  des  ul¬ 
cérés  à  fa  furface  ,  &  à  celle  de  fes  appendices  ; 
la  dilatation  prodigieufe  de  fes.  ventricules  &  de 
fes  oreillettes  ;  des  tumeurs  &  des  puftules  en  fes 
differentes  parties  ;  des  offifications  ,  tant  des  artè¬ 
res  coronaires ,  que  des  gros  vaiffeaux  &  de  leurs 
valvules.  On  a  trouvé  dans  ceux  qui  avoient  été 
beaucoup  faignés  ,  ou  qui  avoient  fouffert  de  gran^ 
des.  pertes  de  fang,  les  veines  remplies  d’air;  ce 
qui  paroît  plus  manifeftement  à  celles  du  cerveau. 
Je  crois  qu’il  eft  inutile  de  rapporter  ici  l’inflamma¬ 
tion  &  la  fuppuration  du  poumon  ,  du  médiaftiri  ; 
de  la  plevre  &  du  diaphragme  ;  les  inondations  de 
la  poitrine ,  &  les  différens  défordres  de  Téflomac  , 
du  foie  ,  du  pancréas  ,  de  la  rate  ,  de  la  matrice , 
des  ovaires  ,  &c.  Mais  j’y  dois  faire  mention  des 
concrétions  fanguines  ou  lymphatiques  ,  qu’on  ren¬ 
contre  fi  communément  ,  tant  dans  le  cœur  ,  que 
dans  les  oreillettes  &  les  gros  vaiffeaux  ,  dont  ,  on 
a  fait  tant  de  bruit,  fous  le  nom  de polypt  du  cceuf  » 
maladie  fur  laquelle  on  a  beaucoup  écrit  &  raifonne , 
&  qui  cependant  n’exifte  point  :  je  ne  crains  pas 
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d’affurer  que  peux  qui  prétendent  en  avoir  trouvé,  ^ 

ne  parlent  que  le  langage  du  préjugé  ,  ou  de  l’igno-  SyncO’PE. 
rance. 

Si  par  polype  on  doit  entendre  une  excroiffance 
charnue  ou  fongueufe ,  telle  qu’on  la  voit  fouvent 
dans  les  narines  ;  il  eft  certain  ,  quoi  qu’on  en  puiffe 
dire ,  qu’il  n’exifte  point  :  il  feroit ,  ce  me  femble , 
bien  fîngülier  ,  que  je  n’euffe  pas  rencontré  dans 
l’examen  de  deux  ou  trois  mille  cadavres  ce  que 
des  gens  qui  ont  à  peine  aflifté  à  quelques  ouver¬ 
tures’  dans  le  cours  de  leur  vie  ,  ont  vu  fi  com¬ 
modément  :  cela  ne  fait  prefque  plus  de  doute  au¬ 
jourd’hui  parmi  les  gens  inftruits ,  qui  font  à  la  vé¬ 
rité  mention  des  concrétions  qu’on  a  trouvé  bon 
de  nommer  polypmfes  ;  mais  on  fiçait  très-bien  que 
ces  corps  blanchâtres ,  fibreux  en  apparence ,  & 
quelquefois  très  -  compafts  font  purement  fanguins 
ou  lymphatiques ,  &  qu’ils  ne  tiennent  aux  parois 
des  ventricules  &  des  oreillettes ,  que  par  accident , 
c’éft-à  dire ,  à  l’occafion  des  colomnes ,  &  des  bri¬ 
des  des  valvules  ,  dans  l’entre  -  deux  defquelles 
‘cette  matière  concrefcible  s’efl:  moulée  ,  &  enga¬ 
gée  comme  par  autant  de  racines.  Mais  de  pareilles 
concrétions  ,  quelque  folides  qu’elles  paroiflfent , 
peuvent-elles  être  regardées  comme  la  caufe  de  la 
fyncope ,  ou  de  la  mort  fubite  ?  Si  on  en  trouve 
tous  les  jouîs  de  pareilles  après- tdUtes  fortes  de  ma¬ 
ladies  ,  tant  lentes ,  qu’aigues ,  ainfi  qu’on  l’a  déjà 
vu  dans  les  articles  précédens  :  cela  n’arrive-t-il  pas 
plutôt  par  la  ceffation  du  mouvement ,  &  de  la 
chaleur  du  fang  dans  l’inftant  ,  ou  peu  de  tems 
avant  ,  ou  même  après  la  mort ,  par  une  difpofi- 
tion  particulière  de  ce  liquide  ,  qui  le  rend  plus  pro¬ 
pre  à  fe  figer ,  ainfi  qu’on  le  voit  arriver  à  celui  qu’on 
a  tiré  par  la  faignée,  &  qu’on  appelle  coëneuoç  ou 


içf4  Maladies  internes 
■  i"!  injlammatoire  ;  très  -  différent  du  fang  coagulé  ou 

Syncope,  des  caillots  ? 

n  n’y  a  perfonne  qui  ne  fçache  ce  qu’on  doit 
faire  pour  difliper  la  fyncope  ;  &  les  médecins 
même  n’y  font  gueres  appellés.  On  étend  le  ma¬ 
lade  fur  le  dos  dans  un  lieu  où  il  puiffe  refpirer  un 
air  pur  ;  on  lui  jette  de  Veau  froide  au  vifage  ;  on 
l’agite  ,  on  le  chatouille  ,  ou  on  tâche  de  lui  exci- 
ter  de  la  douleur  :  on  lui  fait  fentir  du  vinaigre  ^  de 
Veau  de  la  Reine  d'Hongrie  ,  Veau  des  Carmes , 
Veau  de  Luce  ,  Vefprit  de  fel  ammoniac  ,  &c.  Les 
jiernutatoires  peuvent  auffi  y  être  utiles ,  quoiqu’on 
les  emploie  peu.  On  applique  encore  des  rôties 
au  vin  aromatifées  à  la  paume  des  mains ,  à  la  plante 
des  pieds ,  à  la  région  de  l’eftomac  ;  on  enveloppe 
chaudement  les  extrémités  réfroidies  ;  on  fait  des 
,  friftions  ,  &c.  On  donne  enfin  intérieurement  des 

cordiaux  &  des  céphaliques  ,  tels  que  le  bon  vin , 
l’eau  de  cannelle  ,  l’impériale  ,  la  thériacale ,  &c. 
On  fe  contente  de  leur  en  verfer  dans  la  bouche, 
lorfqu’ils  ne  peuvent  pas  avaler  ;  mais  on  doit  le 
faire  avec  précaution ,  dans  la  crainte  que  ces  li¬ 
queurs  ne  coulent  dans  la  trachée-artere ,  &  ne 
rendent  par  cet  accident  la  maladie  mortelle ,  comme 
on  la  vu  arriver.  Les  lavemens  les  plus  ftimulans  peu¬ 
vent  être  auffi  de  quelque  fecours  ;  de  même  que 
les  ventoufes  fcarifiées  ,  les  véfîcatoires ,  &c.  La  fai- 
gnée ,  pendant  le  paroxifme ,  eft  rarement  néceffaire, 
&  fouvent  dangereufe  ;  le  fang  même  ,  lorfqu’onla 
tente ,  a  de  la  peine  à  couler  ;  mais  elle  peut  être 
préfervative  ,  ou  palliative  dans  les  autres  tems. 
On  prévient  le  retour  de  cette  maladie  en  dirigeant 
fes  vues  du  coté  des  caufes  qui  l’ont  produite  :  le 
régime  y  eft  toujours  très-eflentiel  :  les  émétiques  & 
Us  purgatifs  y  font  fouvent  néceffaires  j  on  doit  au 
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moins  tenir  le  ventre  libre  par  d’autres  moyôns.  Les 
abforbans ,  les  jiomachiques  &  les  amers  font  les  re- 
medes  qu’on  a  employés  le  plus  familièrement ,  ainli 
que  \t%  fortijians  martiaux  ,  très-propres  à  donner 
de  l’adion  au  cœur  &  aux  vailfeaux, 

S INGULTUS, 

Le  hoquet  fîmple  &  paffager  eft  la  plus  légère 
de  toutes  les  indifpofitions  ;  mais  lorfqu’il  dure  long- 
tems  ,  c’eft  une  maladie  ,  &  même  fouvent  des 
plus  rebelles.  Il  eft  quelquefois  périodique  ;  mais  fes 
retours  font  rarement  fixes  &  déterminés  :  fa  durée 
eft  très -incertaine  ;  on  peut  la  compter  par  jours  , 
par  femaines ,  par  mois  ou  par  années  ;  car  on  l’a 
vü  durer  jufqu’à  trente  ans  ;  il  a  plufieurs  dégt és  ,  & 
eft  quelquefois  fi  violent ,  qu’on  peut  l’entendre  de 
bien  loin ,  Ôt  que  les  malades  craignent  d’en  être 
fuffoqués.  Les  gens  voraces  &  les  buveurs  ;  les  en- 
fans  ,  les  hyftériques  &  les  hypocondriaques  font  les 
plus  fujets  au  hoquet ,  tant  accidentel ,  qu’habituel  ; 
ce  dernier  a  fouvent  fa  fource  dans  la  fuppreflion 
des  évacuations  habituelles  ;  la  répereuffion  de  la 
goutte  ,  la  rentrée  de  l’éréfypele ,  &  autres  mala* 
dies  de  la  peau  :  les  mauvais  fucs  qui  croupiftfent 
dans  l’eftomac  ,  les  émétiques ,  les  purgatifs  drafti- 
ques ,  les  poifons ,  ôcc.  donnent  lieu  à  l’un  &  à 
l’autre  :  c’eft  encore  un  accident  qui  furvient  aux 
fièvres  aigues  ,  à  l’inflammation  de  l’eftomac  ,  du 
foie ,  cju  de  quelqu’autre  vifeere  ;  à  la  paffion  ilia¬ 
que  ,  au  choiera ,  à  la  dyftfenterie  ,  à  l’hémorragie  ; 
&  il  paftTe  toujours  alors  pour  un  fymptome  fâcheux. 

Les  ouvertures  ont  découvert  le  poumon  en¬ 
flammé  ,  &  une  infinité  d’ autres  défordres  dans  la  poi- 
ttine  :  on  a  vu  l’eftomac  regorgeant  de  la  bile  ,  & 
d’autres  mauvais  fucs  ;  le  foie  d’une  groffeur  monf- 
trueufe  }  ce  vifeere  enflammé ,  ainfi  que  le  ventri- 
T  iv. 
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^  inteftlns ,  les  reins ,  la  veiTie  ,  &c.  L’é- 
SiNGUL-  piploon  a  été  trouvé  fquirreux  ,  &  entraînant  Tef- 
tomac  :  on  a  vu  enfin  des  pourritures ,  &  des  gan- 
grenes  à  toutes  les  parties  ;  fans  parler  des  plaies, 
du  déplacement  du  cartilage  xiphoïde  ,  &c. 

Les  circonftances  qui  ont  précédé ,  ou  qui  accom¬ 
pagnent  le  hoquet  ,  doivent  en  faire  varier  le  trai¬ 
tement.  V accidentel  fe  dilfipe  de  lui-même  ,  ou 
par  la  fimple  boifibn  froide  ou  dégourdie  :  on  peut 
auflî  l’arrêter ,  en  fufpendant  pour  quelque  tems  la 
relpiration  :  l’application  ou  la  contention  de  l’ef- 
prit  ,  la  furprife  &  autres  affeélions  de  l’ame  pro- 
duifent  le  même  effet.  Pour  ^habituel ,  la  faignéi 
eft  communément  utile  :  les  émétiques  &  les  purga^ 
tifs  n’y  doivent  pas  être  oubliés  ,  ainfi  que  les  la- 
vemens  laxatifs  :  les  délayans  y  font  très-efficaces  * 
tels  que  la  boiflbn  abondante  ,  le  thé ,  le  petit  lait, 
les  émulfions ,  l’eau  de  riz  ,  l’huile  d’amande  dou¬ 
ce  ,  &c.  On  doit  ufer  après  ces  remedes  géné¬ 
raux  ,  des  jlomachiques  &  des  abforbans  ;  tels  font 
la  menthe  ,  l’anis  5  l’aneth,  le  quinquina  ,  le  corail  J 
le  cachou  ,  le  diafcordium  ,  la  thériaque  ,  &c.  On 
a  donné  quelquefois  avec  fuccès  les  défobjlruans  ; 
comme  les  racines  apéritives  ,  la  rhubarbe  ,  les 
cloportes ,  les  martiaux  ,  le  vinaigre  fcillitique ,  &c; 
Les  anti-f P af modiques  &;  les  caïmans  conviennent 
encore  beaucoup  à  cette  maladie  ;  tels  font  le  fa- 
ffan  ,  le  caftoreum ,  le  fuccin  ,  la  liqueur  anodine 
minérale ,  le  laudanum  ,  le  diacode  ,  &c.  Cepen¬ 
dant  on  doit  donner  les.  hypnotiques  avec  réferve  : 
on  a  eu  enfin  recours  aux  fudorifiques  ,  au  lait  t 
aux  eaux  de  Forges ,  de  Paffy  ,  de  Vais  ,  de  Bala- 
ruc  &  autres  minérales.  Les  bains  ont  été  aufli 
Utiles  ;  comme  les  fomentations  &  les  épithêmes 
avec  la  menthe ,  la  fauge  ,  la  rue  ,  l’abfinthe  ,  le 
girofle  3  le  camphre  3  la  thériaque  3  &c.  Les  linh 
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mens  relâchans  avec  la  graiffe  humaine  ,  celle 
d’ours  &  autres  :  &:  enfin  les  ventoufes  feches  ,  ap-  Singul- 
pliquées  à  l’eftomac  &  au  dos ,  ont  produit  de  bons 
effets. 

Plufieurs  de  ces  remedes  peuvent  être  aufli  em¬ 
ployés  contre  le  hoquet fymptomatique  des  maladies 
aigues  ;  tels  font  l’eau  de  poulet ,  le  petit  lait ,  les 
émulfions  ,  l’huile  d’amande  douce,  le  corail,  le 
quinquina  ,  le  diafcordium  ,  la  liqueur  anodine  mi¬ 
nérale  ,  le  cafforeüm ,  le  diacode ,  &c.  On  peut 
ufer  encore  dans  les  mêmes  cas  des  épithêmes  re¬ 
lâchans  &  fortifians ,  des  ventoufes ,  &c. 
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SECTION  I  V. 

Maladies  du  bas-ventre* 

P  RAF  A  D  î  6  E  S  T  I  O. 


vraie  connoiffance  de  l’eftomac  eft 
T  "^y  médecine  la  plus  im- 

P  *q  portante,  &ïa  plus  négligée.  Laconf- 
titution  de  ce  vifcere ,  particulière  à  un 
individu  ,  ne  reffemble  pas  plus  à  celle 
des  autres ,  que  les  traits  du  vifage  :  cette  diffé¬ 
rence  qui  ne  nous  eft  connue  que  par  quelques 
effets ,  eft  prodigieüfemènt  variée  ;  &  à  peine 
trouveroit-on  fur  plüfieurs  milliers  deux  hommes  qui 
auroient  à  cet  égard  les  mêmes  facultés.  Il  y  a  pour 
chaque  eftomac,  une  certaine  dôfe  d’aliment  au-deffus 
de  laquelle  fes  fondions  font  troublées  :  il  y  en  a  , 
comme  on  le  fçait ,  qui  en  demandent  très-peu  , 
pendant  qu’on  en  voit  qui  foutiennent  tous  les 
excès  :  combien  de  gens  n’ont  -  ils  pas  befoin  du 
repos  &  même  du  fommeil  ,  après  leur  repas , 
pendant  que  le  plus  grand  nombre  ne  digéré  bien 
que  dans  l’exercice  ?  L’eau  ,  pour  la  plûpart ,  eft  le 
meilleur  de  tous  les  diffolvans  ;  on  fçait  cependant 
qu’il  y  en  a  qui  ont  befoin  du  vin  ,  &  même  des 
liqueurs.  Le  caffé ,  le  chocolat ,  &c.  font  propres 
aux  uns ,  &  incommodent  les  autres  :  le  lait  peut  être 
le  meilleur  de  tous  les  alimens ,  le  plus  perni¬ 
cieux  :  les  fruits  ,  les  légumes  ,  l’huile ,  le  beurre , 
la  chair  des  quadrupèdes ,  des  oifeaux ,  des  poif; 
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fons ,  &c.  produifent  tous  les  jours  dans  diffërens  — — fIS 
fujets,  des  effets  très-contraires  :  on  fçait  que  plu-  Prava 
fleurs  ont  une  averlîon  infurmontable  pour  une  digestion 
efpece  d’aliment ,  comme  le  lait ,  le  fromage  ,  l’an¬ 
guille  ,  les  coquillages ,  plufieurs  fortes  de  fruits ,  &c. 
qui  plaifent  au  plus  grand  nombre  ;  fans  parler  de 
l’appétit  bilàrre  des  filles  &  des  femmes  greffes ,  &c. 

Nous  n’entreprendrons  pas  d’expofer  ici  plus  en 
détail  ces  étranges  variétés  ;  elles  font  affez  con¬ 
nues  ,  fans  qu’on  s’y  foit  pourtant  arrêté  autant  que 
le  demanderoit  l’importance  du  fujet.  On  ne  fqau- 
roit  douter  que  l’état  de  l’eftomac  n’ait  un  très- 
grand  rapport  avec  celui  de  toutes  les  autres  parties, 

&  fur-tout  de  la  tête  ,  ainfî  que  nous  l’avons  dit 
plufieurs  fois  :  quelles  lumières  ne  répandroit  pas  fur 
l’art  que  nous  excerçons  ce  rapport  bien  connu  ? 
il  eft  fans  doute  très-furprenant  qu’on  ne  trouve 
dans  les  travaux  immenfes  qu’on  a  faits  fur  l’œcono- 
mie  animale ,  prefque  point  de  recherches  qui  ayent 
eu  cet  objet. 

L’état  de  la  bouche  ,  les  rapports  &  le  vomiffe- 
ment ,  peuvent  nous  faire  connoître  la  nature  des 
matières  dépravées  qui  croupiffent  dans  l’eftomac  , 

&  qui  font  l’effet  des  mauvaifes  digeftions  ;  mais 
c’eft-là  où  nous  fommes  obligés  de  nous  arrêter  , 
parce  que  nous  ferions  de  vains  efforts  pour  remon¬ 
ter  jufqu’au  vice  organique  de  ce  vifeere.  Ces 
matières  font  acides  ,  ameres  ,  glaireufes  ou  putrU 
des  ;  nous  les  examinerons  féparément.  1°  Les 
rapports  aigres  ,  le  gonflement  ,  le  tiraillement  &c 
l’ardeur  de  l’eftomac ,  la  douleur  ou  pefanteur  à  la 
tête  ;  la  toux  ,  le  hoquet ,  la  conftipation  ,  quel¬ 
quefois  le  ténefme  ,  font  les  lignes  de  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  les  crudités  acides ,  qui  ne  font  qu’une  efpece 
de  pourriture  qui  contrade  cette  qualité.  1°  L’amer¬ 
tume  de  la  bouche  ,  la  langue  feche  ,  la  cardialgie, 
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la  chaleur  des  entrailles ,  la  couleur  jaune  Sc  ver- 
Prava  dâtre  des  matières  qu’on  vomit  ,  le  cours  de  ven- 
©iGESTio.  tre ,  &c.  manifeftent  aflez  les  fucs  amers  ,  qui  dé¬ 
pendent  principalement  du  reflux  de  la  bile  vers  l’ef- 
tomac.  3°  La  bouche  pâteufe,  la  ténacité  de  la 
falive ,  la  perte  de  l’appétit ,  les  flatuofîtés ,  les  rap> 
ports  qui,  après  cinq  ou  flx  heures  ,  ont  le  goût  & 
l’odeur  des  alimens  qu’on  a  pris  ;  les  glaires  que 
l’on  vomit ,  &  qu’on  rend  par  les  feîles  ;  quelque¬ 
fois  enfin  la  lienterie  ,  prouvent  aflez  que  l’efto- 
mac  eft  enduit  d’une  efpece  de  morve  qui  émoufle 
fon  fentiment ,  &  le  rend  peu  propre  à  la  coélion 
des  alimens.  4°  Le  goût  de  pourri ,  ou  d’œuf 
couvé  qu’on  a  dans  la  bouche ,  &  que  les  rapports 
de  la  même  nature  y  entretiennent  ;  là'  pefanteur 
de  l’eflomac  ,  les  anxiétés,  les  flatuofîtés ,  les  vo- 
miflfemens  fétides  Scia  liberté  du  ventre,  ne  laiflfent 
aucun  lieu  de  douter  que  l’eftomac  ne  contienne  ce 
qu’on  appelle  des  crudités  nidoreufes  ;  matières  qui 
ont  fouffert  une  putréfaftion  alkaline. 

Le  dégoût  ôc  même  l’averfion  pour  les  alimens , 
fymptomes  communs  à  prefque  toutes  les  maladies , 
accompagnent  ordinairement  toutes  ces  indifpofi- 
tions  :  elles  font  encore  fuivies  d’une  triftefle  fou- 
vent  invincible ,  d’engourdiflfement  à  la  tête,  des 
défaillances ,  des  anxiétés  ,  des  flatüofités  ,  de  la 
tenfîon  aux  hypocondres ,  du  vomiflemént ,  &  au¬ 
tres  accidens  qui  tirent  leur  fource  des  mauvaifes 
digeftions.  L’indigeftlon  eft  encore  le  produit  de 
l’intempérance  ;  &  ceux  qui  ont  l’eftomac  dans  le 
meilleur  état  n’en  font  pas  exempts' ;  mais  elle  eft 
plus  fâcheufe  &  plus  alarmante  ,  lorfqu’elle  rencon¬ 
tre  les  mauvais  fucs  dont  nous  avons  parlé.  Ydindi- 
gejlion  s’annonce  par  des  douleurs  d’entrailles ,  quel¬ 
quefois  très-vives  ,  par  des  anxiétés  ,  lé  gonflement 
de  l’eftomac ,  des  rapports ,  le  hoquet ,  le  vomif- 
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fement ,  le  cours  de  ventre ,  &c.  L’aflbupilTement ,  !f— — ^ 
le  délire  &  autres  fymptomes  les  plus  graves  l’ac-  Prav-A 
compagnent  quelquefois  ;  ainfi  que  la  fièvre  plus  digestio.) 
ou  moins  forte  ,  qui  en  impofe  fou  vent  aux  méde¬ 
cins  peu  attentifs ,  &  leur  fait  prendre  le  change 
fur  la  nature  de  la  maladie. 

L’expérience  prouve  tous  les  jours  ,  que  la 
contention  de  l’efprit  trouble  la  digeftion  ;  on 
peut  même  afiurer  fans  hypothèfe  ,  que  tout 
ce  qui  arrête  le  libre  cours  de  la  matière  quel¬ 
conque  que  les  nerfs  portent  à  Teftomac  ,  en 
bouleverfe  les  fonélions  ;  la  vieillefle  &  l’épuife- 
ment  les  rendent  languifîantes  :  les  vices  de  la 
falive  &  le  défaut  de  la  trituration  dans  la  bou¬ 
che  produifent  les  mêmes  effets  ;  fans  parler  des 
vices  organiques  de  l’eftomac ,  ou  des  parties  voi- 
fines  qui  appartiennent  à  d’autres  articles.  Les  hy¬ 
pocondriaques  &  les  hyftériques  font  fujets  aux 
putréfaéfions  acides  :  les  phlegmatiques  ,  &  ceux 
qui  font  les  plus  fufceptibles.  des  fluxions  catarrha¬ 
les  ,  éprouvent  fouvent  l’indigeftion  glaireufe ,  dont 
les  mélancoliques  ne  font  pas  exempts  ;  les  gens 
violens  &  les  plus  enclins  à  la  €olere ,  font  expo- 
fés  aux  regorgemens  de  la  bile  :  les  valétudinai¬ 
res  ,  &;  ceux  qui  mangent  beaucoup  de  viande ,  en¬ 
gendrent  le  plus  de  pourriture.  Toutes  ces  difpo- 
lîtions  de  l’eftomac  ,  auxquelles  on  ne  fait  pas  tou¬ 
jours  aflez  d’atteijtion  ,  font  pourtant  redoutables  par 
leurs  fuites  :  elles  peuvent  être  la  fource  de  beaucoup 
de  maladies ,  tant  aigues  que  chroniques  :  il  eft  évi¬ 
dent  que  les  fièvres  intermittentes  ,  la  goutte ,  la 
néphréfîe  ,  les  obftruéfions  ,  le  cours  de  ventre ,  &;c. 
en  dépendent  ordinairement  :  on  ne  fçauroit  douter 
que  les  putréfaéfions  acides  ne  foient  le  fondement 
de  beaucoup  de  maladies  chroniques;  ;  que  les  fucs 
amers  Se  putrides  ne  donnent  lieu  aux  fièvres  les 
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plus  aigues.  Il  ne  faut  pas  cependant  penfer  que  la 
Prava  putréfa£l:ion  &  la  dépravation  des  matières  conte- 
f>iGSSTio.  nues  dans  les  premières  voies ,  conftituent ,  comme 
plufieurs  le  croient  ,  la  fièvre  putride  ;  mais  elles 
peuvent  y  donner  lieu ,  en  paffant  d^ans  le  fang. 

Les  indigeftions  par  plénitude,  ou  de  crapule, 
ent  plufieurs  dégrés  ;  il  y  en  a  de  très-fâcheufes , 
&c  même  de  mortelles  :  on  les  juge  plus  redouta¬ 
bles  ,  lorsqu’elles  font  jointes  à  l’y  vrelTe  :  le  vomif-» 
fement  &  le  cours  de  ventre  en  font  les  erifes  ordi¬ 
naires.  Le  dégoût  dans  les  enfans  &  les  vieillards  | 
dans  les  convalefcens ,  &  ceux  qui  ont  un  cours 
de  ventre  habituel ,  &c.  eft  toujours  à  craindre. 
Baglivi  a  remarqué  que  le  grand  appétit  qui  furvient 
fubitement  dans  les  maladies  chrortiques ,  après  un 
long  dégoût ,  annonqoit  la  mort  ;  mais  l’expérience 
n’a  pas  toujours  confirmé  cette  obfervation. 

L’ouverture  des  cadavres  ne  nous  donne  pas  beau¬ 
coup  de  lumières  fur  la  vraie  fource  des  mauvaifes 
digeflions  ;  mais  elle  nous  apprend  que  l’eftomac 
ne  fouffre  le  plus  fouvent ,  que  relativement  à  d’au¬ 
tres  parties  qui  font  fo  fiége  principal  de  la  mala¬ 
die.  On  a  rencontré  ce  vifeere  abreuvé  des  diffé¬ 
rentes  matières  ,  dont  nous  avons  fait  mention  ;  on 
l’a  vu  chargé  de  graiffe  ,  prodigieufement  dilaté  , 
ou  rétréci  ;  fes  tuniques  exténuées ,  fes  rides  effacées , 
extrêmement  plein  de  boiffon  ou  de  flatuofîtés  ;  en¬ 
duit  d’un  fuc  noir ,  d’une  croûte  graffe  &  épaiffe; 
contenant  des  pierres ,  &c.  On  y  a  trouvé  des  cal- 
lofités ,  des  tubercules ,  des  fquirres ,  des  ulcérés , 
de  la  pourriture  ,  la  gangrené  ,  des  trous ,  Ô£c.  On 
l’a  enfin  vu  déplacé  &  defeendant  au-delà  du  nom¬ 
bril  J  on  fçait  que  ces  déplacemens  font  très-eora* 
muns ,  lorfqu’il  y  a  épiplocèle.  Tous  ces  défordres, 
comme  nous  l’avons  dit ,  ne  font  pas  ordinaires  ; 
ceux  que  nous  allons  parcourir  font  bien  plus  com- 
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muns  ;  tels  font  l’engorgement  fquirreux  du  foie  ;  TÜÜÜïS 
fa  couleur  blanchâtre  &  plombée  ,  fon  adhérance  Prava 
à  l’eftomac  ;  fa  grolTeur  démefurée  ,  defcendant  DiCEsxWij 
quelquefois  jufqu’au  baffin  ;  fon  deffécheraent  ;  fa 
fubftance  renfermant  des  abfcès,  des  tubercules ,  des 


hydatides  ;  &  affez  fouvent  ulcérée ,  putride  &  gan¬ 
grenée.  On  trouve  encore  plus  fréquemment  la 
rate  extrêmement  petite ,  flétrie  ,  calleufe  ;  dans  un 
un  état  de  putréfaéfion ,  &£  quelquefois  entièrement 
détruite  :  on  a  enfin  oblervé  les  inteftins  prodigieu- 
fement  bourfoufflés ,  gangrenés  ,  &c.  des  fquirres , 
des  fuppurations  &  des  pourritures  au  pancréas  , 
à  l’épiploon  ,  au  méfentere ,  aux  reins ,  à  la  matri¬ 


ce  ,  &c. 


Après  l’expofé  anatomique  que  nous  venons 
de  donner  ,  on  doit  bien  fentjr  que  le  traitement 
qui  regarde  les  vius  des  digeflions ,  ou  de  l’^o- 
mac  ,  préfente  les  plus  grandes  difficultés  ;  auflt 
ne  trouve-t-on  prefque  là-ddïus  que  des  tâtonne- 
mens.  Nousconnmffons  affez  les  moyens  de  combat¬ 


tre  quelques  effets  qui  fe  mianifeftent  par  les  Agnes 
dont  nous  avons  fait  mention  ;  mais  nos  vues  ne  s’é¬ 
tendent  gueres  plus  loin;  &  fi  nos  conjeêfures  veulent 
franchir  ces  bornes ,  le  fuccès  n’en  prouve  pas  tou¬ 
jours  la  jufteffe.  11  n’eft  cependant  pas  douteux  que 
tous  ces  états  ,  quelle  qu’en  foit  la  fource ,  ne  de¬ 
mandent  des  évacuans ,  &  un  régime  bien  entendu  ; 
mais  comme  ils  fe  renouvellent  bientôt  ,  il  faut 


avoir  recours  à  d’autres  remedes  ;  tels  font ,  i°  pour 
les  crudités  acides  :  après  les  émétiques  &  les  pur¬ 
gatifs  ;  les  délayans  ,  les  Jlomachiques ,  les  aifar- 
bans  &  les  amers  :  la  rhubarbe ,  le  quinquina ,  l’aloés  , 
les  martiaux  ,  l’extrait  de  genievre  ,  l’élixir  de  pro¬ 
priété  ,  celui  de  Garus ,  de  Stoughton  ,  &c.  font 
ceux  qu’on  emploie  le  plus  efficacemeitt  :  il  eft  im¬ 
portant  de  ne  pas  ignorer  que  dans  cette  difp.ofitioii 
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—  de  l’eftomac  ,  les  vins ,  les  fucreries  &  les  fruits 
DïGElTfo  convertiffent  facilement  en  aigres  :  Boerhaave  ce* 
‘  pendant  confeille  pluüieurs  fortes  de  vins ,  &  même 
de  Teau-de-vie  ;  mais  ce  qu’il  dit  eft-il  fondé  fur 
l’expérience  ou  fur  fes  opinions  ?  z®  Lorfque  l’^/wer- 
,  ^domine  dans  l’eftomac  ,  on  doit ,  après  avoir 
évacué  tout  ce  qui  y  croupit ,  la  combattre  par  les 
délayans  &  les  rafraîchiJJ ans  :  les  eaux  minérales 
froides  ,  comme  celles  de  Vais  ,  de  Paffy  ,  de  For¬ 
ges ,  &c.  font  ici  d’un  très-grand  fecours  :  les  aci¬ 
des  i  tant  végétaux  que  minéraux  ,  comme  le  fuc 
de  limon  ,  celui  de  grenade  ;  l’efprit  de  foufre  ,  de 
vitriol  ,  &c.  font  encore  très-avantageux.  3°  Si 
l’eftomac  eft  embourbé  de  glaires,  il  n’eft  pas  dou-; 
teux  qu’on  ne  doive  tâcher  de  les  entraîner  par  les 
émétiques  &  les  purgatifs  ;  mais  ils  ne  feront  effi¬ 
caces  qu’après  avoir  fait  précéder  les  délayans  ;  il 
eft  même  bon  de  les  donner  alors  dans  un  grand 
véhicule  :  les  eaux  de  Plombières  ,  de  Vichy ,  de 
Balaruc  ,  de  Bourbonne ,  &c.  font  très-propres  à 
çet  effet ,  &  s’affocient  parfaitement  avec  les  pur¬ 
gatifs  :  on  ufe  enfuite  des  fomachiques  aromatiques , 
Jortifians  &  amers  ;  tels  font  la  menthe  &  lafauge  , 
l’abfinthe  &  la  petite  centaurée  ;  les  coings  ;  l’écorce 
de  citron  Se  d’orange  ;  la  rhubarbe ,  le  quinquina 
ôc  l’aloës  ;  l’acorus ,  le  cyperus ,  le  calamus  aroma- 
ticus ,  la  cannelle  ,  la  noix  mufeate  ,  le  poivre  ,  le 
girofle,  les  myrobolans  ,  le  cachou;  la  noix  con¬ 
fite  ,  l’opiate  de  Salomon ,  le  mithridat ,  la  théria¬ 
que  ,  &c.  Le  vin  y  eft  encore  employé ,  &  prin¬ 
cipalement  celui  d’Éfpagne  ,  de  Chypre  ,  &c.  Plu- 
fieurs  enfin  fe  trouvent  très  -  bien  de  fe  couvrir 
l’eftomac  d’une  fourrure.  4°  Pour  les  crudités  nido- 
reufes  ,  o\x  \3.  putréfaction  alkaline ,  il  faut,  ainfî 
que  dans  les  cas  précédens  ,  employer  les  émétiques 
éc  les  purgatifs ,  &  faire  un  bon  choix  des  alimens  : 

on 
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on  donne  enfuite  les  jiomachiques  ,  les  fortifians  , - - 

les  am&rs  &  les  acides ,  félon  que  cet  état  a  été  Prava 
plus  ou  moins  compliqué  avec  les  autres  :  il  fem-  digestio, 
ble  qu’on  a  ufé  avec  alfez  de  fuccès  de  la  menthe 
&  de  l’aurone  ;  des  coings  &  des  tamarins ,  de 
la  limonade  ,  de  la  rhubarbe ,  de  la  gentiane  ,  &c. 

Les  eaux  minérales  ,  tant  froides  que  thermales , 
font  encore  ici  trêsmtiles.  Il  réfulte  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  que  k  dégoût  qui  eft  ,  comme  2;^  dégoût^ 
on  le  fçait ,  commun  à  toutes  ces  difpofitions ,  quoi¬ 
qu’il  ne  les  accompagne  pas  toujours  ,  demande  un 
traitement  varié  ;  &  l’expérience  de  tous  les  jours 
le  prouve  alfez. 

indigejlion  par  intempérance  ,  qui  tend  toujours 
vers  quelqu’un  des  états  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  doit  être  regardée  quelquefois  comme  une  ma¬ 
ladie  grave  ,  &  dont  l’afpeél  eft  très  -  alarmant, 
Vabjiinence  &  la  boijfon  abondante ,  jointe  à  quel¬ 
ques  lavemens ,  font  communément  ce  qu’on  peut 
faire  de  mieux.  La  faignée  lui  eft  contraire  ;  mais 
elle  ne  l’eft  pas  au  point  que  le  public  fe  l’imagine  ; 
lorfque  la  pléthore  eft  évidente ,  que  la  fièvre  eft  «. 
violente ,  &  qu’on  a  encore  à  combattre  l’aflbu- 
piffement ,  le  délire  &  des  douleurs  vives ,  pn  peut 
faire  ouvrir  la  veine  ;  il  faut  cependant  éloigner 
cette  opération ,  autant  qu’il  eft  poflible ,  du  der¬ 
nier  repas ,  &  laiffer  palfer ,  s’il  n’y  a  rien  de  bien 
preffant ,  vingt-quatre  heures.  Les  vomitifs  &  les 
purgatifs  font  fans  doute  ici  les  remedes  les  plus 
efficaces  ;  mais  l’état  des  malades  ne  permet  pas 
toujours  de  les  employer  :  on  a  ufé  quelquefois  , 
après  les  évacuations  convenables  ,  des  fortifians , 
des  amers  ou  des  acides  ;  mais  ces  remedes  fon^ 
rarement  néceffaires ,  &  paroiffent  avoir  été  donnés 
fouvent  au  hazard.  Lorfque  Vyvrejfe  enfin  s’y  rem  Tyrefe« 
contre  ;  on  doit  en  examiner  le  dégré  ;  fi  elle 
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eft  légère  ,  il  faut  la  combattre  avec  le  thé  ou  la 
limonade  ;  mais  lorfqu’elle  eft  forte  ,  on  peut  avoir 
recours  à  la  faignée  &  à  l’émétique. 

VOMITU  S, 

Nous  dirons  en  paftant  que  le  vomijfemene  , 
dont  tout  le  monde  connoît  les  avant-coureurs ,  eft 
produit  par  le  feul  mouvement  de  l’eftomac  ,  &:  du 
canal  inteftinal  ;  &  non  par  la  preflion  du  dia¬ 
phragme  ,  &  des  mufcles  du  bas-ventre  ;  ainfi  qu’on 
la  cru  long-tems  fur  la  parole  du  fameux  Chirac. 
Cette  vérité  dont  on  trouvera  la  preuve  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  l’année  1751,  peut 
influer  beaucoup  ,  comme  on  le  penfe  bien  ,  fur 
le  traitement  de  cette  maladie.  Lesalimens,  le  vin, 
les  poifons  ,  les  mauvais  fucs  ,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’article  précédent ,  &  toutes  les  matiè¬ 
res  ftimulantes  peuvent  exciter  le  vomifîement.  C’eft 
encore  une  fuite  nécelfaire  de  l’inflammation  ,  du 
fquirre  ,  de  l’ulcere  ,  ou  de  tout  autre  vice  de  l’ef- 
tomac  ;  mais  il  eft  le  plus  fouvent  fympathique ,  & 
dépend  des  maladies  de  la  tête  ,  du  foie  ,  de  la  rate , 
de  l’épiploon ,  &c.  On  n’a  pas  de  doute  fur  l’effet 
de  la  migraine  ,  de  l’yvrelTe  ,  tant  du  vin  que  du 
tabac  ;  des  coups  à  la  tête  ,  &c.  les  obfervations 
anatomiques  nous  manifeftent  les  autres  cas.  C’eft 
encore  un  fymptome  ou  une  crife  des  maladies  ai¬ 
gues  ,  de  toutes  les  efpeces  de  coliques ,  &c.  une 
fuite  de  la  répulfton  de  la  goutte  ,  de  la  feiatique  » 
&  du  rhumatifme  ;  de  la  tranfpiration  arrêtée  ;  de 
la  fuppreflion  des  menftrues ,  des  urines  ,  &c.  On 
fqait  de  plus  que  la  vapeur  du  charbon  ,  la  vue  des 
chofes  dégoûtantes ,  le  mouvement  du  vaiffeau  en 
pleine  mer ,  &c.  produifent  tous  les  jours  le  même 
effet.  Le  enfans  ,  les  grands  mangeurs  &  les  bu¬ 
veurs  y  les  hypocondriaques  Sc  les  feorbutiques  ;  les 
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tache£l:iques  &  les  valétudinaires  ;  celles  qui  ont  les 
paies-couleurs ,  &  les  femmes  greffes  y  font  les  Vomitüs-. 
plus  fujets.  Le  vomiffement  eft  quelquefois  pério¬ 
dique  ;  on  l’a  vu  imiter  exaélement  le  retour  de  là 
fièvre  quarte  ;  bien  des  gens  ,  qui  jouilTent  d’ailleurs 
d’une  bonne  fanté  y  vomiffent  tous  les  matins  ;  queL 
ques-uns  toutes  les  femaines  ,  tous  les  mois ,  &e.  Il 
y  en  a  enfin  qui  vomilFent  après  tous  les  repas. 

On  rejette  par  le  vomiffement ,  non  ■  feulement 
tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  l’eftoraae ,  mais  en¬ 
core  ce  qui  eft  contenu  dans  le  duodénum ,  &  même 
dans  les  autres  boyaux  ,  c’eft-à-dire  ,  tout  ce  qu’on 
peut  avoir  avalé  ,  la  bile  ,  les  fucs  gaftrique  Sc 
pancréatique ,  du  fang  ,  du  pus  ,  des  vers  ^  des 
pierres  ,  &:c.  Je  ne  parlerai  pas  de  ces  vomifle- 
mens  fabuleux  ,  dont  piufieurs  auteurs  qui  ont  man¬ 
qué  de  lumière ,  ou  de  bonne  foi ,  ont  fait  men¬ 
tion.  Qui  croira  qu’on  puilTe  jetter  par  cettê  voie 
des  crapauds ,  des  lézards  >  des  ferpens ,  des  tau¬ 
pes  ,  des  petits  chats  ,  des  rats  ,  &c.  Le  vomifte- 
ment  glaireux  ou  bilieux  ,  ainfî  que  celui  qui  eft 
excité  par  la  quantité  ^  ou  la  qualité  des  alimens  -,  eft 
toujours  avantageux  :  piufieurs  rejettent  tous  les  ma¬ 
tins  une  pituite  glaireufe ,  fans  que  leur  fanté  eft 
paroifle  dérangée  ;  mais  on  a  tout  à  craindre  y  lorf- 
qu’on  rend  des  matières  fanieufes  ,  purulentes  j  noi¬ 
res  ou  putrides.  Le  vomiflement  habituel  ^  fans 
çaufe  manifefte  ,  peut  teconnôître  un  vice  local  y 
foit  à  l’eftomac  ,  foit  dans  les  parties  des  environs } 
fie  il  eft  dans  ce  cas  rarement  guérifîable.  Le  vomif-i 
fement,  au  commencement  des  maladies  aigues,  n’eft 
point  à  craindre  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans 
les  autres  tems ,  fur-tout  s’il  èft  laborieux ,  parce 
qu’il  eft  rarement  critique  :  le  hoquet  qui  l’accom¬ 
pagne  ,  eft  Un  mauvais  figne. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  apprend  qu’où 
Vii 
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trouve  rarement  une  mauvaife  conformation 


de 


VoMiTüs.  l’eftomac  ;  que  fon  déplacement  eft  beaucoup  plus 
commun  ;  qu’on  rencontre  très  -  fréquemment  ce 


vifcere  fquirreux  dans  quelqu’une  de  fes  parties  , 
mais  principalement  dans  le  pylore  ,  qui  paroît  être 
fouvent  cartilagineux  :  le  duodénum  même  •  n’eft 


pas  exempt  de  cette  maladie  :  on  a  vu  encore  le 
pylore  rétréci  par  la  phlogofe  ,  &  par  des  concré¬ 
tions  pierreufes ,  obftrué  par  une  pièce  d’argent 
avalée ,  &c.  On  a  rencontré  l’eftomac  contrafté  St 


racorni  ;  chargé  de  pullules  de  différent  caraftere  ; 


donnant  naiffance  à  des  tumeurs  anomales  ;  en¬ 


flammé  ,  abfcédé  ,  ulcéré  ,  gangrené  ,  déchiré  ou 
percé  ;  fans  parler  des  plaies  qui  viennent  du  dehors , 
qui  ont  encore  fourni  la  matière  d’un  grand  nom» 
bre  d’obfervations.  De  tous  les  autres  vifceres , 
le  foie  eft  celui  qui  a  été  le  plus  fouvent  affedé, 
foit  par  inflammation  &  abfcès ,  foit  par  fquirre  , 
gangrené ,  pourriture  ou  adhérances  avec  le  dia¬ 
phragme  ,  l’eftomac ,  &c.  On  a  de  plus  obfervé 
des  concrétions  bilieufes  dans  la  véficule  du  fiel  & 


le  canal  commun  ;  on  a  vu  ce  dernier  s’ouvrir  près 
de  l’efldmac ,  Se  même  dans  la  cavité  de  ce  vif- 
tere.  Les  inteftins  ont  paru  prodigieufement  bour- 
foufflés,  étranglés  ,  engagés  dans  les  anneaux  des 
mufcles  de  l’abdomen,  ainfî  que  l’épiploon ,  &c. 
On  a  encore  obfervé  des  phlogofes ,  des  abfcès , 
des  fquirres  &:  autres  vices  à  la  ràte ,  au  pancréas , 
à  l’épiploon  ,  au  méfentere  ,  aux  reins ,  &c.  fans 
parler  du  déplacement  du  cartilage  xiphoide,  & 
de  plufîeurs  autres  maladies ,  tant  de  la  tête ,  que 
de  la  poitrine. 

Il  eft  inutile  de  dire  qu’il  n’y  a  que  le  vomifte- 
ment ,  dont  la  violence  ou  la  durée  peuvent  don¬ 
ner  de  l’inquiétude  ,  qui  demande  des  remedes, 
Les  faignées  ne  trouvent  point  de  place  dans  ce 
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çraltément ,  les  émétiques  peuvent  y  entrer  quel- 
quefois  ;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  le  pré-  Vomitvs. 
cepte  ,  vomltus  vomitu  curatur ,  foit  applicable  à 
toutes  les  efpeces  de  vomiflement.  Les  laxatifs  , 
lorfqu’on  peut  les  faire  paflfer  font  très-utiles  ;  les 
lavemens  ftimulans  font  d’un  grand  fecours.  Les 
délayans  les  rafraîchiffans  ,  tels  que  l’eau  de 
poulet,  le  petit  lait,  la  limonade  légère,,  l’eau  ai¬ 
grelette  par  l’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre  ,  &c. 
conviennent  à  beaucoup  de  cas.  On  ufe  encore 
avec  fuccés  des  caïmans  tirés  du  nître;  du  fel  de 
duobus  ,  de  la  liqueur  anodine  minérale  ;  des  gout¬ 
tes  anodines  de  Sydenham  ,  des  pilules  de  cyno- 
gloffe ,  &c.  On  fe  fert  auffi  très-familiérement  des 
jiomachiques  fortifians ,  des  abforbans  &  des  amers  ; 
tels  font  la  menthe  ,  la  fauge ,  l’abfinthe  ,  la  rhu¬ 
barbe  ,  l’aunée ,  les  rofes  rouges ,  les  coings ,  l’écorce 
de  grenade  ,  le  maftic  ,  la  corne  de  cerf ,  la  craie» 
les  pierres  d’écreviffes  ,  les  martiaux  ,  le  baume  du 
Pérou  ,  l’extrait  de  genievre ,  la  thériaque ,  la  con- 
fedion  d’hyacinthe  ,  &c.  On  donne  enfin  avec  affez 
de  fuccès  le  fel  d’abfynthe  fermenté  avec  le  fuc  de 
limon ,  contre  le  vomiflement  fymptomatique  des 
fièvres,  ht  lait ,  les  eaux  de  Forges  ,  de  Vais  , 
de  Pafly ,  de  Bourbon-Lancy  &  l’Archambaut ,  de 
Balaruc ,  de  Coterès  ,  de  Saint- Amand  ,  &c.  font 
encore  des  reflburces  que  tout  le  monde  connOÎt. 

Il  eft  bon  quelquefois  que  les  malades  gardent  le 
lit  ;  il  eft  toujours  néceflfaire  qu’ils  obfervent  un 
régime  convenable.  Je  dirai  à  cette  occafion,  que 
la  plûpart  fe  trouvent  bien  d’une  boiflTon  abondante,  ; 
pendant  que  d’autres  font  obligés  de  la  fupprimer 
entièrement  pour  ne  prendre  que  de  la  gelée  ,  dès 
crèmes ,  des  œufs  frais ,  Scc. 

On  peut  tirer  encore  quelque  avantage  des  topl- 
.ques ,  où  l’on  fait  entrer  la  pulpe  de  coing ,  la  mèn- 
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the  ,  la  méliffe  ,  l’abAnthe  ,  le  girofle ,  le  fafran  , 
kVçjw^TVS.  l’eau  de  la  Reine  de  Hongrie  ,  le  vinaigre ,  la  thé¬ 
riaque  ,  &:c.  qu’on  applique  à  la  (région  éplgaftri- 
que  ,  ainfî  que  des  rôties  au  vin  aromatifées.  On  pré¬ 
fente  enfin  au  nez  du  vinaigre  ,  de  l’eau  de  b 
Reine  de  Hongrie ,  des  oranges ,  des  limons ,  &c. 
L’immerfîon  des  mains  dans  l’eau  froide  a  été  quel¬ 
quefois  utile.  Il  efl:  fuperflu  de  dire  qu’il  fàut  remetr 
tre  le  csü^age  xiphoïde  déplacé,  &  remédier,  autant 
qu’on  le  peut ,  aux  autres  maux  dont  le  vomifîe- 
ment  eft  le  fymptome  ;  c’efl:  dans  cette  vue  qu’on 
a  donné  quelquefois  avec  fuccès  les  apéritifs  &  les 
fudorifiques  ;  qu’on  a  fait  appliquer  des  fangfues  à 
l’anus  ;  qu’on  a  ouvert  des  cautères ,  &c.  On  calme 
enfin  le  vomiflfement  trop  long  ou  trop  violent  excité 
par  l’émétique  avec  les  acides  minéraux ,  tels  que 
i’efprit  de  vitriol  ou  de  foufre ,  dont  on  jette  queb 
ques  gouttes  dans  la  boiffon. 

'  VOMITES  ÇRUENTUS, 


Nous  avons  déjà  fait  obferver  qu’on  prenoît 
quelquefois  l’hémophthifîe  pour  le  vomijfemmt 
fang ,  lorfqu’on  s’en  tenoit  à  la  relation  des  mala- 
’i^es  ;  cependant  le  fang  qui  vient  du  poumon  efl: 
pur,  vermeil  &  écumeux  :  celui  au  contraire  qui 
fort  de  l’eflomac  efl:  plus  noir  &  mêlé  avec  les  diffé¬ 
rentes  matières  qui  s’y  recontrent  ;  d’ailleurs  la  toux 
qui  précédé  le  premier,  ne  permet  gueres  à  un  méde¬ 
cin  attentif  de  s’y  méprendre.  La  maladie  dont 
nous  parlons  ,  efl  ordinairement  précédée  d’une 
chaleur  &  d’une  douleur  gravative  à  l’eflomac  > 
comme  de  la  tenfion  aux  hypocondres  ;  la  fièvre 
M’accompagne  rarement  ;  mais  il  furvient  quelque¬ 
fois  des  anxiétés  ,  des  fyncopes  &  autres  fympto- 
Caes  très-graves.  Le  fang  vient  avec  plus  ou  moins 
d’abondance  ;  il  efl  quelquefois  noirâtre  &  fétide  : 
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on  en  rend  ordinairement  parles  Telles,  fur-tout  fi - - 

les  vaiffeaux  méfentériques  ,  ainfi  que  les  gaftri-  Vomitus 
ques  ,  en  fourniffent  \  ce  que  le  fiége  de  la  douleur  gruen- 
peut  faire  connoître  :  elle  indique  encore  le  vice  de 
la  rate  ,  fi  elle  occupe  la  région  de  ce  vifcere  ;  ce¬ 
lui  du  pancréâs ,  fi  on  la  rapporte  aux  lombes  ,  &c. 

La  pléthore  provenant  de  la  fupprelfion  des  per¬ 
tes  de  fang  habituelles  ,  eft  très-fouvent  la  feule 
caufe  de  cette  maladie  :  les  émétiques  ,  les  purgatifs 
draftiques  &  les  poifons  peuvent  y  donner  lieu.  Les 
mélancoliques ,  les  hypocondriaques  &  les  fcor- 
butiques  y  font  les  plus  fujets  :  on  l’a  vue  enfin, 
mais  rarement ,  épidémique. 

Le  vomififement  de  fang  ,  qui  efl:  occafionné  par 
la  fupprelfion  des  menftrues  &  des  hémorrhoïdes  , 
eft  le  moins  à  craindre  ,  s’il  n’eft  pas  excelfif  ;  le 
retour  de  ces  évacuations  le  fait  celfer.  Il  eft  au 
contraire  très  -  dangereux  ,  s’il  reconnoît  un  vice 
à  la  rate ,  au  pancréas  ,  &c.  fi  le  fang  qu’on  rend 
eft  noir  &  fétide  ;  fi  la  fièvre  fe  met  de  la  partie  , 
ou  s’il  eft  fymptome  d’une  maladie  aigue.  Cette 
hémorragie  enleve  quelquefois  les  malades  aflez 
brufquement ,  même  avant  de  s’être  manifeftée  par 
le  vomiflement  :  quelques-uns,  dans  ce  cas ,  rejettent 
peu  de  fang  ;  mais  leur  eftomac  en  refte  rempli  ;  Sc 
cette  circonftance  donne  lieu  aux  cardialgies ,  aux 
fyncopes  &  autres  fymptomes  les  plus  alarmans ,  fi 
ce  liquide ,  qui  fe  corrompt  facilement  par  fon  féjour, 
ne  s’ouvre  un  paflage  par  les  inteftins.  Ceux  qui 
ont  fouffert  les  atteintes  de  cette  maladie  ne  man¬ 
quent  gueres  d’en  éprouver  le  retour. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  découvre  les  veines 
de  l’eftomac  engorgées  &c  variqueufes  ;  ce  vifcere 
corrodé  &  fphacelé  ;  la  rate  extrêmement  gonflée , 
fquirreufe  ,  &  dans  un  état  de  pourriture  ;  le  pan¬ 
créas  engorgé ,  durci  &  putride  j  les  mêmes  vices , 
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aSlLI.!!— i:„i  foaij  plus  rarement  au  foie  ;  la  véfîcule  du  fiel  ex*- 
VoMiTus  trêmement  difiendue  par  la  bile;  fans. parler  du 
CRUEN-  poumon  delfëché ,  fquirreux  &  des  autres  défor- 
dres ,  tant  de  la  poitrine  que  du  bas-ventre,  qui 
paroilîent  n’avoir  qu’un  rapport  bien  éloigné  .avec  le 
vomiffement  de  fang. 

Le  repos  &  la  diète  la  plus  'févere  furmontent 
fouvent  cette  maladie  ;  cependant  la  faignée  y  eft 
néceflaire ,  lorfque  le  fujet  eft  vigoureux ,  &  que 
le  fang  qu’on  rend  eft  vermeil  :  elle  eft  encore 
indifpenfable  ,  lorfqu’il  y  a  fuppreflion  de  quelque 
évacuation  fanguine.  Les  rafraîchijfans  ,  les  eem/’é-> 
rans ,  les  vulnéraires  &  légers  ajlringens ,  tels  que 
la  limonade ,  le  petit  lait ,  l’eau  de  poulet  &  les 
émulfîons  ;  la  chicorée  ,  l’aigremoine  ,  la  phnpre- 
îielle  ,  l’ofeille  ,  le  pourpier ,  l’ortie ,  la  grande 
confonde  ,  le  lierre  terreftre  ,  le  plantain  ,  les  vul¬ 
néraires  de  SuilTe  ;  le  riz ,  l’orge ,  les  coings  ,  la 
rhubarbe ,  le  cachou  ,  le  nître,  le  corail  ,  le  baume 


du  Pérou ,  celui  de  Copahu ,  &c.  font  ici  d’un  grand 
ufage  :  on  a  vu  encore  de  très-bons  effets  de  l’eau 
à  la  glace.  Pour  les  forts  ajlringens ,  tels  que  la 
pierre  hématite  ,  le  fang  de  dragon  ,  l’alun ,  l’effencè 
de  Rabel ,  l’efprit  de  vitriol ,  &c.  on  ne  doit  leü 
donner  que  dans  les  cas  preffans ,  &  lorfqu’on  man¬ 
que  d’autre  reffource  :  car  on  en  a  vu  des  effets  très- 


pernicieux  ;  &  la  conduite  de  quelques  praticiens 
à  cet  égard  n’eft  que  trop  répréhenfible.  Plufîeurs 
ufent  encore  trop  familièrement  du  diacode ,  des 
trochifques  de  Karabé  &  autres  hynoptiques  qui  peu¬ 
vent  être  à  la  vérité  dans  quelques  cas  d’un  grand 
fecours  ;  mais  qui  ne  conviennent  pas  à  beaucoup 
près  à  tous  les  malades.  Les  purgatifs  ne  peuvent 
pas  être  admis  dans  ce  traitement ,  fi  l’on  en  excepte 
la  rhubarbe  ,  les  tamarins  &  les  myrobolans  ,  qu’on 
■doit  donner  encore  avec  beaucoup  de  réferve  j  mai* 
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il  eft  toujours  très-important  de  tenir  le  ventre  libre 
par  des  lavemens.  Les  émétiques  y  conviennent  Vomitus 
encore  moins ,  quoique  plulîeurs  ayent  ofé  en  don-  cruen-^ 
ner  ;  le  feul  ipécacuanha  à  petites  dofes  peut  y  être 
employé.  On  fait  enfin  pendant  le  paroxifme  des 
ligatures  ou  des  friêfions  aux  extrémités  ;  on  plonge 
les  mains  &  les  pieds  dans  l’eau  chaude  ou  froide  : 
on  applique  au  ventre  des  linges  chauds  ;  on  le  fo¬ 
mente  avec  l’oxycrat  ou  le  vinaigre ,  &c.  On  peut 
prévenir  enfin  le  retour  de  cettè  maladie  par  une 
diète  rafraîchiflante  ;  par  le  lait  ,  les  crèmes  ,  &c. 
par  les  laxatifs ,  les  martiaux  &  autres  apéritifs  ;  par 
les  faignées ,  &c. 

FAMES  CANINA, 


Ceft  ainfî  qu’on  nomme  cet  appétit  vorace ,  ou 
cette  faim  infatiable  à  laquelle  les  malades  ne  peu¬ 
vent  réfîfter.  On  en  diftingue  deux  fortes ,  une  qui 
eft  accompagnée  de  vomiflfemenl ,  de  lienterie  & 
d’atrophie  ;  c’eft  la  vxdiiQ  faim  canine;  l’autre  qui  n’eft 
fuivie  ni  de  vomiffement ,  ni  de  cours  de  ventre , 
mais  qui  excite  des  pefanteurs  à  l’eftomac ,  &  des  op- 
preffions  ;  c’eft  celle  qu’on  appelle  faim  bovine  (  bu- 
limia.  )  L’une  &  l’autre  jettent  dans  des  foiblelTes  , 
dans  l’affoupilTement ,  &c.  Mais  on  ne  doit  point , 
comme  on  le  fait  tous  les  jours  ,  prendre  pour 
ces  maladies  qui  font  très-rares  ,  cet  appétit  dévo¬ 
rant  que  quelques  femmes  groflTes ,  quelques  jeunes 
gens ,  bien  des  mélancoliques  &  des  convalefcens 
éprouvent ,  fans  qu’il  en  réfulte  aucun  des  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  a  découvert  l’ef¬ 
tomac  extrêmement  dilaté  &  bourfoufflé  ,  conte¬ 
nant  du  fang  extravafé ,  une  liqueur  noire  femblable 
à  de  l’encre  ;  une  bile  érugineufe  &  comme  vitrio- 
lique  ;  une  prodigieufe  quantité  de  poux  ;  on  a  vu 
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ce  vircere  recevant  immédiatement  le  canal  de  la 
bile  ;  fon  pylore  relâché,  &c.  On  a  obfervé  le  foie 
fquirreux ,  &  d’une  groffeur  énorme  ;  la  rate  mon- 
ftrueufe  &  putride  ;  leurs  vaiffeaux  extrêmement  en¬ 
gorgés  ,  &c.  On  a  encore  vu  beaucoup  de  lombrils 
dans  les  inteftins  ;  le  vers  folitaire  ;  un  feul  inteftin 
allant  fans  détours  de  l’eftomac  à  l’anus ,  St  autres 
vices  de  conformation  ;  comme  aulîi  divers  défor- 
dres  au  méfentere ,  au  pancréas ,  &c. 

Les  évacuans  font  toujours  employés  utilement 
contre  la  faim  canine.  Les  humeUans  &  les  caïmans^ 
tels  que  l’eau  de  riz  &  de  poulet  ;  le  petit  lait ,  le 
laudanum  ,  le  diacode  ,  les  pilules  de  cynoglof- 
fes ,  &c.  y  font  d’un  grand  fecours.  Quelques-uns 
fe  font  délivrés  de  cette  maladie  en  faifant  entrer 
dans  leurs  alimens  beaucoup  de  grailTe  &  d’huile. 
Les  mercuriels  Si  les  autres  vermifuges  en  font  quel¬ 
quefois  les  feuls  fpécifiques.  Les  abforbans  ,  tels  que 
le  corail ,  la  craie ,  la  pierre  hématite ,  la  limaille 
de  fer ,  &C'.  y  peuvent  être  utilement  employés. 
U  ambre  gris  a  été  donné  avec  fuccès ,  de  même  que 
la  thériaque  ;  &  les  autres  Jlomachiques  aromatiques , 
qui  paroilfent  dans  ce  cas  agir  plus  en  calmais 
qü’en  fortifians. 


DOLOR  STOMACHL 


Rien  n’eft  plus  difficile ,  dans  la  pratique,  que  de 
diftinguer  cette  maladie  effentielle ,  de  la  fymptoma- 
tique  ;  &  de  ne  lapas  confondre ,  lorfqu’elleeft  vive, 
avec  la  colique  duodenale ,  avec  l’hépatique ,  &c. 
Cette  douleur  répond  toujours  à  la  fpffette  du  cœur 
dont  l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac  n’eft  pas  éloigné  ; 
mais  elle  n’y  eft  pas  bornée  ;  car  elle  fe  répand  non 
feulement  fur  toute  la  région  de  l’eftomac  j  mais  en¬ 
core  fur  celle  du  diaphragme  ,  du  péricarde  &  autres 
parties  dont  on  connoît  les  connexions.  Elle  a  plu*; 
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(leurs  degrés  ;  &  même  des  carafteres  difPérens  : 
fi  elle  eft  lourde  &  languilTante  ,  on  l’appelle  anxiété;  Do  lor. 
on  éprouve  alors  des  grandes  inquiétudes  ;  on  pouffe  stoma- 
des  foupirs  &  des  gémiffemens  ,  &c.  On  fçait  que 
le  vomiffement  eft  précédé  par  une  fenfation  de  cette  Anxiété; 
nature  :  fi  la  douleur  de  l’eftomac  eft  plus  forte  & 
plus  mordicante  fans  être  excelfive ,  on  lui  donne  le 
nom  de  cardialgh  qu’on  fuppofe  avoir  fon  fiége  à  CardiaU 
l’orifice  fupérieur  de  l’eftomac ,  nommé  cardia  par 
les  anciens  ;  elle  eft  la  fuite  très-commune  des  digef- 
tions  laborieufes  ,  &  vient  le  plus  fouvent  par  pa- 
roxifme  :  fi  elle  eft  brûlante,  on  l’appelle  le  fer  Fer  chaude 
(foda)  ;  elle  s’étend  communément  le  long 
de  l’œfophage ,  &  eft  produite  par  des  fucs  vitrioli- 
ques  qui  croupiffent  dans  l’eftomac ,  &  fe  manifef- 
tent  par  des  rapports  auxquels  les  mélancoliques 
font  affez  fujets  :  fila  douleur  enfin  eft  aigue  &  tran¬ 
chante,  on  lui  donne  le  nom  de  colique  d'ejlomac  ;  Colique 
elle  dépend  le  plus  fouvent  des  flatuofités  ou  d’une 
affeélion  fpafmodique  que  des  gonflemens  affez  fen- 
fibles ,  &  des  rots  fréquens  ne  manquent  gueres  de 
dételer  ;  mais  lorfqu’elle  eft  accompagnée  de  la  fiè¬ 
vre  ,  on  doit  craindre  l’inflammation  de  ce  vifeere 
beaucoup  plus  commune  qu’on  ne  penfe.  Toutes  ces 
.fortes  de  douleurs  font  préfentées  par  les  anciens  au¬ 
teurs  fous  différens  noms ,  &  avec  beaucoup  de  con- 
fufion  ;  les  modernes  pour  la  plupart, qui  en  ont  parlé 
à  la  vérité  plus  clairement ,  n’ont  puifé  malheureu- 
fement  ce  qu’ils  en  difent ,  que  dans  leur  imagina¬ 
tion.  Les  douleurs  d’eftomac  par  leur  violence  ou 
par  leur  continuité  peuvent  porter  le  trouble  dans 
toutes  les  fondions  ;  elles  excitent  des  vomiffemens 
énormes  ;  elles  caufent  des  palpitations ,  des  friffon- 
nemens  &  des  tremblemens ,  des  fueurs  froides ,  le 
léfroidiffement  des  extrémités ,  &c.  Elles  jettent  en¬ 
fin  quelquefois  les  malades  frapés  de  leur  état  dans 
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des  inquiétudes ,  &  un  abbatement  du  corps  &  de 
DoLpR  Tefprit  que  toute  leur  raifon  ne  fqauroit  furmonter, 
STOM  A-  Ceux  qui  connoilTent  les  deux  gros  cordons  de  nerfs 
qui  fe  perdent  dans  le  corps  de  ce  vifcere ,  ne  doivent 
pas  être  furpfis  de  tous  les  défordres  que  caufe  cette 
maladie  ,  &  de  la  fuite  formidable  des  fymptomes 
qui  l’accompagnent. 

Les  douleurs  d’eftomac  font  communément  ex¬ 
citées  par  des  matières  piquantes ,  âcres  &  ron¬ 
geantes  qui  font  préfentes  dans  fa  cavité  ;  tels  font 
les  mauvais  fucs  qui  réfultent  des  digeftions  viciées , 
les  émétiques ,  les  purgatifs ,  les  poifons ,  ôcc.  Les 
alimens  de  difficile  digeffion  ,  les  flatuofités,  les 
vêts,  les  contufîons,  les  hernies  épiploïques,  &c, 
y  peuvent  donner  lieu  :  c’eft  quelquefois  le  produit 
de  la  colere ,  de  la  trifteffe  &  des  autres  paffions 


vives  ,  ou  un  fymptome  de  la  colique  inteftinalé  , 
méfentérique ,  duodénale  ,  hépatique  &  néphréti¬ 
que;  des  fièvres  malignes ,  des  éruptions ,  &c.  El¬ 
les  peuvent  tirer  leur  fource  des  pâles  couleurs ,  des 
pertes  de  fang  fupprimées ,  des  éruptions  rentrées , 
de  la  goutte  remontée ,  de  la  dyflTenterie  arrêtée ,  &c. 
Les  hypocondriaques ,  les  hyftériques ,  les  goutteux, 
lescalculeux,  &c.  y  font  encore  fujets.  Les  douleurs 
d’eftomac  accompagnées  de  la  fièvre ,  menacent  d’in¬ 
flammation  :  les  habituelles  font  fouvent  indompta¬ 
bles,  malgré  l’avantage  qu’on  a  de  porter  le  remede 
immédiatement  à  la  partie  affeéfée  :  je  ne  crois  pas 
qu’il  foit  néceflaire  de  dire  que  le  hoquet ,  les  fueurs 
froides ,  les  défaillances ,  &c.  font  toujours  dans  les 
cas  que  nous  avons  rapportés ,  des  mauvais  fignes. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  manifefte  dans  la 


cavité  de  l’eftomac  la  ftagnation  d’une  bile  érugi- 
neufe ,  noire  &  aigrie  ;  des  flatuofités  dont  il  eft  or¬ 
dinairement  diftendu  ,  &  quelquefois  du  fang  extra- 
vafé  ;  la  dilatation  énorme  de  ce  vifcere ,  comme 
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aüffi  du  duodénum  ;  fes  tuniques  racornies ,  épailTes 
&  blanchâtres.  Les  fquirres  dont  le  liège  varie  beau¬ 
coup  ,  y  font  très-communs  :  on  y  rencontre  quel¬ 
quefois  des  phlogofes  &  des  abfcès  :  fa  face  interne 
corrodée  ;  des  ulcérés  tant  internes  qu’externes  :  on 
l’a  trouvé  encore  percé ,  gangrené  &  putride  :  on  a 
vu  dans  fa  cavité  des  vers ,  des  veffies  remplies  de 
poux  ;  des  pierres  de  différentes  formes  &  grolTeurs  ; 
des  pilules  ,  des  noyaux ,  des  épingles ,  du  plâtre  , 
du  charbon ,  &  autres  corps  étrangers  avalés  ;  des 
tumeurs  anomales  &  enkiftées,  des  excroilfances 
fongueufes ,  des  verrues ,  ôcc.  &  enfin  l’infertion  du 
canal  de  labile.  On  a  obfervé  très-fouvent  des  fquir¬ 
res  au  foie,  au  pylore,  au  duodénum,  à  la  rate,  à 
l’épiploon ,  au  méfentere ,  &c.  des  fuppurations  & 
des  pourritures  à  tous  ces  vifceres  ;  le  cartilage  xi- 
phoïde  déplacé  ;  la  véficule  du  fiel  prodigieufement 
gorgée,  ou  contenant  une  grande  quantité  de  pierres; 
des  hernies  épiploïques  ;  l’anévrifme  de  la  célia- 
que  ,  Scc.  fans  parler  de  l’inflammation  du  médiaf- 
tin  &  du  péricarde  ;  de  la  groffeur  énorme  &  autres 
vices  du  cœur  ;  des  pierres  aux  reins ,  &c. 

La  faignéc  eft  nécelfaire  ,  lorfque  l’eftomac  efl: 
menacé  d’inflammation ,  fi  la  douleur  efl:  aigue  & 
la  fièvre  violente  ;  mais  elle  convient  rarement  aux 
autres  douleurs  ,  fur-tout  fi  elles  font  chroniques. 
Les  vomitifs  &  les  purgatifs  font  fans  doute  les 
remedes  les  plus  propres  à  enlever  tout  ce  qui  efl: 
contenu  dans  l’eftomac  ;  mais  il  n’efl:  pas  toujours 
permis  d’en  ufer ,  &  l’on  efl:  fouvent  obligé  d’émouf- 
fer  leur  aftion  par  des  caïmans.  La  boiflbn  abon¬ 
dante  ,  l’eau  de  poulet ,  le  petit  lait ,  les  émulfions  , 
l’huile  d’amande  douce  ;  tous  les  délayans  &  les 
o-douciffans  font  ici  d’un  grand  fecours  ;  plufieurs 
n’ont  pu  fe  délivrer  de  ces  douleurs  habituelles  , 
qu’en  fe  retranchant  le  vin  ;  les  umpérg.ns  ,  tels 
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que  la  bourrache ,  la  chicorée ,  la  pimprenelle  ,  là 
PoLOR  fumeterre  ,  le  cerfeuil ,  la  patience  Se  les  écreviC- 
STOMA-  encore  très-employés.  Après  tous  ces 

remedes ,  on  peut  en  venir  aux  caïmans  ,  aux  antb- 
fpafmodiqms  &  aux  hypnotiques  ;  tels  font  le  nître  ^ 
la  liqueur  anodine  minérale  ,  le  camphre  ,  les  fleurs 
de  tilleul ,  le  caftoreum  j  la  poudre  de  guttete  ;  les 
gouttes  anodines  de  Sydenham,  le  diacode,  Sîc. 
On  a  recours  encore  aux  jlomachiques  Sc  aux  car^ 
minatifs  ;  tels  font  la  menthe ,  la  fauge ,  la  mar¬ 
jolaine  ,  &  fur-tout  les  fleurs  de  camomille  ;  l’anis  j 
le  fenouil  ,  le  quinquina ,  l’aunée  ^  la  rhubarbe  , 
le  chacril  ;  l’extrait  de  genievre  Sc  d’abfinthe  ,  la 
thériaque  ,  Scc.  Il  eft  enfin  des  cas  qui  demandent 
.  des  abforbans  ,  des  contrevers  >  les  martiaux  &  au¬ 
tres  apéritifs  ,  les  fudorifiques ,  les  anti-feorbutt- 
ques,,  &c.  Dans  tous  on  recommande,  les  lave* 
mens  adouciflTans ,  laxatifs  -,  &  carminatifs. 

Il  eft  très-important  dans  le  traitement  de  toutes 
ces  efpeces  de  douleurs ,  &  fur-tout  dans  celle  qu’on 
appelle  le  fer  chaud  ^  d’examiner ,  foit  par  les  rap 
ports  ,  foit  par  le  vomllfement  &  autres  fymptcp- 
mes ,  fl  les  matières  qui  font  dans  l’eftomac  tendent 
à  l’acidité ,  ou  à  l’alkalefcence  ,  pour  faire  un  jufte 
choix  des  remedes  que  nous  avons  propofés  :  oii 
fent  bien  que  les  matières  aigres ,  après  les  évacua¬ 
tions  préliminaires  &  les  délayans ,  tels  que  le  thé  ^ 
l’eau  de  poulet  ou  l’eau  dégourdie  pure  ,  demandent 
les  abforbans  ,  comme  la  craie  ,  le  corail,  les  pier* 
res  d’ecTevifife ,  la  magnéfie ,  Scc.  &  que  les  matie-^ 
res  alkalines  doivent  être  attaquées ,  après  les  reme¬ 
des  généraux ,  par  Veau  nîtrée  ^  la  limonade  &  au¬ 
tres  liqueurs  acidulés.  Quelque  nombreux  &  varies 
que  foient  les  remedes  dont  nous  avons  chargé  cet 
article ,  ils  font  fouvent  infuffifans ,  &  l’on  eft  obligé 
d’avoir  recours  aux  eaux  minérales  de  Vais  & 
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Forges  ,  de  Plombières ,  de  Balaruc  j  du  Mont-  Î55Î;!!!?!! 
d’Or ,  &c.  Le  Lait  ,  les  crèmes  de  riz ,  d’orge ,  &c.  Bolor 
ont  été  encore  utiles  à  plufieurs  ;  fans  parler  de  stomaj 
beaucoup  d’autres  remedes  qui  peuvent  convenir  à 
îa  maladie  principale  ,  dont  la  douleur  d’eftomac 
n’eft  que  le  fymptome. 

Quoi  qu’on  ne  puiffe  pas  compter  beaucoup  fur 
les  topiques ,  on  ne  doit  pas  cependant  les  mépri- 
fer  :  on  applique  des  linimens ,  des  cataplafmes , 

&  même  des  fachets  aromatiques ,  balfamiques  , 
fpiritueux  &  camphrés  ;  les  emplâtres  de  baies  de 
laurier ,  de  poix ,  de  tacamahaca  ;  des  fomenta¬ 
tions  émollientes ,  &c.  On  peut  tirer  encore  de 
grands  avantages  des  bains  chauds  ,  &  même  de 
l’immerfîon  des  pieds  dans  l’eau  chaude  ,  &c.  Il 
faut  enfin  garantir  la  région  de  l’eftomac  du  froid  ; 

&  cette  feule  attention  a  fait  quelquefois  cclfer  des 
douleurs  qui  avoient  réfifté  à  tous  les  remedes. 

PASSIO  ILIACA. 

L’inteftin  ilcum  ,  dont  cette  maladie  tire  fa  dé-* 
nomination ,  n’en  eft  pas  cependant  toujours  le  fiége  ; 
on  l’a  vu  fouvent  dans  le  cæcum  &  dans  le  colon  , 
quelquefois  même  dans  le  reclum  :  le  nom  de  vol- 
vulus  J  que  quelques  auteurs  donnent  à  la  pajjion 
iliaque  ,  eft  relatif  aux  entortillemens  qu’on  rencon¬ 
tre  quelquefois  dans  l’ileum  :  l’état  enfin  digne  de  ' 
compaffion  où  réduit  les  malades  ce  cruel  vomif- 
fement ,  lui  a  fait  donner  encore  le  nom  barbare  de 
miferere.  L’affeéfion  iliaque  vient  plus  ou  moins  len¬ 
tement  ,  mais  toujours  par  dégré  ;  on  vomit  pre¬ 
mièrement  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l’eftomac  ; 
on  rejette  enfuite  la  bile  ,  la  matière  chyleufe  ,  &C 
les  excrémens  ;  jufqu’aux  lavemens  &  aux  fuppo- 
fitoires  ,  les  felles  iétant  totalement  fupprimées  :  le 
ventre  fe  tend  &  fe  tuméfie  ;  on  y  refîent  des 
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gf!?— *— f  douleurs  &  des  tranchées  très- vives ,  dont  le  foyet 
Passio  femble  être  quelquefois  au  nombril  ;  on  a  de  l’op^ 
ILIACA.  preffion  &  fouvent  le  hoquet  :  enluite  viennent  les 
convulfions  ,  les  défaillances  ,  les  fueurs  froides , 
le  réfroidiflement  des  extrémités  ,  ôcc.  Les  poifons  j 
les  émétiques ,  &  autres  matières  âcres  &  ftimulan-» 
tes ,  peuvent  donner  lieu  à  cette  maladie  :  elle  a  été 
quelquefois  excitée  par  un  accès  de  colere  ,  par  une 
courfe  précipitée ,  &c.  Les  grands  mangeurs  ;  ceux 
qui  font  fujets  à  la  colique  convullîve  ,  &  qui  por¬ 
tent  des,  hernies ,  font  les  plus  expofés  à  fes  at¬ 
teintes. 

L’examen  des  matières  que  l’on  rend  peut  faire  ju* 
ger  du  lieu  où  eft  le  vice  local ,  parce  qu’on  ne  fçau- 
roit  rejetter  que  ce  qui  eft  au-defliis  de  Fétrangle- 
ment  ;  &  cette  connoiflance  peut  autant  influer 
fur  le  traitement  que  fur  le  pronoftic.  Perfonne 
n’ignore  que  cette  maladie  eft  des  plus  dangereu- 
fes  ;  fur  -  tout  lorfqu’on  y  découvre  quelque  ligne 
d’inflammation  ,  tels  que  la  fièvre  véhémente ,  la 
douleur  aigue  ,  la  tenfîon  du  ventre  ,  &c.  La  cef- 
fation  de  la  douleur  ,  les  autres  fymptomes  fubfift 
tant ,  annonce  la  gangrené  &  la  mort  ,  qui  arrive 
alTez  communément  le  troifieme  ou  le  quatrième 
jour  de  la  maladie  ;  mais  elle  eft  plus  longue  & 
peut  durer  des  femaines  ,  &  même  des  mois  ,  lorf- 
qu’elle  dépend  d’une  autre  caufe. 

Les  obfervations  anatomiques  confirment  ce  que 
nous  avons  dit  du  liège  de  cette  maladie  ,  qui  occupe 
prefque  aulft  fouvent  le  cæcum  &  le  colon ,  que  l’i- 
leum  :  on  a  même  vu  le  reêlum  feul  affèdé.  On  a  ren¬ 
contré  ,  dans  plulîeurs  ,  les  boyaux  prodigieufement 
bourfoufflés  ,  enflammés  ,  gangrenés  ,  percés  & 
déchirés  ;  &  ce  qu’ils  contenoient ,  répandu  dans 
la  cavité  du  bas- ventre  :  on  y  a'  vu  des  abfcès  & 
des  tumeurs  fquirreufes ,  dont  le  volume  occupoit  le 

palfage 
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pafîage  du  canal  :  on  a  découvert  affei  fréquem¬ 
ment  des  invaginations  ,  ou  des  portions  d’inteftin 
rentrant  dans  leur  propre  canal  :  j’ai  cependant  re¬ 
marqué  plufîeurs  fois ,  &  d’autres  l’ont  auffi  obfervé , 
que  ces  fortes  de  duplicatures  fe  rencontroient  alTez 


PASSIO 

ILlACAi 


fouvent  dans  des  fujets  qui  n’avoient  pas  eu  le  moin¬ 
dre  vomilTement.  On  a  trouvé  des  étranglemens 
par  hernie ,  ou  par  un  vice  local  des  inteftins  ;  des 
entortillemens  de  ces  canaux  ,  qui  paroiffent  quel¬ 
quefois  entrelacés  &  même  noués  ;  des  ohftruélions 
par  les  matières  fécales  defféchées ,  par  des  concré¬ 
tions  plâtreufes  ,  par  des  vers  raffemblés  en  pelo-* 


ton  ;  fans  parler  des  diverfes  fortes  d’épanchemens , 
&  des  tumeurs  qui  peuvent  comprimer  le  canal 


inteftinah 


Cette  maladie  demande  de  prompts  fecours  :  on 
doit  examiner  avant  tout ,  s’il  n’y  a  point  de  hernies 
qui ,  comme  on  le  fqait, ,  ne  font  pas  toujours  ap¬ 
parentes  ,  fur-tout  aux  femmes  :  le  rétabliffement 
du  boyau  étranglé ,  eft  alors  le  feul  remede  qu’on 
ait  à  faire*  Les  faignées  font  ici  indifpenfables  ,  tant 
pour  combattre  l’inflammation ,  que  pour  la  préve¬ 
nir.  On  fait  enfuite  un  grand  ufage  des  attoucijfans 
ôc  des  rdâchans ,  comme  de  l’eau  de  poulet ,  de 
l’huile  d’amande  douce  ,  des  bouillons  gras  ,  da. 
l’eau  émulflonnée ,  ou  de  graine  de  lin  ,  du  petit 
lait ,  &c.  Les  caïmans ,  tels  que  le  nître  ,  le  cam¬ 
phre  ,  la  liqueur  anodine  minérale ,  le  diacode ,  les 
gouttes  anodines ,  &c.  font  des  remedes  dont  ort 
éprouve  tous  les  jours  l’efficacité  :  on  peut  à  la  fa¬ 
veur  des  hypnotiques ,  faire  paffer  quelquefois  deS 
laxatifs ,  dont  on  doit  attendre  les  meilleurs  effets. 
On  fait  avaler  encore  ,  lorfqu’il  n’y  a  ni  hernies  , 
ni  inflammation ,  des  balles  de  plomb  ,  ou  une  livre 
environ  de  mercure  crud  dans  l’eau ,  ou  un  bouillon 
gras  ;  je  remarquerai  ig,  en  paflfant ,  que  ce  mer- 
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s?**—**  cure  a  donné  quelquefois  la.  falivation.  On  fait  de 
Passio  plus ,  un  grand  ufage  des  lavemens  émolliens ,  pur- 
iLiACA.  gatifs  &  ftimulans  :  on  a  foufflé  quelquefois  de  la 
fumée  du  tabac  dans  l’anus  avec  l’inftrument  dont 
Dekkens  a  donné  la  defcription  &  la  figure  :  on  à 
encore  enflé  les  boyaux  avec  un  gros  foufflet;  ôc 
ees  moyens  ont  réufli  à  plufieurs.  Les  topiques 
émolliens  6c  relâchans  font  ici  d’un  grand  fecours  ; 
outre  les  fomentations  &  les  cataplafmes  qui  ont 
cette  propriété  ,  on  donne  encore  les  bains  &  les 
demi  ^ins  ,  tant  avec  l’eau  chaude,  qu’avec  une 
décoébon  émolliente  ,  ou  l’huile  d’olive  :  on  a  vu 
de  très-bons  effets  de  l’application  des  animaux ,  de 
celle  de  l’épiploon .  ou  de  la  peau  d’une  brebis , 
d’un  liniment  fait  avec  la  graiffe  &  le  camphre , 
d’un  cataplafme  avec  la  thériaque  ,  de  l’huile  de 
menthe ,  &c. 

CHOLERA. 

La  maladie  qui  fait  le  fujet  de  cet  article ,  efl:  en- 
core  plus  effrayante  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  :  on  fçait  que  le  vomiffement  &  la  diarrhée 
en  font  ISs  principaux  lignes  ;  mais  ils  n’en  confti- 
tuent  pas  le  caraélere ,  parce  qu’il  arrive  tous  les 
jours  qu’on  a  cette  double  évacuation  par  une  Am¬ 
ple  indigeftion  ,  ou  dans  quelqu’autre.circonftance; 
qu’on  ne  fqauroit ,  fans  abufer  des  termes  ,  appel- 
1er  choiera  :  celle-ci  eft  accompagnée  des  fympto- 
mes  les  plus  formidables  ;  tels  font  les  douleurs  très- 
vives  &  la  chaleur  brûlante  des  entrailles  ;  la  ten- 
lion  du  ventre  ,  la  cardialgie ,  le  hoquet ,  les  anxié¬ 
tés  ,  les  défaillances  ;  la  foif  exceflive  ,  la  fièvre 
avec  le  pouls  inégal ,  petit  &  intermittent  ;  les  con- 
vulfions ,  la  contraéfion  des  membres  ;  les  crampes 
ou  un  tiraillement  douloureux  aux  jambes,  lesfueurs- 
froides, le  refroidiffement  des  extrémités, &c.  Les  ma-. 
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lâdes  y  fùcccimbent  quelquefois  dans  les'  vingl-quatré  ^***?^— ^ 
fièures ,  ou  enjeux  ou  trois  jours  :  les  évacuations  Oftots- 
fbùt  Klieiifes ,  japnes ,  potracées  ,  éfugiftèufes ,  noi- 
tes  ,  &c.  Je  ne  parlé  point  ici  de  l^éruption  abon- 
dondante  des  vents ,  tant  par  la  bduche  que  par  le 
fondéitterit-  ,  qu’il  â  plu  à  quelques-unS  (fappellêf 
choiera  fec. 

Les  melons  ,  les  coiiCômbres ,  léS  chattîpîghons 
&  autres  alimens  pernicieux  ;  les  purgatifs  drafli- 
qites ,  lespôifons  ,  &c.  peuvent  donner  lien  à  cette 
maladie.  Elle  eft  quelquefois  fymptome  des  fièvres 
malignes  &  autres  ;  (îê  l’inflammation  du'  bas-vert- 
tre  ,  &c.  Les  gens  ardens  &  colères  ,  qu’on  fçait 
être  fouvent  tourmentés  par  la  bile ,  y  font  les  pluS 
fujets  :  elle  efl  plus  commune  à  la  fin  'de  l’été ,  que 
dans  les  autres  tems  de  l’année,  &  efl  même  fou- 
vent  épidémique.  Il  faut  obferver  qu’elle  a  plufieurs 
dégrés  ,  dont  les  plus  légers  méritent  à‘  peine  le 
nom  àe  choiera  ;  elle  efl^  dans  "ce  caS  ordinairement 
falutaire  ;  mais  elle  efl  toujours  redoutable  ,  lorf- 
qu’elle  efl  accompagnée  de  plufîeurS  des  fymptomes 
dont  nous  avons  fait  mention ,  fur-tout  lorfqu’ort 
ne  peut  l’imputer  à  aucune  caufe  manifefté ,  &  que 
les  matières  que  l’on  rend  par  les  deux  voies ,  s’é¬ 
loignent  tant  pat  l’odeür ,  que  par  la  codeur  de  leur 
éfat  naturel. 

Ori  voit  dans  les  Cadavres  toutes  les  mar:ques 
dti  regorgement  de  la  bile  :  ort  trowe  fouVent  le 
foie  obftrué  &  defleché  ;  on  a  rencontré  des  dila¬ 
tations  de  la  véficüle  du  fiel  Sc  du  canal  commun  ; . 

On  a  vu  l’infertiort  de  ce  dernier  ptès  de  l’eftomac , 
où  dans  fa  propre  cavité  :  on  a  découvert  enfin  des 
marques  de  phlogofe  &  de  gartgrene  à  l’eflomâc  , 
au  canal  inteftinal  ,  &c. 

Il  feroit  dangereux  de  fuivre  dans  le  traitement 
cette  maladie  la  route  qu’indiquent  la  plupart  des 
Xij 
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— écrivains  ,  qui  ont  fait  un  étrange  abus  des  reme- 
Chole-  dçs,  même  les  plus  contraires  aux  vues  qu’on  doit 
avoir  ;  ne  fuivant  en  cela  que  leurs  préjugés ,  ou 
l’exemple  de  quelques  autres  qui  n’étoient  pas 
mieux  éclairés  qu’eux.  Ceux  qui  mettent  la  fai- 
gnée  à  tout ,  ne  manquent  pas  de  l’appliquer  au 
choiera  :  il  y  a  à  la  vérité  quelques  cas  où  il  eft 
permis  d’en  ufer  ;  mais  ils  font  très»rares  ;  &  ceux  , 
pour  le  plus  grand  nombre,  qui  s’attribuent  le  droit  de 
conduire  les  autres ,  font  incapables  de  les  difcerner. 
Les  évacuans ,  tant  émétiques  que  purgatifs ,  fi  l’on 
en  excepte  les  tamarins  &:  la  cafle  ,  qu’on  a  fait 
pafifer  quelquefois  avec  affez  de  fuccès ,  doivent 
être  bannis,  quoique  plufîeurs  en  ufent  avec  une 
hardieflTe  qui  eft  ,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
en  raifon  inverfe  de  leur  fqavoir  :  n’eft-ce  point  là 
çurrenti  calcar  addere  ?  Les  aftringens  ne  font  pas 
moins  à  craindre ,  fur-tout  dans  le  premier  tems  de 
la  maladie  :  on  trouve  cenendant  bien  des  auteurs 
qui  ont  commencé  leur  traitement  par  ces  remedes  ; 
mais  laiflfons  tous  ces  caprices  de  l’art ,  ou  plutôt 
de  l’ignorance  ;  &  indiquons  les  fecours  les  plus 
approuvés  &  les  plus  efficaces  ;  tels  font  les  délayans, 
les  adoucijfans  &  les  rafraîchijfans  qui  font  les 
meilleurs  remedes  ,  &  les  feuls  même  qu’on  ait 
ordinairement  à  employer  pendant  le  tems  le  plus 
orageux  ;  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  gorge  les  ma¬ 
lades  de  p&ùt  lait ,  ^&aii  de.  poulet ,  ou  de  A’/wo- 
nade  ;  on  peut ,  au  défaut  de  cette  derniere ,  ufer  de 
l’eau  rendue  aigrelette ,  avec  quelques  gouttes  d’ef- 
prit  de  vitriol,  ou. enfin  de  l’eau  pure  froide  ou 
dégourdie  ;  on' leur  fait  prendre  en  même  tems  des 
lavemens  adouciftans  &  rafraîchilTans  :  s’il  y  a  quel¬ 
que  foupçon  de  poifon  ,  le  lait ,  le  bouillon  gras , 
l’huile  d’amande  douce  ,  &c.  font  les  remedes  les 
plus  appropriés.  Les  caïmans  ,  tant  hypnotiques 
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c^anti-fpafmodiqucs  ,  font  fouvent  utiles  :  Us  font 
nécelfaires,  fi  l’on  rapporte  la  maladie  à  l’effet  d’un  Ch  oie-, 
purgatif  violent ,  ou  à  toute  autre  caufe  pareille  ; 
le  laudanum  ,  les  gouttes  anodines ,  le  diacode  ,  ‘le 
caflioreum ,  &c.  font  ceux  qui  font  les  plus  em¬ 
ployés  ,  lorfque  les  délayans  &  les  évacuations 
îuffifantes  ont  mis  les  premières  voies  en  état  de 
les  recevoir.  On  peut  tirer  encore  de  grands  avan¬ 
tages  des  teftacées ,  des  pierres  d’écreviflfes  &  autres 
abforbans.  Ce  n’efl:  qu’après  les  fept  ou  huit  pre¬ 
mières  heures,  qu’il  eft  permis  quelquefois  de  donner 
des  fortifians ,  tels  que  le  diafcordium ,  la  théria¬ 
que  ,  la  confeâion  d’hyacinthe ,  &c.  Les  topiques 
ftomachiques  y  ont  été  auffi  employés  ;  mais  dans 
une  maladie  auffi  brufque  ,  que  doit-on  attendre 
des  remedes  qui  agiffent  fi  lentement  ?  Les  relâchans 
&  les  émolliens  font  bien  plus  convenables  ;  mais 
le  peu  de  repos  dont  les  malades  jouiffent ,  ne  per¬ 
met  gueres  d’en  ufer. 

A  LFI  FLUXUS  INCRUENTUS: 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  i  °  la  diarrhée  ,  dans  la¬ 
quelle  les  déjeftions ,  plus  ou  moins  fréquentes ,  font 
ftercorales ,  bilieufes ,  féreufes ,  mouffeufes ,  glaireu- 
fes,  argilleufes,  graiffeufes ,  purulentes  ,  &c.  Elle  eft 
fouvent  accompagnée  de  dégoût ,  d’anxiété ,  de 
foibleffe  ,  de  flatuofité  ,  avec  murmure  &:  grouille¬ 
ment  ;  de  douleurs  plus  ou  moins  vives  &  éten¬ 
dues  ,  du  ténefme ,  de  la  tenfion  au  ventre ,  des 
crampes  ,  &c.  Les  urines  dans  cette  maladie  font 
fouvent  rougeâtres  &  en  petite  quantité.  2°  Le 
flux  céliaque  ,  dans  lequel  on  rend  des  matières 
blanchâtres  ,  grisâtres  &  'Chykufes  :  il  a  ordinaire¬ 
ment  fon  fiége  au  méfentere  ,  dont  les  vailfeaux 
laftés  font  obftrués  ou  comprimés  ;  il  vient  encore 
quelquefois  de  l’abondance  des  glaires  qui  enduifent 
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WSÊSSi-lç  can.al  .inteftinal ,  ^  œtte  çaufe  fe  manifefte  par 
Atyi  les  déjeâlonis  raj^queufes  :  il  eli  ordinaireinent 
Fiuxus  compagne  du  dégoût ,  des  rapports  aigres ,  dé  jà 
iNCRUEN-  jgj  douleurs  qu’on  rapporte  aux  Ipmhes ,  & 
fpuyent  de  la  fijéyre  :  les  uriijes  font  encore  tro«l?ies 
&  peu  abondantes.  3°  Lg  dans  laquelle 

•  çn  rend  les  alimens  peu  changes  :  elle  fuçcede  qu^ 
quefpis  à  la  diarrliée  &  à  la  idy/enterie  ,  ou  vient 
à  la  fuite  d’antres  rnaladies  ohrpniqnes  :  elle  eft  .ac¬ 
compagnée ,  tantôt  d’un  grand  .dégoût,  tantôt  d’une 
Ibrte  de  faim  canine  ,  d’un  grand  accablement,  & 
autres  accidens  dpnt  nous  avons  déjà  fait  mention  : 
les  urines  font  plus  ou  moins  bourbeufes  &  en  petite 
quantité.  Telles  jpjnt  les  différences  fuperiîcielles 
qu’on  doit  qbferyer  dans  ces  fortes  de  cours  de  ven¬ 
tre  non  fanglans  ;  mais  il  y  en  a  bien  d’autres  tirées 
de  l’age  &  .du  tempérament  ;  des  effets  variés  à  l’in¬ 
fini  des  alimens ,  des  remedes ,  &  des  accidens  qui 
ont  précédé  ou  qui  accompagnent  la  maladie  j  cpn- 
noiffances ,  comme  on  le  penfe  bien  ,  qui  influent 
fur  le  choix  des  fecours ,  &  qui  épargnent  au  malade 
le  défagtéraent  de  prendre  tant  de  remedes  inuti¬ 
les,  ayant  d’ayoff  rencontré  le  bon,  qu’il  tient  en¬ 
core  quelquefois  d’une  main  étrangère,  après  avoir 
^uyé  pendant  long-tems  tous  les  tâtonnemens  de 
cjdui  à  qui  il  s’étoit  confié.  I^es  bdieux  ,  les  cachec¬ 
tiques  ,  les  goutteux  ,  &c.  font  les  plus  fujets  à  Ja 
diarrhée  :  elle  dépend  quelquefois  du  froid  aux  jam¬ 
bes  ,  de  la  nature  ou  la  qualité  des  alimens ,  du 
changement  d’eau ,  Les  çafbartiques  y  donnent 
encore  lieu  ,  &  on  j’appelle  alors  fupçrpurgâfion 
(  ^p&^c^itharfis  ).  Les  enfan?  font  les  plus  éxpofés 
gu  flux  cé|ia<j,ue  ;  &  les  fcorbutiques  à  la  lienterie. 

La  diarrheç  occafionnée  par  |e  froid ,  par  l’eau  & 
'  les  alimens  ,  eft  fans  danger  ^  dure  peu  de  tems  ; 
mais  elle  mérite  beauçoup  d’attention ,  lorfqu’elle 
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vient  d’une  caufe  interne  ,  &  qu’elle  eft  invétérée  ;  ^^""***^ 
elle  eft  d’autant  plus  à  craindre ,  que  les  déjedions  Alvi 
s’éloignent  de  l’état  naturel ,  tant  par  leur  couleur 
que  par  leur  odeur ,  &  qu’elle  eft  accompagnée  de 
fâcheux  fymptomes  ,  tels  que  le  dégoût ,  la  fièvre 
&  la  foif ,  les  douleurs  &  le  ténefme  ;  le  hoquet ,  les 
anxiétés  ■,  les  fueur^  froides ,  les  défaillances  ,  &c. 

La  hilimfc  approche  quelquefois  du  choiera  ,  &; 
fe  change  très-fouvent  en  dyfenterie  :  Ÿadipmfe , 
qu’on  nomme  coitiquative  ,  jette  bientôt  dans  le 
marafme  :  la  purulente,  peut  deflfécher  les  abfcès  de 
la  poitrine  &  du  bas-ventre  ;  de  même  que  les  ul¬ 
cères  ,  tant  externes  qu’internes.  La  diarrhée  dans 
les  maladies  aigues  eft  fouvent  critique  ;  mais  il  ne 
faut  pas  la  regarder  comme  telle  dans  le  commen-  / 
cernent  de  la  maladie.  Le  vomiffement ,  les  fueurs , 

&  le  flux  d’urine  guériffent  communément  le  cours 
de  ventre  ;  &  l’on  doit  bien  augurer  ,  lorfque  l’urine 
s’éclaircit ,  &  qu’elle  devient  plus  abondante.  Si 
la  diarrhée  ne  procure  aucun  foulagement  aux  hy¬ 
dropiques  ,  elle  les  précipite  :  elle  eft  d’un  mauvais 
augure  dans  les  plaies  de  la  tête  :  on  la  craint  pour 
les  femmes  groffes ,  &  fur-tout  pour  les  accouchées  :  ' 
les  pulmoniques  enfin ,  ainfî  que  les  étiques ,  n’ont  rien 
tant  à  redouter.  La  lienterie  eft  une  maladie  très- 
dangereufe  à  tous  les  âges  ;  plus  funefte  aux  vieil¬ 
lards.  Le  jlttx  cétiaque  eft  encore  plus  grave  ,  s’il 
dépend  d’un  vice  local  ;  mais  s’il  eft  produit  par 
l’abondance  des  mucofités ,  on  le  guérit  plus  faci¬ 
lement. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  manifefte  .  des 
phlogofes ,  des  ulcérés ,  des  gangrehes  ,  &  des  pour¬ 
ritures  à  l’eftomac  &  au  canal  inteftinal  ;  le  velouté 
de  ce  dernier  a  paru  quelquefois  détruit.  On  a  ob- 
fervé  dans  quelques-uns ,  dont  la  diarrhée  avoit  été 
précédée  par  la  dyfenterie ,  des  nombreufes  cica- 
X  iv,  '  I 


_ Maladies  internes 

. .  trices  qui  bouchoient  l’entrée  des  veines  laélées  : 

on  a  vu  les  inteftins  dans  leurs  circonvolutions  , 
Fi^uxus  collés  enfemble ,  &  nfe  formant  qu’une  maffe.  Pn  a 
foie  affeâié  ;  tantôt  d’une  groffeur  ex¬ 
traordinaire  ,  &  tantôt  delTéché ,  &  même  friable  : 
on  l’a  vu  enflammé  ,  fquirreux ,  renfermant  un  ou 
plufieurs  abfcès ,  ou  autres  kiftes  ;  rempli  de  tuber¬ 
cules  ,  &;  dans  un  état  de  pourriture.  La  véficule 
du  fiel  a  paru  prodigieufement  dilatée ,  gorgée  d’une 
bile  érugineufe  ou  noire  ;  contenant  plufieurs  pier¬ 
res  ,  &c.  On  a  trouvé  la  rate  d’une  groflfeur  monf- 
trueufe  ,  calleufe  &  putride  ;  le  pancréas  fquirreux, 
des  pierres  &  de  la  bile  dans  fon  canal ,  &c.  les 
glandes  du  méfentere  de  la  groffeur  d’une  feve  ou 
d’une  noifette  ;  l'épiploon  fquirreux ,  ou  détruit  : 
fans  parler  des  différentes  tumeurs ,  des  épanche* 
mens  fanieux  &:  purulens ,  &  autres  défordres , 
tant  de  la  poitrine  que  du  bas-ventre,  qui  ont  un 
rapport  plus  éloigné  avec  la  maladie  dont  nous 
parlons. 

La  faignée  efl:  quelquefois  néceffaire  ;  on  doit  fe 
régler  là-deffus  fur  la  conftitution  &  les  forces  du 
malade ,  fur  l’état  du  pouls ,  &  la  violence  des 
douleurs.  Nous  avons  dit  que  le  vomiffement  fpon- 
tané  guériffoit  fouvent  le  cours  de  ventre  ;  il  réfulte 
de  cette  obfervation  ,  qu’on  peut  tirer  le  même 
avantage  de  V émétique ,  &  l’expérience  le  démon¬ 
tre  tous  les  jours  :  Vipecacuanha  à  une  dofe  conve* 
nable  paroît  être  le  plus  approprié  à  cette  maladie. 
On  ne  donne  pas  avec  moins  de  fuccès  les  purga-* 
h/s  doux  ,  comme  la  rhubarbe ,  les  tamarins ,  les 
myrobolans ,  la  manne  ,  la  caffe  &  autres.  Les  ra^ 
fraichij[am  ,  tels  que  l’ofeille  ,  l’eau  de  riz ,  la 
nîtrée  ;  le  petit  lait ,  la  limonade ,  l’eau  de  gro* 
feille ,  &c.  réufliffent  très-bien  dans  toutes  les  diar¬ 
rhées  biheufes  ,  ôc  qui/viçnnent  d’irritation  ou  dç 
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chaleur  :  les  caïmans  narcotiques  ,  dans  les  mêmes 
cas  ,  comme  dans  les  fuperpurgations ,  font  auffi 
très-utiles  ;  le  laudanum  ,  le  diacode  ,  la  teinture 
anodine  &  les  pilules  de  cynogloffe  ,  font  ceux 
qii’on  emploie  le  plus  familièrement  ;  mais  ils  ne 
conviennent  pas  à  toutes  les  efpeces  de  diarrhée, 
&  notamment  à  la  féreufe.  Ce  n’eft  qu’après  avoir 


Alvi 
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fait  précéder  les  remedes  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  qu’on  doit  mettre  en  ufage  les  Jlomachiques , 
tels  que  l’abfynthe ,  la  petite  centaurée ,  le  quin¬ 
quina  ,  la  cannelle  &  les  autres  aromates  ,  l’extrait 
de  genievre  ,  le  diafcordium,  le  vin  de  Chypre  ou 
d’Efpagne  ,  &c.  On  doit  donner  encore  avec  plus 
de  réferve  les  ajlringens ,  tels  que  le  lîmarouba  , 
le  cachou ,  la  gomme  arabique  ,  la  pervenche ,  les 
balauftes  ,  les  rofes  rouges  ,  le  cynorrhodon  ,  l’é¬ 
corce  de  grenade ,  le  fumac  ,  la  tormentille  ,  le 
fang  de  dragon  ,  l’acacia  ,  les  martiaux  ;  le  firop 
magiftral ,  des  rofes  feehes ,  des  coings  ,  &c.  On 
n’en  doit  venir  à  la  plupart  de  ces  remedes ,  que 


lorfque  les  autres  relTources  font  épulfées  ;  car  on 
a  vu  ,  lorfqu’on  s’efl:  trop  preffé  d’en  ufer  ,  qu’ils 
ont  donné  lieu  à  des  inflammations ,  ou  à  des  obf- 


truélions  plus  fâcheufes  que  la  première  maladie. 
On  voit  enfin  des  cours  de  ventre  rebelles  à  tous  les 


remedes  que  nous  venons  d’indiquer  ,  qui  ne  cedent 
qu’au  lait ,  ou  aux  eaux  minérales  ,  comme  de  For¬ 
ges  ,  de  Balaruc  ,  de  Plombières ,  de  Bourbon-l’Ar- 
chambaut  ,  &c.  On  fqait  que  la  diarrhée  fébrile 
demande  des  adoucijfans  ,  des  laxatifs  ,  des  caï¬ 
mans  ,  &  quelquefois  des  abforbans  &  des  diapho- 
rétiques  ;  tels  font  l’eau  de  poulet ,  la  cafle  &  la 
manne ,  le  diacode  ,  les  pierres  d’écrevifles  Sc  la 
décoftion  blanche  ;  le  kermès  minéral ,  le  diafcor¬ 
dium  ,  &c. 

Le  traitement  de  la  lienterh  diffère  peu  de  celui 
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de  la  diarrhée  ;  fi  ce  n’eft  que  dans  celle-là  on  ufe 
avec  moins  de  réfer ve  des  abiforbans  &  des  foni. 
fians ,  tels  que  le  corail ,  rabfynthe ,  la  rhubarbe  , 
;le  quinquina  ,  les  coings ,  la  noix  mufcate  confite , 
les  rôties  au  vin ,  fkc.  Pour  lejlux  céliaque ,  qu’on 
croit  dépendre  de  l’obftruftion  des  veines  kftées  ; 
on  donne  les  apéritifs  &  les  amers ,  tels  que  la  rhu¬ 
barbe  ,  les  martiaux ,  l’abfynthe  ,  la  petite  centau- 
tée ,  &c.  Les  lavemens  adoueiffans ,  les  çalnians 
êc  les  afiringens  font  encore  beaucoup  employés 
contre  tous  les  cours  de  ventre  -,  &les  circonftances 
en  règlent  le  choix.  On  ufe  auffi ,  mais  plus  rare¬ 
ment  ,  des  topiques  ftomachiques  &  fortifians.  Nous 
avons  dit  que  la  fueur  réprimoit  la  diarrhée  ;  d’où 
l’on  peut  conclure  que  les  fudorifiques ,  l’èxerckê , 
les  voyages  ^  les  fridions ,  lés  bains  chauds ,  l’ufage 
de  la  flanelle ,  &c.  font  très-utiles  ;  &  l’expérience 
montre  tous  les  jours  la  jufteffe  de  cette  conféquence  : 
on  fqait  encore  que  l’ufâge  du  mariage  a  fouvent 
produit  le  même  effet;  mais  un  régime  bien  entendu 
doit  être  regardé  comme  le  point  le  plus  effentid  ; 
il  confifte  principalement  en  l’abftinence  de  la  vian¬ 
de  ,  de  la  fàlade  ,  des  fruits  cruds ,,  &c. 


A  LFI  FL17XUS  ÇRUENTUS, 


Il  y  en  a  ,  ainfi  que  du  précédent ,  de  trois  ef- 
peces  ;  le  dy f entérique  ,  V hépatique  &  lé  méf enté¬ 
rique  ;  fans  compter  le  flux  hémorrhoïdftl  ^  qui  fe 
rencontrant  quelquefois  avec  le  cours  de  ventre , 
peut  en  impofer.  La  dyfenterie  eft  tantôt  aigue ,  tan¬ 
tôt  chronique  :  l’une  &  l’autre  font  fouvent  épidémi¬ 
ques  ,  &  régnent  à  la  fin  de  l’été  ,  ou  dans  l’automne  : 
la  fièvre  précédée  par  les  friffons  &  accompagnée  de 
la  foif  ;  les  tranchées  &  la  chaleur  des  entrailles  ; 
les  déjeâions  glaireufes  ôc  graiffeufes ,  jaunes  ,  por- 
racées  &  fanglantes,  les  épreintes  ,  &g.  font  les 
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lignes  qui  1^  diftir^ljent  aflfez  des  flux  hépatiques ,  ^^SSSffSI 
i3?éfentériquçs  &  hémorfhpïçkux  ;  luais  cette  rnala-  Axvx 
4ie  eà  fufceptibk  de  tant  de  degrés  ,  &  c 

tanttle  vatiétés ,  qu’il  n’eft  pas  toujours  aifé  depro-^  ' 
npnçer  liir  fon  cara^ere.  jU  ^évre  .dyfmtériqm  » 
dans  le  commencement ,  eft  légère  ;  mais  elle  fe 
renforce  enfuite.,  devient  fouvent  la  maladie 
principale  :  les  déjeéfions  commencent  par  être  bi- 
Ijeufes  U-  ne  deviennent  fanglantes ,  qu’après  quel¬ 
que  tems  :  les  malades  perdent  communément  l’ap¬ 
pétit  ,  le  fommeil  ^  les  forees  :  quelque&-uns  font 
tourmentés  |)ar  les  cardialgi^  ,,  éc  même  par  le 
vomilfement;  leurs  déjê^ions  deviennent  fanieu- 
fe_s  ^  purulentes  ;  chargées  quelquefois  des  fila>>- 
raens  des  lambeaux  du  velouté  des  intelftins  : 
la  be.nterie  enôn  fe  joint  quelquefois  à  cette  mala- 
é^e.  Jl  arrive  dans  quelques  épidémies ,  que  les 
déjeflimîs  ne  font  pas  fanglantes  ,  quoiqu’il  y  ait 
un  concours  des  autres  lignes  ;  la  dyfenterie  différé 
alors  peu  de  cette  gfpece  de  choiera ,  qui  n’eft  pas 
accompagnée  de  yomiffement  ;  difons  mieux ,  ç’efl 
la  même  maladie  que  les  uns  ont  trouvé  bon  d’ap- 
peller  choiera ,  $c  les  autres  dyfenterie. 

Les  praticiens  diftinguent  deux  fortes  de  dyfen* 

Hrie  ;  une  henigm  a  qui  n’eft  accompagnée  d’aucun 
fâcheux  accident ,  &:  qui  eft  même  exempte  de 
fièvre  ;  l’autre  maligne ,  qui  eft  inféparable  de  la 
fièvre ,  ^  qui  peut  fe  communiquer  ;  dans  cette 
derniereon  rend  quelquefois  le  fangtout  pm  \  on  fe 
plaint  de  grands  aecablemcwîs  ;  la  langue  devient  fe^ 
cjie ,  haveufe  &  gercée  ;  il  fe  forme  des  aphthes  dans 
la  bouche  ;  on  a  quelquefois  des  vomiftemens  énor¬ 
mes  ;  la  peau  fe  charge  de  taches  pourprées  ;  il  fur- 
vient  le  hoquet,  des convulfîons  »  &  autres  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  l’artiçle  de  la 
fièvre  maligne.  Les  inteftins  grêles  font  commune-; 
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ment  les  premiers  afFeftés  ;  le  mal  fe  jette  enfuîte  fur 
les  gros  boyaux  où  il  fait  les  plus  grands  ravages.  La 
dyfenterie  &  le  téuefme  donnent  quelquefois  Heu  à 
la  chute  du  reftum  ou  à  la  paraly  fie  de  l’anus,  qui  refte 
alors  toujours  béant.  Les  goutteux  &  les  fcorbutiques 
font  affezfujfets  à  la  dyfenterie  ;  elle  vient  fouvent  à  la 
fuite  de  la  fièvre  bilieufe  :  ceux  qui  ùfent  d’une  mauvai- 
fe  nourriture ,  qui  font  des  excès  de  melons ,  des  con¬ 
combres  &  autres  fruits  d’été  ,  y  font  très-expofés. 

Le  jlux  hépatique  eft  une  maladie  rare  ;  cepen¬ 
dant  il  n’y  a  point  de  praticien  qui  n’ait  pu  la  ren¬ 
contrer  plufîeurs  fois  en  fa  vie.  Il  n’a  d’autre  affinité 
avec  la  dyfenterie  ,  que  celle  qu’il  tire  de  la  tein¬ 
ture  rouge  des  déjeéfions ,  qu’on  prendroit  pour  de 
la  lavure  de  fang  ,  &  d’un  léger  ténefme  qui  l’ac¬ 
compagne  quelquefois  :  il  eft  inféparable  de  la  fiè¬ 
vre  lente  :  les  malades  perdent  l’appétit  ;  ils  ont  la 
bouche  amere  &  font  fujets  aux  flatuofités  :  leur 
urine  eft  chargée  de  bile  :  la  région  du  foie  eft  plus 
ou  moins  douloureufe ,  &  quelquefois  avec  tenfion  : 
les  malades  ont  une  couleur  jaunâtre ,  &  touffent 
avec  quelque  difficulté,  de  refpirer  :  il  y  en  a  enfin 
qui  rendent  le  fang  par  le  nez  ,  avec  les  crachats, 
ou  par  les  autres  voies.  Quelques  modernes  ont  cru 
que  c’étoit  un  flux  hémorrhoïdal  interne  ;  mais  les 
obfervations  anatomiques  femblent  prouver  quec’eft 
avec  jufte  raifon  que  les  anciens  l’ont  attribué  au 
foie  ;  d’ailleurs  le  fang  hémorrhoïdal ,  de  quelqu’en- 
droit  qu’il  vienne  ,  n’eft  jamais  intimement  mêlé 
avec  les  excrémens  ;  on  «a  de  plus  obfèrvé  que  le 
flux  hépatique  étoit  venu  à  la  fuite  de  la  jauniffe , 
de  l’hépatifis  ,  &  autres  maladies  du  foie  :  les  hypo¬ 
condriaques  :y  font  les  plus  fujets. 

Il  eft  très-important  d’être  averti  qu’on  peut  ren¬ 
dre  beaucoup  de  fang  par  les  felles ,  qui  n’eft  ni 
dyfentérique  ,  ni  hépatique ,  ni  hémorrhoïdal ,  ainfi 
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qu’on  fe  le  perfuade  fouvent.  Ce  fiux  de,  fang  que  ^*"*'*^^ 
nous  nommons  méfentirique  ,  pour  le  diftinguer  Alvi 
des  autres  ,  accompagne  fouvent  le  vomiffement  de 
la  même  nature  &  peut  être  fourni ,  tant  par  les  ” 
vailTeaux  gaftriques  ,  que  par  les  méfentériques  :  c’eft 
une  flmple  hémorragie  ,  plus  ou  moins  confîdéra- 
ble  ,  dont  le  fiége  eft  toujours  incertain  ;  d’où  il 
arrive  de  grandes  variétés  dans  les  déjedlions  qui 
rapprochent  infiniment  cette  maladie  des  précé¬ 
dentes. 

La  véhémence  de  la  fièvre  ,  la  violence  des  tran¬ 
chées  ,  le  dégré  d’accablement  ;  les  aphthes  de  la 
bouche  ,  le  vomilfement ,  le  hoquet ,  le  ventre  af- 
faififé  ,  les  déjeélions  extrêmement  fétides  ,  puru¬ 
lentes  ,  entraînant  des  pellicules  &  des  lambeaux  de 
chair  ;  la  ceffation  des  douleurs  fans  la  diminution 
des  autres  accidens ,  les  extrémités  froides  ,  ôte. 
font  affez  connoître  le  danger  de  la  dyfenterie  :  celle 
qui  a  fon  fîége  dans  les  petits  boyaux ,  ce  qu’on  con- 
noît  au  nombril  douloureux,  aux déjeétions  plus  fon¬ 
dues  ,  &  au  ténefme  moins  importun  ^  excite  quelque¬ 
fois  l’inflammation  ;  plus  le  fang  eft  abondant ,  plus 
elle  eft  à  craindre.  A  l’égard  des  dyfenteries blanches 
ou  non  fanglantes  ;  ordinairement  épidémiques  ; 
elles  font  auffi  redoutables  que  le  choiera  ,  auquel 
nous  avons  dit  qu’elles  appartenoient.  -  La  dyfente¬ 
rie  des  enfans  &  des  vieillards;  des  cacheéfiques  , 
des  feorbutiques  &  des  femmes  en  couche  ,  eft 
toujours  très-dangereufe.  Elle  eft  fujette  à  des  re¬ 
tours  fâcheux ,  lorfqu’on  ne  s’applique  pas  à  les  pré¬ 
venir  ,  &  dégénéré  quelquefois  en  diarrhée  très- 
rebelle.  Le  fiux  hépatique  donne  moins  d’incom¬ 
modité  que  la  dyfenterie  ;  mais  il  eft  plus  difficile 
à  guérir  :  il  fé  termine  communément  par  la  ca¬ 
chexie  ,  l’hydropifie  &  le  marafme.  Pour  \qJIux 
méfentirique ,  il  n’eft  pas  plus  à  craindre  que  le 
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"  11'"  vGfnifTémeïit  dè  fang  ;  &  il  eft  aflè2  ràfe  qü’ili  âÿent 
Altï  l’un  ôcl’àiffte  des  fuitôSfâcheüte. 

FLüxüs  Les  ôbfetvaliôhs  anatomiques  ^  très-nombréüfes , 
cRüEN-  ipyj.  1^  ^jlntetk  i  nous  apprennent  qu’ort  troüve 
dés  ftàgnatiOns  d’une  bile  portacée  ,  brune  ou  noî-i 
re'j  tant  dans  fes  propres  réfervoifs^  que  dans  lès 
inteftîns  ;  que  cès  derniers  fOnt  quelquefois  delfê^ 
thés  comme  du  pateheitiin  ;  qu’ils  font  dans  quel¬ 
ques-uns  prodigieufement  dilatés  par  les  vertts ,  ÔC 
qu’ils  contiennent  une  matière  purulente  :  on  lèS 
rencontre  enflarnnftés ,  abfcédés ,  uleérés ,  fphace- 
lés ,  &  même  percés  :  on  a  obfêrVé  qu’ils  étoiënl 
collés  enfemble  j  &  qü’il  s’y  étoit  fôrfné  deS  fqüir- 
fés,  des  tubercules  ,  des  câllofifés,  6cc.  Et  enfin 
le  colôn  &£  Icreéïum  oru  paru  fèuvent  être  le  fiégè 
de  cette  maladie.  On  a  vu  ,  mais  raremèM,  dë§ 
ulcères  à  Pêftomac  ^  ou  qUelqU’autre  vicê  :  on  a 
découvert  des  fquirres,  la  gangrène  OU  là  pOurfiJ 
ture  au  foie  &  au  méfentère  :  on  a  vu  l’omentai^ 
verdâtre  ,  fquirreux  j  &  pourri  ;  la  rate  enflée-  ôc 
putride,  &C.  Gnaobfervé  dans  quelques  fujets 
mcnts  après  un  fiu:!b  hépatiqUi  le  foie’ putride  ,  tô-* 
talement  détruit ,  ou  en  partie  J  fa  türtiqué  préfen*' 
tant  unfâc  qui  contenôit  decetté  matière  fânieufe^ 
ou  reffemblant  à  la  lavure  de  chair  ,  qùé  les  màla-' 
des  ^voient  toujours  rendu  :  fi  l’on  n’â  trouvé  quel^ 
quêfôisrpie  des  engorgèmens  au  foie  fans-  pourri¬ 
ture';  eft-il  bien  alTufé  que  ces  fujêts  ayent  eu  un' 
vrai  flux  hépatique  ?  On  a  obférvé  encore ,  fi  l’bii' 
ne  s’eft  pas  trompé  ,  que  l’inflammafibn  du  foie 
avoit  füccédé  à  cette  maladie.  Ilfémble  qufon  pour-' 
toit  conclure  de  ces  obfervations ,  que  lé  vrai  flux 
hépatique  dépend  de  la  pôurfifure'&  de  la  diffolàj 
tion  du  foie  ;  mais  ôn  ne  peut  rien  affurer  fiiit  la 
route  que  cette  matière  prend  pour  arriver  aü  cà' 
mal  inteftin&l ,  quoiqu’il  pafoiffe  très-vftüfoniblâbl<é 
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qu’elle  doit  fuivre  celles  des  vaifleaux  biliaires  :  il 
eft ,  je  crois,  inutile  de  dire  qu’on  rencontre  très-fou-  Atvi 
vent  dés  pourritures  au  foie ,  fans  qu’il  ^  ait  jamais 
eu  de  flux  hépatique  é  Pour  le  Jlux  mefentérique  , 
j’en  fuis  réduit  à  mes  propres  obfervations  :  j’ai  vu 
dans  quelques-uns  qui  y  avoient  été  fujets ,  des  ena 
gorgenaens  fquirreux  au  foie  ,  ou  fon  deflechement  ; 
mais  ces  vices  qui  font  très -  communs  produifent 
rarement  cet  effet. 


hQs /(lignées  dans  le  commencement  de  là  dyfen^ 
rmV  fônt  indifpenfables ,  fi  l’état  du  pouls  &  des; 
forces  ne  s’y  oppofe  pas.  U  émétique  eft  encore  plus 
nécelfaire  que  layà/g/z/e  Vipecaeuanka  ,  ficélébre- 
contre  la  dyfenterie  ,  a  peu  d’avantage  fur  les  au¬ 
tres  vomitift  :  on  fqait  affez  que  non-feulement  cette 
racine  ,  mais  encore  le  Jimarouba  &  le  vitrum  an- 
timonii  ceratum  paflçnt  dans  l’efprit  du  plus  grand 
nombre  pour  les  fpécifiques  de  cette  maladie  ;  ce 
font  à  la  vérité  de  grands  remedes  ;  mais  l’expé¬ 
rience  n’a  pas  toujours  confirmé  les  éloges  outrés 
qu’on  leur  a  donnés,  lorfqu’ils  avoient  encore  le 
mérite  très-féduifant  de  la  nouveauté.  Les  laxa¬ 
tifs  ,,tels  que  la  manne,  les  tamarins  ,  la  rhubarbe 
&  le  catholicum ,  font  ici  employés  avec  beaucoup^ 
de  fuccès.  On  fait  encore  ifn  grand  uf^e  des  dé- 
layansr ,  des  adomiffans  &  rafraîchijjans  ;  tels 
font  l’eau  de  poulet^,  ou  de  veau  ,  la  tifâne  dé  riz 
ou  d’orge;  le  petit;  lait,  la  limonade  légère ,  U 
tifane  de  grande  confonde  ou  de  pimprenelle  ;  là 
décoftion  blanche  ; .  l’huile  d’amande  douce  ,  le 
blanc  de  baleine ,  &c.  Quelques-uns  donnent  aufli 
le  lait  bouilli  dans  les  trms  quarts  d’eau  ;  &  cette 
boiflda  eft  très-convenable  ,  lorfque  la  fièvre  per¬ 
met  d’en  ufer.  Les  caïmans  ,  après  les  évacuationB' 
néceffaires ,  font  ici  très- efficaces  ;  tels  font  le  nître  ^ 
le  camphre ,  le  laudanum ,  le  diacode ,  les  gôuttçs 
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anodines  de  Sydenham  ,  &c.  On  peut  mêler  les 
Alvi  hynoptiques  avec  les  purgatifs ,  ou  les  faire'  pren- 
ïLvxus  dre  après  l’aèlion  de  ces  derniers  ;  mais  il  faut  les 
CRUEN-  bannir ,  lorfqu’on  a  quelque  foupçon  de  gangrené. 

'  Les  vulnéraires  &  les  balfamiques  ,  tels  que  l’hy- 
péricum  ,  la  pervenche  ,  le  baume  de  Copahu , 
celui  de  Lucatel  ,  &c.  entrent  très-naturellement 
dans  ce  traitement.  On  peut  ufer  quelquefois  des 
abforbans ,  des  jlomachiques  ÔC  des  ajlringens  ^ 
tels  que  le  corail ,  les  coings ,  le  cachou  ,  le  diaf- 
cordium ,  la  thériaque  ,  les  rofes  rouges  &  les  ba- 
lauftes ,  la  biftorte  &  la  tormentille  ,  l’acacia ,  le 
maftic ,  l’alun  ,  les  martiaux ,  &c.  Mais  tous  ces 
remedes  demandent  beaucoup  de  circonfpedion  ; 

ne  peuvent  trouver  place ,  que  lorfqu’on  a  fait 
précéder  les  autres.  On  a  donné  encore  alTez  heu- 
reufement  les  diaphorétiques ,  tels  que  la  fcorfo* 
nere  ,  le  diafcordium ,  la  fquine ,  &c.  Le  lait  enfin, 
les  eaux  de  Forges ,  &  autres  minérales  froides ,  of* 
frent  de  grandes  reflburces  contre  les  dyfenteries 
rebelles  ;  de  même  que  le  changement  d’âir ,  qui  a 
été  pour  plufîeurs  le  feul  remede  efficace. 

Nous  aurions  dû  faire  mention  plutôt  des  luve- 
mens ,  qui  font  dans  cette  maladie  un  des  points  les 
plus  importans  de  la  curation  ;  les  adoucijfans  & 
les  déterjifs  font  ceux  qu’on  emploie  le  plus  familiè¬ 
rement  :  le  lait  ;  le  bouillon  de  tripes ,  de  fraife  de 
veau  &  de  tête  de  mouton  ;  les  décodions  de 
guimauve,  de  verbafcum,  de  graine  de  lin,  &c. 
fournirent  la  matière  des  premiers  :  le  mille-per¬ 
tuis  ,  la  pervenche ,  les  rofes  &  le  fucre  rouge  ;  les 
jaunes  d’œufs ,  le  miel ,  la  térébenthine  ,  êcc.  font 
les  principaux  ingrédiens  des  derniers  :  on  ufe  en¬ 
core  quelquefois  des  topiques  ,  tantôt  relâchans, 
tantôt  fortjfians  ;  mais  on  doit  peu  compter  fur  leurs 
effets.  T ous.  les  remedes  que  nous  avons  propofés , 

^  r>P11Vent 
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peuvent  être  appliqués  à  toutes  les  efpeces  de  dy-  — . - 

fenterie  ;  mais  on  doit  les  combiner  avec  ceux  de  Alvi 
la  fièvre  maligne ,  lorfque  la  dyfenterie  en  prend 
le  caraâere.  11  faut  enfin  fçavoir  qu’on  eft  obligé  de 
changer  de  méthode  dans  prefque  toutes  les  épidé¬ 
mies  :  les  faignées  ,  par  exemple ,  qui  ont  été  né- 
ceffaires  dans  un  tems ,  font  meurtrières  dans  un 
autre  ;  on  a  fait  la  même  obfervation  fur  l’ipéca- 
cuanha  &  les  autres  émétiques ,  fur  le  fimarouba  , 
fur  le  lait ,  &c.  Cette  remarque  eft  des  plus  impor¬ 
tantes. 

Je  n’ai  pas  grand’chofe  à  dire  fur  le  traitement 
du ^ux  hépatique  :  ce  que  je  trouve  dans  les  écri¬ 
vains  ne  mérite  prefque  pas  d^’être  rapporté  ,  6c 
mon  expérience  a  été  là-deffus  très- courte.  Cepen¬ 
dant  il  me  paroît  ;  &  c’efl:  le  réfultat  de  tout  ce  que 
j’ai  pu  recueillir  ,  que  les  plantes  qu’on  n’a  pas  ap¬ 
pelle  fans  raifon  hépatiques  6>C  les  ameres  ,  telles 
que  l’aigremoine ,  la  chicorée ,  le  pififerilit ,  la  fcolo- 
pendre  ,  la  rhubarbe  ,  la  petite  centaurée  ,  6cc: 
font  après  les  remedes  généraux ,  ceux  qui  convien¬ 
nent  le  mieux  à  cette  maladie  :  on  a  donné  encore 
des  apéritifs  ,  des  fudorifiques  ,  des  abforbans  ôc 
àts  jiomachiques  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  eri 
ait  tiré  de  grands  avantages.  J’ai  vu  de  bons  effets 
du  lait  ;  mais  peu  de  malades  peuvent  le  foutenir* 
h&fiux  méfentérique  doit  être  traité  comme  le  vo-- 
miüement  de'  fang  ,  ou  comme  le  flux  hémorrhoï- 
dal ,  tenant  un  milieu  entre  l’un  Se  l’autre. 

T  E  N  ES  MUS. 

^  On  fqait  qu’on  donne  le  nom  à'épreintes  aux  en-  , 
vies  fréquentes  d’aller  à  la  felle ,  &  qu’on  rend  fou- 
vent  dans  cet  état  des  mucofités  blanches ,  fangui- 
nolentes  &  purulentes  :  nous  avons  dit  que  le  té- 
nefme  étoit  un  fymptome  de  la  dyfenterie  &  de  la 
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. .  diarrhée  ;  mais  il  appartient  encore  à  plufieurs  au- 

Tenes.  très  maladies  ;  telles  font  la  ftrangurie  excitée  par 
MUS.  la  préfence  de  la  pierre  ,  ou  par  toute  autre  caufe  ; 

les  hémorrhoides  ,  les  afcarides  ,  l’ulcération  de 
l’anus  ou  fa  fiftule ,  &c.  Le  ténefme  eft  à  crain¬ 
dre  pour  les  femmes  grolTes ,  qui  y  font  affez  fu- 
Jettes ,  parce  qu’il  peut  exciter  l’avortement  :  dans 
les  autres  cas ,  il  eft  plus  ou  moins  fâcheux  ,  rela¬ 
tivement  à  la  maladie  dont  il  eft  le  fymptome , 
&  vers  laquelle  on  doit  fans  contredit  diriger  le 
traitement.  Mais  cel;i  n’empêche  pas  qu’on  n’ufe 
de  quelques  remedes  dans  la  vue  d’appaifer  l’irrita¬ 
tion  ,  comme  de  X tau  émuljîonnéc ,  de  ou  de 
poulet  ;  du  petit  lait  ^  du  lait,  &c.  Les  laxatifs 
font  encore  propres  à  cet  effet  ;  tels  font  la  manne 
la  cafte  ,  les  tamarins ,  la  rhubarbe  ,  &c.  Les  ab- 
forbans  &  plufieurs  autres  remedes  internes ,  que 
nous  avons  propofés  dans  l’article  de  la  dyfente- 
rie  peuvent  être  utiles ,  de  quelque  maladie  que 
dépende  le  ténefme.  Les  lavemens  adouciffans  6c 
déterfifs  ,  qu’on  peut  rendre  narcotiques  en  y  fai- 
fant  bouillir  de  la  tête  de  pavot,  font  ici  d’un  grand 
ufage  :  on  peut  tirer  quelque  avantage  de  la  décoc¬ 
tion  des  fleurs  de  fureau  dans  le  lait ,  &  de  plu- 
“■fieurs  autres  fomentations  émollientes  &  réfoluti- 
ves  ;  de  la  vapeur  de  l’eau  chaude  ,  de  la  dé- 
coélion  de  bouillon  blanc ,  de  guimauve  &  autres 
plantes  émollientes  ;  des  demi-bains  ;  des  linimens 
faits  avec  le  populeum ,  &c. 

ALVUS  AD  STRICT  A, 

Il  n’eft  point  rare  de  rencontrer  des  gens  qui 
paftent  cinq  ou  fix  jours  fans  aller  à  la  felle  :  Ü 
y  en  a  même  qui  attendent  cette  évacuation  dix 
ou  douze- jours  fans  incommodité  ;  mais  on  ne  voit 
gueres  des  intervalles  de  vingt  ,  trente  jours  & 
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plus ,  fi  ce  n’eft  dans  l’abftinence  prefque  totale  des  — ■ 
alimens,  &  ce  cas  n’appartient  point  à  cet  article.  Alvus 
Cependant  ceux  qui  ont  le  ventre  pareffeux ,  font  adstric*> 
expofés  à  bien  des  accidens  ;  tels  font  les  flatuoli- 
tés  ,  la  colique ,  les  hémorrhoides ,  la  tenfion  Ôc 
la  pefanteur,  du  ventre  ,  le  dégoût ,  l’amertume  de 
la  bouche  ,  les  anxiétés ,  &  quelquefois  l’oppref- 
lîon  ,  la  pefanteur  &  la  douleur  de  tête ,  les  verti¬ 
ges  ,  l’accablement ,  &  quelquefois  la  pàffion  ilia¬ 
que  ,  l’inflammation  du  bas-ventre  ,  &c.  On  en 
a  vu  qui ,  dans  les  efforts  qu’ils  ont  fait  pour  dé¬ 
charger  leur  ventre  ,  font  tombés  apopleéliques ,  Sc 
même  à  ce  qu’on  prétend  épileptiques  r  cependant 
cet  état  n’eft  pas  beaucoup  à  craindre ,  lorfqu’il  n’efl: 
accompagné  d’aucun  de  ces  accidens.  Ceux  qui 
font  à  la  diète  blanche  ;  ceux  qui  ont  des  fueurs 
abondantes  ;  les  mélancoliques  ,  les  hyftériques  , 
les  fcorbutiques  ,  les  goutteux  ,  les  gens  de  let¬ 
tres  ,  &c.  y  font  les  plus  expofés. 

On  a  découvert  par  l’infpeélion  anatomique  les 
boyaux  prodigieufement  farcis  d’aliment  ,  de  boif- 
fon  &  d’excrément ,  fans  aucun  vice  apparent  : 
on  les  a  vu  entrelacés  ;  prodigieufement  diftendus 
par  les  flatuolîtés.  Le  duodénum  dans  quelques- 
uns  a  paru  le  feul  engorgé  ,  &  retenant  les  matiè¬ 
res  qu’il  doit  tranfmettre  aux  autres  boyaux  :  on  a 
trouvé  aflez  fouvent  le  même  embarras, formé  par  des 
matières  delféchées  &  durcies ,  dans  le  cæcum  ,  le 
colon  &;  le  reftum  :  on  a  obfervé  à  l’ileum  &  au 
colon  des  callofîtés  ,  ou  des  épaiflllfemens  cartila¬ 
gineux  qui  embraflbient  le  canal ,  &  formoient  un 
étranglement.  On  a  rencontré  les  inteftins  gangre¬ 
nés  ,  putrides  &  percés  avec  épanchement  dans  la 
capacité  du  ventre  :  on  y  a  trouvé  une  matière  mu- 
cilagineufe  abondante  &  defféchée  ;  des  tumeurs 
fongueufes,  qui  occupent  lepaffage  ;  des  pierres,  &c. 
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On  a  obfervé  des  brides  dans  leur  face  interne  par 
Alvus  cicatrice  ;  tantôt  en  un  lieu  ,  tantôt  en  un  autre  ;  Iç 
ADsTRic-  colon  énormément  dilaté  &  déplacé  ;  le  reftutn 
tuméfié ,  prodigieufement  étendu  ,  &  farci  d’une 
matière  plâtreufe ,  &c.  On  a  vu  enfin  l’eftomac 
déplacé ,  donnant  naiffance  à  des  tumeurs  enkif- 
tées  ;  le  foie  fquirreux  ;  la  véficule  du  fiel  affailTée , 
contenant  des  pierres  à  fec  ;  l’omentum  fort  épais 
&  collé  aux  boyaux  ;  des  tumeurs  aux  autres  parties 
comprimant  le  canal  inteftinal  ;  la  veffie  extrêmement 
dilatée  par  l’urine  ,  contenant  de  greffes  pierres  ;  des 
tumeurs  à  la  matrice ,  au  vagin ,  &c.  exerçant  la 
même  preffion  :  fans  parier  de  la  colleftion  d’eau 
dans  le  crâne  ,  &  le  canal  de  la  moelle  de  l’épine , 
ôc  autres  défordres  qui  peuvent  donner  lieu  à  la 
paralyfie  des  boyaux. 

L’indifpofition  dont  nous  parlons ,  ne  demande 
pas  toujours  des  remedes  ;  on  ne  doit  y  recourir , 
que  lorfqu’ils  font  indifpenfables  ;  car  on  a  vu  des 
gens  qui  ont  vécu  très-long-tems ,  je  veux  dire 
jufqu’à  l’âge  de  8o  ans  &  plus ,  n’allant  habituel¬ 
lement  à  la  garde-robe ,  les  uns  que  tous  les  trois 
ou  quatre  jours  ;  &  les  autres  que  tous  les  fix  & 
même  les  huit  jours  ;  jouiffant  d’ailleurs  d’une  bonne 
fanté  :  mais  lorfque  ce  retardement  la  dérange  ,  on 
doit  tâcher  d’y  remédier.  La  faignée  y  eft  quel¬ 
quefois  néceffaire ,  fur  tout  lorfqu’on  a  Heu  de  crain¬ 
dre  l’inflammation.  Les  délayans ,  les  rafraichif- 
fans  &  les  Laxatifs  font  ici  très- employés;  tels  font 
le  petit  lait  ;  les  décodions  de  poirée  ,  de  patien¬ 
ce  ,  de  chou  rouge  ,  de  mercuriale  ,  des  raifins 
fecs ,  des  pruneaux  ;  l’infufion  à  froid  des  fleurs  de 
guimauve  ;  l’huile  d’amande  douce  ,  la  caffe ,  la 
manne ,  les  tamarins  ,  &c.  Plufleurs  fe  font  bien 
trouvés  de  prendre  tous  les  jours  une  petite  dofe 
de  poudre  de  quinquina  ;  les  pilules  de  Sthal  s 
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firop  de  Gentiane,  &c.  On  eft  quelquefois  contraint  . . . 

S’employer  le  féné  ,  le  fel  polychrefte  ,  celui  d’ep-  Alvüs 
fom  &  autfes  purgatifs  ;  mais  on  doit  en  éviter  l’ufage  adstric>ï 
fréquent ,  parce  qu’on  a  éprouvé  cent  fois  qu’ils  laif-  ta. 
foient  après  leur  opération  le  ventre  plus  refferré 
qu’il  ne  l’étoit  ;  le  tartre  crud  autour  de  fîx  gros 
dans  un  bouillon  purge  fouvent  bien  dans  ce  cas , 
fans  expofer  au  même  inconvénient.  Ceux  qui  ont 
le  ventre  pareffeux  doivent  manger  du  pain  de  feigle , 
la  viande  froide  ;  prendre  le  lait  froid ,  &e.  Les 
herbes  ,  les  fruits ,  &  fur-tout  les  pommes  cuites  , 
leur  font  utiles  :  plulieurs  fe  trouvent  bien  d’ufer 
du  feigle  brûlé  en  guife  de  caffé ,  de  boire  un  grand 
verre  d’eau  avant  de  fe  coucher ,  de  refpirer  le  frais 
du  matin ,  &c.  On  peut  tirer  encore  de  grands 
avantages  des  lavemens  émolliens  &  purgatifs , 
dont  l’huile  ,  le  beurre  ,  le  fel  gemme  ,  le  diaphé- 
nic ,  le  catholicum  &  autres  éleéfuaires ,  font  les 
principaux  ingrédiens  :  les  fuppofitoires  font  auffi 
propres  à  folliciter  le  ventre  :  les  onftions  avec  l’on¬ 
guent  d’arthanita ,  fi  ce  n’efi;  pour  les  petits  enfans, 
font  d’un  foible  fecours  :  les  bains  &  demi-bains  , 
tant  fimpïes  qu’émolliens ,  font  employés  fouvent 
avec  fuccès.  Lorfque  les  matières  fécales  fe  durçif- 
fent  ,  &  fe  deflechent  dans  le  reélum ,  ce  qui  eft 
affez  familier  à  ceux  qui  abufent  des  abforbans  ; 
on  doit  les  brifer  avec  une  fpatule  pour  que  les 
lavemens  puifîent  les  entraîner  :  j’ai  vu  quelques  fem¬ 
mes  qui  n’avoient  que  ce  moyen  d’aller  à  la  felle  : 
il  y  a  enfin  des  gens  qui  fe  font  bien  trouvés  de 
marcher  à  pieds  nuds  fur  un  plancher  froid  &  mouil¬ 
lé  ;  mais  ce  remede  n’eft  point  fans  danger. 

CO  LICÙS  DO  LO  R, 

Cette  maladie  ,  à  l’étymologie  de  laquelle  on 
n’a  aucun  égard ,  reconnoît  tant  de  caufes  Sca  fon 
Yiij 
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^ fiége  fi  indéterminé,  qu’il  n’efl:  pas  furprenant  que  les 
Conçus  auteurs  en  ayent  parlé  avec  la  plus  grande  confu. 
DOLOR.  (îon  ;  j’en  excepte  les  méthodiques  qui  en  ont  pré- 
fenté  les  variétés  avec  beaucoup  de  netteté  ;  mais 
d’après  leur  imagination.  Les  praticiens  les  plus 
exercés ,  fçavent  qu’il  eft  difficile  de  prononcer  fur 
le  caraélere  &;  le  fiége  de  ce  qu’on  trouve  bon  d’ap- 
peller  coliqv^t  ;  &  que  les  fuites ,  ou  l’ouverture 
des  cadavres  ,  démentent  tous  les  jours  le  juge¬ 
ment  précipité  qu’ils  en  ont  porté  :  tant  les  dîffé- 
rentes  efpeces  fe  reffemblent.  Je  dis  même  plus ,  on 
fe  trompe  très  -  fouvent  fur  le  genre ,  en  traitant  de 
colique  inteftinale  ,  qui  eft  une  maladie  pafiagere , 
-les  douleurs  du  foie  ,  des  reins  &  des  autres  vif- 
ceres  ,  dépendant  des  abfcès ,  des  ulcérés  ,  des 
fquirres  &  autres  afFeéfions  qui  font  de  longue  dit- 
rée.  Si  à  l’exemple  de  tant  d’autres ,  je  me  per- 
mettois  de  fuivre  ici  mes  idées ,  je  pourrois  dreffer 
fur  cette  maladie  un  article  ,  dont  ceux  qui  ne 
font  pas  verfés  dans  la  pratique  pourroient  être 
fatisfaits  ;  mais  comme  je  n’y  parle  que  d’après  l’ob- 
fervation  qui  lailTe  toujours  die  grands  vuides  ,  on 
ne  doit  pas  s’attendre  à  y  trouver  cet  ordre  &  ce 
détail  qu’on  admire  dans  les  autres  ouvrages. 
Je  ne  traiterai  que  de  la  coliqw,  bilieufe ,  de  la 
jlatumfc  ,  de  la  fpafmodiqus  &  de  celle  des  pein¬ 
tres  3  parce  que  toutes  les  autres  peuvent  fe  rap¬ 
porter  à  ces  quatre  efpeces  qui  fe  préfentent  le  plus 
familièrement. 

La  colique  bilieufe  fe  manifefte  par  l’amertume 
de  la  bouche  &  par  la  foif  ;  par  la  chaleur  brû¬ 
lante  des  entrailles ,  &  la  qualité  des  matières  qU’on 
rend ,  tant  par  le  vomifîement  ,  que  par  les  fel- 
les.  La  douleur  plus  ou  moins  vive ,  eft  tantôt  fixe , 
tantôt  vague  ;  elle  répond  au  nombril ,  lorfque  le 
jéjunum  ôc  l’ileum  font  affisélés  ,  on  la  refifent  au 
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dos  ,  fi  elle  a  fon  fiége  au  duodénum  ou  au  corn- 
mencement  du  jéjunum  ;  on  la  rapporte  à  l’efto-  Colicüs 
mac  &  aux  hypocondres  ,  lorfqu’elle  occupe  le 
colon  ;  elle  s’étend  même  alors  jufqu’aux  aines  :  la 
plûpart  des  malades  fe  plaignent  d’une  douleur  fem- 
blable  à  celle  que  pourroit  exciter  une  corde  qui 
les  feirreroit.  Le  vomilTement  &  le  cours  de  ventre 


dans  la  colique  bilieufe  font  quelquefois  exceflifs  ; 
elle  le  change  même  en  paffion  iliaque  ou  en  choiera  ; 

&  peut  donner  aufli  lieu  à  la  paraly  fie  ,  &  même  aux 
convulfîons.  Elle  n’eft  pas  de  longue  durée  j  mais 
elle  a  des  retours  terribles ,  qui  excitent  quelquefois 
l’inflammation  :  elle  relTemble  fouvent,  lorfqu’on 
n’en  juge  que  par  le  fiége  de  la  douleur ,  à  la  né¬ 
phrétique  ;  mais  on  n’y  voit  pas ,  ainfî  qu’à  cette 
derniere  ,  la  rétraêlion  des  tefticules  :  d’ailleurs  le 
vomiflement  &  les  felles  foulagent  dans  la  bilieufe  , 

&  n’apportetit  aucun  adoucilîement  à  l’autre  :  de 
plus  ,  les  urines  dans  la  première  font  épaifîes  , 
au  lieu  qu’elles  font  claires  ,  ou  fupprimées  dans 
la  fécondé. 

Il  eft  important  de  remarquer  que  la  colique  L>ouleurs 
bilieufe  a  fouvent  fon  fiége  dans  le  feul  duode- 
num  :  elle  relfemblé  beaucoup  alors  à  la  cardial- 
gie ,  à  la  colique  hépatique  ,  &  à  la  néphrétique  ; 
on  la  traite  même  communément  pour  l’pne  ou 
l’autre  dé  ces  maladies.  Je  dirai  ici  en  palfant  qu’on 
croit  avec  beaucoup  de  fondement ,  que  le  duo¬ 
dénum  eft  le  foyer  de  la  plûpart  des  fièvres ,  & 
que  les  douleurs  au  dos  qui  en  font'  le  fymptome 
le  plus  ordinaire ,  y  font  tranfmifes  par  le  méfen- 
tere  ;  on  conjecture  encore  que  les  anxiétés  &  les 
douleurs  qui  précèdent  le  choiera  ,  &  le  vomiife- 
ment  bilieux  ,  ont  leur  principal  fiége  dans  cet  in- 
teftin  :  non-feulement  la  bile  dépravée  &  féjournant 
dans  fa  cavité ,  peut  y  exciter  de  grandes  fenfations; 
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I".  .  -  mais  encore  les  vers  qui  n’y  font  pas  moins  fréquens 

CoLicus  que  dans  l’eftomac  ,  ou  dans  les  autres  boyaux. 
DOLOR,  La,  colique  jlàtueufe  a  beaucoup  d’affinité  avec  les 
fuivantes  ,  &  paroît  très- communément  dépendre 
d’une  affeétion  fpafmodique  :  les  grouillemens  & 
les  borborygmes  ;  l’éruption  des  vents ,  tant  par  la 
bouche  ,  que  par  le  fondement  ;  le  gonflement  & 
la  tenfion  du  ventre ,  Se  fouvent  la  difficulté  de 
refpirer  la  diftinguent  aflfez  des  autres  coliques.  La 
douleur  plus  ou  moins  aigue  efl:  quelquefois  fixe , 
mais  le  plus  fouvent  vague  elle  efl:  plus  terrible 
dans  le  duodénum  &  les  autres  boyaux  grêles  :  l’arc 
fupérieur  du  colon  en  efl:  très-fouvent  le  fiége  ;  8e  la 
proximité  de  l’eftomac  8c  du  foie  en  rendent  quel¬ 
quefois  le  jugement  difficile.  Elle  efl:  accompagnée 
de  bâillement ,  de  naufées  ,  de  cardialgie ,  de  la 
conftipation  8c  autres  fymptomes  dont  nous  avons 
fait  mention  :  la  diflenfion  des  boyaux  efl:  quelque¬ 
fois  fl  violente ,  que  le  nombril  en  efl:  forcé ,  8c  qu’il 
s’y  forme  une  hernie. 

La  colique  fpafmodique  auffi  fréquente  qu’elle  efl: 
peu  connue ,  ne  dépend  que  de  l’affeftion  du  genre 
nerveux  ,  8c  n’a  par  conféquent  aucun  fiége  fixe  , 
même  dans  la  même  attaque  ,  ainfi  que  ceux  qui 
en  font  prévenus  peuvent  l’obferver  facilement:. les 
douleurs  vagues  fe  jettant  fur  différentes  parties, 
imitent  la  colique  d’eftomac ,  l’inteffinale ,  l’hépati¬ 
que  ,  la  rénale  ,  8cc.  8c  il  efl:  d’autant  plus  aifé  de 
s’y  tromper ,  qu’elles  excitent  à-peu-près  les  mêmes 
fymptomes  ;  tels  font  le  vomififement ,  la  conftipa¬ 
tion  ,  la  fuppreffion  des  urines ,  le  tremblement  , 
l’accablement  ,  les  anxiétés  ,  les  défaillances ,  le 
hoquet ,  les  fueurs  froides ,  les  convulfions  ,  le 
délire  ,  8cc.  Le  pouls,  dans  ces  circonftances ,  efl: 
dur ,  petit ,  8c  quelquefois  fébrile la  refpiration 
gênée  j  8cc.  Les  douleurs  changent  communément 
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de  place  ;  on  les  juge  tantôt  à  l’eftomac ,  tantôt  ^****"**^ 
aux  inteftins ,  au  foie  ,  aux  reins ,  à  la  veffie,  &c.  Colicus 
Elles  ont  des  rémiffions  ou  des  relâches  ;  &  du- 
rent  moins  que  celles  qui  reconnoiffent  un  vice  local , 
fixe  ou  mobile  ,  dans  les  vifceres  que  nous  avons 
nommés.  Cependant  les  dernieres  donnent  quel¬ 
quefois  lieu  à  celle  dont  nous  parlons  ;  &  ces  com¬ 
plications  paroiffent  être  même  affez  communes  ;  il 
eft  ,  dans  ces  cas ,  très-important  de  connoître  bien 
fon  fujet  ,  &  d’être  parfaitement  inftruit  de  tout  ce 
qui  a  précédé.  La  colique  fpafmodique  eft  foumife 
quelquefois  à  des  périodes  ;  mais  elle  reconnoît  com¬ 
munément  ,  ainfî  que  toutes  les  autres  ,  quelque 
faute  dans  le  régime.  Les  mélancoliques  &  les  gens 
de  lettres  y  font  les  plus  fujets. 

La  colique  des  peintres  pourroit  entrer  dans  la 
clalfe  de  la  précédente  ,  parce  qu’elle  paroît  être 
également  fpafmodique  ;  mais  la  nature  de  fa  caufe 
très-connue  ne  permet  pas  de  les  confondre.  Les 
dbuleurs  dans  celle  dont  nous  parlons ,  qui  eft  afîez 
commune  ,  &  quelquefois  même  épidémique ,  font 
moins  vagues  &  toujours  renfermées  dans  le  ca¬ 
nal  inteftinal ,  ou  dans  le  méfentere  ;  elles  font 
cruelles  ,  &c  la  maladie  eft  beaucoup  plus  longue  : 
on  lui  donne  encore  le  nom  de  coliques  des  potiers  , 
des  plombiers ,  &c.  Je  joins  à  mes  obfervations  celles 
qu’a  bien  voulu  me  communiquer  M.  Sènac ,  pre¬ 
mier  Médecin  du  Roi  ,  qui  a  eu  l’occafton  d’en 
traiter  un  très-grand  nombre  ,  &  avec  tout  le  fuc- 
cès  qu’on  doit  attendre  de  fes  lumières.  Cette  ma¬ 
ladie  qui  dure  le  plus  fouvent  douze  ou  quatorze 
jours  ;  mais  qui  peut  être  terminée  en  quatre  ou 
cinq  ,  paroît  avoir  fon  fîége  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit ,  dans  Iç  méfentere  :  elle  eft  très-remar¬ 
quable  par  fa  violence  ,  qui  jette  quelquefois  les  ma¬ 
lades  dans  une  forte  de  défefpoir  ;  ils  n’ont  ordi- 
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CoLicus  les  douleurs  s’étendent  fur  plufieurs  parties  du  corps , 
ODLOR.  ^  font  plus  fouvent  fixes  que  vagues ,  mais  avec 
des  rémilîions  ;  elles  excitent  des  naufées ,  &  quel¬ 
quefois  un  vomiflfement  énorme.  Les  flatuofités 
font  plus  ou  moins  manifeftes  ;  les  urines  s’arrêtent 
ou  coulent  en  petite  quantité  ;  &  le  ventre  eft  fi 
relTerré  ,  qu’on  a  fouvent  de  la  peine  à  faire  paffer 
les  lavemens.  Les  mufcles  du  bas- ventre  fe  tendent 
^  en  fe  rapprochant  de  l’épine  ,  &  le  nombril  femble 
rentrer  en  dedans  ;  M.  Sénac  regarde  même  ce 
ligne  comme  pathognomonique.  Les  malades  font 
dans  des  inquiétudes ,  &  des  agitations  continuel¬ 
les  ;  ils  ont  des  friflbnnemens ,  &  quelquefois  des 
contrarions  ou  des  engourdilfemens  dans  les  mem¬ 
bres  ;  fans  parler  du  hoquet ,  des  convulfions , 
des  fueurs  froides  ,  des  défaillances  &  autres  fym- 
ptomes  très-alarmans ,  qui  accompagnent  quelque¬ 
fois  cette  cruelle  maladie  :  elle  peut  dégénérer  en 
paralyfie  ,  en  afthme  convulfif  ;  ou  laiffer  la  jau- 
niffe ,  le  cours  de  ventre  ,  &c.  Cependant  rien 
ne  la  diftingue  mieux  des  autres  fortes  de  coliques 
que  la  connoifiTance  de  fa  caufe  ,  qui  confifte  en  la 
diflblution  du  plomb ,  portant  fon  aélion  fur  les 
premières  voies. 

Ceux  qui  boivent  du  vin  adouci  par  la  litharge  ; 
les  peintres  qui  ufent  de  plufieurs  préparations  de 
plomb  ;  les  ouvriers  qui  travaillent  à  le  purifier , 
ou  à  le  féparer  de  l’argent  ;  les  potiers  qui  le  font 
entrer  dans  leur  vernis  ;  ceux  qui  boivent  de  l’eau 
qui  a  pafiTé  par  des  tuyaux  ou  des  vaiffeaux  de 
plomb  ,  &c.  y  font  très-expofés.  Plufieurs  ouvriers 
qui  en  ont  fait  une  fâcheufe  expérience  s’en  garan- 
tilTent ,  en  s’abftenant  du  vin  ,  qui ,  fans  être  fre¬ 
laté  ,  peut  fervir  de  diflblvant  aux  particules  de  ce 
métal ,  qui  fe  rencontrent  dans  les  premières  voies  : 
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d’autres  s’en  préfervent  en  prenant  tous  les  jours 

dans  de  l’eau  quelques  gouttes  d’huile  de  tartre  par  Colicüs 

défaillance ,  qu’on  fqait  être  un  puilfant  corredif 

des  acides. 


La  colique  en  général  peut  être  le  fymptome 
d’une  autre  maladie  ,  comme  de  l’affedion  hypo¬ 
condriaque  &  hyftérique ,  du  fcorbut  ,  de  la  diar¬ 
rhée  &  de  la  dyfenterie  ,  de  l’inflammation  du 
bas-ventre  ,  des  hernies  ,  &c.  Elle  eft  la  fuite  des 
fièvres  malignes  ,  de  la  tranfpiration  arrêtée  ,  de 
la  fuppreffion  des  régies  &  du  flux  hémorrhoïdal  , 
des  éruptions  rentrées  ,  de  la  goutte  ,  du  rhuma- 
tifme  ,  du  calcul  des  reins  ,  de  l’accouchement ,  de 
la  dentition  ,  &c.  Elle  eft  excitée  par  les  éméti¬ 
ques  ,  les  purgatifs  &  les  poifons  ;  par  les  vers , 
par  la  rétention  des  matières  fécales  y  par  le  refroi- 
diffement  des  pieds ,  &c.  C’eft  encore  le  prélude 
de  quelques  fièvres  intermittentes ,  de  l’éruption  des 
régies ,  &c.  Mais  tous  ces  cas  regardent  d’autres 
articles  ;  de  même  qu’une  infinité  de  douleurs  qui 
ont  leur  fiége  au  foie  ,  à  la  rate  ,  au  pancréas ,  à 
la  matrice  ^  aux  reins ,  &c.  C’eft  prefque  toujours 
une  faute  dans  le  régime  qui  donne  lieu  à  la  coli¬ 
que,  de  quelque  efpece  qu^elle  foit  ;  la  fpafmodique 
&  celle  des  peintres  font  les  plus  redoutables  ;  la 
flatueufe  eft  la  moins  à  craindre.  Je  crois  qu’il  eft 
inutile  de  dire  qu’on  appréhende  moins  la  colique 
qui  change  de  place  que  celle  qui  demeure  fixe  ; 
on  fçait  encore  aftez ,  que  le  hoquet ,  la  fièvre  & 
les  friflfons  ,  les  anxiétés ,  les  défaillances  ,  &c. 
font  des  fymptomes  fâcheux  :  j’ai  déjà  fait  obferver 
qu’elle  pouvoit  dégénérer  en  dyfenterie  ,  en  paf- 
fion  iliaque  ,  en  choiera ,  &c.  ou  qu’elle  étoit  quel¬ 
quefois  fuivie  de  l’iftere ,  de  l’épilepfie  ,  de  la  para- 
lyfîe ,  de  la  cécité ,  &c.  On  a  vu  enfin  plufîeurs 
fois  la  cplique  fe  difliper  par  la  fueur ,  par  une  perte 
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de  Tang  du  nez  ,  des  liémorrhoïdes  &  de  la  matri¬ 
ce  ,  par  l’éruption  des  taches  fcorbutiques  ,  par  un 
accès  de  goutte ,  &c. 

Les  obfervations  anatomiques ,  relatives  à  notre 
fujet ,  font  très-n ombreufes  ;  mais  fi  elles  nous 
montrent  tous  lés  défordres  qui  peuvent  réfulter  de 
la  colique  ,  elles  nous  apprennent  auffi  qu’on  a 
abufé  fouvent  de  ce  terme ,  en  l’appliquant  à  bien 
des  maladies  qui  appartiennent  à  d’autres  articles. 
On  a  trouvé  les  inteftins ,  &  principalement  les 
grêles  ,  enflammés  ,  ulcérés  ou  abfcédés  ;  leurs 
vaifleaux  gorgés  de  fang  ,  &  très-manifeftes  fur 
leur  convexité  :  on  a  vu  ces  canaux ,  fur-tout  le 
duodenuîh  &  le  colon  tranfparens,  prodigieufe- 
ment  diftendus  par  les  vents ,  &  même  déchirés  ; 
la  cavité  du  duodénum  ,  du  jéjunum  &  de  l’ileum 
abreuvée  de  bile  porracée ,  noire ,  &c.  On  y  a 
trouvé  des  vers ,  ainfi  que  dans  les  autres  boyaux  : 
on  a  rencontré  dans  les  gros  la  matière  fécale  def- 
féchée  :  on  a  découvert  dans  les  uns  &  les  autres 
.  des  concrétions  pierreufes ,  des  corps  étrangers  ava¬ 
lés  ,  différens  noyaux  avec  des  incruftations ,  &c. 
Les  inteftins  fe  font  encore  préfentés  enduits  exté¬ 
rieurement  de  cette  matière  gelatineufe  ou  puru¬ 
lente  ,  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois  ;  les 
:  petits  collés  enfemble  avec  pourriture  :  on  a  remar¬ 
qué  enfin  des  callofités  dans  leurs  tuniques  formant 
•des  étranglemens  ,  &  plus  communément  des  retré- 
ciftemens ,  fans  caufe  manifefte  ,  aftez  fréquens  a 
.l’extrémité  du  duodénum.  Le  canal  inteftinal  na 
pas  été  la  feule  partie  alFeéfée  ;  on  a  trouvé  le  me- 
fentere  fquirreux ,  renfermant  des  abfcès  ,  des  tu¬ 
meurs  anomales  ,  des  hydatides  ;  le  péritoine  en¬ 
flammé  ,  abfcédé  ou  gangrené  ,  &  du  fang  répandu 
dans  fon  tiflfu  cellulaire  ;  l’épiploon  fquirreux  ,  gan¬ 
grené  &  détruit ,  i  renfermant  des  flatuofités  ^  dû 
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pus  dans  fa  duplicature  ;  ramafle  en  pelotte  ;  fes  — — 
vailfeaux  gorgés  ou  variqueux ,  &c.  les  dernieres  Colicus, 
côtes  bleffant  par  leur  courbure  le  colon,  ce  quiOOLOR. 
n’a  été  obfervé  que  dans  les  vieillards.  On  a  vu 
enfin  l’eftomac  enflammé ,  diftendu  par  les  vents 
&  gangrené  :  le  foie  décoloré  ,  fquirreux ,  enflam¬ 
mé  ,  putride  ,  d’un  volume  monftrueux ,  rempli  de 
tubercules  ^  d’hydatides ,  donnant  naiffance  à  des 
tumeurs  enkiftées  ,  &c.  la  véficule  du  fiel  déchi¬ 
rée  &  la  bile  répandue  dans  la  capacité  ;  ce  fac 
vuide  &  affaifle  ;  des  obftruélions  par  des  pierres  au 
canal  biliaire.  On  a  trouvé  la  rate  putride ,  enflée  & 
déplacée  ,  defcendant  jufqu’au  baflin  ;  le  pancréas 
fquirreux ,  enflammé  ,  abfcédé ,  ulcéré ,  gangrené 
&  putride.  On  a  rencontré  la  dilatation  extraordi¬ 
naire  de  la  portipn  de  l’aorte  ,  qui  donne  naiffance 
à  la  cœliaque  &  à  la  méfentérique  fupérieure  :  fans 
parler  de  plufieurs  vices  des  reins ,  de  la  Veffie  & 
des  capfules  atrabilaires  ,  comme  des  épanchemens 
féreux  ,  fanglans  &;  fanieux  ,  tant  au  bas  -  ventre  , 
qu’à  la  tête.  Voilà  quel  eft  le  réfultat  très-abrégé 
de  toutes  les  obfervations  anatomiques  ;  mais  il  éfl: 
bon  de  remarquer  qu’on  ne  trouve  gueres  ,  après 
les  coliques  fpafmodiques  récentes  ,  que  des  fiatuo- 
fités  dans  les  boyaux. 

Toutes  les  efpeces  de  coliques ,  quelque  nom- 
breufes  &  variées  qu’elles  foient ,  font  prefque  tou¬ 
jours  traitées  de  la  même  maniéré  :  les  faignées  , 
les  évacuans  des  premières  voies ,  les  délayans  , 
les  lubréfians ,  les  adoucijfans  &  les  caïmans  ;  les 
topiques  émolliens ,  les  linges  chauds ,  les  bains ,  &c. 
font  des  remedes  toujours  propres  à  calmer  les  dou¬ 
leurs  du  bas- ventre, de  quelque  nature  qu’elles  foient, 

&  quel  qu’en  folt  le  fiége  ;  aufli  les  applique-t-on, 
encore  aux  douleurs  du  foie ,  des  reins  ,  ôc  autres 
yifceref  4®  l’abdomen,  Cette  remarque  peut  raf- 
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furer  contre  les  méprifes  &  les  bévues  dans  lefw 
ÇoLicus  quelles  on  tombe  fi  communément ,  lorfqu’on  veut 
DOtOR.  prononcer  fur  le  caraélere  de  la  maladie  :  cependant 
il  eft  évident  que  ce  traitement  doit  être  varié  non- 
feulement  pour  les  coliques  qui  font  de  différente 
nature ,  mais  encore  relativement  aux  circonftances 
qui  les  accompagnent. 

L’expérience  a  appris  que  la  'colique  bilieufe  de- 
mandoit  plus  de  faignées ,  que  les  autres  efpeces. 
Les  dUayans  &  les  adoucijjans ,  tels  que  l’eau  de 
poulet  ou  de  veau  ,  le  petit  lait ,  l’huile  d’amande 
douce  ,  le  blanc  de  baleine ,  &c.  n’y  font  pas  moins 
néceffaires  :  l’eau  fraîche  pour  toute  boifîbn,  eft 
quelquefois  la  plus  efficace.  Les  évacuations ,  tant 
par  les  vomitifs  que  par  les  purgatifs ,  font  fans  doute 
très-indiquées  ;  mais  il  n’eft  pas  permis  d’en  ufer 
dans  tous  les  tems.  Les  hynoptiques  font  ici  d’un 
grand  fecours  ;  mais  l’abus  qu’on  en  fait ,  à  l’exem¬ 
ple  de  Sydenham  ,  m’a  toujours  paru  fufpeâ.  On 
fait  encore  un  grand  ufage  des  lavemens  émolliens , 
anodins  &  laxatifs  ;  comme  des  fomentations , 
des  veffies  remplies  de  lait ,  des  linges  chauds ,  des 
bains  ,  &c.  La  camomille  eft  ici  fort  recomman¬ 
dée  ,  tant  pour  l’ufage  intérieur  que  pour  l’externe. 
Oh  a  enfin  donné  contre  les  coliques  habituelles  le 
lait  ,  les  eaux  minérales  ,  les  apéritifs ,  les  fuion* 
fiques  ,  les  anti-fcorbutiques  &  plusieurs  autres  re- 
medes ,  que  les  circonftances ,  les  complications , 
&  la  maladie  principale  ,  dont  la  colique  n’étoit 
qu’une  branche ,  demandoient. 

La  colique  fiatueufe  n’exige  point  abfolument  la 
faignée  ;  mais  elle  ne  laifte  pas  d’y  être  quelquefois 
utile.  Les  délayans  ,  les  adouci  fans  &  les  caïmans  f 
dont  nous  avons  tant  de  fois  fait  mention ,  y 
très-employés  ;  de  même  que  les  laxatifs ,  lorfqu® 
les  cirçpnftances  permettent  d’en  ufer.  Les  carmi- 
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natifs ,  après  avoir  fait  précéder  les  premiers  ,\y 
font  d’un  grand  fecours ,  quoi  qu’en  difent  la  plû-  Colicüs 
part  des  modernes  ,  qui  ont  peut-être  moins  con-  dolor^ 
fulté  l’expérience  que  leur  théorie.  On  fait  encore 
un  grand  ufage  des  lavemens  adoucilTans  ,  émoi- 
liens  ,  caïmans  &  carminatifs ,  comme  de  toutes^ 
les  applications  extérieures  qui  peuvent  détendre  ÔC 
relâcher. 

Les  faignées  ne  conviennent  pas  à  la  colique 
fpafmodiquc  ;  elle  ne  demande  que  des  délayans 
&  des  adouciffans  ,  comme  le  petit  lait,  l’eau  de 
poulet ,  l’huile  d’amande  douce ,  le  blanc  de  ba¬ 
leine  ,  &c.  Les  caïmans  ,  tant  hynoptiques  qv^anti- 
fpafmodiqucs ,  tels  que  les  gouttes  anodines  Sc  la 
teinture  de  caftoreum  mêlés  enfémble  ;  le  laudanum  , 
le  diacode ,  &c.  la  guériffent  ordinairement  fans 
retour  ,  au  lieu  que  ce  ne  font  que  des  palliatifs  dans 
la  colique  qui  reconnoît  une  caufe  préfente  dans  le 
canal  inteftinal.  Les  laxatifs  ,  après  ces  remedes  , 
font  ceux  qu’on  donne  avec  le  plus  de  fuccès  :  ils  font 
d’autant  plus  nécelTaires,  qu’il  arrive  fouvent  dans 
cette  efpece  de  colique ,  que  les  vents  &  les  excré- 
mens  font  retenus  dans  le  colon.  On  fait  encore 
un  grand  ufage  des  lavemens  émolliens  ,  caïmans 
&  carminatifs  ;  on  y  ajoûte  le  fel  gemme ,  lorfque 
lis  matières  ftercorales  font  arrêtées.  Les  fomenta¬ 


tions  &  les  cataplafmes  émolliens  ;  les  bains  &  demi- 
bains  ;  les  linges  chauds ,  les  veffies  remplies  de  lait 
chaud ,  &c.  font  ici ,  comme  dans  les  autres  coli¬ 
ques  ,  d’une  grande  utilité. 

Le  traitement  qui  convient  à  la  colique  des  pein^ 
très  ,  quoique  fpafmodique ,  à  ce  qu’il  paroît ,  n’eft 
pas  abfolument  le  même.  On  a  obfervé  que  la  /ii- 
gnée  ne  lui  étoit  point  contraire  ,  mais  qu’on  en  tiroit 
peu  d’avantage.  On  ufe ,  comme  dans  les  autres  , 
des  délayans  ,  des  adoucijfans ,  des  anti-fpafrrtb» 
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:  —  diques  8c  des  narcotiques  ;  mais  ces  derniers  dol- 

CoLicüs  vent  être  donnés  avec  réferve  ,  dans  la  crainte 
pOLOR.  qu’ils  n’accélerent  la  paralyfîe  dont  la  plûpart  de  ces 
malades  font  menacés.  V émétique  précédé  des  dé- 
layans  8c  des  adouciflans ,  eft  le  plus  fur  remedé 
qu’on  puilfe  employer ,  tant  pour  faire  celTer  le 
I  yomilTenient ,  que  pour  diffiper  les  douleurs  de  l’ef- 

tomac  :  on  calme  enfuite  celle  des  inteftins  en  fai- 


fant  prendre  toutes  les  trois  heures ,  une  ou  deux 
onces  d’huile  d’amande  douce ,  avec  la  moitié  en¬ 
viron  d’eau  vulnéraire  :  les  bons  effets  qu’a  produits 
ce  remede ,  tout  empyrique  qu’il  eft ,  ont  obligé 
M.  Sénac  à  l’adopter  :  cependant  on  ne  doit  pas  né¬ 
gliger  les  laxatifs  qui  doivent  être  fouvent  réité* 
rés  ;  de  même  que  les  lavemens  adouciftans  8c  émoi- 
liens  ,  auxquels  on  ajoute  l’huile  de  noix,  la  térében¬ 
thine  ,  le  baume  de  Copahu  ,  l’huile  d’anis  ,  8cc, 
mais  l’expérience  a  appris  que  ceux  où  entroient  le 
vin  émétique ,  la  coloquinte  8c  autres  flimulans,  pro- 
duifent  des  effets  plus  fûrs  8c  plus  prompts.  Les 


topiques  émolliens  dont  nous  avons  déjà  fait  men¬ 


tion  ,  font  encore  ici  très-convenables.  Si  cette  co¬ 


lique  jette  dans  la  paralyfie  ,  on  l’attaque  avec  les 
remedes  ordinaires  ;  mais  les  eaux  minérales  y  pa- 
roiffentêtre  les  plus  propres.-  Si  elle  laiffe  des 
leurs  dans  les  membres ,  on  les  diffipe  avec  les  dé- 
fobftruans  8c  les  favonneux  :  les  bouillons  apéritifs 
ayec  le  tartre  martial ,  ont  été  donnés  dans  ces  cir- 
conftances  avec  le  plus  grand  fuccès.  On  a  éprouvé 
enfin  que  l’ufage  de  la  flanelle  pouvoir  éloigner  cette 
maladie  ;  fans  parler  du  régime  8c  des  moyens  que 
nous  avons  déjà  rapportés.  M.  Dubois  ,  médecin  de 
la  Faculté  de  Paris ,  8c  qui  a  été  pendant  long-tems 
chargé  de  la  Charité  de  cette  Ville  ,  où  l’on  voit 
beaucoup  de  ces  maladies  ,  y  employoit  un  autre 
traitement.  Il  rejettoit  les  faignées ,  les  huileux  8c 

les 
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les  autres  adouciflans  qu’on  prodigue  dans  ces  occa- 
fions ,  &  ne  permettoit  pour  boilTon  qu’une  tifane 
diaphorétique.  Il  s’en  tenoit  pour  le  premier  jour 
aux  lavemens  adouciffans ,  anodins  &  purgatifs  ;  il 
donnoit  le  lendemain  le  verre  d’antimoine ,  ou  tout 
autre  émétique  ,  le  foir  du  même  jour  la  thé¬ 
riaque  avec  un  grain  d’opium  ;  il  réitéroit  ce  calmant 
le  troilieme  jour  ,  &  prefcrivoit  un  purgatif  ftimu- 
lant  pour  le  quatrième  jour ,  affurant  que  cette  forte 
de  colique ,  traitée  de  cette  maniéré ,  alloit  rarement 
plus  loin. 


COLICÜS 

OOLOR. 


Je  croirois  être  coupable  d’omiflion ,  ü  je  gardois  Colique  iâ 
le  filence  fur  ce  qu’on  appelle  la  colique  du  Poitou  Poitou^ 

(  colica  PiUonum;  )  plus  célébré  parmi  les  écrivains 
modernes ,  que  connue  des  praticiens  ;  qu’on  fup- 
pofe  fans  fondement  être  endémique  dans  le  Poi¬ 


tou  ,  puifqu’elle  n’y  eft  pas  plus  connue  qu’ailleurs. 
Chois ,  qui  le  premier  a  donné  ce  nom  à  une  forte 
de  colique  qui  régnoit  de  fon  tems ,  la  range  dans 
la  clalTe  des  bilieufes.  Elle  prend  ,  dit-il ,  fubite- 
ment  ;  les  malades  pâlilTent  6>c  tombent  dans  une 
langueur  extrême  ;  ils  ont  les  extrémités  froides , 
des  défaillances  &  des  cardialgies  :  ils  vomiflent  de 
la  bile  porracée  ,  &  font  tourmentés  parle  hoquet  : 
leur  foif  eft  exceffive ,  quoique  fans  fièvre  ;  le  ven¬ 
tre  eft  reflerré  ,  &;  les  urines  coulent  avec  peine  : 
les  malades  fe  plaignent  d’une  grande  chaleur  à  l’ef- 
tomac  &  aux  hypocondres  ;  des  douleurs  très-aigues , 
non  feulement  au  ventre  ,  mais  encore  aux  lombes , 
aux  épaules ,  à  la  poitrine  ,  &c.  Il  leur  femble  qu’ils 
ont  le  ventre  ferré  par  une  corde  qui  pafteroit  fur 
l’eftomac  ,  ou  ies  pulfations  de  la  cœliaque ,  font 
manifeftes  :  les  douleurs  s’appaifent,  mais  ce  calme 
eft  fuivi  de  la  paralyfie  des  extrémités ,  fans  perte  de 
fentiment.  Cette  paralyfie  dure  plufieurs  mois ,  &: 
ne  fe  difllpe  que  très-lentement  ;  elle  eft  quelque- 
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fois  précédée  d’une  affeéf ion  épileptique ,  qui  peut 
CoLicüs  être  mortelle  ;  &  cette  dernierC ,  d’un  aveuglement 
DOLOR.  de  quelques  heures  ou  de  plufîeurs  jours  avec  toute 
la  liberté  du  jugement.  Cette  colique  dont  la  para- 
lyfie  paroît  être  la  crife ,  eft  plus  cruelle  pour  les 
femmes  ;  mais  elles  y  font  moins  fujettes  :  elleeft 
encore  très-fâcheufe  pour  les  vieillards. 

L’auteur  que  nous  avons  cité  prétend  que  les 
vins  verds ,  les  travaux  exceffifs ,  les  veilles ,  les 
pallions  violentes  &  le  ventre  habituellement  ref- 
ferré  ,  font  les  caufes  ordinaires  de  cette  maladie , 
contre  laquelle  il  propofe  la  faignée  ,  tant  du  bras 
que  du  pied  ,  ayant  obfervé  que  le  flux  menftruel 
&  l’hémorrhoïdal  avoient  été  avantageux  à  beau¬ 
coup  de  malades  :  il  fe  plaint  du  public  prévenu 
contre  ce  remede  ;  n’auroit-il  pas  aufli  trouvé  le 
même  éloignement  dans  bien  des  médecins  ?  Il  ufoit 
enfuite  des  purgatifs  doux  ,  au  lieu  des  draftiques , 
dont  les  anciens  fe  fervoient,  bien  plus  propres  à  enle¬ 
ver  la  caufe  de  la  maladie  ;  aufli  avoue-t-il  de  bonne 
foi ,  que  les  minoratifs  appaifoient  rarement  les  dou¬ 
leurs  ,  &  que  le  crocus  metallorum  ,  ou  tout  autre 
émétique  feroit  plus  propre  à  produire  cet  effet  :  il 
faifoit  encore  ufage  des  caïmans  narcotiques  ;  il  eni' 
ployoit  les  lavemens  adouciffans  avec  le  lait  >  1® 
bouillon  de  tripe ,  le  vin  &;  l’huile  ,  &c.  ainfi  qu® 
les  fomentations  émollientes ,  les  demi-bains , 

&  donnoit  à  la  fin  les  tempérans  &  les  apéritifs  ; 
les  èaux  minérales  ferrugineufes  ,  acidulés  ,  Ôte-  U 
ne  paroît  pas  par  tout  ce  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  ,  que  cette  maladie  ait  un  caraftere  particu¬ 
lier  ,  qui  puiflTe  la  diftinguer  des  autres  coliques  ; 
me  femble ,  au  contraire ,  que  ce  n’eft  que  leur  der¬ 
nier  dégré  ,  dont  on  a  voulu  faire  fans  raifon  une 
maladie  nouvelle. 

Je  trouve  la  preuve  la  plus  complette  de  mon 
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opinion  dans  l’ouvrage  même  que  M.  Tronchin - - - - 

vient  de  publier  fur  cette  matière.  Cet  écrivain  dit  Conçus 
avec  raifon  ,  que  cette  efpece  de  colique ,  qui  fe  dolor» 
fiermine  par  la  paralyfie  ou  l’épilepfie ,  eft  connue 
depuis  très  -  long  -  tems  ,  &  décrite  fous  différens 
noms  i  il  ajoute  à  la  defcription  qu’en  donne  Citais  ^ 
que  l’ombilic  rentre  vers  l’épine  ;  que  les  douleurs 
font  fouvent  précédés  par  une  pefanteur  au  bas- 
ventre ,  qui  dure  deux  ou  trois  jours  ;  qu’elles  font 
accompagnées  du  ténefme  ;  que  la  voix  devient 
tauque  &  s’éteint  ;  que  les  yeux  s’obfcurciflfent  ; 
que  les  douleurs  des  articulations  appaifent  celles  du 
ventre  ,  6c  annoncent  la  paralyfie  ;  6c  que  l’épi¬ 
lepfie  qui  la  précédé  eft  plus  longue  que  la  vraie* 

M.  Tronchin  donne  plus  d’étendue  à  fon  ouvrage  j 
que  le  titre  ne  femble  l’annoncer  ;  il  y  fait  mén^ 
tion  de  plufieurs  fortes  de  coliques  ,  qui  reconnoif-< 
fent  autant  de  caufes  différentes  ,  &  demandent  un 
traitement  à  part  ;  telles  font ,  i®  la  colique  qui 
vient  à  la  fuite  des  fièvres  mal  guéries ,  &c  qui  eft  le 
plus  fouvent  fuivie  de  paralyfie ,  de  convulfion  6i: 
de  léthargie  ;  il  rejette  dans  ce  cas  les  émétiques  , 
les  draftiques  6c  les  narcotiques  ;  propofant  les  amU 
fpafmodiques  ,  les  demi-bains ,  les  fomentations  , 
les  cat^plafmes  6c  les  lavemens  émolliens  ;  les  laxa^ 
tifs  ,  comme  un  mélange  de  manne ,  de  cafte  ôi 
d’huile  d’amande  douce ,  dont  il  fait  prendre  tou¬ 
tes  les  deux  heures  environ  un  gros  dans  un  verre 
de  petit  lait  :  il  eftime  encore  dans  la  même  occa- 
fion  le  fuc  de  beccabunga,  celui  de  taraxacum; 

6c  enfin  l’ufage  des  eaux  acidulés.  Celle  qui 
vient  des  poifons  provenant  du  plomb ,  du  cui* 
vre  ,  du  cinnabre,  de  la  cerufe  ,  du  verd-de  -gris, 
de  l’antimoine  ,  6c  principalement  du  vin  adouci 
pM  la  litharge  ou  le  fucre  de  Saturne  ;  la  faignée  , 

<iit-il  ^  ne  convient  qu’aux  gens  jeunes  6c  vigou- 
Zij 
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g?****??!?!  reux  :  il  approuve  V émétique  donné  dans  le  commerw 
CoLicüs  cernent  &  enfuite  les  caïmans  ,  les  fomentations  • 

DOLOR. .  cataplafmes  Se  lavemens  émolliens ,  les  bains 

en6n  les  laxatifs ,  tels  que  le  petit  lait  ;  il  confeille 
^encore  d’appliquer  des  véficatoires  aux  jambes, 
3°  Celle  qui  eft  caufée  par  les  vins  verds  Se  autres 
^Doilïpns  acides  :  il  défapprouve  la  faignée ,  les  émé¬ 
tiques  Se  les  draftiques  ;  il  donne  cependant  un  ou 
deux  grains  de  tartre  flibié  en,  lavage  ,  Sc  enfuite  un 
narcotique  ;  fans  négliger  les  lavemens ,  les  fomen¬ 
tations  Se  les  cataplafmes  émolliens  :  les  bains  lui 
jjaroilTent  fufpeéls  ;  il  ufe  de  l’huile  d’amande  dou- 
.ce  ,•  Se  des  autres  laxatifs  ;  de  l’eau  de  poulet  ;  du 
lait  coupé  avec  les  eaux  de  Seltz ,  Se  enfin  des  eaux 
martiales,  pendant  un  mois  Se  plus ,  auxquelles  il 
^oint  l’exercice  du  cheval.  4°  \2 arthritique  &  la 
rhumatifmale  qui  fe  termine  quelquefois  par  la  para- 
lyfie  Sc  les  convulfions  :  il  croit  la  faignée  utile ,  li 
les  forces  le  permettent  :  il  évite  les  vomitifs  Se  les 
purgatifs  violens ,  Sc  fait  appliquer  fur  le  champ 
des  véjicatoires  aux  jambes ,  qu’il  lailTe  fuppurer 
long'tems  :  ils  propofe  encore  des  ventoufes  feches 
à  la  plante  des  pieds  ,  qu’on  renouvelle  foir  Se  ma¬ 
tin  ;  des  fomentations  aux  jambes ,  ou  le  bain  de 
vapeur  pour  les  mêmes  parties  ;  les  laxatifs  Se  les 
lavemens  ;  Se  enfin  le  lait  :  il  croit  avec  raifon  qu’il 
eft  important  d’entretenir  la  tranfpiration ,  Se  que 
l’exercice  du  cheval  eft  très-propre  à  cet  effet  :  il 
permet  enfin  le  vin  à  ceux  qui  manquent  de  force. 
5°  Celle  qui  vient  de  la  tranfpiration  arrêtée  :  Ü 
penfe  que  la  faignée  eft  le  plus  fouvent  néceffaire  ; 
que  les  laxatifs  Se  les  huileux  font  très-avantageux: 
il  approuve  l’application  des  ventoufes  S:  des  véfi- 
catoires  au  ventre  ;  les  lavemens  adoucifîans,  &c. 
Il  propofe  une  boiffon  diaphorétique  ,  telle  que  I  iu* 
fufion  du  faftafras  ;  des  petites  dofes  de  laudanutn- 
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avec  lê  double  de  camphre ,  &  reconnoît  enfin  l’uti- .  ..■IJ”;'!'.!!"!'!!! 
iité  des  eaîix  minérales  fulphureufes.  6®  La  fcor-  Colicus 
hutique  :  il  eftime  la  faignée  dangereufe ,  6c  recoin-  doj-Çir.  * 
mande  l’ufage  du  petit  lait  &  des  laxatifs  ,  tels 
que  la  caffe ,  la  manne  &  l’huile  d’amande  douce  : 
il  emploie  en  même  tems  les  relâchans  externes. 

Il  propofe  les  véficatoires  aux  jambes  ;  &  enfin 
l’ufage  des  eaux  ferrugineufes  &  autres ,  fans  pré¬ 
judice  des  anti-fcorbutiques.  7°  Celle  des  mélan’~‘ 
coliques  qui  paroît  tenir  de  la  bilieufe  :  il  déclare 
que  la  faignée ,  les  émétiques  ,  &  les  forts  purga¬ 
tifs  font  inutiles  ;  qu’on  doit  s’en  tenir  à  l’ufage 
tant  interne  qu’externe  ,  des  relâchans  ;  à  celui 
du  p^tit  l(^it  9  des  laxatifs ,  &c.  Il  ne  craint  point 
les  onéllons  avec  l’onguent  d’arthaniîa  ;  &  a  enfin 
recours  aux  eaux  acidulés  dégourdies  ,  à  l’exercice 
du  cheval  ,  Scc.  8°  Celle  qui  '  vient  des  paffons 
vives  ,  familière  aux  hyftériques  &  aux  hypocon¬ 
driaques  :  il  regarde  la  faignée  comme  mortelle , 
l’émétique  ,  ainfî  que  les  purgatifs ,  comme  très- 
dangereux  :  il  croit  que  les  malades  ont  befoin  du 
repos  du  corps  &  de  l’efprit ,  &  qu’on  peut  même 
le  leur  procurer  par  les  narcotiques  :  il  propofe  de^ 
lavemens  &  des  fomentations  émollientes ,  le  pedi- 
luvium ,  les  ventoufes  aux  cuiffes  ,  &  le  finapifmô 
aux  jambes  ;  il  ne  rejette  pas  les  laxatifs  ,  &  ap-r 
prouve  l’ufage  du  lait  :  il  propofe  de  plus  le  quin- 
quina  &  les  fortifians  ;  St  croit  enfin ,  tant  pour  ce 
cas  ,  que  pour  les  précédens  ,  qu’on  peut  tirer  de 
grands  avantages  du  changement  d’air.  Pour  ce 
qui  regarde  la  paralyjîe  qui  peut  venir  à  la  fuite  de 
toutes  ces  efpeces  de  colique  ;  il  propofe  les  bains  , 
les  friélions  St  l’exercice  :  il  veut  qu’on  mette  les 
membres  paralytiques  dans  le  ventre  des  animaux  , 

©u  qu’on  les  enveloppe  de  leur  peau  ;  ce  qu’on  peut 
’  ■téitérer.  plufieurs  fois  ;  il  recommande  le  double^ 

%  iij 
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. ufage  des  eaux  thermalts  ;  les  onftions  avec  l’on. 

CoLicus  guent  martiatum  ,  &c.  Il  approuve  l’ufage  interne 
©OLOR.  du  baume  du  Pérou ,  de  la  gomme  ammoniac,  &c. 
Il  confeille  enfin  le  changement  d’air  ;  l’ufage  du 
vin ,  &c.  Telle  eft  la  méthode  que  M.  Tronchin  pro- 
pofe  pour  le  traitement  de  toutes  les  efpeces  de  coli* 
ques  qu’il  a  trouvé  bon  de  rapporter  à  celle  du  Poi¬ 
tou  ,  qui  n’eft  donc  que  le  dernier  dégré  de  toutes 
celles  dont  il  fait  énumération. 

FLATULENTIA  ET  TYMPANITES. 

Il  rie  faut  pas  employer  beaucoup  de  phyfique 
pour  expliquer  le  météorifme  des  premières  voies  ; 
(i  les  alimens  s’y  échauffent  à  un  certain  point ,  tant 
à  caufe  de  leur  féjour ,  que  par  d’autres  circonftan- 
ces  ,  ils  fouffrent  une  forte  de  dilToIution  qui  met 
en  liberté  les  molécules-  d’air ,  qui  étoient  infini- 
ment  unies  à  leur  fubftance  :  ce  fluide  libre  &  dé¬ 
gagé  ,  forme  des  bulles  ou  des  mafles  qui  fe  pré- 
fentent  en  vain  à  l’entrée  des  veines  laélées,  & 
qui  ne  trouvent  d’iflue  ,  que  du  côté  de  la  bou¬ 
che  ou  du  fondement.  Il  paroît  certain  que  les /<2- 
tuojîtés  très-élafliques  par  la  chaleur ,  peuvent  cau- 
fer  à  l’eflomac  &:  aux  boyaux  des  diftenfions  trè^ 
douloureufes ,  telles  qu’on  les  éprouve  dans  la  coli¬ 
que  venteufe  dont  nous  avons  par'é  ;  mais  on  met 
très'fouvent  fur  leur  compte ,  des  douleurs  qui  font 
purement  fpafmodiques  ,  &  qui  peuvent  tout  au 
plus  donner  lieu  à  la  formation  des  vents  ,  en  retar- 
dant  le  cours  ordinaire  des  matières  contenues  dans 
les  premières  vojes  :  ne  voit  on  pas  tous  les  jours 
des  gens  qui  ont  des  grouillemens  prefque  continuels  y 
qui  rendent  prodigieufement  des  vents  ,  &  qui  ont 
même  des  gonflemens  confidérables ,  fans  avoir  la 
moindre  douleur  ;  pendant  que  d’autres  qui  en  ont 
beaucoup  moins ,  en  fouffrent  de  très-aigues,  La  prér 
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fence  des  vents  fe  manifefte  affez  par  les  borboryg-  ^^^^***^ 
mes ,  par  leur  explofîon ,  par  l’enflure  de  l’eftomac ,  Flatu- 
des  hypocondres  &  de  tout  l’abdomen  :  lorfqu’il  n’y  i-entiaet 
a  aucune  complication ,  &  qu  ris  peuvent  s  échapper , 
ils'  ne  caufent  aucun  défordre  ;  mais  il  n’en  efl:  pas 
de  même  ,  s’ils  furviennent  à  la  fièvre ,  ou  s’ils  ren¬ 
contrent  une  affedion  fparmodique  ,  fource  ordi¬ 
naire  des  étranglemens  qui  s’oppofent  à  leur  cours  : 
ils  foufFrent  alors  une  raréfadion  tumultueufe  ,  qui 
jette  les  malades  dans  des  naufées ,  des  anxiétés 
fâcheufes ,  &  même  des  défaillances  ;  &  qui  caufe  la 
tenfion  du  ventre  ,  avec  des  douleurs  plus  ou  moins 
vives  ,  ôc  la  conftipation  :  ils  excitent  encore  la  cé¬ 
phalalgie,  des  vertiges,  l’oppreflion,  &c.  Les  rots  infi- 
pides  ,  acides  ou  putrides  marquent  l’état  des  digef- 
tions  :  on  tire  la  même  connolflance  des  vents  qui  s’é¬ 
chappent  par  le  fondement ,  dont  les  uns  font  fans 
odeur ,  &  les  autres  contradent  plufleurs  dégrés  de 
puanteur.  Nous  avons  dit  qu’on  appelloit  choiera Jic- 
ca  leur  éruption  fréquente  par  les  deux  voies  ;  ils  font 
quelquefois  li  abondans ,  qu’on  prendroit  les  mala¬ 
des  pour  des  éolipyles:  ceux  qui  alors  font  forcés  par 
décence  de  les  contenir ,  s’expofent  à  la  colique 
venteufe ,  &  à  la  tympanite  ;  &  on  n’en  manque 
pas  d’exemple, 

La  tympanite  efl:  le  dernier  dégré  des  flatuofités, 
ou  de  la  colique  venteufe  :  elle  fe  manifefle  par 
l’élévation  ,  Sc  le  gonflement  extraordinaire  du 
ventre  ,  qui  fe  tend  quelquefois  comme  un  tam¬ 
bour  ;  mais  qui  en  rend  très-rarement  le  fon ,  quoique 
tous  les  auteurs  qui  fe  copient  les  uns  les  autres ,  don¬ 
nent  ce  phénomène  comme  un  ligne  pathognomo¬ 
nique  de  cette  maladie  :  je  l’ai  fait  examiner  à  quel¬ 
ques  médecins  très-prévenus  de  cette  opinion  ,  qui 
n’ont  pas  laiffé  de  convenir ,  après  plufi|jirs  tenta¬ 
tives  ,  qu’elle  n’étoit  point  fondée,  La  tumeur  du 
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ventre  ne  change  ni  de  figure  ,  ni  de  volume  ; 

FiATu-  quelque  fituation  qu’on  prenne  :  on  n’y  fent  aucune 
lENTiAET  pefanteur  ;  on  n’y  touche  point  de  fluduation ,  ainfi 
TYMPANi-^g  dans  l’afcite  :  on  y  remarque  d’ailleurs  des 
alternatives  d’augmentation  &  de  diminution  qu’on 
n’obferve  pas  dans  l’épanchement  aqueux  ,  dont  les 
progrès  font  plus  lents  ,  &  plus  conftans.  La  tym~ 
panite  eft  accompagnée  de  douleurs  ,  tant  au  ven¬ 
tre  qu’au  dos  ;  de  la  perte  de  l’appétit ,  du  fommeil 
&  de  l’embonpoint  ;  &  quelquefois  du  vomiffe- 
ment  :  les  malades  fe  plaignent  d’un  grand  accable¬ 
ment  ,  &  des  anxiétés  :  ils  ont ,  pour  la  plupart ,  la 
toux  leche  &  la  refpiration  gênée  ,  avec  des  inéga¬ 
lités  dans  le  pouls  :  ils  font  de  vains  efforts  pour 
rendre  des  vents;  &  font  tourmentés  par  la  confii- 
pation  :  dans  les  derniers  tems ,  ils  rejettent  tout 
ce  qu’on  leur  fait  prendre  ,  &  tombent  même  dans 
une  vraie  affeftion  iliaque.  L’air  n’eft  pas  toujours 
renfermé  dans  l’eftomac  &  les  boyaux  ;  il  eft  quel¬ 
quefois  dans  la  capacité  du  ventre  ,  ou  dans  l’un  & 
l’autre  lieu  :  lorfque  l’eftpmac  eft  le  principal  liège 
de  la  maladie ,  on  a  de  la  peine  à  avaler  ;  la  refpi¬ 
ration  eft  plus  gênée  ;  on  a  des  palpations ,  des  an¬ 
xiétés  ,  des  éblouilTemens  ,  des  rougeurs  au  vifa- 
ge  ,  &c.  la  région  de  ce  vifcere  eft  manifeftement 
plus  tendue  ;  les  éruftations  font  plus  fréquentes  & 
plus  avantageufes ,  &c. 

Les  hypocondriaques  Sc  les  hyftériques  ;  les  né-^ 
phrétiques  les  goutteux  ;  ceux  qui  ont  le  ventre 
parelTeux ,  &  dont  les  pertes  de  fang  font  fupprimées, 
ïont  les  plus  fujets  aux  maladies  venteufes  :  elles 
font  fouvent  le  produit  des  crudités  acides  &  nido- 
reufes  :  on  fqait  qu’il  y  a  beaucoup  d’alimens  qiû 
engendrent  des  vents  ;  tels  font  les  différens  légu¬ 
mes  ,  les  fruits  cucurbitacés ,  le  poiflbn ,  6cc.  Le 
froid  aux  jambes  peut  auffi  y  donner  lieu.  Les  en-* 
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fans  ,  les  femmes  ,  &  fur-tout  les  accouchées  ;  les 
vieillards  &  les  gens  de  lettres  font  encore  très- 
expofés  aux  flatuofités ,  &  à  la  tympanite  :  cette 
derniere  fuccede  quelquefois  aux  grandes  maladies , 
aux  pertes  de  fang  exceffives ,  aux  fièvres  intermit¬ 
tentes  mal  traitées  ,  &c.  On  fçait  encore  que  l’air 
dans  les  fièvres  fe  dégage  des  matières  putrides  , 
non-feulement  dans  les  premières  voies ,  mais  en¬ 
core  dans  les  vaiffeaux ,  où  on  en  trouve  quelque¬ 
fois  abondamment. 

Les  vents  retenus  peuvent  caufer  de  grands  dé- 
fordres  ,  tels  que  la  colique  ,  la  fuffocation' ,  la  tym¬ 
panite  ,  la  paflion  iliaque  ,  l’apoplexie ,  &c.  Ils  ren¬ 
dent  les  fièvres  plus  graves  :  on  fqait  que  dans  la 
plupart  des  malades  le  ventre  fe  mètéorife  ,  &  qu’il 
s’élève  même  prodigieufement  après  la  mort.  La 
tympanite ,  maladie  toujours  redoutable ,  eft  quel¬ 
quefois  très-longue  ,  &  tout  auffi  rebelle  que  l’af- 
cite  :  la  foif ,  l’oppreffion ,  la  chaleur  étique  ,  l’en¬ 
flure  des  jambes ,  les  urines  lixivieufes  ,  l’accable¬ 
ment  du  corps  &  de  l’efprit  ;  les  anxiétés  ,  les  dé¬ 
faillances  ,  les  extrémités  froides  ,  &c.  en  font  les 
Agnes  les  plus  fâcheux  :  elle  eft  abfolument  incurable, 
lorfque  l’énorme  dilatation  des  boyaux  a  entraîné 
la  perte  de  leur  teftbrt  ;  car  cette  maladie  commence 
par  le  fpafme ,  &  finit  par  l’atonie  ;  autant  qu’on 
peut  en  juger  par  ce  qui  la  précédé  ;  par  les  acci- 
dens  qui  l’accompagnent ,  &  les  moyens  de  la  guérir 
qui  ont  le  plus  réufli  :  fi  elle  dure  long-tems ,  elle 
ne  manque  point  de  fe  joindre  à  l’afcite  ;  &  cette 
complication  en  rend  le  traitement  plus  difficile  :  nous 
avons  déjà  fait  remarquer  qu’elle  pouvoir  dégénérer 
en  paflion  iliaque. 

On  découvre  ,  à  l’ouverture  des  cadavres  ,  l’ef- 
tomac  ej^traordinai  rement  gonflé  par  les  vents ,  gan¬ 
grené  &  percé  :  tous  les  inteftins  extrêmement  en- 
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,  contenant  peu  d’excrémens  ;  putrides  &  d^chi- 
Flatu-  rés  ;  ces  énormes  dilatations  font  plus  manifeftes  au 
lENTiA  ET  cæcum  &  au  colon  ,  qu’on  trouve  quelquefois  de 
TYMPANi-  jg  gfolfeur  de  la  cuifle  :  le  canal  inteftinal  renferme 
fouvent  des  vers  ;  on  y  voit  quelquefois  des  entor- 
tillemens  qui  interrompent  toute  communication. 
Les  flatuolîtés ,  comme  nous  l’avons  dit ,  ne  font  pas 
toujours  contenues  dans  les  premières  voies  ;  on  en 
a  trouvé  fouvent  dans  la  capacité  du  ventre  ,  qui  ne 
manque  pas  alors  de  s’affaiffer  au  premier  coup  de 
fealpel  :  il  eft  bon  même  d’obferver  que  ce  cas  n’eft 
pas  rare  ;  mais  qu’il  eft  ordinairement  compliqué 
avec  le  gonflement  des  boyaux  :  je  n’ai  vu  qu’une 
feule  fois ,  que  tout  l’air  étoit  contenu  dans  la  capa¬ 
cité  de  l’abdomen  ,  l’eftomac  &  le  canal  inteftinal 
en  paroifîant  abfolument  exempts.  On  a  obfervé 
encore  le  foie  fquirreux ,  putride ,  defîeché  ,  &  fon 
volume  extrêmement  réduit  ;  ainfî  que  celui  de  la 
rate ,  qui ,  dans  quelques  fujets  ,  n’a  pas  paru  plus 
grolTe  qu’une  capfule  atrabilaire  ;  mais  on  l’a  trou¬ 
vée  à  d’autres  extrêmement  gonflée.  On  à  vu  l’épi¬ 
ploon  détruit ,  le  pancréas  &  le  méfentere  fquir¬ 
reux  &  deflechés  :  on  a  enfin  rencontré  de  l’eau 
dans  la  capacité  du  ventre ,  mais  en  petite  quantité 
fans  parler  des  différens  défordres  du  poumon ,  des 
reins ,  &  autres  vifceres  ,  qui  ne  peuvent  avoir 
qu’un  rapport  bien  éloigné  avec  la  maladie  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article. 

Tout  ce  qui  peut  modérer  la  chaleur  des  entrail¬ 
les  ,  relâcher ,  ou  lubréfier  les  premières  voies ,  ne 
fçauroit  manquer  de  produire  ici  un  bon  effet  ;  auln 
ufe-t-on  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  contre  toutes 
les  fiatuojîüs ,  dès  boiffons  aqueufes  dégourdies , 
du  petit  lait  &;  autres  délay-ans  ;  des  tempéranSi 
tels  que  les  chicoracées  ,  la  fumeterre  ,  les  ni¬ 
treux  ,  le  tartre  .vitriolé  ;  les  eaux  de  Vais  & 
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très  femblables  ;  &  enfin  des  laxatifs ,  comme  ^^^*******^ 
l’huile  d’amande  douce ,  la  manne  ,  le  fel  d’epfom  ,  Flatu- 
celui  de  la  Rochelle ,  &c.  Les  émétiques  font  rare-  i-ENTiA£r 
ment  permis,  &  l’on  ne  doit  s’y  déterminer  que '*'^^**'^**** 
par  l’importunité  des  naufées.  Les  carminatifs , 
tels  que  les  fleurs  de  camomille  ,  l’anis ,  le  fenOuil 
&  autres  ne  doivent  être  employés  qu’aprês  les  dé- 
layans  &  les  relâchans  :  on  peut  dire  la  même  chofe 
des  anodins  &  des  anti~fpaf modiques ,  qu’on  ne 
doit  donner  d’ailleurs  que  dans  les  cas  prefîans.  La 
faignée  ,  lorfque  l’âge  ,  le  tempérament ,  &  les  au¬ 
tres  circonftances  le  permettent ,  peut  être  avanta- 
geufe  ;  mais  il  ne  faut  l’employer  qu’après  avoir 
éprouvé  l’inutilité  des  autres  fecours.  On  ufe  enfin 
des  lavemens  émolliens  ,  purgatifs  &  ftimulans  ; 
des  bains  ^  des  fornentations  émollientes  ,  anodi¬ 
nes  &  aromatiques ,  des  ventoufes  feches  appli¬ 
quées  à  l’abdomen ,  ôte. 

Le  traitement  de  la  tympanite  doit  avoir  beau¬ 
coup  de  rapport  avec  celui  des  autres  flatuofîtés*; 
mais  comme  c’en  efl:  le  dernier  dégré ,  il  lui  faut  des 
fecours  proportionnés.  Les  délayans  ,  les  luhré- 
fans  ôc  les  tempérans  ,  que  nous  avons  indiqués  , 
y  font  employés  de  la  même  maniéré  :  on  a  vu  des 
bons  eflets  de  l’eau  à  la  glace  ;  mais  cette  obferva. 
tion  n’eft  pas  affez  confirmée.  Les  laxatifs ,  tels 
que  l’huile  d’amande  douce, la  manne,les  eaux  de  Sed- 
litz ,  &  autres  minérales  purgatives  ,  font  ici  approu¬ 
vés  ;  mais  les  vomitifs  n’y  réufliffent  pas.  Les  Jioma- 
chiques  ,  les  fortifians  &  les  carminatifs  ,  tels  que 
la  fauge  ,  la  germandrée ,  l’aunée  ;  le  vin  d’Alicante  , 
l’extrait  de  genievre ,  l’elixir  de  propriété ,  ôfc.  peu¬ 
vent  être  utiles  ,  lorfqu’on  a  préparé  les  premières 
voies  par  les  remedes  précédens.  On  peut  ufer  en¬ 
core  des  antifpaf modiques ,  comme  de  la  mélifle , 
caûoreum  ,  de  l’affa-fœtida ,  de  l’eau  de  fleur 
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- . -  d’orange  ,<  &c.  Les  apéritifs  ,  &  fur-tout  les 

-  Flatu-  tiques ,  tels  que  le  fel  de  tartre  ,  le  tartre  vitriolé ,  le 
rENTiAET  duobus ,  celui  de  genêt;  le  favon,  les  mar-^ 
TYMPANi-  ^  Ygjg  ^  celles  de  Forges ,  de  Paf- 

fy  ,  &c.  font  les  remedes  dont  on  doit  beaucoup 
attendre.  Je  ne  parle  pas  des  anti-fcorbutiques , 
des  anti-vénériens  ,  &  autres  que  les  différentes 
complications  peuvent  rendre  nécelTaires ,  comme 
auffi  de  la  faignée ,  de  l’application  des  fanglues ,  &c. 
On  fait  ici  un  grand  ufage  des  lavemens  adoucilïans  ,* 
laxatifs  &  térébenthinés  :  on  les  rend  même  quel¬ 
quefois  ftimulans  avec  le  tabac ,  le  vin  émétique ,  &c. 
On  ufe  encore  des  fomentations  émollientes  Sc  dif-; 
cuffives  ,  comme  des  accelToires  qui  peuvent  fécon¬ 
der  l’aéfion  des  autres  remedes  :  on  a  vu  de  plus 
que  l’application  de  la  neige  ou  de  la  glace  pilée 
a  réufli  ;  mais  je  crois  qu’il  feroit  dangereux  de 
vouloir  fe  familiarifer  avec  ce  topique.  On  pro-» 
pofe  enfin  la  ponéfion  :  il  n’efl:  pas  douteux  qu’elle 
ne  convienne ,  lorfque  les  vents  font  répandus  dans 
la  capacité  du  ventre  ;  &  qu’on  ne  lame  périr  bien 
des  malades  ,  qu’on  auroit  pu  fauver  par  ce  moyen  : 
il  efl:  vrai  qu’on  eft  arrêté  par  la  difficulté  de  con*. 
noître  ce  cas  ;  mais  qu’a-t-on  à  ménager  ,  lorfque 
•la  maladie  eft  fans  reflburce  ?  D’ailleurs  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  n’oferoit  pas  tenter  cette  opéra¬ 
tion  ,  dans  les  cas  extrêmes ,  lors  même  que  les 
vents  font  renfermés  dans  les  premières  voies. 

FERME  S. 

Tout  le  monde  fqait  qu’il  y  en  a  de  quatre  for¬ 
tes  ;  \ç.^domhrils  ,  les  afcarides  ,  les  cucurbitins  & 
X^folitaire  ;  fans  parler  d’une  infinité  de  vers  monf” 
trueux  ,  qui  intéreffent  plus  la  phyfîque  &  l’hiftoire 
naturelle  ,  que  la  pratique  de  la  médecine  ;  &  dont 
on  peut  voir  l’hiftoire  dans  les  ouvrages  de  V 
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llfnkrî ,  à!Andry  ^  de  le  Clerc  &  de  Bianchy  , 
qui  ont  raffemblé  avec  beaucoup  de  foin  tout  ce 
qu’on  a  dit  avant  eux,  &  ce  qu’ils  ont  obfervé 
eux-mêmes  fur  cette  mat jere.  Les  lomhrïls  ^  très- 
familiers  aux  enfans,  depuis  l’âge  defîx  ans,  juf- 
qu’à  celui  de  puberté  ;  mais  qui  ne  refpedent  pas 
les  autres  âgés ,  fe  manifeftent  par  l’haleine  tirant 
fur  l’aigre ,  par  le  dégoût ,  &  quelquefois  l’appétit 
vorace  ;  par  la  falivation  pendant  la  nuit  &  la  fé- 
cherelfe  de  la  bouche  dans  la  journée  ;  par  la  deman- 
^eaifon  au  nez,  les  yeux  étincelans,  &  les  jgues 
livides  ;  par  le  grincement  des  dents  pendant  le 
fommeil ,  ou  un  mouvement  à  la  bouche ,  femblable 
à  celui  que  l’on  faitlorfqu’on  avale  :  ils  excitent  fou- 
vent  le  vomiflTement ,  des  cardialgies ,  l’enflure  du 
ventre ,  des  grouillemens ,  des  douleurs  rongean¬ 
tes  ou  piquantes ,  qui.s’appaifent  par  les  alimens  ; 
le  ténefme  ,  la,  diarrhée  avec  les  déjeâions  blan¬ 
châtres  ;  la  toux,  le  hoquet,  la  fièvre  &des  frifîbns 
irréguliers  :  le  pouls  eft  fouvent  inégal ,  obfcur  ôc 
effacé  ;  on  tombe  même  quelquefois  en  fyncope  : 
plufieurs  ont  des  fueurs  noéfurnes  d’une  mauvaife 
odeur  ,  &  fe  réveillent  en  furfaut.  Les  vers  cau- 
fent  encore  des  vertiges ,  la  perte  de  la  vue des 
convulfions  ,  &  aux  enfans  l’épileplîe;  des  affedions 
comateufes ,  le  délire ,  la  ftupidité ,  l’aphonie ,  la  pa- 
ralyfie ,  &cc.  On  en  rend  enfin  par  le  fondement , 
par  la  bouche  ou  par  le  nez  ;  ce  ligne  eft  fans  douté 
le  plus  certain  ;  mais  il  manque  quelquefois ,  parce 
que  ces  infedes  privés  de  vie  fe  fondent  ,  &  l’on 
ne  jette  que  des  glaires  ,  ou  une  efpece  de  colle. 
Les  attaques  font  quelquefois  fi  promptes ,  qu’on  les 
prend  pour  l’apoplexie  ;  mais  les  extrémités  froides 
&  la  petitefTe  du  pouls  en  font  la  différence  :  on  a 
plus  de  peine  à  les  diftinguer  de  l’épilepfie  ,  lorfqu’el- 
ies  font  conyulfîves  ;  mais  ces  dernières  n’ont  gue- 


g  tes  lieu  que  parmi  les  enfans.  Les  vers  font  fou* 
Vermes*  vent  un  fymptome  de  la  rougeole  ,  de  la  petite 
vérole  ,  des  fièvres  putrides ,  malignes,  pourprées, 
épidémiques ,  &c.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’on  doive 
appellêr  ces  fièvres  vermineufes  ,  parce  que  les 
vers  n’en  font  que  l’accident.  Ces  infedes  percent 
quelquefois  l’eftomac  ,  les  inteftins ,  &  même  les 
parties  contenantes  du  bas-ventre  ;  on  les  a  vu  for* 
tir  par  l’ombilic  ,  par  les  aines  ,  &c.  en  y  excitant 
des  phlogofes  &  des  abfcès. 

]^es  afcàridcs ,  quoique  plus  petits  &  déliés  que 
les  vers  du  fromage ,  font  affez  apparens  dans  les 
déjedions ,  qui  ne  manquent  pas  d’en  entraîner  :  ils 
excitent  le  ténefme ,  ou  une  demangeaifon  conti* 
ftuelk  Sc  très-incommode  au  fondement ,  qui  eft 
leur  principal  fiége  :  ils  en  fortent  quelquefois  fans 
qu’on  aille  à  la  chaife ,  6c  fe  répandent  fur  toutes 
les  parties  voifines  :  ils  font  très- rarement  accom* 
pagnés  de  fâcheux  fymptomes ,  tels  que  la  céphalal¬ 
gie  ,  l’afToupiffement ,  les  défaillances ,  &c.  Les 
CHturbitins  qui  refTemblent  affez  à  la  graine  de  ci¬ 
trouille  ,  font  beaucoup  plus  apparens  dans  les  fel* 
lés ,  &  annoncent  toujours  le  folitaire  :  ils  peuvent 
fe  joindre  les  uns  aux  autres ,  &  former  une  chaîne 
qui  fe  rompt  très-facilement  :  ils  excitent  quelque¬ 
fois  des  demangeaifons  au  fondement ,  &  en  for¬ 
tent  auffi  feuls ,  de  même  que  les  afcarides. 

Le  foikaire  nommé  tantdt  tœnia  ,  &  tantôt/^ 
tium  eft  un  ver  articulé  d’une  longueur  fürprénante  : 
U  y  en  a  pluheurs  efpeces  très-aifées  à  connoître  pat 
les  figures  ,  &  les  defcriptions  qu’on  nous  en  a 
laiffé.  Sa  longueur  eft  indéterminée ,  parce  qu’on 
n’en  rend  ordinairement  que  des  parties  :  il 
avoir  vingt-cinq  aunes  ;  Boerhaave  en  a  vu  un  de 
trente.  On  a  jugé  qu’il  étoit  toujours  feul  ;  cepen¬ 
dant  on  en  a  découvert  plufieurs  dans  les  clîiens& 
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autres  animaux ,  qui  y  font  fujets  :  il  y  a  même  quel- 
ques  obfer varions  qui  femblent  prouver  fa  multi-  Vermks^ 
plicité  dans  l’homme  :  on  croit  encore  qu’il  a  une 
tête ,  qu’on  n’a  pas  manqué  de  repréfenter  dans  les 
figures  ;  je  ne  l’ai  point  vue ,  &  il  m’a  toujours 
paru  que  les  deux  bouts  de  ce  vert  fe  terminoient 
en  pointe  :  d’ailleurs  je  ne  trouve  aucun  accord  dans 
toutes  les  figures  &  les  defcriptions  qu’on  nous  a 
donné  de  cette  prétendue  tête  :  Marquu ,  dans 
fon  obfervation  loz  ,  dit  l’avoir  vue  reffemblant 
à  celle  de  la  vipere  ;  &  il  ne  laifle  pas  d’affurer  dans 
la  1 18® ,  ,que  le  même  ver  eft  compofé  d’une  enfilade 
de  cucurbitins ,  &  qu’il  en  a  détaché  de  très-vivans  ; 
ce  qui  donne  l’exclufion  à  toute  tête  ;  fi  l’on  fait 
enfin  l’analyfe  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  fur  cette 
matière  ,  on  n’y  trouve  que  doutes  &  qu’incertitu- 
des.  Nous  ne  connoiffons  gueres  le  rapport  qu’il 
y  a  entre  les  cucurbitins  &  le  folitaire  ;  mais  nous 
fommes  alTurés  que  la  fortie  des  premiers  annonce 
la  préfence  du  dernier  :  il  y  a  encore  plufieurs  au¬ 
tres  lignes  qui  concourent  à  manifefter  cet  étrange 
ver  ;  tels  font  les  naufées ,  le  dégoût ,  ou  la  faim 
dévorante  ;  la  puanteur  de  la  bouche ,  le  crache¬ 
ment  continuel',  la  pâleur  du  vifage  ,  la  pefanteur 
du  ventre  ,  les  douleurs  à  l’eftomac ,  au  dos  &  au 
foie  ;  les  déjeéfions  glaireufes  ,  &c.  Cet  infeéle 
donne  à  quelques  femmes  une  fauffe  apparence  de 
gyoïreffe  par  la  tumeur  du  ventre ,  la  fuppreffion  des 
régies ,  le  dégoût  ou  un  appétit  bizarre  :  ceux  qui  le 
portent  perdent  encore  quelquefois  la  parole  ;  ils  ont 
des  étourdiffemens ,  rafToupilTement ,  des  défaillan¬ 
ces  ,  des  convulfions  ,  &c.  Ce  ver  monte  quelque¬ 
fois  par  Tœfophage ,  jufqu’à  la  bouche  :  quelques-uns 
en  ont  même  rendu  de  grandes  portions  par  cette 
voie  :  on  a  enfin  remarqué  que  ceux  qui  en  étolent 


368  Maladies  internes 
f— — '  afFeftés  avoient  beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir 
.  yERMEs.  après  les  maladies. 

Nous  avons  expofé  les  défordres  que  pouvoient 
caufer  les  lombnls ,  tels  que  l’aphonie  ,,  la  paraly- 
üe ,  la  manie ,  les  convulfions ,  l’épileplie ,  la  paf- 
fion  iliaque ,  &c.  On  a  éprouvé  plufieurs  fois  que 
les  rouges  étoient  les  plus  propres  à  produire  ces  per¬ 
nicieux  -effets  :  ils  font  tarir  quelquefois  le  lait  aux 
nourrices  ;  ôc  peuvent  exciter  des  fièvres  irréguliè¬ 
res  très-fâcheufes  ;  mais  nous  avons  dit  qu’on  ne*de- 
voit  pas  mettre  fur  leur  compte  les  fièvres  putrides  ôc 
malignes ,  dont  ils  ne  font  que  le  fymptome  :  leur 
expulfion  par  le  fondement  à  la  fin  de  ces  fièvres , 
eft  avantageufe  ;  mais  on  craint  de  les  voir  fortir  par 
la  bouche  ,  fur-tout  s’ils  entraînent  une  matière 
noire  &  fétide.  Les  afearides  font  fouvent  très-in¬ 
commodes  ;  mais  iis  excitent  très-rarement  des  fymp- 
tomes  fâcheux.  On  croit  qu’on  apporte  le  folitairc 
en  naiffant ,  &  qu’il  peut  vieillir  avec  l’homme ,  fans 
caufer  de  grandes  incommodités  ;  mais  outre  les 
convulfions  qu’il  peut  exciter ,  il  jette  dans  la  fiè¬ 
vre  lente  ,  le  marafme,  la  bouffififure  ,  l’afcite  ,  la 
tympanlte ,  Sec.  Plufieurs  ont  cru  que  la  pleur éfie 
étoit  fouvent  une  produérion  de  ce  ver  :  ces  deux 
,  maladies  peuvent  bien  fe  rencontrer  enfemble ,  mais 

il  eft  difficile  de  découvrir  le  rapport  qu’elles  ont 
entr’elles. 

On  trouve  dans  les  cadavres  des  lomhrils  dans  la 
bouche  &  dans  l’œfophage  ;  dans  l’eftomac ,  &  tout 
le  long  du  canal  inteftinal  :  on  les  a  vu  renfermés 
dans  des  efpeces  de;  kiftes ,  formant  des  pelotons 
qui  obftruent  les  boyaux  :  on  en  a  rencontré  qui 
s’étoient  infinués  dans  le  canal  de  la  bile  ,  ou 
dans  le  pancréatique  ;  ces  cas  ne  font  pas  même  ra¬ 
res  :  on  en  a  obfervé  dans  la  capacité  du  ventre ,  dans 
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des  abfcès ,  &c.  Ils  fe  fondent,  comme  nous  l’avons  ■  ■  ~ . 

dit ,  quelquefois  au  point  qu’on  n’en  découvre  pas  Vermes^ 
même  la  trace  dans  des  fujets  qui  ont  été  les  plus  ver¬ 
mineux  :  on  a  vu  enfin  des  phlogofes,  des  fuppurations 
&  des  pourritures  à  Teftomac  ,  aux  boyaux ,  &c.  A 
l’égard  des  afc-arides  &  des  cucurbitins ,  ils  difparoif- 
fent  ordinairement  après  la  mort.  Pour  le folitaire  on 
le  trouve  tel  qu’on  le  rend  :  on  en  a  vu  une  portion 
conlîdérable  dans  l’eftomac,  &  l’on  a  rencontré  fà 
prétendue  tête  dans  le  canalbiliaire ,  où  nous  venons 
de  dire  que  les  lombrils  s’infinuoiént  quelquefois. 

Nous  nous  garderons  bien  de  faire  l’énuméra^’ 
tion  de  tous  les  remedes  qu’on  a  fait  entrer  dans  la 
clafTe  des  vermifuges  ;  nous  ne  nous  arrêterons  qu’à 
ceux  qu’on  emploie  tous  les  jours  avec  le  plus  de 
i^ccès.  Les  purgatifs  méritent  d’être  nommés  les 
premiers  ;  tels  font  la  rhubarbe  ,  le  féné ,  lé  jalap  ^ 
l’aloës ,  le  diagrede ,  la  poudre  cornachine ,  le  firop 
de  fleur  de  pêcher ,  les  trochifques  alhandal ,  la 
confeâion  hamec  ,  &c.  L’aquila-alba  ,  la  pâriacée  ^ 
l’æthiops  minéral,  &  les  autres  préparations  mercu^ 
rielles  ,  peuvent  paflfer  ici  pour  des  fpécifiques  ;  on 
fe  contente  quelquefois  de  faire  bouillir  le  mercure 
crud  dans  l’eau ,  ou  la  tifane  qui  fert  de  boifîbn 
Ordinaire.  On  fait  aufli  un  grand  ufage  des  amers 
&  des  abforbans  ;  tels  font  le  femen  fantonicum  y 
l’abrotanum ,  l’abfynthe  ,  la  tanaifîe ,  la  gentiane  j 
les  noyaux  de  pêche  ;  la  cOralline  ,  la  corne  de 
cerf  préparée  ,  &c.  On  donne  encore  très-familié-' 
rement  les  huileux ,  comme  l’huile  d’olive ,  celle 
de  noix  ,  ou  d’amande  douce  ,  le  pétrole ,  &c.  Lé 
verjus  ,  le  fuc  de  limon ,  l’efprit  de  foufre  &:  au¬ 
tres  acides  ,  font  dans  quelques  cas  très-utiles.  L’oi¬ 
gnon  &  l’ail  palTent  pour  de  bons  vermifuges  ;  ainfî 
que  le  vin  ,1a  confedion  d’hyacinthe  j  la  vieille  thé¬ 
riaque  ,  ôcc.  On  a  vu  encore  de  bons  effets  de  l’eau 
Aa 
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■  à  la  glace  ,  non-feulement  dans  le  cas  deslombrlls,’ 
yERMEs.  mais  encore  contre  tous  les  autres  vers.  Il  faut  ajoû- 
ter  les  lavemens  avec  le  lait  &  le  fucre ,  avec  l’hui¬ 
le ,  &c.  les  épithêmes  avec  l’aloés  &  le  fiel  de  bœuf  ; 
le  fuc  de  petite  centaurée ,  &  de  tanaifie  ;  la  fuie , 
le  pétrole ,  l’onguent  d’arthanita ,  &c.  Mais  on  ne 
doit  pas  ufer  indifféremment  de  tous  ces  remedes , 
tant  internes  qu’externes  ,  lorfque  les  vers  font  le 
fymptome  de  la  fièvre  ;  on  doit  alors  les  combiner 
V  avec  ©eux  qui  conviennent  à  la  maladie  pr,incipale. 

On  n’attaque  gueres  les  afcarid&s  ,  que  par  des 
remedes  externes ,  fi  l’on  en  excepte  les  purgatifs , 
&  fur-tout  Valois  qui  paroît  être  le  plus  propre  à  les 
détruire  ;  mais  on  ufe  très-familièrement  des  /ûve- 
mms  avec  V huile ,  avec  les  préparations  mercu¬ 
rielles  ,  la  coloquinte  &  les  autres  amers  ;  comme 
aufli  des  fuppojîtoires  faits  avec  le  lard  ou  le  coton 
trempés  dans  la  difîblution  d’alo'és  ou  dans  le  fiel 
de  boeuf,  enduits  avec  l’onguent  mercuriel,  &c. 
Il  eft  bon  d’être  averti  qu’on  doit  continuer  ces  re¬ 
medes  quelque  tems  après  que  ces  vers  ont  difparu , 
à  caufe  des  œufs  qu’ils  ont  laiffés  ,  &  qui  ne  man¬ 
quent  pas  d’éclorre ,  fi  l’on  ne  s’y  oppofe  pas  par 
les  moyens  que  nous  venons  de  propofer. 

Le  folitaire  &  les  cucurbitins  ne  cedent  point 
aux  vermifuges  ordinaires  ,  je  veux  dire  aux  amers 
&  aux  huileux  :  ï émétique  peut  y  être  employé  très- 
efficacement  ;  ainfi  que  les  purgatifs  ,  tels  que  l’a- 
loës  ,  le  diagrede  ,  le  mercure  doux ,  ôcc.  La  racine 
de  fougere  paffe  pour  fpécifique  ;  on  la  donne  en 
fubftance  à  deux  gros  dans  le  miel  ou  le  vin  blanc , 
&  l’on  purge  le  lendemain  :  on  accorde  la  même 
propriété  à  l’écorce  de  la  racine  du  meurier  ;  on  en 
fait  bouillir  de  deux  gros  à  demi-once ,  dans  une 
chopine  d’eau  pour  deux  dofes ,  qu’on  prend  le 
même  jour  ;  cette  décoêlion  eft  un  peu  laxative  :  il 
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paroît  enfin ,  par  bien  des  obfervations  ,  qu*on  a 
donné  avec  fuccès  contre  le  folitaire  ,  la  femence  de 
rue ,  la  coralline ,  l’æthiops  minéral ,  les  martiaux , 
les  eaux  minérales  ferrugineufes  ,  &c.  Il  eft  inutile 
de  dire  que  lorfqu’on  traite  les  enfans ,  dans  tous 
ks  cas  que  nous  venons  d’expofer ,  il  jfaut  propor¬ 
tionner  les  dofes  à  leur  âge. 

COLICA  HEPATICA, 

On  fçaiti  que  cette  maladie  a  fon  fiége  dans  la 
véficfile ,  ou  les  canaux  de  la  bile  ;  qu’il  s’y  forme 
des  concrétions  qui  n’ont  aucun  caraftere  de  pierre  , 
bien  qu’il  foit  reçu  de  leur  donner  ce  nom  ;  qu’elles 
caufent  par  leur  grolTeur  ,  ou  leur  figure  ,  des  fenfa- 
tions  plus  ou  moins  vives  :  que  ces  cavités  peuvent 
foulFrir  encore  de  grandes  dilatations  par  l’arrêt  de 
la  bile  ;  ce  qui  dépend  quelquefois'  de  la  fîmple  com- 
prelîiqn  par  le  pancréas  fquirreux ,  &  par  toute  au¬ 
tre  tumeur  ,  ou  des  étranglemens  fpafmodiques  ; 
mais  le  plus  fouvent  de  quelque  pierre  qui  obftrue 
les  canaux.  Cette  forte  de  colique ,  fur  laquelle 
nous  avons  déjà  remarqué  qu’on  fe  trompoit  fort 
fouvent  5  fe  manifefte  par  une  chaleur  plus  ou  moins 
âcre  ,  par  la  douleur  &  la  tenfîon  de  l’hypocondre 
droit  ,  &  d’une  grande  partie  de  l’épigaftre  :  ces 
douleurs  qu’on  rapporte  quelquefois  à  l’eftomac , 
aux  reins  &  au  dos  ,  fouffrent  les  plus  cruelles  exa¬ 
cerbations  ;  elles  excitent  des  flatuofités ,  des  nau- 
fées  ,  le  vomilfement ,  des  anxiétés ,  le  relferre- 
ment  de  la  poitrine  ,  &c.  La  bile  retenue  dans  la 
véfîcule  la  dilate  quelquefois  au  point  ,  qu’il  paroît 
une  tumeur  en  dehors  ,  que  l’on  a  prife  très-fouvent 
pour  un  abfcès ,  &  qu’on  a  même  ouvert  dans  cet  e 
perfuafion  ;  d’où  il  a  réfulté  une  fiftule ,  &  le  plus 
fouvent  la  mort ,  caufée  par  l’épanchèment  de  la 
bile  dans  la  capacité  ;  il  eft  d’autant  plus  aifé  de  s’y 
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méprendre  ,  que  ces  deux  fortes  de  tumeurs  font 
CoLicA  fouvent  accompagnées  des  mêmes  fymptomes  ,  & 
HEPATi-  qu’elles  font  même  quelquefois  compliquées  :  on 
trouve  à  ce  fujet  de  très-bons  Mémoires  dans  le  pre¬ 
mier  &  le  troifieme  volume  de  l’Académie  de  Ghirur- 
.  gie.  La  fièvre  accompagne  communément  la  colique,, 
hépatique  ou  lui  fuccede  :  dans  le  premier  cas ,  elle 
dure  fouvent  douze  ou  quatorze  jours;  dans  le  fécond, 
elle  fe  termine  le  plus  ordinairement  en  un  ou  deux 
jours.  Le  teint  dans  la  plûpart  des  malades  eft  jaune 
ou  verdâtre  ;  ils  ont  quelquefois  un  véritable  iftere  : 
le  ventre  eft  ordinairement  refferré  :  les  urines 
font  communément  fupprimées  ,  &  deviennent 
bourbeufes  après  l’attaque  :  plufieurs  rendent  des 
prétendues  pierres  biliaires ,  tant  par  le  vomilîe- 
ment ,  que  par  les  felles  ;  on  fçait  que  ces  concré¬ 
tions  font  légères ,  inflammables ,  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  &  qu’elles  fe  diffolvent  facilement  dans  l’eau 
chaude. 

La  colique  hépatique  eft  quelquefois  périodique, 
revenant  tous  les  quinze  jours  ,  tous  les  mois ,  tou¬ 
tes  les  années ,  &c,  La  durée  des  paroxifmes  eft 
très  -  incertaine  ;  on  en  voit  qui  fe  terminent  en 
quelques  heures  ;  il  y  en  a  qui  durent  un  &  même 
plufieurs  jours  ,  à  la  vérité  avec  bien  des  rémif- 
fions.  Cette  maladie  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes  ; 
telles  font  l’inflammation  du  foie  ,  la  jauniffe  ,  la 
-  iiévre  lente  ,  l’hydropifie ,  la  pulmonie ,  &c.  Nous 

avons  déjà  remarqué  qu’on  prend  tous  les  jours  pour 
la  colique  hépatique  ,  des  douleurs  qui  paroiffent 
avoir  le  même  fiége-;  mais  qui  reconnoiffent  une 
affeélion  fpafmodique ,  dont  le  foie  n’eft  pas  plus  me¬ 
nacé  que  les  autres  parties  du  bas-ventre  :  on  s’y 
trompe  d’autant  plus  aifément ,  qu’elles  font  fuivies 
quelquefois  de  la  jauniffe  ,  mais  qui  fe  dilfipe  bien¬ 
tôt  :  on  prend  encore  fouvent  la  colique  hépatique 
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pour  la  néphrétique  ;  &  l’on  n’eft  même  gueres  dé-  - - 

trompé  que  par  l’ouverture  des  cadavres.  Colica 

Elle  nous  met  fouç  les  yeux  des  concrétions  bi-  hepati- 
liaires  de  toutes  les  groffeurs  ,  &  plus  ou  moins 
nombreufes  dans  la  véfîcule  du  fiel  :  on  en  a  compté 
dans  un  fujet  Jufqu’à  trois  cens ,  dont  quelques-unes 
approchoient  du  volume  d’une  noifette  :  on  en  a  vu 
de  la  grofifeur  d’une  châtaigne  ,  du  poids  de  deux 
&  même  de  trois  onces.  On  a  trouvé  la  véficule 
remplie  d’une  bile  épailTe  &  gluante  ;  contenant  des 
vers ,  des  hydatides  ,  Süc.  une  croûte  pierreufe , 
revêtant  fa  cavité ,  &  des  cellules  irrégulières  qui 
la  divifoient  :  on  l’a  rencontrée  déchirée  ,  avec  épan¬ 
chement  de  la  bile  dans  la  cavité  du  bas-ventre  , 
ou  dilatée  énormément ,  contenant  trois  ou  quatre , 

&  à  ce  qu’on  prétend  jufqu’à  huit  livres  de  bile  :  les 
canaux  biliaires  ont  préfenté  les  mêmes  dilatations , 

&  des  obftruftions  par  des  pierres ,  ou  des  lom- 
brils.  Le  foie  afouventparu  enflammé  ,  fquirreux , 
fuppuré ,  putride ,  &c.  On  a  vu  le  pancréas  fquirreux, 
comprimant  le  canal  de  la  bile  ;  des  tumeurs  aux 
boyaux ,  ou  méfentere,  &c.  produifant  le  même 
effet.  Tels  font  les  défordres  qui  caufent  la  colique 
hépatiqüe ,  ou  qui  en  font  les  fuites  ;  mais  il  faut 
fqavoir  qu’on  en  rencontre  tous  les  jours  de  très- 
femblables,  &  fur-tout  des  concrétions  bilieufes, 
dans  des  fujets  qui  n’avoient  pas  eu  la  moindre  at¬ 
teinte  de  ce  mal. 

On  traite  la  colique  hépatique  à  peu-près  comme 
les  autres  douleurs  du  bas-ventre  :  il  efl:  aifé  de  juger 
que  dans  le  paroxifme  les  remedes  propres  à  faire  cou¬ 
ler  la  bile  ,  ne  pourroient  être  que  pernicieux  ;  mais 
ils  font  utiles  &  néceffaires ,  pour  en  prévenir  le 
retour.  Les  faignées  pendant  l’attaque  font  indif- 
penfables  ;  &  c’efl:  par  leur  moyen  qu’on  peut  fe 
garantir  de  l’inflammation,  dont  le  foie  eftfouvent 
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Les  délayans  ,  les  rdâchans  &  les  adou- 
CoLicA  cijfans  ,  tels  que  l’eau  de  poulet ,  le  petit  lait ,  les 
HEP  ATI-  émulions ,  l’huile  d’amande  douce  ,  le  blanc  de 
baleine ,  les  fleurs  &  les  racines  de  guimauve ,  &;c, 
font  les  remedes  qu’on  emploie  le  plus  familièrement. 
On  '  fait  paflTer ,  lorfque  le  calme  le  permet ,  des 
laxatifs ,  tels  que  la  cafle ,  la  manne  ,  les  tama¬ 
rins  ,  &c.  Le  diacode ,  les  gouttes  anodines  &  au¬ 
tres  hynoptiquis  ,  font  ici  d’un  grand  fecours.  On 
tire  encore  de  très-grands  avantages  des  lavemens 
émolliens ,  anodins ,  avec  l’huile  ,  le  beurre  ,  &c. 
des  fomentations  &  cataplafmes  propres  à  relâcher, 
des  veflies  remplies  de  lait ,  des  bains  &  demi- 
bains  ,  &c.  Lorfque  la  vélicule  faillante  en  dehors 
contient  une  grande  quantité  de  bile  ,  dont  on  ne 
peut  pas  procurer  l’écoulement  par  les  remedes  pro- 
pofés  ,  &  que  la  vie  du  malade  efl:  en  danger ,  on 
a  recours  à  la  ponélion,  ou  à  l’ouverture  ;  mais 
le  fuccès  de  cette  opération  efl:  très-douteux.  On 
prévient  le  retour  de  la  colique  hépatique  ,  en  ufant 
de  la  rhubarbe,  &  autres  légers  purgatifs;  par  le 
chiendent ,  les  cloportes  &  autres  apéritifs  ;  par  le 
lîître  ,  les  amers  ,  les  martiaux ,  le  favon  ,  &c. 
Mais  les  eaux  minérales  ,  tant  froides  que  therma¬ 
les  ,  doivent  être  préférées  à  tous  ces  remedes  : 
celles  dont  on  a  le  plus  ufé ,  font  les  eaux  de  Vichy, 
de  Plombières ,  de  Balaruc,  de -Vais,  &c.  Le  lait 
pour  quelques  tempéramens,  efl  encore  très-con¬ 
venable  ,  &  on  peut  y  avoir  recours ,  lorfqu’on  a 
éprouvé  l’inutilité  des  autres  moyens. 

HEPATITIS. 

inflammation  ,  plus  ou  moins  étendue  ,  occu¬ 
pant  différentes  parties  du  foie  ;  fes  complications 
avec  celle  des  parties  voilînes  ,  &  une  infinité  d’au¬ 
tres  circonflances ,  donnent  à  cette  maladie  plu- 
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fîeurs  afpefts ,  &  l’expofent  à  des  grandes  varia- 
rions  :  le  friffon ,  la  fièvre  ordinairement  aiguë  ,  la  Hepati* 
chaleur  ,  la  tenfion  ,  la  pefanteur ,  &  l’élévation  tis, 
de  la  région  du  foie  en  font  les  principaux  fîgnes  : 
elle  efl:  fouvent  accompagnée  de  naufées  &  du  vo- 
miflement  ;  le  ventre  efl:  tantôt  reflerré  &  tantôt 
ouvert,  avec  des  tranchées ,  des  déjeérions  fréquen¬ 
tes  &  bilieufes  :  les  urines  font  colorées ,  troubles 
&  en  petite  quantité  :  il  faut  obferver  que  la  dou¬ 
leur  efl  plus  aiguë  ,  lorfque  la  convexité  du  foie  efl 
attaquée  ;  elle  fe  fait  fentir  fur-tqut  à  la  foflette  du 
cœur  ,  &  s’étend  quelquefois  jufqu’aux  clavicules  & 
aux  épaules.  Les  malades  font  ordinairement  tour¬ 
mentés  par  la  foif  5  leur  langue  dans  le  commence¬ 
ment  efl  aride  ,  &  fe  charge  enfuite  d’une  croûte 
jaunâtre  ou  noire  ;  ils  ont  une  toux  feche ,  &  de  la 
difficulté  à  refpirer  ;  quelques-uns  ont  la  jaunifle  ; 
les  autres  portent  au  vifage  une  pâleur  verdâtre  ,  qui 
n’échappe  pas  aux  praticiens.  C’efl  à  ces  marques 
qu’on  peut  diflinguer  principalement  l’inflammation 
du  foie  ,  de  celle  de  la  plevre  &des  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  ,  qui  ,  à  en  juger  par  le  lieu  où  les  mala¬ 
des  rapportent  la  douleur  ,  lui  reflemble  beaucoup. 

On  fe  plaint  encore  dans  la  colique  hépatique  d’un 
grand  accablement  :  les  malades  ne  içauroient  fe 
coucher  fur  le  côté  droit  ;  il  leur  furvient  quelque¬ 
fois  un  hoquet  violent ,  le  délire  ,  &c. 

Lorfqu’il  fe  forme  un  abfces ,  la  douleur  devient 
plus  vive  &  pulfatlve  ;  la  chaleur  plus  brûlante  , 

&  la  partie  ordinairement  plus  tendue  &:  plus  éle¬ 
vée  :  on  a  des  frifîbns  irréguliers  :  la  fièvre  augmente 
pour  ne  diminuer  qu’après  la  formation  du  pus ,  6c 
la  rupture  de  l’abfcès  ;  elle  fe  change  alors  en  fièvre 
lente  ,  qui  donne  fouvent  lieu  à  des  défaillances: 
il  efl  fuperflu  de  dire  qu’on  ne  découvre  diflinfte- 
ïuent  la  fluéluation  ,  que  lorfque  l’abfcès  occupe  les 
Aaiv 
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parties  du  foie  qui  font  foumifes  au  taft  ;  nous  avons 
Hepati-  fait  obferver  dans  l’article  précédent ,  qu’on  avoit 
TJs.  fouvent  pris  la  véficule  du  fiel  diftendue  pour  un 
abfcès.  Nous  avons  rapporté  ailleurs ,  qu’il  fefaifoit 
à  la  fuite  de  la  petite  vérole  ,  des  fièvres  malignes  8c 
autres ,  des  dépôts  purulens  au  foie  qui  ne  paroif- 
foient  pas  être  précédés  par  l’inflammation  de  ce 
vifcere  :  il  s’en  produit  encore  par  la  jaunifîe ,  8c  les 
obftruélions  invétérées  ;  enfuite  des  contufions  an¬ 
ciennes,  des  plaies  de  la  tête  8c  autres  deflTéchées , 
des  éruptions  rentrées ,  8cc.  ces  derniers  font  très- 
long-tems  à  fe  manifefter  ,  8c  ils  relient  quelquefois 
toujours  cachés ,  donnant  même  peu  d’incommodi¬ 
tés  :  j’en  ai  vu  un  énorme  de  cette  nature ,  dont  la 
faillie  depuis  près  d’un  an,  occupoit  la  moitié  du 
bas-ventre  ;  l’homme  qui  le  portoit ,  âgé  de  40  ans, 
&  très-robulle ,  faifoit  afifez  bien  toutes  fes  fonc¬ 
tions  ,  jufqu’à  ce  que  le  pus  ,  s’étant  frayé  une  route 
du  côté  du  poumon ,  fut  évacué  avec  une  abondance 
furprenante ,  en  maniéré  de  vomique  ;  ce  qui  jetta 
le  malade  dans  un  épuifement ,  auquel  il  fuccomba 
dans  peu  de  jours  :  cette  matière  dont  il  rendit ,  au¬ 
tant  qu’on  peut  l’évaluer ,  cinq  ou  fîx  pintes ,  avoit 
la  couleur  de  la  lie  de  vin  ,  8c  une  puanteur  à  la¬ 
quelle  on  ne  pouvoir  pas  réfifter  ,  8c  dont  même 
toute  la  maifon  fut  infeélée. 

^hépatite  ell  une  maladie  très-fâcheufe  ;  l’événe- 
ment  dépend  de  la  partie  du  foie  qui  ell  attaquée  ,  8c 
de  l’étendue  de  l’inflammation  :  elle  fe  termine  quel¬ 
quefois  par  réfolution  ;  mais  plus  fouvent  par  la  fup- 
puration  ou  par  le  fquirre,  Lè  hoquet ,  le  vomif-  ■ 
fement  de  matières  noires ,  le  délire ,  les  défaillances, 
les  fueurs  froides ,  8cç.  font  des  accidens  très-redou¬ 
tables  ;  mais  rien  n’efl;  plus  à  craindre  que  la  celTa- 
tion  fubite  des  douleurs ,  les  autres  fymptomes  fub- 
fîfl^nt.  Si  cette  maladie  fe  termine  parla  réfolution  » 
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elle  ne  dure  que  trois  ou  quatre  jours  :  lorfqu’elle  paffe - — î 

le  feptieme  ,  on  doit  s’attendre  à  la  fuppuration ,  Hepati- 
ou  à  l’engorgement  fquirreux.  Il  y  a  peu  de  reflburce 
contre  l’abfcès  ,  quoiqu’il  y  ait  quelques  exemples 
de  l’évacuation  du  pus  par  le  vomiffement ,  par  les 
Telles  &  par  les  urines  :  il  peut  prendre  aufîi  la  route 
des  crachats  ;  mais  on  n’évite  gueres  alors  la  phthi- 
fie  :  le  pus  fe  répand  le  plus  fouvent  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  ,  &  gâte  tous  les  vifceres  ;  d’où  il 
réfulte  un  afcite  purulent ,  la  fièvre  lente ,  la  confomp- 
tion ,  &c.  On  en  a  vu  qui  fe  font  ouverts  naturelle¬ 
ment  en  dehors ,  &  qui  ont  été  guéris  par  ce  feul 
moyen  ,  après  quelques  mois  de  panlément.  Nous 
avons  dit  qu’on  pouvoit  porter  très-long-tems  un 
abfcès  au  foie  ;  mais  cela  n’arrive  gueres ,  que  lorf- 
qu’il  eft  le  produit  d’une  maladie  chronique. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  découvre  des  phlo- 
gofes  dans  différentes  parties  du  foie  ,  ou  dans  toute 
fa  maffe  :  le  volume  de  ce  vifcefe  dans  quelques 
fujets  a  paru  prodigieux  :  on  l’a  trouvé  adhérant  aux 
parties  voifînes  ;  renfermant  des  abfcès  plus  ou 
moins  confidérables ,  tant  par  leur  étendue ,  que  par 
leur  nombre  ;  communiquant  quelquefois  avec  la 
capacité  de  la  poitrine  ,  ou  avec  le  poumon  ;  avec 
l’eftomac  ,  le  duodénum  &  le  colon ,  foit  par  l’éro- 
fion  de  tout  ce  qui  eft  entre  deux ,  foit  par  le  canal 
biliaire  ;  on  voit  un  exemple  de  ce  dernier  cas  qui  eft 
le  plus  rare  ,  dans  les  Tranfaftions  de  la  Société  de 
Londres ,  année  1731;  mais  on  trouve  le  plus  fou- 
vent  l’abfcès  entier  &  d’une  grolfeur  prodigieufe , 
ou  ouvert  dans  la  capacité  du  ventre.  On  a  obfervé 
encore  des  ulcérations  ,  la  gangrené ,  la  pourriture  ; 
le  foie  entièrement  détruit ,  ne  préfentant  qu’un  fac  : 
on  a  vu  dans  un  petit  nombre  ,  des  abfcès  "dont  le 
pus  s’étoit  defîeché  &  durci  :  on  a  rencontré  la  vé- 
ftcule  du  fiel  remplie  de  pus ,  les  côtes  cariées ,  Src. 

-On  a  enfin  trouvé  le  diaphragme ,  la  plevre  6c  le 
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poumon  ;  l’eftomac ,  le  duodénum ,  le  colon  &  le 
pancréas  enflammés ,  ulcérés  &  gangrenés  ;  de  la 
pourriture  à  l’épiploon ,  aux  reins ,  &c.  des  épàn- 
chernens  fanieux  &  purulens ,  non-leulement  dans  la 
capacité  du  bas-ventre ,  mais  encore  dans  celle  de 
la  poitrine. 

Les  faignées  ne  font  pas  moins  néceffaires  ici  que 
dans  les  autres  inflammations  internes  ;  il  faut  les 
réitérer  fouvent  ;  mais  on  ne  doit  pas  les  étendre 
fans  grande  néceffité  au-delà  du  quatrième  jour. 
Les  délayans ,  \ts  adoucijfans ,  les  rafraîchiffans 
&  les  tcmpérans ,  tels  que  le  petit  lait ,  l’eau  de  veau 
ou  de  poulet ,  les  émulfions  ,  le  blanc  de  baleine , 
tes  chicoracées ,  l’aigremoine  ,  &c,  font  les  remedes 
dont  fait  toujours  un  grànd  ufage.  Le  nître  &  le 
camphre  font  les  caïmans  les  plus  appropriés  ,  ainfî 
que  le  nénuphar  ;  mais  on  doit  ufer  avec  fageffe  des 
hynoptîqucs.  On  peut  employer  les  laxatifs  ,  tels 
que  la  calfe  &  la  manne ,  lorfque  la  fièvre  &  les  ac- 
cidens  font  appaifés  ;  ce  qui  n’arrive  gueres  avant  le 
lixieme  ou  le  feptieme  jour  de  la  maladie.  Plufieurs 
fe  fervent  de  l’anti-heélique  de  Poterius  &  d’autres 
fudorifiqucs  ;  mais  ces  remedes  trop  incendiaires , 
ne  peuvent  convenir  que  dans  quelques  circon- 
ftances.  Les  vulnéraires  &  Xes  balfamiques  ne  doi¬ 
vent  avoir  lieu  ,  que  lorfque  le  foie ,  après  la  rupture 
del’abfcès ,  relie  ulcéré  ;  mais  il  y  a  peu  à  compter 
fur  cette  reffource.  Il  ne  faut  pas  négliger  ici  les  la- 
vemens  émolliens  &  laxatifs;  leur  ufage  même  ne 
fçauroit  être  trop  fréquent  :  on  peut  tirer  encore  de 
grands  avantages  des  fomentations ,  des  cataplaf- 
mes  ,  &  autres  topiques  relâchans ,  réfolutifs  & 
maturatifs ,  félon  les  différens  états  de  la  maladie. 
Si  Yahfchs  enfin  fe  manifefte  à  la  vue  &  au  toucher , 
il  n’eft  pas  douteux  qu’on  n’en  doive  faire  l’ouver¬ 
ture  par  l’incifion  ou  le  cauftique  :  on  fçait  qu’on 
pratique  tous  les  jours  cette  opération  avec  le  plus 
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grand  fuccès ,  lorfque  rabfcès  a  contraâé  adhérance 
avec  les  parties  qu’on  doit  ouvrir  ;  mais  dans  l’au¬ 
tre  cas ,  il  eft  bien  difficile  d’empêcher  que  le  pus  ne 
fe  répande  dans  la  capacité.  Pour  le  fquirre ,  la  jau- 
niffe ,  l’ulcere  &  autres  fuites  de  l’hépatite  ,  on  peut 
confulter  les  articles  qui  regardent  ces  maladies. 

ICTERUS, 

La  couleur  jaune  de  la  peau  &  de  la  conjonéfive^ 
la  démangeaifon  de  tout  le  corps,  la  bouche  amere 
&  la  perte  de  l’appétit ,  les  urines  chargées  de  bile  , 
les  déjeélions  décolorées ,  &c.  caraâérifent  alTez  la 
jauniÿe.  :  les  malades  voient  quelquefois  les  objets 
jaunes  ;  la  falive  &  la  fueur  ont  louvent  la  même 
couleur  qui  fe  communique  aulfi  à  toutes  les  parties 
internes  :  le  vomiffement ,  la  cardialgie ,  les  anxiétés  , 
la  douleur  &  la  tenfîon  du  foie  ;  la  fièvre ,  la  diffi¬ 
culté  de  refpirer,leslaffitudes ,  les  défaillances ,  &c. 
font  les  fymptomes  ordinaires  de  cette  maladie  :  le 
pouls  y  eft  foible  &  lent ,  &  quelquefois  fébrile.  On 
donne  le  nom  àücîerc  noir  à  celui  dont  la  couleur 
tire  fur  le  bleu ,  le  verdâtre ,  le  livide  ,  l’obfcur  ou  le 
plombé.  La  jauniffe  dépend  fouvent  de  la  colique  hé¬ 
patique  ,  hyftérique  &  hypocondriaque  ;  de  l’inflam¬ 
mation  &  de  l’abicès  au  foie  ;  de  l’obftruâion  de  ce 
vifcere ,  de  celle  des  canaux  biliaires  ;  des  émé¬ 
tiques  ;  des  purgatifs  draftiques  ,  de  la  paffion  ilia¬ 
que  ,  des  poifons ,  de  la  morfure  des  bêtes  venimeur 
fês  ,  de  la  répulfion  des  maladies  de  la  peau ,  de  là 
fuppreflion  des  régies  &  des  hémorrhoïdes ,  de  la 
fièvre  quarte  ,  6sC  autres  intermittentes  mal  trai¬ 
tées  ,  érc.  Ce  n’eft  quelquefois  qu’une  cachexie 
dégénérée  fans  aucun  vice  au  foie  ;  ou  le  produit  de 
lacolere ,  de  la  triftelfe  ,  &  autres  palfions  de  l’ame; 
de  la  groflefle  &  autres  accidens  très-indépendans 
de  l’état  de  ce  vifcere. 

L’iélere  ordinaire  invétéré  ,  dégénéré  en  iftere 
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g* . .  ;  &  cclui-ci  cft  Ordinairement  funefte ,  fur-tout 

ICTERUS.  aux  vieillards.  L’iélere  qui  furvient  aux  fièvres  aiguës 
avant  le  feptieme  jour ,  eft  d’un  mauvais  augure  ; 
après  ce  tems  ,  il  eft  ordinairement  critique  :  celui 
qui  eft  occafionné  par  là  colere  ,  par  l’émétique  & 
les  purgatifs ,  par  la  colique  fpafmodique ,  &c.  dure 
peu  de  tems  :  l’accouchement  termine  l’iâere  qui  a 
pour  caufe  la  grofîeffe  ;  mais  lorfqu’il  n’en  reconnoît 
aucune  évidente ,  il  eft  plus  rebelle  ;  fur-tout  fi  le 
fujet  eft  fcorbutique.  On  doit  porter  le  même  juge¬ 
ment  de  celui  qui  eft  aflbcié  à  l’inflammation,  àl’abf- 
cès  &  au  fquirre  du  foie  ;  foit  qu’ils  le  précèdent , 
foit  qu’ils  en  foient  la  fuite.  On  fçait  bien,  fans  que 
je  le  dife ,  que  la  tenfion  du  ventre ,  la  tympanite ,  le 
vomifîement  purulent,  &  les  déjeftions  de  la  même 
nature  ;  l’oppreflion  ,  les  défaillances ,  la  confomp- 
tion ,  l’hydroplfie ,  &c.  font  desfignes  mortels;  on 
n’ignore  pas  non  plus  que  les  urines  troubles  &épaif- 
fes  font  réputées  meilleures  que  les  limpides  :  on  a 
enfin  obfervé  que  les  fueurs ,  le  flux  hémorrhoïdal  & 
la  dyfenterie  ont  terminé  cette  maladie ,  fujette  d’aib. 
leurs  à  des  fréquens  retours. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  montre  que  le  tiflu 
cellulaire,  &  tous  les  vifceres,  fans  en  excepter  le  cer-, 
veau,  font  fouvent  teints  en  jaune,  &  que  les  os 
même  &  les  cartilages  n’en  fort^pas  exempts.  On  a 
vu  le  foie  enflammé ,  obftrué  ,  fquirreux ,  très-dur 
&  defteché  ,  ulcéré ,  gangrené  ,  &  même  totale¬ 
ment  détruit  ;  renfermant  des  abfcès  quelquefois 
prodigieux  ;  rempli  de  tubercules  fouvent  pierreux  ; 
d’une  grofîeur  démefurée  ;  d’une  couleur  blanchâ¬ 
tre  ,  verdâtre  ou  plombée,  &c.  On  a  rencontré  la 
véficule  du  fiel  vuide,ou  extrêmement  gorgeé  de  bile, 
tantôt  gluante  &  épaifte, tantôt  féreufe  &  prefque  in- 
fipide  ;  contenant  des  pierres  remarquables  par  leur 
nombre ,  ou  leur  grofifeur  ;  on  en  a  compté  plufieurs 
cens  ;  ôc  on  en  a  vu  de  la  gr  olfeur  d’un  œuf  de  poule , 
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occupant  exaélement  toute  la  capacité  de  la  véficule. 
Les  vaiffeaux  biliaires  ont  paru  extrêmement  dilatés , 
bouchés  par  des  pierres ,  ou  des  excroiffances  qui  naif- 
foient  de  leur  face  interne  ;  comprimés  par  la  groffeur 
fquirreufe  du  pancréas ,  du  méfentere  &  autres  parties 
voifines  ;  par  la  groffeur  énorme  du  colon ,  &c.  On 


ICTERUSi; 


a  encore  obfervé ,  mais  très-rarement  des  offifications 


à  la  véficule  ,  &  à  fes  canaux.  On  a  vu  enfin  une 
tumeuV  à  la  plevre  comprimant  le  poumon  &  le  foie  , 
&  autres  défordres  de  la  poitrine  affez  fréquens  ;  l’ef- 
tomac  extrêmement  gonflé  &  déplacé  ;  les  inteftins 
météorifés  ,  &  fur-tout  le  colon  qui  étoit  d’une  grof¬ 
feur  prodigieufe  ;  des  vers  très-nombreux  dans  les 
premières  voies  ;  le  pancréas  &  l’épiploon  dans  un 
état  de  pourriture  :  la  rate  d’une  groffeur  monftrueufe. 


ou  d’une  petiteffe  incroyable ,  remplie  de  concré¬ 


tions  ;  pourrie  ou  manquant  abfolument  ;  fans  faire 
mention  de  plufieurs  autres  délabremens  communs  à 
prefque  toutes  les  maladies  chroniques. 

Le  traitement  de  la  jauniffe  ne  doit  pas  être  moins 
varié  ,  que  les  caufes  qui  la  produifent  ;  c’eft  d’a¬ 
près  leur  recherche ,  qu’on  peut  faire  un  bon  choix 
parmi  les  moyens  très-abondans  que  nous  raffem- 
blons  ici.  Uiâ&rc  invétéré  demande  un  traitement 
lent;  &  beaucoup  de  malades  ont  été  la  viélime 
de  la  méthode  contrairé  :  le  récent  peut  foüffrir  une 
attaque  plus  vive  ;  mais  elle  doit  être  toujours  mé¬ 
nagée.  La  faignée  convient  à  quelques  pléthoriques  ; 
&  lorfqu’il  y  a  fuppreflion  des  menftrues  ,  des 
hémorrhoïdes ,  ou  quelque  figne  d’inflammation  ; 
mais  hors  de  ces  cas ,  l’expérience  n’a  que  trop  fou- 
vent  appris  qu’elle  étoit  meurtrière ,  ou  tout  au  moins 
inutile.  V émétique  ,  lorfque  l’état  de  l’eftomac  ne 
s’y  oppofe  pas ,  eft  d’un  grand  fecours  :  on  l’a  donné 
avec  fuccès  dans  tous  les  tems  de  la  maladie  ;  mais 


on  juge  bien  qu’il  fera  plus  utile  au  commenceiiignt  ; 
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&c  il  eft  arrivé  très-fouvent  qu’on  a  diflipé  ,  par  ce 
IcTERüs.feul  moyen ,  la  jauniffe.  Les  purgatifs  ne  font  pas 
moins  effentiels  dans  ce  traitement  ;  mais  on  ne  doit 
en^î^loyer  que  les  plus  doux ,  tels  que  la  rhubarbe , 
la  èaffe  ,  la  manne  &;  les  tamarins  ;  le  fel  d’epfom , 
celui  de  Sedlitz ,  de  Glauber ,  &c.  on  les  réitéré 
fouvent  feuls  ,  ou  mariés  avec  les  autres  remedes. 
On  ufe  beaucoup  encore  des  dilayans ,  des  tempé-- 
rans  &  des  rafraichijfans ;  tels  font  le  petit  lait,  les 
émuhîons ,  la  limonade ,  la  bourrache  ,  la  chico¬ 
rée  ,  l’aigremoine  ,  la  fumeterre ,  les  capillaires ,  la 
fcolopendre  ,  le  cerfeuil ,  le  chiendent ,  la  patience , 
l’ofeille ,  le  fraifier ,  la  guimauve  ;  les  écrevilTes ,  la 
poudre  tempérante ,  &c.  On  peut  tirer  quelqu’uti- 
lité  du  fafran ,  de  la  poudre  de  guttete  ,  &  autres 
caïmans  anti-fpafmodiques;  mais  on  doit  être  refervé 
fur  l’ufage  des  hynoptiqu&s.  Il  y  a  quelques  cas  qui 
4lemandent  les  amers  &  les  jlomachiques  ,  tels  que 
l’abfynthe  ,  la  petite  centaurée  ,  l’aunée ,  la  gen¬ 
tiane  ,  le  quinquina  ,  la  cannelle ,  l’extrait  de  geniè¬ 
vre  ,  la  confeéfion  d’hyacinthe ,  la  thériaque ,  &c. 
mais  on  doit  éviter  l’abus  que  laplûpart  des  praticiens 
en  ont  fait.  Les  apéritifs  &  les  diurétiques ,  tçls  que 
la  pariétaire  ,  la  chélidoine  ,  l’ache  ,  l’afperge ,  la 
garence ,  l’iris  de  Florence  ,  le  nître ,  le  fel  de  genêt 
&  de  tamarifc  ;  le  fafran  de  Mars ,  la  boule  d’acier , 
la  gomme  ammoniac ,  le  borax ,  le  favon ,  la  terre- 
foliée  de  tartre ,  le  tartre  vitriolé,  le  tartre mârtial- 
foluble  ,  les  cloportes  ,  &c.  font  les  remedes  les 
plus  appropriés  à  cette  maladie.  Les  abforbans ,  les 
diaphorétiques ,  les  dépurans  &  les  anti-fcorbuti- 
ques ,  relativement  aux  circonftances  &  aux  com¬ 
plications  ,  peuvent  avoir  encore  place  dans  ce  trai¬ 
tement  :  on  le  termine  enfin  heureufement  par  les 
eaux  minérales,  tant  acidulés  &  ferrugineufes ,  que 
thermales  j  cdiles  de  Pafly  ,  de  Forges  &  de  Vais, 
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parmi  les  premières ,  ont  été  les  plus  employées  ;  — f 

celles  de  Vichy ,  de  Plombières  &  de  Balaruc ,  font  Icterüs 
les  chaudes  ,  dont  on  a  fait  le  plus  d’ufage.  On  doit , 
pendant  tout  le  traitement ,  tenir  le  ventre  libre  par 
des  lavemens  :  les  fomentations  font  rarement  né- 
celfaires  :  les  bains  ont  été  quelquefois  utiles  pour 
appaifer  les  démangeaifons,  ou  pour  rétablir  la  peau 
à  la  fin  de  la  maladie.  On  a  enfin  éprouvé  que  la 
fumée  du  vinaigre  diffipoit  la  couleur  jaune,  qui 
reftoit  aux  yeux  après  la  guérifon. 

N  E  P  HR  I  T  I  S. 

L’inflammation  des  reins ,  leur  crifpation  fpafmo- 
dique  les  calculs  &  les  graviers  ;  les  urines  glaireu- 
fes ,  &c.  font  les  caufes  ordinaires  de  la  colique  né¬ 
phrétique  ,  que  l’excès  dans  le  boire  ou  le  manger  , 
ou  quelqu’autre  faute  dans  le  régime  ,  mettent  fou- 
vent  en  jeu.  La  douleur  dans  tous  ces  cas  efl;  ordinai¬ 
rement  aiguë ,  intermittente  ou  continue ,  avec  plus 
ou  moins  de  rémilTion  :  on  la  rapporte  aux  lombes  , 

&  quelquefois  à  l’eftomac  ;  elle  s’étend  jufqu’à  l’aine  , 
à  la  racine  de  la  verge ,  &  quelquefois  au  tefticule 
qui  en  foulfre  une  rétraftion  :  on  a  des  engourdilTe- 
mens  à  la  euifle.  Les  urines  s’arrêtent  ou  coulent  en 
très- petite  quantité  ;  on  les  rend  fouvent  avec  dou¬ 
leur  ;  elles  font  limpides  pendant  le  paroxifme  ; 
mais  elles  deviennent  à  la  fin  bourbeufes  &  glai- 
reufes ,  ou  graveleufes.  On  a,  pendant  l’attaque ,  des 
naufées ,  le  vomilfement  &  le  ventre  relferré  :  fa 
durée  efl:  de  quelques  heures,  d’un  ou  plufîeurs  jours  ; 
la  fièvre  l’accompagne  le  plus  fouvent  :  fa  fin  eft 
annoncée  par  l’écoulement  des  urines ,  ou  la  fortie 
de  quelque  pierre.  On  prend  fouvent  le  lumbago  , 
la  colique  hépatique  ,  la  duodenale  ,  &  celle  qui  a 
fonfiége  au  colon,  dont  les  extrémités,  comme  on  le 
fçait,  répondent  aux  aines  3  &  autres  douleurs  du  bas- 
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f  . . .  ventre,  pour  la  néphrétique  :  les  fcorbutiques  font  uf- 

Nephri-  jéts  à  des  douleurs  qui  approchent  beaucoup  de  la  ma* 
ladie  dont  nous  parlons  :  les  fièvres  intermittentes  St 
rhyftérie ,  fe  mafquent  fouvent  de  la  même  manière: 
le  flux  menftruel  eft  quelquefois  précédé  de  pareilles 
attaques,  &c.  Les  douleurs  au  dos ,  qui  ont  leur  liège 
dans  les  mufcles ,  fe  réveillent  au  taâ:  &  augmentent 
au  moindre  mouvement  de  ces  parties;ce  qiion  n’ob- 
ferve  pas  à  la  colique  néphrétique  ,  à  moins  qu’elle 
ne  foit  compliquée  avec  le  lumbago  6c  la  fciatiqüe  ; 
ce  qui ,  à  la  vérité  ,  n’efl:  pas  rare  :  cependant  quel¬ 
ques  néphrétiques ,  paroilTant  exempts  de  toute  autre 
affeél:ion,trouvent  dufoulagement  à  fe  tenir  courbés. 

Dans  ^inflammation  des  reins ,  les  douleurs  n’ont 
prefquepas  de  rémiflion  ;  lafievre  eft  aiguë;  l’urine  eft 
d’abord  ardente ,  elle  devient  enfuite  limpide.  Dans 
le  calcul  (qui  afFeéle  le  plus  fouvent  le  rein  gauche ,  ) 
il  y  a  peu  ou  point  de  fièvre  ;  les  douleurs  viennent 
par  bouffées  ;  elles  font  très-aiguës  ,  lorfquè  la 
pierre  fe  déplace  ,  &:  donnent  fouvent  lieu  à  l’in¬ 
flammation.  Dans  le  fpafme  les  douleurs  font  vives  ; 
mais  elles  changent  de  place  ,  &  ne  font  pas  de  du¬ 
rée  ;  les  urines  font  blanchâtres ,  en  petite  quantité , 
ou  entièrement  fupprimées  :  dans  la  glaireufc  enfin  > 
les  douleurs  font  fourdes  ,  &  les  autres  accideas  plus 
légers.  Ceux  qui  ont  effuyé  une  attaque  de  néphréfie, 
de  quelque  efpece  qu’elle  foit,  doivent  en  craindre  le 
retour  ,  fur-tout  s’ils  y  ont  une  difpofition  hérédi¬ 
taire.  La  néphréfie  eft  quelquefois  fuivie  de  l’abf- 
cès  ,  de  la  gangrené,  &  delà  pourriture  du  rein. 
Si  la  douleur  dure  plus  de  fept  jours  ;  fl  elle  eft  pul- 
fative  ;  fi  l’on  a  des  friffons  &  des  mouvemens  fébri¬ 
les  irréguliers  ,  on  doit  s’attendre  à  l’abfcès.  La 
ceffation  fubite  de  la  douleur  ;  le  pouls  intermittent  ; 
la  fueur  froide  ;  l’urine  noirâtre  ôc  puante  ne  laiffent 
aucun  doute  fur  la  gangrené, 


L’ouverture 
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L’ouverture  des  cadavres  nous  découvre  les  reins 
tuméfiés ,  flétris  &  deflechés  ;  enflammés  ,  abfcédés,  Nefhri- 
ulcérés ,  putrides  &  gangrenés  ;  leur  fubftance  carti- 
lagineufe ,  fquirreufe  ,  remplie  de  tubercules  ;  ces  vif- 
ceres  détruits  fous  la  forme  d’un  fac  contenant  une 
liqueur  verdâtre ,  de  la  fanie ,  ou  du  pus  ;  leurfurface 
variqueufe  ,  grenelée ,  &c.  Rien  n’efl:  plus  commun 
que  de  trouver  dans  leur  baflinet  du  gravier ,  ou  des 
pierres  de  toutes  les  formes  &  de  toutes  les  grofleurs  , 
qui  s’infinuentfouventdans  les  ur.eteres  ,&y  forment 
,  un  vrai  bouchon  :  on  y  a  rencontré  aufli  des  excroifi- 
fances  fongueufes  ;  on  a  vu  encore  ces  canaux  plus 
ou  moins  dilatés  par  des  pierres ,  du  gravier  ,  par 
Turiné,  &c.  On  prétend  avoir  trouvé  des  concré¬ 
tions  pierreufes  dans  les  veines  émulgentes,  dans 
les  arteres  lombaires ,  &  quelques  autres  vailTeaux 
des  environs.  On  a  vu  un  rein  contenant  3  5  livres 
d’urine  ;  un  autre  prodigieufement  dilaté  par  des 
flatuofîtés  :  on  fait  encore  mention  des  reins  pétri- 
•  fiés  ,  durs  &  blancs  comme  de  l’albâtre  ;  mais  ce  qu’il 
y  a  de  plus  fîngulier  &  de  plus  remarquable ,  efl: 
qu’on  trouve  fouvent  les  plus  grands  délabremens  , 

&  des  pierres  monftrueufes  aux  reins  dans  des  fujets 
qui  n’ont  pas  éprouvé  la  moindre  douleur  relative 
à  ces  organes ,  &  qui  n’ont  pas  même  rendu  du 
gravier ,  des  glaires  &  du  pus.  On  a  enfin  trouvé 
dans  quelques  néphrétiques,  ou  qu’on  a  cru  tels ,  des 
fquirres ,  des  abfçès  &  des  pierres  au  pancréas  ou.au 
méfentere  ;  la  rate  fquirreufe  &  putride ,  déplacée  Sc 
couchée  fur, le  rein  ;  une  tumeur  fcjuirreufe  de  l’ileum^ 
portant  aufli  fur  le  rein;  de  l’eau  dans  le  canal  de 
l’épine  ,  des  abfcès  aux  lombes  ,  des  caries  aux  ver¬ 
tèbres  ,  des  anévrifmes  ;  des  pierres  au  cœur, ,  &c. 

Dans  le  paroxifme  de  la  néphréfie ,  on  le  pro- 
pofe  de  relâcher ,  d’adoucir  ,  &  de  calmer.  Les/ài- 
gnéès  n’y  doivent  pas  êtfe  épargnées  ;  l’âge  ,  l’état 
Bb 
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t  ■■  "  '  -,  du  pouls  &  la  violence  des  douleurs  doivent  en 
Nephri-  régler  le  nombre  :  c’eft  dans  la  même  vue  w’on 
fait  un  grand  ufage  des  délayans  &  des  adoucijans; 
tels  font  le  petit  lait ,  l’eau  de  poulet ,  de  graine  de 
1 ,  de  riz  Se  de  fleur  de  mauve  ;  l’huile  d’amande 
e  ;  le  blanc  de  baleine  ;  les  émullions  avec  la 
graine  de  pavot ,  le  firop  violât ,  de  nénuphar ,  Sec. 
Les  hynoptiques  font  ici  d’un  grand  fecours;  tels 
font  le  diacode  ,  les  gouttes  anodines ,  les  pilules  de 
cynogloffe  ,  le  lirop  de  Karabé  ,  Stc.  on  doit  feu¬ 
lement  en  éviter  l’abus  qui  eft  fl  familier  à  ceux  qui 
ne  voient  dans  les  maladies  que  le  moment  préfent: 
les  laxatifs  ne  doivent  être  employés  que  dans  la 
rémilflon.  Lorfque  la  fuppreffion  des  urines ,  qui 
dure  depuis  long-tems ,  met  la  vie  du  malade  en 
danger ,  on  peut  avoir  recours  à  Vlmétiquc  ;  ce 
remede  dans  ce  cas  a  fauve  la  vie  à  plufleurs  per- 
fonnes  :  il  ne  faut  pas  cependant  diflimuier  qu’on  a 
quelque  chofe  à  rifquer  ;  mais  ce  danger  eft  fort  au- 
deflbus  de  celui  qu’on  a  en  vue  de  combattre. 

Il  faut  bannir  tous  les  diurétiques  pendant  le  para- 
^ifme  ;  mais  on  peut  en  prévenir  le  retour  par 
l’ufage  du  pareira  brava  ,  du  bois  néphrétique , 
de  la  pariétaire  ,  de  l’herniaire;  de  la  racine  d’au- 
n»e ,  de  celle  du  calcitrapa  ;  du  nître ,  du  baume  du 
Pérou  ,  de  la  térébenthine,  &c.  Les  pilules  de  Ste¬ 
phens  font  fupérieures  à  tous  ces  remedes  ,  lorfqu’il 
y  a  du  gravier  &  du  calcul  ;  on  peut  même  les  don¬ 
ner  pendant  le  paroxiflne.  La  diète  blanche  ,  les 
eaux  de  Vais  ,  de  Forges ,  de  Saint-Amand  ,  de  Ba- 
gnols ,  de  la  Mothe ,  de  Balaruc  ,  de  Vichy ,  de 
Bareges,  d’Aix-la-Chapelle  ,  de  Bourbonne  &  au¬ 
tres  minérales ,  tant  frpides  que  chaudes  ,  palfent 
avec  raifon  pour  les  plus  fûrs  préfervatifs  :  une  pinte 
^eaü  commune ,  dégourdie  tous  les  matins ,  peut 
très-bien  fuppléer  aux  eaux  minérales ,  qu’on  n’eft 
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pas  toujours  à  portée  de  fe  procurer.  Il  ne  faut  pas 
oublier  parmi  les  remedes  qui  conviennent ,  tant 
pendant  le  paroxifme  ,  que  dans  les  autres  tems , 
les  lavemens  émolliens  &  adouciffans  avec  la  gui* 
mauve  ,  la  graine  de  lin ,  l’huile  ,  ou  le  beurre  ; 
les  fomentations ,  les  bains  &  demi- bains  ,  &c.  On 
a  enfin  appliqué  les  fangfues  aux  veines  hémorrhoï* 
dales  ;  mais  on  juge  bien  que  ce  n’eft  que  dans  quel¬ 
ques  cas  particuliers, 

CALCULUS  R ENÜM  E  T  FESICÆ, 

Le  ^mv/erqui  fe  forme  dans  les  reins,  peut  coulef 
dans  la  veffie ,  &  être  entraîné  par  l’urine ,  fans 
exciter  de  grandes  douleurs  ;  cependant  il  donne 
fouvent  lieu  par  fon  féjour ,  tant  dans  les  reins , 
que  dans  les  ureteres ,  à  la  .colique  néphrétique  :  la 
phrrc  qui  ne  différé  du  gravier ,  que  par  fon  volume , 
peut  auflî  fe  former  ,  groffir  H.  féjourner  dans  les 
reins  ,  &  paffer  même  cà  la  vèflîe  ,  dans  qu’on  en 
fo.it  prefque  averti  ;  cependant  elle  caufe.le  plus 
fouvent  une  douleur  fourde  ,  &  une  forte  de  pefan- 
teur  qu’on  rapporte  à  la  région  des  reins  ;  &  peut  exci¬ 
ter,  en  fe  déplaçant, les  douleurs  les  plus  aigues,  qu’on 
rapporte  au  dos  ,  à  l’efiomac  ,  aux  aines ,  ôte.  Le 
calcul  aux  reins  eft  non  -  feulement  annoncé  par  la 
néphréfîe  ;  la  fortie  des  glaires ,  du  gravier  oc  des 
pierres  ;  mais  encore  par  des  attaques  de  goutte ,  qui 
ont  précédé  ;  par  le  piffement  de  fang  &  l’ardeur 
d’urine  ,  après  l’exercice  du  cheval ,  du  carrof- 
fe ,  Scc.  Ces  derniers  lignes  appartiennent  plus  par¬ 
ticuliérement  à  la  pierre  dans  ta  vej[fie  ,  qui  fe  mani- 
fefte  auffi  par  la  dyfurie  &  la  ftangurie ,  la  dou¬ 
leur  au  bout  du  gland  ,  lorfqu’on  a  piffé  ;  le  ténef- 
me  ,  l’éreêtion  fréquente  ,  la  pefanteur  au  périnée , 
une  forte  de  demangeailon  aux  parties  génitales , 
qui  oblige  les  malades  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  à  y 
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porter  la  main  :  ce  dernier  ligne  .eft  très-remarqua- 
Calcu-  ble  aux  enfans  qui  fe  manient  &  tiraillent  fouvent 
LUS  RE-  la  verge ,  pour  favorifer  la  fortie  de  l’urine  &  cal- 
KUM  ET  jgj  douleurs.  L’exercice  du  cheval  &  de  la  voi¬ 
ture  ne  manque  gueres  dans  ces  circonftances ,  d’ex¬ 
citer  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  des  ardeurs  ,  des 
cuiffons  &  le  piflement  de  fang  :  l’urine  s’arrête  fou- 
vent  tout  d’un  coup  ,  lorfqu’on  commence  à  la  ren¬ 
dre  ;  &  coule  plus  librement  dans  une  fîtuation  hori¬ 
zontale  ,  que  lorfqu’on  eft  debout. 

Tous  ces  lignes  font  cependant  équivoques,  & 
trompent  tous  les  jours ,  li  l’on  ne  s’aflure  de  la  pré- 
fertce  de  la  pierre  p^r  le  taél  ou  par  la  fonde  :  on  peut 
la  toucher ,  en  introduifant  le  doigt  dans  le  fonde¬ 
ment  ;  cette  opération  fe  fait  très-bien  fur  les  en- 
fans  ,  mais  elle  eft  inpraticable  dans  la  plupart  des 
adultes  :  la  fonde  eft  pour  les  uns  &  les  autres 
le  plus  fur  de  tous  les  moyens  ;  encore  manque-t-il 
quelquefois  ,  lorfque  la  pierre  cantonnée  évite  le  bec  ' 
de  cet  inftrument.  La  pierre  dans  la  veflie  peut  laiffer 
de  grands  intervalles  de  repos  ,  qui  font  prendre 
fouvent  le  change  fur  la  nature  du  mal  :  il  y  en  a 
même  qui  ont  porté  de  très-grofles  pierres ,  tant 
dans  les  reins ,  que  dans  la  veflie  ,  fans  avoir  jamais 
éprouvé  aucune  incommodité  ,  qui  ait  pu  la  faire 
foupçonner  :  on  conçoit  que  cela  doit  arriver ,  lorf¬ 
que  la  pierre  fera  polie ,  &  qu’elle  ne  ballotera  point  ; 
car  on  fçait  qu’elle  fait  quelquefois  un  écartement 
dans  le  tiflir  de  la  veflie  ,  &  s’y  loge  comme  dans 
une  poche  ,  ou  s’enveloppe  en  partie  dans  les  plis 
de  la  tunique  interne  ;  ce  qui  garantit  des  accidens 
qui  dépendent  de  fon  mouvement  :  c’eft  dans  ce  cas 
que-  quelques  lithotomiftes  ignorant  cette  circon- 
fiance  ,  faififlent  avec  leur  tenette  la  pierre  & 
la  veflie  dont  ils  apportent  des  lambeaux,  qu’ils 
font  paflTer  pour  des  champignons  qu’ils  fe  félicitent 
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d’avoir  arraché.  Les  hyfteriques  ,  les  hypocondria- 
ques  &  les  fcorbutiques  ont  fouvent  la  ftrangurie  &  Calcu-. 
autres  fignes  du  calcul ,  fans  en  être  attaqués  :  quel-  lus  re- 
ques  goutteux  rendent  des  urines  qui  dépofent  un  num  et 
fédiment  plâtreux ,  &  ont  quelquefois  de  fauffes  vesicæ. 
attaques  de  pierre ,  à  laquelle  ils  font  d’ailleurs  très- 
fujets  ,  de  même  qu’à  la  gravelle.  Les  enfans  &  les 
vieillards  font  les  plus  expofés  au  calcul ,  fur-tout 
s’ils  font  à  cet  égard  dans  une  difpofition  hérédi¬ 
taire  :  la  pierre  a  encore  fa  fource  dans  l’excès  du  vin , 
des  femmes ,  &c. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  montre  alTez  fré¬ 
quemment  des  pierres  dans  les  reins  d’une  figure 
bifarre  ,  &  d’une  grolfeur  finguliere  ;  &  ce  qu’il  y 
a  de  bien  étonnant ,  eft  qu’on  a  fait  cette  décou¬ 
verte  fur  quelques  fujets  qui  n’avoient  jamais  penfé 
avoir  cette  maladie ,  ou  qui  n’en  avoient  eu  que 
des  légers  foupçons  ;  on  a  encore  obfervé  aux  reins 
des  fuppurations  ,  des  pourritures  &  autres  défor- 
dres ,  dont  nous  avons  fait  mention  dans  l’article 
précédente  On  a  vu  de  plus  le  rein  droit  collé  au 
foie  &  au  colon  ;  les  ureteres  chargés  d’un  grand 
nombre  de  petites  pierres ,  ou  bouchés  par  une  feule  ; 
prodigieufement  dilatés  ,  &c.  la  veflie  enflammée  , 
ulcérée  ,  noire  &  gangrenée  ;  formant  deux  cavités 
en  maniéré  de  calebalTe  ;  chargée  de  pierres ,  Sc 
entraînée  par  la  chute  du  vagin.  On  y  a  trouvé  des 
pierres  de  différentes  groffeurs  ,  comme  d’une  oran¬ 
ge  ,  d’un  œuf  d’autruche ,  de  la  tête  d’un  petit  en¬ 
fant  ,  &  du  poids  de  4  livres  :  on  en  a  vu  de  percées 
au  milieu  ,  ou  creufées  en  gouttière  pour  le  paflTage 
de  l’urine  ;  des  polies ,  des  chagrinées  ,  des  tubé- 
reufes ,  des  raboteufes ,  des  hérilTées ,  &c.  les  unes 
molles  &  friables  ;  les  autres  plus  dures  ;  &  quel¬ 
ques-unes  ayant  la  denfité  d’un  caillou ,  jettant  même 
du  feu ,  lorfqu’on  les  frapoit  avec  l’acier  ;  des  blan- 
Bb  üj 
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r  ches ,  des  jaunéS ,  des  verdâtres ,  des  brunes ,  des 

Calcu-  noires ,  de  demi-trânfparetttes ,  &c.  On  en  a  trouvé 
tus  RE-  qyj  étôierit  engagées  dans  les  parois  de  la  veffie^ 
jjuM  çT  ^  comme  nichées  dans  une  efpece  de  chaton  qui 
YisiCÆ.  _  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  inaceefli- 

bles  à  la  fonde  ;  ces  pochés  ont  paru  être  forrnéès 
prineipalément  par  les  replis  de  lai  tunique  interne; 
ôn  les  a  vues  caîleufes  ,  remplies  d’uné  matière  pu¬ 
rulente  ,  &c.  On  a  enfin  découvert  des  pierres  for¬ 
mées  autour  d’une  épingle  ,  d’une  aiguille ,  d’une 
ficelle  ;  d’un  bout  de  bougie ,  ou  de  fonde  de  plomb  : 
on  a  encore  trouvé  des  pierres  dans  l’uretre ,  dans 
lé  tilTu  cellulaire  du  périnée  ,  dans  le  fcrotum  ,  &c. 


La  gravelle  qui  donne  très-fouvent  lieu  à  la  né- 


phréfie  ,  demande  le  même  traitement  ;  mais  nous 
n’avons  contre  la  pierre  formée  dans  les  reins  ,  que 
des  palliatifs  :  on  fqait  que  la  néphrotomie  a  été  ptô- 
pofée  &  rèjettée  ;  on  peut  confulter  là-deffus  le 
troifieine  Volumè  de  l’Académie  de  Chirurgie.  Lorf- 
que  le  calcul  eft  tombé  depuis  peu  dans  la  vej^e  » 
il  n’y  a  pas  de  meilleur  remede  que  la  boififon  abon¬ 
dante  ,  les  làvemens  émolliens  &  les  bains  :  on 
en  a  fait  rendre  par  ces  fécours  de  la  groffeur  d’une 
olive,  &  même  d’une  noifette.  C’eft  par  les  mêmes 
moyens  qu’on  peut  la  chalTer  de  l’uretre  ,  lorfqu’il 
s’y  eft  arrêté  ;  s’ils  ne  réuftifîent  pas ,  on  doit  avoir 
recours  à  l’incifioii*,  qui  eft  une  opération  très-fim- 
ple  &  fans  danger.  Lorfque  la  pierre  a  grofll  dans 
la  veflîe  ,  on  n’ufe  gueres  que  des  palliatifs  ;  ou  l’on 
en  vient  à  l’opération  de  la  taille ,  qui  eft  aujourd’hui 
âufti  pêrfeéhonnéè  qu’elle  peut  l’être ,  niais  dont  les 
fuccès  font  toujours  incertains  :  ce  n’eft  pas  qu’on  ne 
faffe  mention  de  bien  des  lythontriptiques ,  tels  que  la 
verge  dorée ,  le  raphanus  rufticanus  ,  le  fuc  de  li¬ 
mon  ,  le  pareil  brava  ,  le  bois  néphrétique  ,  les  eaux 
dç  Bàreges ,  6c  aUtres  minérale? ,  ôcç.  mais  l’expé- 
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rience  ne  confirme  point  les  grands  éloges  que  quel-  55ÏÜ5ÎÜÎ5Î 
ques  gens  prévenus  leur  ont  donnés.  Je  ne  fqais  point  Calcu- 
fi:  l’eau  de  chaux  ,  qu’on  propofe  aujourd’hui  avec 
beaucoup  de  confiance ,  vaudra  mieux  que  les  au- 
très  ;  il  femble  cependant  qu’on  peut  fonder  quel- 
qu’efpérance  fur  le  grand  nombre  d’expériences  qui 
ont  été  faites  à  ce  fujet ,  qui  femblent  déjà  prouver 
qu’on  peut  en  ufer  fans  danger ,  tant  en  boififon 
qu’en  injeéfion  :  on  croit  même  que  le  remede  de  Ste¬ 
phens  ne  tire  fa  vertu  ,  que  de  la  chaux  qui  y  entre. 

Quoi  qu’il  en  fort ,  ce  dernier  mérite  jufqu’à  préfent, 
la  préférence  fur  tous  les  autres  ;  j’ofe  même  afifu- 
rer ,  quoi  qu’on  en  puiffe  dire  ,  qu’il  détruit  très- 
fûrement  les  pierres  qui  n’ont  pas  la  dureté  du  cail¬ 
lou  :  fon  efficacité  attaquée  par  beaucoup  de  raifon- 
neiïiens ,  eft  attefiée  par  de  nombreufes  guérifons  : 
je  ne  cacherai  pas  que  le  dofteur  Mead  eft  du  nombre 
des  aggrefleurs.  Entre  plufîeurs  obfervations  ,  dont 
je  pourrois  faire  mention ,  je  n’en  rapporterai  qu’une 
revêtue  de  toutes  les  formalités  qui  peuvent  vaincre 
l’incrédulité  la  plus  obftinée  ;  me  contentant  de  don¬ 
ner  le  réfultat  des  autres. 

Un  homme  d’environ  50  ans ,  étoit  tout  préparé 
pour  être  taillé  :  la  pierre ,  touchée  plufieurs  fois  avec 
la  fonde ,  lui  caufoit  les  douleurs  les  plus  vives ,  tou¬ 
tes  les  fois  qu’il  rendoit  quelques  gouttes  d’urine  : 
il  avoit  perdu  l’appétit ,  le  fommeil  &  les  forces  ; 

&  étoit  depuis  quelque  tems  dans  un  état  déplora¬ 
ble.  Cet  homme  ,  dis-je ,  prit  le  remede  de  Ste¬ 
phens  pendant  fept  ou  huit  mois  :  dès  le  fécond 
mois ,  il  éprouva  un  foulagement  qui  lui  donna  la 
plus  grande  envie  de  continuer  :  le  troifîeme  ,  il  fe 
trouva  beaucoup  piieux  ;  le  quatrième  ,  il  pouvoir 
garder  fon  urine  pendant  une  heure ,  ce  qui  ne  lui 
étoit  arrivé  depuis  long-tems  :  ces  progrès  enfin  ne 
furent  point  interrompus  juf^u’au  feptieme  mois  ^ 
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qu’il  fut  délivré  de  toutes  fes  incommodités  :  ayant 
rendy  pendant  tout  ce  traitement  beaucoup  de  frag- 
mens  pierreux  ,  &  des  boue  :  il  garda  alors  fon 
urine  comme  dans  la  plus  parfaite  fanté  ;  il  la  ren- 
doit  fans  la  moindre  douleur  ;  fon  appétit ,  les  for¬ 
ces  ,  le  fommeil  &  l’embonpoint  revinrent.  Quoi¬ 
qu’il  n’y  eût  rien  d’équivoque  dans  fon  état ,  &  que 
les  débris  de  la  pierre  qu’il  avoit  rendue  ne  me  lailïaf- 
fent  aucun  doute  fur  la  guérifon  ,  je  voulus  qu’elle 
fût  conftatée  par  la  fonde  :  elle  fut  introduite  par  le 
même  lithotoiriifte  ,  qui  devoir  le  tailler  fept  mois 
auparavant ,  en.préfence  de  tous  ceux  qui  voulurent 
y  alTifter  :  toutes  les  recherches  qu’on  put  faire  dans 
toute  forte  de  fituations ,  furent  inutiles  ;  la  fonde 
paflapar  les  mains  de  plufeurs  médecins  &:  chirur¬ 
giens  ^  qui  déclarèrent  tous  qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
la  veflie ,  &  que  la  guérifon  ne  pouvait  être  plus 
certaine. 

J’aiufé  de  ce  remede  ,  comme  on  le  penfebien, 
dans  plulieurs  autres  occafîons ,  tant  pour  la  pierre 
de  la  veffie  ,  que  pour  la  colique  néphrétique  ,  & 
le  calcul  des  reins  :  voici  le  réfultat  de  mes  obferva-. 
tions,  I®  De  ceux  qui  portoient  la  pierre  dans  la 
veffie  ,  je  n’en  compte  que  quatre  qui  ont  paru  être 
guéris  radicalement  au  plus  tard  dans  dix  mois  :  les 
autres  fe  font  laffés  d’une  boiffbn  fi  défagréable , 
quoiqu’ils  en  fuffent  fôulagés  :  un  feul  vieillard ,  âgé 
de  plus  de  8o  ans ,  l’a  prife  conûamment  pendant 
les  cinq  ou  fix  dernieres  années  de  fa  vie ,  qui,  fans 
ce  fecours ,  lui  paroilToit  infupportable  i  un  autre  qui  * 
avec  la  pierre ,  avoit  un  ulcéré  aux  reins  &  à  la 
veflie  ,  eft  mort  après  trente-un  jours  de  l’ufage  du 
remede  ;  l’ouverture  du  cadavre  qui  fut  faite  publi¬ 
quement ,  nous  découvrit  une  pierre  confidérable- 
ment  rongée  ,  qui  a  été  montrée  à  l’Académie  des 
Sciences,  Les  pilules  deftinées  à  la  colique  né- 
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phrétique  ,  ont  eu  encore  plus  de  fuccès ,  puîfque  je 
n’ai  vu  aucun  malade  qui  n’ait  été  guéri ,  ou  extrê¬ 
mement  foulagé  par  ce  remede.  3°  Il  n’en  pas  été 
de  même  de  la  pierre  aux  reins  ;  je  n’ai  rencontré 
que  deux  hommes  que  j’ai  cru  être  dans  le  cas  :  ils 
s’en  font  véritablement  bien  trouvés  ;  mais  je  n’ai 
pas  appris  qu’ils  ayent  été  guéris.  Je  crois  enfin ,  que 
ce  remede  doit  être  regardé  comme  un  des  plus 
grands ,  dont  on  ait  enrichi  la  médecine  :  je  n’ai  pas 
au  refte  ,  le  plus  petit  intérêt  à  le  faire  valoir  ;  ceux 
qui  le  décrient  fe  font-ils  bien  examinés  fur  ce  point } 
Huxham  prétend  qu’il  efi:  contraire  aux  fcorbuti- 
ques,  &  qu’il  peut  même  jetter  les  malades  dans 
cette  affeâiion  ;  je  n’ai  rien  obfervé  de  pareil  :  cepen¬ 
dant  ce  témoignage  mérite  attention. 


Calcu- 

LUS  RE-  ' 
NUM  ET  •: 
VESICÆ. 


MÎCTUS  CRUENTUS. 

Il  n’eft  pas  toujours  aifé  de  juger  fi  le  fang  vient 
des  reins ,  ou  de  la  veifie  rdans  le  premier  cas,  on 
n’a  point  de  douleur  ,  fi  ce  n’eft  que  la  pierre  ,  ou 
tout  autre  vice  dans  l’organe  y  donne  lieu  ;  cepen¬ 
dant  il  arrive  quelquefois  ,  que  le  fang  qui  eft  forti 
des  reins  fans  douleur  ,  en  excite  par  des  gru¬ 
meaux  ,  qui  s’engagent ,  tant  dans  les  ureteres ,  que 
dans  le  col  de  la  veflie  :  le pijfemmt  de  fang  ,  qui 
vient  de  ce  dernier  organe  ,  eft  ordinairement  ac¬ 
compagné  de  douleurs  qui  font  très- vives ,  lorfqu’on 
en  çhaffe  l’urine.  Cette  maladie  eft  ordinairement 
périodique  ;  &  fes  retours  dépendent  le  plus  fouvent 
de  quelque  faute  dans  le  régime  :  on  a  obfervé  quel¬ 
quefois,  qu’elle  revenoit  tous  les  mois  ;  fans  parler  de 
ceux  qui  ont  par  la  verge  un  écoulement  menftruel , 
dont  on  a  bien  des  exemples  ;  ni  de  l’hémorragie 
de  l’uretre  ,  dans  laquelle  le  fang  coule  goutte  à 
goutte  ,  fans  douleur  ,  &  indépendamment  de  l’u- 
rine.  te  calcul,  &  principalement  celui  de  la  vef- 
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fie  ,  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  du  piffement  de 
Mictûs  fang  :  les  vaiffeaux  variqueux  de  la  velîie  peuvent 
CRUEN-  donner  lieu  à  la  même  maladie  :  les  cantharides , 
Taloes ,  le  baume  de  Ibufre  térébenthiné  ,  &c.  ont 
rendu  quelquefois  les  urines  fanglantes  ;  ainfî  que  les 
coups  ,  les  chutes ,  les  grands  efforts ,  l’exercice 
violent ,  l’excès  des  femmes  ,  l’abus  du  vin ,  un  ac¬ 
cès  de  colere ,  &c.  Les  femmes  qui  ont  paffè  le 
fems  de  leurs  régies  y  font  fujettes  ;  de  même  que 
ceux  dont  le  flux  hémorrhoïdal  eft  arrêté  :  les  mé- 
hncoliques  &  les  fcorbutiques  rendent  fouvent  les 
urines  rouges  ou  noires  ,  qui  different  peu  des  fan¬ 
glantes  :  celles  dé  ceux  qui  ont  des  embarras  au  foie , 
font  fouvent  ardentes  Sc  colorées ,  ou  teintes  de  fang. 
On  doit  toujours  craindre  les  fuites  du  piffement 
de  fang  ;  mais  le  danger  eft  rarement  préfent ,  fur-tout 


s’il  n’y  a  ni  fièvre ,  ni  douleur  :  il  termine  quelquefois 
les  fièvres  ardentes  ;  mais  on  en  augure  mal  dans  les 
autres  ;  c’éft  un  fymptome  des  plus  redoutables  dans 
la  petite  vérole ,  la  rougeole ,  &  la  fièvre  rtiali- 
gnê  :  il  eft  moins  à  craindre  ,  s’il  eft  périodique , 
s’il  fupplée  aux  régies ,  ou  au  flux  hémorrhoïdal  : 
il  eft  toujours  dangereux  ,  lorfqu’il  eft  occafionné 
par  la  pierre  ,  ou  tout  autre  vice  dans  ces  organes  : 
on  n’eft  pas  fort  alarmé  de  celui  qui  fuccede  à  l’exèr- 
cice  violent,  ou  à  toute  autre  caufe  palfageré,  pourvu 
qu’il  ne  duré  pas  trop  long-tems  ;  car  la  partie  affec¬ 
tée  eft  alors  menacée  d’un  ulcéré  :  tout  le  monde 
fçait  enfin  qu’on  peut  rendre  pendant  plufieurs  an-, 
nées  des  urines  rouges ,  ou  prefque  noires ,  fans 
éprouver  aucune  incommodité  remarquable. 

Les  obfervations  anatomiques  nous  apprennent 
que  le  gravier  &  les  pierres ,  tant  des  reins  &  des 
ureteres  ,  que  de  la  veffie  ,  font  les  caufes  lés  plu? 
ordinaires  du  piffement  de  fang  :  il  n’eft  pas  difficile 
d’enfuivrela  trace ,  &de  découvrir  les  vailféaux  des 
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deux  organes  qui  revoient  fourni  :  on  trouve  des  ^******^ 
grumeaux  de  fang  ôbftruant  lés  ureteres  ,  &  dés  cail-  Mictus 
lots  nageant  dans  là  veflîe ,  ou  engagés  dans  fort  cruen- 
col.  On  à  obfervé  dans  les  reitts  dès  ulcérés,  de 
pourriture ,  &  même  leur  entière  deftruâion  :  on  a  vu 
les  vaiffeaux  de  la  veffié  extrêmeilîènt  gorgés  de  fang 
&  variqueux ,  &  le  plus  foUvent  ceux  de  fon  col , 
faignant  ;  ée  vifcére  ulcéré ,  noir  &  gangrené  ,  con¬ 
tenant  des  vers ,  &e.  Tels  font  lés  défordrês  qui  fe 
préfentertt  dans  les  organes  de  l’urine  :  mais  lés  au- 
ttes  vifeerés  n’en  font  pas  exempts  ;  car  on  a  trouvé 
le  foie  ènflammé  ,  fquirreux ,  ulcéré  êc  fphacelé  ;  la 
raté  d’uné  groffeur  prodigieufe  &  obftrUée  ,  des  fup- 
purations  &  des  pierteë  au  coeur ,  &  autres  vices  , 
qui  ont  un  rapport  plus  éloigné  avec  le  piflement  de 
fang. 

Les  faîgnées ,  ainfî  que  les  autres  remedes  que 
nous  avons  propofés  éontfe  l’hémorragie ,  font  ici 
néceffaires  ;  il  eft  inutile  dé  dire  qu’on  doit  ouvrir  la 
faphène  ,  lotfque  la  füpprelTiort  des  régies  ou  du  flux 
hémorrhoïdal  donnent  lieu  au  piffement  de  fang.  On 
ufe  beaucoup  des  délàytini  ,  des  adùucijfans  ,  des 
rafraichijfans  &  des  tempérans  ;  tels  font  la  fleur  & 
la  racine  de  güimaUVé ,  la  graine  dé  lin  ,  l’ortie ,  la 
grande  confonde  ,  la  bourrache  ,  la  chicorée ,  l’ai- 
gremoine,  les  capillaires,  la  fcolopendre,  lâ  pim- 
prenelle  ;  le  lait ,  le  petit  lait ,  lés  émulfîons  &  les 
autres  farineux  ;  le  blanc  de  baleiné  ,  îkc.  Lés  cal^ 

,  tels  que  le  nître  &  le  camphre  ,  font  fôuvent 
utilement  employés ,  fur-tdut  lorfque  le  piffement 
de  fang  eft  le  fymptome  de  la  fièvre  :  il  eft  encore  des 
cas  qui  peuvent  demandet  des  nârcotiquei  &  même 
des  ajîtingïns  ;  mais  on  ne  fqauroit  être  trop  réfèrvé 
fur  l’ufage  de  ces  remedes ,  &  trop  en  garde  contre 
le  témoignage  de  la  plupart  des  auteurs  qui  propo- 
lènt  hardiment  le  laudanmn ,  le  diacode ,  les  coings , 
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-  le  cachou  ,  le  bol  d’Arménie ,  &c.  Les  vulnéraires^ 

Mictus  tels  que  les  fommités  d’hypericum,  la  véronique, 
CRUEN-  le  lierre  terreftre ,  les  trochifques  de  Gordon ,  &c. 

peuvent  être  de  quelqu’utilité  ;  mais  les  baumes  & 
les  térébenthines,  réuffiffent  rarement  ,  quoiqu’en 
apparence  plus  convenables  Les  laxatifs  ,  comme 
la  rhubarbe ,  la  cafle  &  la  manne  ,  trouvent  toujours 
leur  place  dans  ce  traitement  :  on  y  fait  même  en¬ 
trer  le  jalap  &  le  diagrede ,  lorîqu’on  a  des  obf- 
truéfions  à  combattre  ;  pour  lefquelles  on  donne 
encore  des  fonifians  &  des  apéritifs  ,  tels  que  la 
cannelle  ,  le  caflia-lignea ,  le  fafran  de  Mars ,  le 
tartre  martial ,  les  cloportes  ,  &:c.  J’ai  vu  guérir  un 
piffement  de  fang  habituel ,  qui  avoit  réfifté  à  tous 
les  remedes ,  par  la  fauge  :  on  a  fait  la  même  obfer- 
vation  au  fujet  de  la  menthe  ,  &  du  calament.  Les 
eaux  minérales  acidulés ,  mêlées  avec  le  lait ,  ont 
produit  fquvent  les  meilleurs  effets.  Les  injeftions 
enfin  avec  l’eau  tiède ,  celle  de  Balaruc ,  ou  toute  au¬ 
tre  thermale  ;  les  lavemens  adouciffans  &  laxatifs  ; 
les  bains  ;  les  fangfues  appliquées  aux  vaiffeaux  hé- 
morrhoïdaux ,  &c.  font  dans  quelques  circonftances 
des  remedes  avantageux. 

ULCUS  RENUM  ET  VESICÆ, 

Les  urines  bourbeufes ,  purulentes  &  fétides ,  ne 
font  pas  toujours  un  ligne  certain  de  V ulcéré  aux 
reins ,  ou  à  la  vefjie  ;  puifque  nous  avons  dit  ailleurs 
que  le  pus  'qui  s’étoit  formé  dans  d’autres  vifceres , 
fe  portoit  quelquefois  vers  ces  organes  :  d’ailleurs  il 
n’eft  pas  toujours  aifé  de  décider  ,  li  cette  matière 
blanche  &  opaque ,  que  les  urines  dépofent  &  qu^ 
l’on  prend  communément  pour  du  pus ,  en  a  véri¬ 
tablement  le  caraéfere  ;  les  praticiens  ne  fqavent  que 
trop  qu’on  s’y  trompe  tous  les  jours  ;  mais  lî  la  coli¬ 
que  néphrétique ,  les  marques  de  l’inflammation  & 


DU  BAS-VENTRE,  Livre  I.  397,,^^^ 
du  calcul  ont  précédé  ;  s’il  refte  une  chaleur  & 
une  douleur  fourde  aux  lombes  ;  la  fièvre  lente  Ulcus 
&  les  autres  lignes  des  ulcérations  internes,  on 
peut  juger  avec  plus  de  fondement  que  le  rein  eji.  *' 

affecté.  La  douleur  &  la  tenfion  de  î’hypogaftre  , 
plus  fenfible  ,  lorfqu’on  y  touche  ,  ou  lorfqu’on 
pilfe  ;  l’ardeur  des  urines ,  le  ténefme  ,  les  éreftions 
fréquentes ,  &  les  urines  purulentes  ne  permettent 
pas  de  douter  que  la  veffie  ne  foit  ulcérée.  Lorfque 
la  matière  purulente  précédé  l’urine ,  ou  coule  in¬ 
dépendamment  ,  on  eft  afîuré  que  Vulcere  eft  dam 
le  canal  ;  nous  en  parlerons  en  fon  lieu.  On  fçait 
que  l’excoriation  que  produifent  les  pierres  ,  tant  des 
reins ,  que  de  la  veffie,  donnent  îbuvent  lieu  aux 
ulcérés  de  ces  organes  :  ils  peuvent  être  encore  l’ef¬ 
fet  des  cantharides ,  &  autres  fubftances  corrofives  ; 
fans  parler  de  plufieurs  autres  caufes  générales 
communes  à  toutes  les  parties  :  on  peut  juger  du  ca- 
raftere  &  de  l’étendue  de  l’ulcere  de  l’une  &  l’au¬ 
tre  partie ,  par  la  quantité  &  la  nature  du  pus  que  l’on 
rend  ;  par  les  caroncules  ,  &  même  les  lambeaux 
très-conlidérables  de  la  membrane  interne  de  k 
veffie  ,  que  les  urines  entraînent  quelquefois. 

ulcéré  aux  reins ,  lorfqu’il  n’a  pas  fait  de  grands 
progrès ,  fe  guérit  plus  facilement  que  celui  de  la 
veffie  ;  car  le  mouvement  de  cette  derniere  y  eft 
un  obftacle ,  quelque  facilité  qu’on  ait  à  y  porter  le 
remede  par  les  injeélions  ;  ou ,  pour  parler  plus  clai¬ 
rement,  l’ulcere  des  reins  fe  guérit  très-difficilement , 

&  celui  de  la  veffie  eft  prefque  incurable ,  fur-tout 
dans  un  âge  avancé.  Il  n’eft  pas  néceflaire  de  dire 
qu  on  doit  très-mal  augurer  de  la  fétidité  des  urines  ; 
de  la  fortie  des  caroncules,  &c.  Cependant  il  eft 
quelquefois  bien  difficile  de  juger ,  par  les  lignes  or¬ 
dinaires  ,  de  l’état  de  ces  parties  :  j’ai  vu  un  jeune 
homme  qui  avoit  eu ,  félon  le  rapport  qu’il  m’en  fit. 
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une  colique  néphrétique  (Je\ix  mois  auparavant ,  qûî 
UL^p^?  paroiffoit  fe  bien  porter  ,  s’étok  même  mariéie. 
HENUM  ET  puis  quinze  jours  ,1  Iprfqu’tme  fécondé  attaque  de  né- 
y  Est  CAS.  phréHe  l’enle  va  en  moins  de  trois  j  ours  {  furpris  d’une 
mort  euÆ  brufque ,  je  ne  manquai  pas  de  faire  ou* 
vrir  fon  cadavre  :  nous  trouvâmes  Iç  rein  gauche 
contenant  beaucoup  de  pierres  qui  nageoient  dans 
une  boue  purulente  &  plâtreufe  ;  fa  fubftance  entiè¬ 
rement  détruite  parla  fuppuratipn  &  la  pourriture î 
çette  maladie  étoit  par  coijtféquent  dans  l’état  le  plus 
décidé  de  l’incurabilité  ,  fans  qu’pn  pût  tirer  des  ' 
antécédens  aucune  lumière  pour  la  jugear  telle. 

Les  autres  obfervations  anatomiques  nous  appren¬ 
nent  qu’il  eft  très-rare  de  trouver  des  ulcérés  aux 
reiniS  fans  calcul  :  on  rencontre  affez/ouvent  cet  or-, 
gane  fous  la  forme  d’un  fac ,  tantôt  affaifle ,  tantôt 
extrêmement  dilaté  par  Turine  fanieufe  &  purulente  ; 
on  y  en  a  vu  jufqu’à  dx  pintes  :  on  en  a  trouvé  plus 
d’une  pinte  dans  les  preteres  :  on  a  encore  vu  les 
reins  delTécliés  §l  flétris^  ayant  contraâé -des  adhé* 
rances  avec  les  parties  voifines  ;  contenant  des 
vers  ,  &c.  Qn  a  obfervé  dans  la  veffie  des  ulcérés 
plus  ou  moins  confidérables ,  &  des  pierres  de  toutes 
les  formes  ;  on  y  a  trouvé  des  caroncules  qui  prove* 
noient  de  fon  exfoliation ,  ou  qui  s’étoient  détachées 
des  reins  :  on  y  a  remarqué  des  poches  &  des  cel¬ 
lules  contenant  du  pus ,  des  pierres  &  du  gravier  ; 
des  ulcérés. fiüluleux ,  communiquant  avec  le  rec¬ 
tum  ,  &C.  -  ,  , 

L’uicere  des  reins  Sc  de  la  yeffie  doit  être  traite 
à-peu-près  comme  les  autres  internes  :  nous  ne  laif- 
ferons  pas  d’indiquer  ici  les  fecours  qui  paroilfent 
être  les  plus  eonfacrés  à  ce  cas.  Après  les  remedes 
généraux ,  fi  quelque  circonflance  les  demande ,  on 
ne  doit  pas  perdre  de  vue  les  tempérans  &  les  ado^' 
cijfans  ;  tels  font  la  chicorée ,  l’aigremoine ,  la 
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rache ,  la  grande  confonde ,  la  patience ,  les  fleurs  * 

&  la  racine  de  guimauve ,  la  graine  de  lin  ;  le  lait ,  Ulcus 
le  petit  lait ,  &c.  auxquels  il  faut  ajouter  les  eaux  et, 

minérales  acidulés ,  comme  celles  de  Vais  ,  de 
Spa  ,  &c.  mais  les  halfamicjues ,  les  vulnlrains  & 
les  déterjifs  font  les  remedes  les  plus  appropriés  à  la 
maladie  dont  nous  parlons  ;  tels  font  le  mille-pertuis  , 
la  véronique ,  les  vulnéraires  de  Suiffe  ,  la  térében¬ 
thine  ,  le  baume  de  Copahu  &  du  Pérou  ,  les  tro- 
chifques  de  Gordon,  l’hydromel,  l’eau  dechaux,&c. 

Les  hynoptiqucs  font  quelquefois  des  palliatifs  indif- 
penfables  ;  mais  on  doit  en  redouter  le  long  ufage. 

On  peut  ufer  des  laxatifs ,  lorfque  l’état  des  pre¬ 
mières  voies  l’exige  ;  on  donne  dans  ce  cas  la  préfé¬ 
rence  à  la  rhubarbe.  Quelques-uns  fe  font  fervi  con¬ 
tre  cette  maladie  du  partira  brava  ,  du  petit  houx  ; 
de  la  racine  de  perfil ,  de  l’æthiops  minéral  ,  &c. 
mais  je  doute  que  les  fuccès  ayent  répondu  à  leurs 
vues.  Les  injeftions  avec  le  lait ,  &  les  trochifques 
de  Gordon ,  avec  l’eau  de  chaux  ,  &  autres  ,  tant 
adouciflantes  que  déterfîves ,  ne  doivent  pas  être 
oubliées  ,  lorfque  la  veflîe  eft  le  fiége  du  mal  ;  on. 
peut  tirer  encore  quelques  avantages  des  lavemens 
adouciflans ,  térébenthinés  ,  &c. 

DYSURIA  ET  STRANGURIA. 

On  confond  ordinairement  ces  deux  maladies  I 
qui ,  à  la  vérité,  reconnoilTent  fou  vent  la  même 
caufe  ;  &  on  les  défigne  fous  le  nom  de  difficulté 
d'urimr ,  accompagnée  de  plus  ou  moins  d’ardeur  ; 
dans  la  dy furie ,  l’urine  coule  avec  beaucoup  de 
peine  ;  mais  l’envie  de  piffer  çelfe ,  lorfque  la  vef- 
fle  eft  déchargée  :  dans  la  flran^urit  on  a  des  con¬ 
tinuelles  envies ,  &  l’on  ne  peut  rendre  l’urine ,  que 
goutte  à  goutte ,  avec  de  grandes  douleurs  ;  mais 
ces  deux  états  fe  rencontrent  fouvent  enfemble ,  où 
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— g  fe  fuccedent  :  ils  font  l’un  &  l’autre  le  fymptome  le 
Dysvria  plus  familier  de  la  pierre ,  de  l’inflammation  &  de 
ET  STRAN-  l’ulcere  ,  tant  de  la  veflie  ,  que  de  l’uretre  ,  St 
evRiA.  accompagnent  fouvent  le  piflement  de  fang.  L’ufa- 
ge  ,  tant  interne  qu’externe  des  cantharides ,  peut  y 
donner  lieu  :  les  vieillards  font  fujets  à  la  flrangu- 
rie ,  &  n’en  guériflent  gueres  :  les  hypocondriaques 
&  les  fcorbutiques  éprouvent  fouvent  des  ardeurs 
d’urine  palTageres  :  la  biere  nouvelle  produit  le 
même  effet ,  &  excite  même  une  forte  de  gonor¬ 
rhée  qui  n’eft  point  à  craindre.  Après  une  attaque 
de  goutte  ou  de  rhumatifme ,  il  furvient  quelquefois 
une  dyfurie  ,  ^ui  celfe  au  retour  de  l’un  ou  l’autre 
paroxifme  :  la  fuppreflion  des  hémorrhoïdes ,  du  flux 
menftruel.  St  des  lochies,  donne  quelquefois  lieu. à 
la  même  maladie  :  la  dyfurie  St  la  ftrangurie  entrent 
enfin  fouvent  dans  la  clafle  des  maladies  vénériennes; 
nous  parlerons  ailleurs  de  la  dyfurie  qu’on  rapporte 
aux  vices  de  l’uretre. 

Les  caufes  les  plus  familières  que  l’infpeêfion  ana¬ 
tomique  nous  découvre  ,  roulent  fur  les  pierres ,  St 
les  ulcérés  de  la  veflUe  :  on  trouve  les  premières  ra- 
boteufes,  angulaires,  hériffees  ou  de  touté  autre  figure 
irrégulière  :  on  a  découvert ,  comme  nous  l’avons 
déjà  rapporté,  qu’elles  étoient  nichées  dans  des  cel¬ 
lules  formées  par  l’écartement  des  fibres  de  la  vef- 
fie  ,  &  les  replis  de  fa  tunique  interne  :  les  ulcérés 
peuvent  attaquer  toutes  les  parties  de  cet  organe  ; 
mais  ils  font  le  plus  fouvent  litués  vers  fon  col.  On 
a  vu  la  veflie  enflammée ,  fquirreufe ,  racornie  St  cal- 
leufe  ;  noire  St  gangrenée  :  on  a  trouvé  dans  fa  face 
interne  des  abfcès  ,  des  excroüTances  fongueufes  Sc 
chancreufes  ;  une  efpece  de  gale  ou  de  puftules  ul¬ 
cérées  ;  des  vaiflTeaux  engorgés  6c  variqueux  aux  en¬ 
virons  du  col.  On  a  rencontré  ce  vifcere  déchiré  par 
fa  grande  diflenfion  j  d’une  petiteflTe  extrême ,  foit 

par 
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par  conformation ,  foit  par  maladie  ;  &  manquant 
abfolument ,  les  ureteres  y  fuppléant  ;  fans  parler 
de  plufieurs  autres  vices  de  conformation  qui  inté- 
reffent  peu ,  à  caufe  de  leur  rareté.  On  a  encore 
vu  très-fouvent  la  proftate  entiammée  ,  gonflée  , 
fquirreufe  ou  en  fuppuration  :  le  col  de  la  veffie  a 
paru  quelquefois  comprimé  par  des  tumeurs  du  de¬ 
hors  ,  par  des  anévrifmes  ,  par  la  grolTeur  extraor¬ 
dinaire  du  redum ,  du  vagin  ,  &c.  Il  faut  ajoû- 
ter  à  ce  que  nous  venons  de  rapporter  les  pierres , 
la  phlôgofe ,  l’abfcès  &  l’ulcere  des  rèins ,  qui  ont 
donné  quelquefois  lieu  à  la  dyfuiie  &  à  la  ftrangu- 
rie ,  quoique  la  veflie  ait  paru  très-faine  ;  mais  le  plus 
fouvent  les  reins  &  la  veffie  font  affedés  de  la  même 


Dysuria 

ET STRAN- 
GURIA. 


maniéré  :  plufieurs  perfonnes  enfin  ont  été  tourmen¬ 
tées  pendant  long-tems  de  la  dyfurie  &  de  la  ftran- 
gurie ,  fans  qu’il  ait  rien  paru  de  remarquable  ,  ni 
dans  les  rems ,  ni  dans  la  veffie. 

Les  faignées  font  néceflTaires  ,  lorfqu’on  a  lieu  de 
craindre  un  engorgement  variqueux  ;  ous’ily  afup- 
preffion  de  quelque  perte  de  fang  habituelle  :  elles  peu¬ 
vent  encore  être  utiles  dans  quelques  autres  cas.  Mais 
rien n’eft plus  indiqué  ,  ci^Q\Qsdélayans^\Qsadou- 
ciffans;  tels  font  l’eau  de  poulet  ou  de  veau,  le  petit 
lait ,  les  eaux  acidulés  &  ferrugineufes  ;  le  lait ,  les 
émulfions  ,  l’huile  d’amande  douce  ;  la  fleur  de  mau¬ 
ve  ,  la  graine  de  lin  &  de  pavot  ;  le  navet ,  la  racine 
de  guimauve  ,  de  nénuphar  &  de  fraifier  ;  les  muci¬ 
lages,  &c.  Les  caïmans  hynoptiques  (ont  ici  fuf- 
peds  ;  mais  on  peut  ufer  du  nître ,  de  la  liqueur 
anodine  minérale  ,  &c.  Les  laxatifs ,  tels  que  la 
calTe,  la  manne  &  les  tamarins ,  font  fouvent  utiles. 
Par  l’hiftoire  que  nous  avons  donnée  de  l’ouverture 
des  cadavres ,  il  eft  alfé  de  juger  que  les  yulnlrai- 
^^s  &  les  balfamiques  peuvent  être  placés  içi  très- 
avantageufement  :  il  efl;  même  prouvé  par  un  bon 
C  c 
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—  nombre  d’obfervations,  que  la  térébenthine,  le  baume 
Dysuria  de  Copaliu,  celui  du  Pérou  &  autres ,  ont  été  donnés 
3ETSTRAN-  avcc  fuccès.  Les  injeâions  enfin  de  lait ,  de  petit 
CURIA,  d’huile  d’amande  douce,  &  plufieurs  autres, 

tant  adoucilTantes  ,  que  vulnéraires ,  peuvent  être 
d’un  grand  fecours  ;  ainfi  que  les  lavemens  émoi- 
liens  ,  adouciffans  &;  huileux  ;  les  fomentations  6c 
les  cataplafmes  relâclians  ;  les  bains ,  les  demi- 
bains  ,  &c. 


ISCHURIA  RENALIS  ET  FESICJLIS. 


Il  eft  auffi  important  qu’aifé  de  s’afiTurer  fi  les 
urines  font  fupprimées  dans  les  reins ,  ou  retenues 
dans  la  veffie  :  la  fuppreflion  ne  vient  pas  toujours 
par  la  néphrétique  ,  le  calcul ,  l’inflammation ,  ou 
tout  autre  vice  des  reins  :  elle  dépend  fouvent  de  la 
crifpation  fpafmodique  de  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre  ,  comme  on  l’obferve  tous  les  jours  dans  les 
maladies  aigues ,  dans  les  afFeftions  hypocondria¬ 
ques  6c  hyftériques ,  &c.  X-e  relâchement ,  ou  l’af- 
faiflTement  de  l’organe  ,  un  vice  dans  les  humeurs , 
les  urines  glaireufes  ,  6cc.  peuvent  produire  le  même 
effet.  Il  faut  ajouter  aux  Agnes  de  la  néphrétique , 
du  calcul  &  de  l’inflammation  ,  qui  appartiennent 
auffi  à  Ÿifchurie  renale ,  la  douleur  fourde  avec  un 
fentiment  de  pefanteur  aux  reins ,  les  cardialgies , 
les  naufées  6c  le  vomiffement  ;  le  gont  de  l’urine  à 
la  bouche ,  la  fuffocation  ,  l’affoupilVement  ,  8cc. 
Quelques-uns  ont  de  la  peine  à  plier  l’épine  ;  mais 
n’y  auroit-il  pas  alors  une  complication  du  lum¬ 
bago  ,  ou  de  la  fc/atique  ,  qu’on  fçait  Te  joindre  quel¬ 
quefois  à  la  maladie  dont  nous  parlons  ?  On  peut 
connoître  que  Ÿurine  eft  retenue  dans  la  veffie  par 
la  tenfion  6c  l’élévation  de  l’hypogaftre  ,  par  un 
Tentiment  de  pefanteur  au  périnée  ;  par  l’envie  d’u¬ 
riner  qu’on  n’éprouve gueres  dans l’ifchurie  rénale, 
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&  enfin  par  Talgalie ,  qui  découvre  encore  "mieux  la  ■ . ■- 

maladie  en  lui  fervant  de  remede  :  l’ifchurie  véfi-  Ischuria 
cale  ,  qui  vient  de  l’inflammation  ou  de  la  fuppura-  REnalis. 
tion ,  tant  de  la  veflie  que  de  laproftate ,  fuites  ordi-  vesi-. 
naires  des  gonorrhées  arrêtées ,  efl:  accompagnée  de 
la  fièvre ,  &  fouvent  du  délire  ;  la  douleur  &  les  ar¬ 
deurs  font  alors  très-vives ,  &  les  malades  font  dans 
le  plus  grand  accablement. 

On  ne  fçauroit  réfifter  long-tems  à  ïifchurie  /■/- 
nale ,  ou  à  la  fuppreflion  totale  des  urines  :  elle  efl: 
ordinairement  mortelle  ,  fi  elle  va  au-delà  du  fixieme 
ou  du  feptieme  jour  ,  à  moins  que  les  fueurs  abon¬ 
dantes  ne  prolongent  la  maladie  jufqu’au  douzième 
ou  au  quatorzième  ;  on  n’en  a  gueres  vu  paflfer  ce 
terme  :  celle  qui  vient  à  la'fuite  d’unê  plaie  ou  d’une 
chute  efl:  très-dangereufe  :  raflbupiflTement ,  la  fuf- 
focation  &  le  hoquet ,  font  dans  tous  les  cas  des 
fymptomes  très-alarmans.  La  réterttion  d’urine, 
ou  Vifchurie  véJicaU  efl  alfez  commune  aux  vieil¬ 
lards  :  elle  paroît  dans  cette  circonftance  dépendre 
de  l’engourdififement  des  fibres  de  la  veflie  ,  &  non  , 
comme  on  le  prétend ,  de  la  paraiyfie  :  elle  fe  gué¬ 
rit  dans  la  plupart  tout  naturellement ,  après  quinze , 
vingt  ou  trente  jours  ,  pourvu  qu’on  ne  néglige  pas 
de  vuider  fouvent  la  veflie.  Les  femmes  grofles  font 
fujettes  à  l’ifchurie  véfîcale  ,  &  en  font  délivrées  par 
l’accouchement  :  ceux  qui  gardent  trop  de  tems 
leur  urine, s’y  expofent  :  les  excès  auprès  des  femmes 
peuvent  aufli  jetter  dans  cet  état  :  il  reconnoît  fou¬ 
vent  un  vice  dans  le  canal  qui  efl:  le  produit  de  la 
gonorrhée  ;  ou  dépend  Amplement  du  relTerrement 
fpafmodique ,  comme  du  gonflement  de  la  proftate* 

La  grofleur  démefurée  de  cette  caroncule ,  qu’on 
peut  appeller  la  luette  de  la  vejjîe ,  efl  une  caufe  aflez 
fréquente,  &  toujours  inconnue  de  l’ifchurie  véficale; 
cette  tumeur  arrête  quelquefois  l’algalie  ;  mais  il  n’efi: 
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pas  difficile  de  franchir  cet  obftacle,lorfqu’on  en  con- 
IscHURiA  noît  la  nature  :  on  peut  confulter  fur  cet  accident  les 
RENALis  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences ,  année  1753. 
calT^^'  L’inflammation  de  la  veffie ,  qui  donne  quelquefois 
"  *  lieu  à  la  maladie  dont  nous  parlons ,  enleveles  ma¬ 

lades  ,  le  plus  fouvent  dans  quatre  ou  cinq  jours , 
ou  dégénéré  en  ulcéré  ,  qui  fait  traîner  une  vie  lan- 
guiflfante. 

On  trouve  très-fréquemment,  par  l’ouverture  des 
cadavres ,  des  glaires ,  une  boue  plâtreufe  ,  du  gra¬ 
vier  &  des  pierres ,  tant  dans  les  reins  que  dans 
les  ureteres  &  la  veffie  :  les  pierres  font  fouvent  ni¬ 
chées  au  fommet  des  ureteres ,  ou  arrêtées  dans 
leur  trajet  ,  à  plus  ou  moins  de  diftance  de  la  veffie. 
On  a  vu  les  reins  enflammés  ,  ulcérés ,  putrides , 
percés  &  détruits  ;  flétris  &  deflechés  ;  d’une  grof- 
îeur  monftrueufe  ;  dilatés  en  forme  de  fac  par  l’urine 
arrêtée  ;  &  transformés  quelquefois  par  leur  grande 
dilatation  ,  en  veffie  tranfparente.  On  n’a  rencon¬ 
tré  que  dans  un  petit  nombre  de  fujets  un  feul  rein 
dans  fa  fîtuation  ordinaire ,  ou  placé  au  milieu  avec 
un  feul  uretere  :  on  a  obfervé  dans  les  ureteres , 
outre  les  pierres  &  les  matières  que  nous  avons 
nommées ,  des  grumeaux  de  fang  ;  on  les  a  vu  auffi 
racornis  &  deflechés.  On  fait  encore  mention  des 
pierres  trouvées  dans  les  veines  émulgentes  ;  du 
Dafïïnet  des  reins  revêtu  d’une  incruftation  pier- 
■  reufe  ,  &  de  différentes  tumeurs  qui  preflbient  les 
organes  par  dehors  :  on  a  remarqué  plufieurs  fois , 
qu’un  rein  ,  quoique  dans  fon  état  naturel ,  avoit 
cefle  de  faire  fes  fonêfions ,  lorfque  l’autre  étoit  vicié  ; 
^ue  les  reins  &  la  veffie  avoient  quelquefois  l’appa¬ 
rence  d’être  très-fains ,  quoiqu’ils  fuflent  tantôt  gor¬ 
gés  d’urine  ,  tantôt  à  fec.  Les  défordres  de  la  vef¬ 
fie  ne  font  ni  moins  nombreux ,  ni  moins  fréquens  : 
outre  les  pierres  &  le  gravier  qui  lui  font  fi  ordinal- 
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res  ,  on  y  découvre  des  phlogofes ,  des  abfcès ,  des  ^**""**^ 
ulcérés ,  la  gangrené  ,  &c.  On  y  a  vu  des  poly-  Ischuria 
pes  occupant  prefque  toute  fa  cavité  ;  des  tumeurs  RENalis 
îquirreufes  &  carcinomateufes  ,  de  la  grolTeur  du 
poing  ,  &c.  Ce  vilcere  eft  encore  fouvent  racorni 
&  calleux.  On  trouve  de  plus  la  proftate  gonflée , 
enflammée ,  fquirreufe  &  calleufe  ;  la  luette  tumé¬ 
fiée  ,  &  défîgnée  fouvent  par  les  auteurs  fous  le  nom 
de  tumeur  ,  de  fquirre ,  de  tubercule ,  d’excroiflfan- 
ce ,  de  caroncule  ,  de  chair  fpongieufe  ,  qu’on  di- 
foit  être  placés  près  du  col  de  la  veflie..  On  a  vu 
enfin  des  pierres  engorgées  dans  la  proftate  &  dans 
l’uretre  ;  des  hernies  prodigieufes  ;  des  abfcès  , 
des  tumeurs  fquirreufes  &  anomales  aux  environs  du 
col  de  la  veflie  ;  la  grolTeur  énorme  du  reftum ,  du 
vagin  ,  de  la  matrice  ,  &c.  Nous  avons  déjà  dit  que 
la  veffxe  regorgeoit  quelquefois  d’urine  ,  fans  aucun 
vice  apparent  :  on  Ta  vue  remontant  au-delTus  du 
nombril ,  &  occupant  la  moitié  du  bas- ventre  ,  Sc 
quelquefois  déchirée ,  ainfî  que  les  ureteres. 

Lorfque  )iifchurie  rénale  eft  le  fymptome  de  la 
fièvre ,  de  l’inflammation ,  &  de  la  néphréfie  ;  elle 
ne  demande  pas  de  traitement  particulier  :  dans  ies 
autres  cas  ,  la  faignée ,  &  principalement  celle  du 
pied ,  eft  très-convenable ,  fi  Tâge  &  .les  forces  le 
permettent  :  le  même  remede  peut  être  aufli  appli¬ 
qué  à  Vifchurk  véjicale  ,  fur-tout  lorfqu’elle  dépend 
de  la  gonorrhée  arrêtée.  'U émétique^  dans  la  fappref- 
Jîon  d’urine  ,  peut  faire  beaucoup  de  bien  &  de  mal  ; 
ainfî  on  ne  doit  en  ufer  qu’avec  prudence ,  &  même 
dans  les  cas  extrêmes  :  les  délayons  ,  les  lubréfians 
&  les  adoucijfansy  que  nous  avons  nommés  tant 
de  fois ,  doivent  être  ici  ménagés ,  parce  qu’ils  peu¬ 
vent  augmenter  l’embarras.  On  peut  ufer  dans  ^if- 
çhurie  rénale  y  qui  ne  reconnoît  point  de  vice  local , 
des  diurétiques  ,  tels  que  le  nître  ,  le  fuc  de  limon, 

Ç  c  iij 
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la  pariétaire,  le  calcitrapa,  le  raifort ,  l’afperge ,  le  petit 
IscHURiA  houx ,  le  pareira-brava  ,  les  cloportes ,  le  baume  de 
EEi^ALis  G)pahu  ,  le  fel  de  fucciti ,  Tefprit  de  nître  &  de  vi- 
ET  vEsi-  ^  g  donné  quelquefois  avec  fuccès  la 

poudre  des  mouches  à  miel ,  &  même  celle  des  can¬ 
tharides  ;  mais  cette  derniere  doit  être  réfervée  pour 
les  cas  extrêmes.  Tous  les  diurétiques  font  pernicieux 
dans  Vifchurie  véjicale  ;  on  l’attaque  par  des  lav&mens 
imolluns  &  huileux;  les  térébenthinés  conviennent  à 
celle  des  vieillards  :  par  des  fomentations  ycataplaf mes 
&  linimzns  reldchans  ;  par  les  hains ,  les  demi-bains , 
&  même  par  l’immerfion  des  pieds  dans  l’eau  chaude 
ou  froide  :  les  cataplafmes  d'oignons  cuits  ou  de  pa¬ 
riétaire  ,  appliqués  aux  lombes  ou  à  l’hypogaftre  ,  fé¬ 
lon  que  l’ifchurie  eft  rénale  ou  véficale ,  font  encore 
très-eftimés.  Valgalie  enfin  eft  le  moyen  le  plus  fûr  de 
terminer  l’ifchurie  véficale,  fur-tout  pour  les  vieillards: 
les  fondes  &  bougies  graduées ,  tant  fimples  que  com- 
pofées ,  font  aufti  très-utiles ,  lorfque  le  vice  eft  dans 
le  canal  :  fi  l’on  n’en  peut  pas  introduire  pour  dégager 
la  veffie  de  l’urine  qui  l’accable, on  en  vient  à  la  ponc¬ 
tion  du  périnée,  ou  de  l’hypogaftre  ;  mais  on  peut  évi¬ 
ter  cette  opération  toujours  dangereufe  &  fouvent 
infruélueufe ,  parce  qu’elle  laifîe  fubfifter  la  caufe  de 
la  maladie ,  en  fe  fervant  d’une  fonde  droite ,  folide 
ou  creufe.  Je  puis  aflurer ,  fur  la  connoiffance  que 
j’ai  de  ces  parties  faines  ou  malades  ,  qu’il  n’y  a  au¬ 
cun  cas ,  fi  l’on  en  excepte  la  pierre  engagée  dans  le 
canal,  qui  puifte  empêcher  une  fonde  droite  ,  con¬ 
duite  par  une  main  un  peu  exercée ,  d’entrer  dans 
la  veffie  :  on  pratique  encore  dans  cette  occafion  une 
autre  opération  qui  différé  peu  de  la  taille  au  grand 
appareil ,  &  que  je  crois  tout  aufti  inutile  que  les  pré¬ 
cédentes.  Ce  fait  de  chirurgie  demanderoit  d’être 
expofé  avec  plus  d’étendue  ;  mais  le  plan  de  cet  ou¬ 
vrage  ne  me  le  permet  pas. 
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DIABETES, 

Cette  maladie  n’eft  pas  fi  rare  qu’on  le  penfe , 
fur-tout  chez  les  vieillards ,  Sc  parmi  les  cachedi- 
ques  ;  mais  elle  échappe  fouvent  aux  médecins  & 
aux  malades ,  qui  négligent  d’obferver  les  urines  : 
elles  font  alors  plus  abondantes, relativement  à  tout  ce 
que  l’on  prend  de  boiflbn  :  leur  qualité  eft  auffi  chan¬ 
gée  ;  &  il  n’eft  pas  difficile  de  s’appercevoir  qu’elles 
font  huileufes ,  &  quelquefois  même  chyleufes.  Cet 
état  toujours  très- dangereux  ,  eft  accompagné  de  la' 
fièvre  lente  &  de  la  foif  ;  la  falive  eft  fouvent  écu- 
meufe  ;  on  fènt  une  ardeur  aux  lombes ,  &  quel¬ 
quefois  aux  entrailles  ;  on  perd  enfin  les  forces , 
l’embonpoint ,  &c.  C’eft ,  en  un  mofe,  une  forte  de 
fièvre  heétique  ,  ou ,  comme  on  dit ,  colliquative , 
qui  dépend  communément  d’un  vice  aux  reins ,  ou 
au  foie.  Le  diabttes  vient  quelquefois  à  la  fuite  d’une 
grande  maladie  ,  du  choiera ,  &c.  Le  travail  ex- 
ceffif ,  la  débauche  des  femmes ,  l’abus  du  vin  5c 
des  liqueurs  ;  certains  diurétiques ,  ôc  même  les  eaux 
minérales ,  peuvent  y  donner  lieu. 

L’ouverture  des  cadavres  nous  montre  les  reins 
mois  ôc  affaiftes  ;  d’une  grolTeur  extraordinaire  ; 
fuppurés  ,  ou  dans  un  état  de  putridité  ;  leurs  mem¬ 
branes  racornies ,  ôcc.  Ces  vifceres  renferment  fou¬ 
vent  des  pierres  ;  ainfi  que  les  ureteres  qu’on  a  trouvé 
irrégulièrement  dilatés  ,  ôc  faifant  plufieurs  con¬ 
tours  :  on  a  vu  encore  la  veffie  engorgée  ôc  fphace- 
lée  :  le  foie  fquirreux  Ôc  putride ,  la  rate  calleu- 
fe,  Ôcc. 

Les  umpérans  ôc  les  rafraîchijfans  font  les  reme- 
des  qui  paroiflent  être  les  plus  appropriés  à  cette  ma¬ 
ladie  :  ceux  dont  on  a  fait  le  plus  d’ufage ,  font  le  lait , 
le  petit  lait ,  les  émulfions  ,  les  crèmes  d’orge  ,  de 
riz  ,  ôcc.  la  chicorée  ,  la  bourrache ,  l’aigremoine  , 
Ce  iv 
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*  la  pimprenelle  ,  la  grande  confoude  ,  la  gomme 
Diabe-  adragant  &  l’arabique  ,  les  tortues ,  &c.  On  ufe 
J  ES,  enfuite  des  abforbans  &  des  afiringens  ,  tels  que  le 

corail  ,  les  pierres  d’écreviffe ,  le  bol  d’Arménie ,  la 
corne  de  cerf  préparée  ;  les  rofes  ,  le  plantain  ,  le 
prêle  ,  le  fumac  ,  la  biftorte ,  les  coings  ;  le  cachou , 
l’acacia  ,  l’alun  ,  la  pierre  hématite  ,  les  martiaux 
&  les  eaux  minérales  de  leur  nature,  &c.  La  fai- 
gnée  ne  convient  point  à  cette  maladie  ;  quoique 
ceux  qui  la  mettent  à  tout  ne  manquent  pas  de  la 
propofer  avant  tous  les  autres  remedes.  Les  Ugirs 
purgatifs  ,  tels  que  la  rhubarbe  ,  la  caflfe  &  la  manne 
y  font  utiles  ;  ainfî  que  les  lavemens  qui  peuvent 
remédier  à  la  conftipation  affez  familière  à  cet  état , 
&  détourner  en  même  teins  une  partie  de  la  féro- 
lîté  qui  furcharge  les  reins  :  on  a  ufé  aulîi  dans  la 
même  vue  du  gayac ,  du  fafîafras ,  de  l’anti-heéb- 
que  de  Poterius ,  &  autres  fudorifiques  qui  diminuent, 
ainfî  que  les  purgatifs ,  l’abondance  de  urines.  On 
a  encore  éprouvé  les  bons  effets  des  hynoptiques  ; 
je  veux  dire  du  laudanum  ,  du  diacode  ,  de  la 
teinture  anodine  ,  &c.  Les  différentes  circonftances 
enfin  qui  accompagnent  cette  maladie ,  ont  fouvent 
engagé  à  donner  d’autres  remedes  ,  comme  les  apé¬ 
ritifs  ,  les  fortifians  ,  les  vulnéraires  ,  les  déter- 
fifs ,  &c. 

MIÇTIO  INFO  L  UNTJRIJ. 

incontinence,  d'urine ,  fans  caufe  manifefte,  eft 
familière  aux  enfans  &  aux  vieillards  :  elle  n’a  lieu 
dans  les  premiers ,  que  pendant  le  fommeil;  mais  les 
autres  y  font  expofés  dans  tous  les  tems.  L’abus  des 
diurétiques  ;  l’accouchement  laborieux  ,  le  calcul , 
les  chutes  ,  l’opération  de  la  taille ,  le  trop  long 
féjour  dans  l’eau  froide  ;  l’apoplexie  &  les  affeébons 
foporçufes ,  le  plus  haut  degré  de  toutes  les  malar 
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dies  aigues ,  &c.  peuvent  donner  lieu  à  l’écoulement - - 

involontaire  de  d’urine .  L’âge  &  l’éducation  en  dé-  Micxio 
livrent  les  enfans  ;  mais  on  la  guérit  rarement  dans  involun- 
les  vieillards ,  comme  dans  tous  les  cas  où  elle  re- 
connoît  un  vice  dans  les  organes  :  tout  le  monde 
fçait  encore  combien  ce  fymptome  eft  redoutable 
dans  les  maladies  aigues. 

L’incontinence  d’urine  venant  le  plus  fouvent  du 
relâchement  ou  de  la  paralylie  des  organes ,  on  juge 
que  l’ouverture  des  cadavres  ne  doit  pas  nous  four¬ 
nir  beaucoup  de  lumières  :  on  a  vu  cependant  l’hy- 
dropifie  de  la  raoëlle  de  l’épine  ;  la  groffeur  des  reins 
démefurée  ;  des  pierres  &  des  ulcérés  dans  ces  vif- 
ceres.  On  a  trouvé  la  veffie  racornie ,  &  incapable 
de  dilatation  ,  ulcérée  ,  livide  &  gangrenée  ;  con¬ 
tenant  des  pierres  &  des  abfcès  ;  comprimée  par  la 
tumeur  de  la  matrice  &  autres  des  parties  voifînes. 

On  a  rencontré  les  ureteres  extrêmement  dilatés  , 
fuppléant  à  la  veffie  qui  étoit  très-refferrée ,  &c. 
fans  faire  mention  de  différens  défordres  qui  don¬ 
nent  lieu  aux  urines  de  couler  involontairement  par 
le  périnée  ,  par  le  fcrotum  ,  par  l’anus  ,  l’ombi¬ 
lic  ,  &c. 


Les  ajlringms  ,  tels  que  l’eau  dans  laquelle  on  a 
éteint  des  briques  rouges  ;  le  vin  rouge ,  les  rofes  de 
Provins  ,  la  grande  confonde ,  la  prêle  ,  la  noix  de 
cyprès ,  le  cachou  ,  le  maftic ,  les  martiaux  ,  &c. 
font  les  remedes  les  plus  propres  à  fortifier  les  or¬ 


ganes  relâchés  :  on  peut  donner  encore  dans  la 
même  vue  les  aromatiques  ,  tels  que  la  menthe  ,  le 
calament ,  le  poivre  ,  le  girofle ,  la  noix  mufca- 
te ,  &c.  C’eft  auffi  pour  la  même  raifon  qu’on  pré¬ 
féré  la  rhubarbe  &  les  myrobolans  aux  autres  pur¬ 
gatifs  ,  lorfque  l’état  des  premières  voies  en  demande. 
On  propofe  encore  les  injeÜions  aromatiques  &  for~ 
fixantes  ;  ainlî  que  ks  cataplafmes  ^  les  fomentations. 
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les  lïnimms ,  les  demi-bains  &  les  lavemetts  qui  ont 
Mictio  la  même  propriété  :  on  a  même  vu  à  cette  occafion 
îNvoLUN-  de  bons  effets  des  bains  froids.  Tout  le  monde  a 
TARI  A.  entendu  parler  de  la  poudre  de  fouris ,  &  de  quel, 
ques  autres  remedes  de  bonne  femme  ,  que  le  degré 
de  confiance  qu’on  y  attache  peut  rendre  efficaces. 
On  fqait  enfin  qu’on  a  imaginé  divers  inftrumens  , 
qui ,  en  comprimant  la  verge  &  l’uretre ,  empê¬ 
chent  l’urine  de  couler  ;  mais  peu  de  gens  peuvent 
en  fupporter  l’incommodité  :  on  a  ufé  auffi  pour  les 
femmes  d’un  peffaire  qui  produit  le  même  effet; 
mais  on  rencontre  de  leur  part  la  même  difficulté. 
Je  ne  parle  pas  de  différens  vafes  de  cuir  ,  de  verre 
ou  d’argent ,  propres  à  recevoir  l’urine  ,  que  ceux 
qui  veulent  fe  garantir  de  la  mauvaife  odeur  &  de 
la  mal- propreté  ,  portent  fans  beaucoup  de  répu¬ 
gnance. 

C  ATA  R  R  HU  S  F  E  S  I  C  Æ. 

C’eft  ainfi  que  je  crois  qu’on  peut  nommer  une 
maladie  fînguliere  de  la  veffie  ,  que  j’ai  vu  à  un 
jeune  homme  de  1 6  à  î  8  ans  :  elle  fut  précédée  par 
une  fièvre  rhumatifmale  goutteufe  ,  qui  dura  qua- 
forze  jours  :  dans  la  rechute  ,  qui  arriva  le  feptieme 
jour  de  la  convalefcence ,  le  malade  fe  plaignit  d’une 
douleur  à  la  veffie ,  &  de  l’ardeur  des  urines  qui 
commencèrent  alors  à  être  épaiffes  ,  &  à  dépofer 
un  fédiment  blanchâtre  &  glaireux ,  qui  devint  dans 
la  fuite  fi  abondant ,  malgré  la  ceffation  entière  des 
douleurs  ,  qu’on  le  jugea  pouvoir  former  la  qua¬ 
trième  partie  au  moins  du  volume  des  urines.  Gep 
fécondé  fièvre  dura  douze  jours  avec  alfez  de  vio¬ 
lence  ,  &  finit  après  ce  tems  fans  produire  le  moin¬ 
dre  changement  du  côté  des  urines  ,  qui  ne  furent 
naturelles  qu’après  cinquante  jours  de  la  ceffationde 
la  fièvre.  Le  malade  n’eut  pendant  ce  dernier  tems 
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d’autre  incommodité  ,  que  la  foibleffe  ordinaire  aux  - - - 

convalefcens  ;  mais  fa  maigreur  approchoit  du  ma- 
rafme  ,  &  le  faifoit  craindre.  Les  faignées  mena- 
gées  ,  les  délayans  ,  les  tempérans  ,  les  fédatifs  & 
les  laxatifs  furent  mis  en  ufage  pendant  la  fièvre  : 
on  crut  qu’on  pouvoit  abandonner  au  tems  &  à  la 
nature ,  fécondés  par  le  régime ,  le  rétabliffement 
de  la  veffie  ;  &  l’événement  fit  voir  qu’on  ne  s’étoit 
point  trompé. 

Je  ne  dois  pas  laiflfer  ignorer  que  plufieurs  méde¬ 
cins ,  qui  avoient  vu  le  malade  &  examiné  les  uri¬ 
nes,  étoient  dans  l’opinion  que  le  fédiment  dont 
nous  avons  parlé  étoit  purulent  :  les  uns  en  établif- 
foient  la  fource  dans  les  reins  ;  les  autres  la  pla- 
çoient  dans  la  veffie  :  pour  moi ,  qui  étois  principale¬ 
ment  chargé  du  traitement  de  cette  maladie ,  j’ai  tou¬ 
jours  cru  qu’il  étoit  arrivé  à  la  veffie  une  fluxion  à- 
peu-près  femblable  ,  malgré  la  différence  des  orga¬ 
nes  ,  à  celle  qu’éprouvent  très  -  communément  la 
membrane  du  nez ,  de  la  bouche  6c  des  bronches , 

&  que  ce  qu’on  prenoit  pour  du  pus  ,  n’étoit  qu’unô 
morve  blanchâtre  ,  qui  fuintoit  des  parois  de  la  vef¬ 
fie.  Cette  opinion ,  qui  étoit  auffi  celle  de  M*  Sc- 
nac ,  premier  médecin  du  Roi  ,  paroît  avoir  été 
pleinement  juftifiée  par  l’événement  ;  car  oferoit-on 
avancer  qu’un  ulcéré  qui  auroit  fourni  une  fi  grande 
quantité  de  pus ,  pût  être  guéri  en  fi  peu  de  teins  , 

&  prefque  fans  reraedes  }  On  ne  peut  p#is  non  plus 
fuppofer  que  ces  matières  glaireufes  ont  été  fépa- 
rées  par  les  reins ,  qui  ont  toujours  bien  fait  leur 
fonftion  ;  puifqu’elles  ont  été  précédées  par  les  fignes 
les  plus  évidens  d’une  maladie  à  la  veffie.  Hoffman 
avoir  été  confulté  pour  une  pareille  maladie  ;  le  titre 
de  rarus  vejicœ  morbus  qu’il  lui  donne  ,  prouve  affez 
qu’il  ne  la  connoiffoit  pas  mieux  que  nous ,  &  qu’il 
en  établiffoit  le  fiége  dans  la  veffie  :  il  nous  apprend 
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que  les  médecins  de  fon  tems  ne  furent  pas  plus  d’ac¬ 
cord  fur  fa  nature  ,  que  ceux  domt  j’ai  déjà  parlé. 

ASCITES, 

L’élévation  du  ventre  &  la  fluéluation' qu’pn  y 
couvre ,  nous  manifeftent  alfez  cette  maladie  ,  qui 
commence  le  plus  fouvent ,  ainfi  que  les  autres  efpe- 
ces  d’hydropilîes,  par  l’enflure  des  pieds  :  la  pâleur 
du  vifage  ,  la  foif  &  la  fièvre  lente  ;  la  difficulté  de 
refpirer ,  &  quelquefois  la  toux  feche  ;  la  cardialgie 
Ôc  les  flatuofités  ;  la  conftipation  ;  les  urines  en  pe¬ 
tite  quantité ,  tantôt  limpides ,  tantôt  épaifles  &  bri- 
quetées ,  ou  couleur  de  fafran  ;  la  maigreur  des  par¬ 
ties  fupérieures ,  Tœdeme  des  jambes ,  des  bourfes 
&  de  la  verge  ,  en  font  lés  fignes  équivoques  :  le 
ventre  fe  tend  comme  un  ballon  ;  il  devient  même 
quelquefois  fi  prodigieux  ,  qu’il  defcend  jufqu’aux 
genoux  &;  fe  crevafîe  ,  fur-tout  fi  les  tégumens  font 
oedémateux.  Vafcite  peut  être  compliquée  avec  la 
tympanite  ,  avec  la  groflfefle  ou  la  mole  ;  avec  la 
l’eucophlegmatie ,  &c.  Il  arrive  tous  les  jours ,  qu’on 
faitpafler  des  grolfelTes  de  contrebande  pour  l’afcite  ; 
mais  outre  la  fluftuation  qui  peut  diftinguer  ces  deux 
états ,  on  peut  encore  en  juger  pat  le  vifage ,  qui 
porte  les  impreflions  de  la  maladie  dans  l’afcite ,  & 
qui  efl:  naturel  dans  les  femmes  groffes  :  on  peut  fen- 
tif  d’ailleurs  le  mouvemen't  du  foetus ,  &  avoir  re¬ 
cours  aux  fignes  de  la  groffelfe  ,  comme  à  la  confi¬ 
guration  du  ventre  plus  enflé  à  l’hypogaffre  par  l’af- 
cite ,  que  par  la  groffelfe  ;  à  l’état  des  régies  qui  cou¬ 
lent  ordinairement  hors  du  tems  de  la  groffelfe ,  &c. 

Il  efl:  encore  difficile  de  diflinguer  la  vraie  afcite 
dans  laquelle  le  liquide  baigne  tous  les  vifceres  defti- 
nés  à  la  chylification  ;  d’avec  ïhydropijie  enkijlét 
du  bas-ventre  ,  c’eft-à-dire ,  renfermée  dans  un 
fac ,  comme  celle  du  péritoine  ,  de  l’épiploon  ,  de 
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la  matrice  ,  des  ovaires ,  des  reins ,  &c.  C’eft  fans  ‘ 


fondement  qu’on  a  avancé  qu’il  n’y  avoit  aucune  Ascit£s. 
fluftuation  dans  ces  fortes  d’hydropifies  ;  il  eft  vrai 
qu’elle  eft  quelquefois  peu  fenfîble ,  parce  que  la  li¬ 
queur  eft  trop  épaifle  ,  ou  renfermée  dans  un  petit 
efpace  ;  mais  lorfque  le  kifte  occupe  la  plus  grande 
partie  du  bas- ventre ,  la  fluftuation  y  eft  toute  aufli 
manifefte  que  dans  la  vraie  afcite.  On  ne  peut  con- 
noître  Vhydropijîc  cnkijléc  ,  que  lorfque  le  fac  peu 
étendu  permet  à  la  vue  &  au  toucher  d’en  recon- 
noître  les  bornes  :  on  peut  ajoûter  à  ce  ligne  ,  que 
le  liquide  qu’on  en  tire  par  la  paracenthèfe ,  eft  pref- 
que  toujours  bourbeux  ,  fétide  ,  fanguinolent ,  ou 
purulent  ;  ce  qui  eft  beaucoup  plus  rare  dans  la 
vraie  afcite.  On  a  encore  remarqué  que  dans  l’hy- 
dropilîe  du  péritoine ,  le  nombril  étoit  un  peu  creufé  , 
à  caufe  de  la  connexion  avec  cette  membrane  :  l’en¬ 
flure  dufcrotum  peut  palfer  aufli  pour  un  ligne  de 
l’hydropilie  du  péritoine  ;  mais  il  faut  la  diftinguer 
de  l’infiltration  œdémateufe  des  tégumens ,  qui  eft 
commune  à  toutes  les  hydropilies,  &  qui  n’a  au¬ 
cune  communication  avec  le  tilTu  cellulaire  du  péri¬ 
toine. 


Il  arrive  communément  dans  l’hydropilie  enkiftée 
que  l’enflure  du  ventre  eft  inégale  ;  que  les  mala¬ 
des  confervent  leur  coloris  ,  leur  embonpoint  &  leur 
appétit  :  elle  eft  d’ailleurs  plus  long-tems  à  fe  for¬ 
mer  que  l’afcite  ;  les  extrémités  inférieures  s’engor¬ 
gent  plus  tard  :  les  malades  enfin  ne  paroilTent  avoir 
d’autre  incommodité  ,  que  celle  qui  vient  du  poids 
&  du  volume  du  ventre.  Les  hydropilies  de  l’un  Sc 
l’autre  caraftere  reconnoilfent  prefque  toutes  des 
fquirres  qu’on  ne  fçauroit  toucher  ,  lorfque  le  ven¬ 
tre  eft  élevé  &  tendu  â  un  certain  point  ;  mais 
qu  on  découvre  facilement,  après  qü’on  l’a  vuidé  par 
1  opération.  Les  eaux  qu’on  tire  par  la  pondion 
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ou  qu’on  trouve  à  l’ouverture  des  cadavres,  font  lim¬ 
pides  ,  de  la  couleur  de  l’urine  ,  verdâtres ,  huileu- 
îes ,  fanguinolentes ,  fanieufes ,  purulentes ,  laiteu- 
fes  ;  de  la  couleur  du  caffé  &  de  la  lie  de  vin  ;  gluan¬ 
tes  ,  gelatineufes  ,  graiffeufes ,  bourbeufes  ,  féti¬ 
des  ,  &c.  '  Nous  avons  dit  que  ces  dernieres  étoient 
plus  communes  dans  les  hydropifies  enkiftées  ;  quant 
à  leur  quantité  ,  on  prétend  en  avoir  tiré  en  une 
lèule  fois  jufqu’à  cinquante  pintes  :  on  en  a  trouvé 
dans  les  cadavres ,  félon  Rivure ,  90  livres  ;  félon 
Staipan  ,  9  5  ;  &  félon  les  Mémoires  de  l’Acadé¬ 
mie  de  chirurgie ,  120. 

Les  buveurs  de  profeffion ,  les  cacheéliques ,  les 
fcorbutiques  &  les  goutteux  ;  ceux  qui  ont  foufFert 
de  grandes  hémorragies ,  font  fujets  aux  épanche- 
mens  :  la  leucophlegmatie  &  l’iélere  ,  la  fièvre 
quarte  &  autres  intermittentes  ;  les  maladies  aigues 
les  plus  graves  ;  la  fuppreffion  des  pertes  habituel¬ 
les  ;  la  rentrée  des  maladies  cutanées  ;  le  defféche- 
ment  des  ulcérés  &  des  fiftules ,  &c.  y  donnent  auffi 
lieu  ;  mais  c*efl:  à  l’occafion  des  fquirres  ,  des  tu¬ 
meurs  6c  autres  défordres  dont  nous  ferorts  men¬ 


tion  ,  que  les  épanchemens  fe  forment  le  plus  fou- 
vent  :  ils  ont  encore  quelquefois  leur  fource  dans  la 
boiifon  froide  6c  exceflîve  ,  dans  lâ  mauvaifc  cbn- 
/éuite  des  accouchées ,  6cc. 

Il  eft  prouvé  par  les  obfervations  très-nombreufes , 
que  nous  avons  fur  Vafcite ,  que  les  filles  6c  les 
femmes  en  guérilfent  mieux  que  les  hommes ,  & 
qu’elle  eft  dans  les  uns  6c  dans  les  autres  moins 
rebelle  que  l’hydropifîe  enkiftée.  Si  l’afcite  vient  de 
la  fuppreffion  des  urines ,  fans  vice  intérieur,  comme 
cela  arrive  quelquefois ,  elle  fe  diffipe  facilement  : 
Une  femme  de  3  5  ans ,  qui  en  portoit  une  des  plus 
manifeftes ,  depuis  peu  de  tems  à  la  vérité ,  fut  gué¬ 
rie  en  moins  de  douze  jours  par  une  limple  tifanc 
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nîtrée ,  &  quelques  autres  diurétiques  des  plus  com-  ****"^*^ 
muns  :  on  en  a  vu  qui  étoientdansle  même  cas  s’en  Ascites. 
délivrer,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature; 
communément  par  un  flux  d’urine  ,&  quelquefois  par 
la  diarrhée  :  on  a  obfervé  encore  que  cette  maladie 
s’étoit  terminée  par  l’écoulement  naturel  des  eaux 
par  le  nombril.  Cependant  l’afcite  ,  pour  le  plus 
grand  nombre ,  eit  très-difficile  à  guérir ,  &  tou¬ 
jours  plus  indomptable  que  la  leucophlegmatie  ;  fur- 
tout  lorfqu’elle  en  efl;  la  fuite  :  l’invétérée  eft  re¬ 
gardée  comme  incurable ,  parce  qu’elle  efl:  commu¬ 
nément  entretenue  par  un  grand  délabrement  du 
foie  ou  des  autres  vifceres  ;  on  peut  bien  alors  tarir 
les  eaux  ,  fort  par  les  remedes ,  foit  par  la  ponéfion  ; 
mais  les  malades  h’en  meurent  pas  moins  defféchés  , 
ou  tombent  dans  des  récidives  très-familieres  à  tous 


les  épanchemens ,  &  prefque  toujours  meurtrières. 
Le  dégoût ,  la  jauniffe  ,  le  marafme ,  l’urine  rouge , 
lefluxhémorrhoïdal  exceffif,  le  crachement  de  fang 
la  fièvre  éréfypelateufe ,  &c.  font  des  fymptomes 
ou  des  accidens  fâcheux  :  la  toux  feche  &  fréquente 
fait  beaucoup  craindre  pour  le  foie,  ou  annonce 
l’hydropifie  de  la  poitrine  :  les  friffons  irréguliers  font 
ordinairement  les  Agnes  d’une  fuppuration  interne  : 
le  vomiffement  &:  le  cours  de  ventre  peuvent  être 
très-falutaires  dans  le  commencement  ;  mais  ils  font 
à  craindre  dans  les  autres  tems.  Les  eaux  que  ToÉ 
tire  par  la  pon(fi:ion,qui  approchent  le  plus  de  l’urine , 
font  réputées  les  meilleures  :  on  redoute  les  limpi¬ 
des  ,  les  fétides  ,  les  fanguinolentes  ,  les  purulen¬ 
tes  ,  &c.  Si  l’oppreffion  fubfifte  après  cette  évacua¬ 
tion  ,  on  a  tout  lieu  de  craindre  un  épanchement 
dans  la  poitrine.  Lorfque  l’afcite  efl:  jointe  à  la  grof- 
flfle ,  elle  fe  termine  quelquefois  par  l’écoulemerfl 
des  eaux  ,  qui  précédé  l’accouchement  ;  mais  le  plus 
fouvent  la  maladie  fubfifle  au  point  que  le  ventre  , 
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— .  après  la  fortie  du  foetus  &  de  l’arriere-feix ,  paroit 

,  Ascites,  avoir  le  même  volume.  L’afcite  peut  durer  long- 
tems ,  &  l’on  rencontre  affez  communément  des  gens 
qui  font  depuis  i  o  ou  i  z  ans  dans  cet  état  :  on  a  vu 
porter  l’hydropifie  de  l’ovaire  50  ans  à  une  fille  qui 
en  a  vécu  88  :  je  connois  une  femme  qui  ,  depuis 
Z 5  ans,  eft  dans  le  même  cas ^  dont  le  ventre, 
depuis  plufieurs  années ,  eft  fi  prodigieux  ,  qu’il  ne 
paroît  prefque  qu’une  boule,  lorfque  la  malade, 
d’ailleurs  aftez  petite ,  eft  dans  fon  lit. 

Les  obfervations  anatomiques  nous  laiflent  peu  à 
defîrer  fur  la  coijnoiflance  des  différens  défordres 
qui  donnent  lieu  à  l’afcite  ,  ou  qui  en  font  les  fuites  : 
elles  font  mêmefinombreufes,qu’un  volume  pareil  à 
eelui-ci  ne  fqauroit  les  contenir  ;  mais  en  raflemblant 
les  faits  de  la  même  nature ,  &  en  en  retranchant  tou¬ 
tes  les  fuperfluités ,  on  peut  les  abréger  beaucoup  ;  en 
voici  le  réfultat ,  toujours  conforme  au  plan  que  nous 
avons  fuivi  jufqu’ici.  Le  foie  eft  le  vifcere  qui  eft  le 
plus  communément  affeêfé  :  on  l’a  vu  tantôt  d’une 
grolTeur  monftrueufe  ,  tantôt  petit  &  delféché  , 
gueres  plus  gros  que  le  poing  ;  blanchâtre ,  livide , 
de  la  couleur  du  fafran ,  plombé ,  noir  ,  &c.  Sa 
furface  a  paru  grenelée ,  tubéreufe  ,  véficulaire ,  cqu- 
,  verte  de  vailfeaux  lymphatiques  très-apparens  ;  fa 
fubftance  fquirreufe ,  calleufe ,  dure  comme  du  bois  ; 
remplie  de  tubercules  purulens  ou  plâtreux  ;  renfer¬ 
mant  des  abfcès  ,  des  hydatides  ,  des  ftéatomes,  &c. 
On  a  rencontré  une  tumeur  pierreufe  de  10  à  1  z  liv. 
tenant  à  fon  ligament  fufpenfoire.  On  a  trouvé  la 
véficule  du  fiel  diftendue  extraordinairement  pat 
7  ou  8  livres  de  bile  ;  contenant  une  eau  limpide , 
fans  la  moindre  teinture  ;  renfermant  des  abfcès  > 
des  ftéatomes ,  des  hydatides  ,  des  pierres , 
on  l’a  vue  enfin  deflechée  &  fa  cavité  prefque  obli¬ 
térée.  On  a  obfervé  la  rate  d’une  grolTeur  étonnante, 
>  fquirreufe? 
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fquifreufe  ,  calleufe  &  d’une  dureté  approchante  *'^****'‘**^ 
de  celle  de  la  pierre  ;  fa  furface  couverte  de  tuber-  Asçites* 
cules  plâtreux ,  ou  de  grains  reffemblant  à  ceux  de 
la  petite  vérole.  On  a  découvert  l’épiploon ,  conte¬ 
nant  une  grande  quantité  d’eau  &  des  hydatides ,  ex-^ 
ténué ,  ftéatomateux ,  fuppuré  &  détruit.  Ori  a  vu 
l’eftomac  prodigieufement  gonflé  par  les  vents ,  rem¬ 
pli  d’eau  ,  putride ,  déchiré ,  &c.  les  inteftins  ex¬ 
traordinairement  enflés ,  fur-tout  le  colon  qui  ac¬ 
quiert  quelquefois  la  grolfeur  de  la  cuifle  ;  enflam¬ 
més  ,  ulcérés ,  putrides  &  déchirés  ;  les  grêles  très- 
fouvent  collés  enfemble ,  &  ne  formant  qu’un  pelo¬ 
ton  ;  le  pancréas  ulcéré  ,  putride  &  détruit  ;  le  mé- 
fentere  fquirreux ,  ulcéré  &  d’une  grandeur  éton¬ 
nante  ;  contenant  des  abfcès ,  des  tumeurs  anoma¬ 
les  ,  des  hydatides  ,  &c.  On  a  rencontré  le  péri¬ 
toine  d’une  épaiffeur  furprenante ,  &  cartilagineux  ; 
enflammé  ,  grenelé  &  gangrené  ;  formant  une  cloi- 
fon  qui  divifoit  la  cavité  du  ventre  en  deux  parties  , 
dont  une  feule  étoit  inondée.  On  a  vu  la  veine  om¬ 
bilicale  dilatée  ,  &  ouverte  au  nombril ,  qui  fervoit 
d’égout;  &  ce  cas  a  été  obfervé  quelquefois.  Les 
reins  fe  font  préfentés  delTéchés  ,  dépouillés  de  leur 
graiffe  ,  couverts  d’hydatides  ;  fquirreux ,  ulcérés  , 
renfermant  des  pierres ,  ou  prodigieufement  dilatés 
par  l’urine  ;  percés ,  ainfi  que  les  ureteres  &  la  vef- 
fie.  On  a  trouvé  la  matrice  énormément  dilatée  par 
l’eau ,  contenant  des  pierres  ,  des  hydatides  ;  ulcé¬ 
rée  ,  &c.  les  ovaires  prodigieufement  étendus  , 
fquirreux  ,  abfcédés  &  putrides  ;  ainfi  que  les  trom¬ 
pes  ;  il  eft  bon  de  remarquer  que  la  fubftance  des 
ovaires  augmente  à  proportion  de  leur  étendue  ; 
car  on  en  a  vu  qui ,  après  avoir  été  vuidés  ,  pefoient 
encore  vingt-fept  livres. 

On  a  obfervé  encore  des  kiftes  ou  des  facs  de 
toutes  les  groffeurs  ;  il  y  en  a  qui  occupent  tout 
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le  bas-ventre  ,  &  réduifent  les  vifceres  à  un  fi  petit 
Ascites,  volume ,  que  ceux  qui  n’en  étoient  pas  prévenus , 
ont  cru,  à  la  première  ouverture  qu’ils  étoient  tous 
détruits;  tant  ils  étoient  refferrés  &  cachés  parle 
fac ,  qui  contraûe  plus  ou  moins  d’adhérence  avec 
toutes  les  parties  voihnes  :  cela  eft  fur-tout  affez  com¬ 
mun  à  l’hydropifie  du  péritoine ,  fituée  entre  cette 
membrane  &  l’enceinte  mufculaire.  On  a  vu  de  plus 
l’épiploon  ,  les  reins  &  les  ovaires  formant  par 
leur  dilatation  des  kiftes  plus  ou  moins  conlidéra- 
bles  :  on  en  a  obfervé  qui  tenoient  limplement  au 
foie  ,  à  la  matrice  &  aux  autres  vifceres  qui  n’a- 
voient  pas  perdu  leur  forme  :  les  uns  &  les  autres 
contiennent  differentes  fortes  de  liquide ,  des  hyda* 
tides  de  toutes  les  groffeurs ,  détachées ,  folitaires , 
ou  réunies  en  grappe  :  on  les  rencontre  quelquefois , 
ces  kiftes ,  divifés  en  plufieurs  cavités  qui  ne  com¬ 
muniquent  pas  enfemble  &  renferment  des  liqueurs 
différentes.  Tous  les  vifceres  dans  la  vraie  afcite  ont 
été  trouvés  adhérens ,  couverts  d’une  croûte  gélati- 
neufe ,  dont  nous  avons  parlé  plufieurs  fois ,  &  dans 
un  état  de  pourriture.  On  a  obfervé  des  tumeurs  fon- 
gueufes  &  carcinomateufes ,  s’élévant  de  la  furface 
du  foie ,  de  l’eftomac,  des  inteftins  &  autres  parties; 
des  hydatides  tenant  à  tous  les  vifceres ,  ou  ballotant 
dans  la  cavité  du  ventre.  On  a  vu  quelquefois  avec 
affez  d’évidence.,  q[ue  le  liquide ,  tiroit.là  fource  d’un 
vaiffeau  lymphatique  ouvert ,  d’une  veine  laélée  per¬ 
cée  ,  des  reins ,  des  ureteres  &  de  la  velîie  déchirés  : 
nous  avons  déjà  dit  de  quelle  nature  étoient  les  dif¬ 
férentes  liqueurs  ,  qui  croupiffent  dans  les  cavités 
que  nous  avons  défignées.  Nous  ne  devons  pas  laiffer 
ignorer  qu’on  voit  fouvent  dans  ces  maladies  les  plu* 
grands  délabremens  à  la  poitrine ,  comme  des  épan- 
chemens  de  toutes  les  natures;  les  poumons  adhérens, 
tuberculeux ,  ulcérés  y  putrides ,  &c.  On  a  vu  enfin 
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ié  cœur  d’une  groffeuf  démefurée ,  ou  exténuée  ;  fes  ——*'*** 
valvules  cartilagîneufes ,  offeufes  ou  pierreufes  ;  fa  Ascites» 
furface  Ulcérée ,  couverte  de  la  même  croûte  gela» 
tineufe  ,  qu’on  trouve  dans  le  bas-ventre  ;  des  ta¬ 
ches  blanchâtres ,  qu’on  enlevoit  en  forme  de  pelli¬ 
cule  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mentibn  ;  fon  adhé¬ 
rence  avec  le  péricarde  ;  ce  fac  épais ,  contenant 
une  liqueur  abondante  ,  limpide  ,  fanieufe ,  féti» 
de ,  &c.  entièrement  détruit ,  &  le  cœur  par  con» 
féquent  à  nud.  Je  fupprime  les  obfervations  qui  re» 
gardent  la  tête  ,  qui  ont  un  rapport  plus  éloigné 
avec  la  maladie  dont  nous  parlons. 

Le  traitement  qui  convient  aüx  épanchemens  du 
bas-vèntre ,  différé  peu  de  celui  que  nous  avons 
prôpofé  dans  l’article  général  de  l’hydropifie  ;  ce¬ 
pendant  l’expérience  a  appris  à  y  faire  quelques 
chàngemens  que  nous  devons  indiquer.  Les  vomi¬ 
tifs  réitérés  dans  les  commèncémens  ont  produit 
foüvent  les  meilleurs  effets  ;  mais  il  n’én  a  pas  été 
de  même  ,  lorfque  la  maladie  étoit  avancée  :  ôh 
peut  ufer  dans  tous  les  tems  des  purgatifs ,  tels  que 
le  jalap  ,  la  rhubarbe ,  l’iris ,  le  féné  ,  &  les  fels 
hydragogues  ;  mais  on  ne  doit  pas  faire  beaucoup 
de  fond  fur  ces  remedes  ;  les  drajiiques  fur-tout , 
qui  réuffilfent  fouvent  dans  la  leucophlegmatie  , 
font  ici  à  craindre  :  la  gomme-gutte,  qu’on  donné 
fi  familièrement ,  à  l’exemple  de  Witlis  qui  en  faifoit 
prendre  pendant  fix  jours  ,  depuis  douze  jufqu’à 
'^mgt  grains ,  pourroit  en  fournir  la  preuve  :  ce  n’eft 
pas  qu’on  n’ait  quelquefois  réuffi  par  cette  métho- 
"U®  ;  mais  l’hiftoire  de  fes  mauvais  effets  feroît  très- 
ample  ,  fi  l’on  avoit  eu  le  même  intérêt  à  nous  la 
conferver.  Lés  apéritifs ,  &  fur-tout  les  diuréti* 

,  méritent  plus  de  confiance  ;  tels  f^nt  la  chi¬ 
corée,  le  cerfeuil ,  la  fcolopendre  ;  la  racine  de  frai- 
fier  »  d’ache  ,  de  brufeus ,  &c,  le  nître  ,  le  fel  de 
Dd  ij 


_  4^0  Maladies  internes 

genêt ,  de  tamarifc  ,  &  de  Glauber  ;  les  clopor- 
Ascites,  tes ,  le  tartre  vitriolé ,  &  enfin  la  fcille  ou  fes  pré¬ 
parations  ;  mais  les  remedes  qui  ,  dans  ce  cas ,  doi¬ 
vent  porter  à  plus  jufte  titre  le  nom  d’apéritifs  &  de 
diurétiques ,  font  les  fortifians  ,  les  amers  &  les  mar- 
tiaux  ;  tels  font  l’aunée ,  la  rhubarbe ,  la  cannelle ,  le 
caffia-lignea  ;  la  patience  ,  la  petite  centaurée  6c 
l’ablîftthe ,  le  fafran.de  Mars ,  le  tartre  marti^,  6cc. 
Les  eaux  de  Plombières  ,  de  Bourbon  Lancy ,  8c  au¬ 
tres  minérales ,  ont  été  quelquefois  d’une  grande  effi¬ 
cacité  :  on  a  encore  ufé  dans  quelques  circonftances 
du'creffon  ,  ^e  la  berle ,  de  la  patience  ,  8c  autres 
dépurans  8c  anti-fcorbutiques.  Nous  ne  devons  pas 
laiffer  ignorer  que  quelques  perfonnes  ont  été  guéries 
par  l’abftinence  de  toute  boiffon  ;  il  y  en  a  qui  ont 
pouffé  ce  régime  jufqu’à  trois  mois ,  en  trompant  leur 
foif  avec  une  rôtie  arrofée  d’eau-de-vie  rcette  pratique 
que  Lijîer  ayoit  adoptée  ,  n’eft  point  à  méprifer. 

Tout  le  monde  fqait  que  l’évacuation  artificielle 
des  eaux  eft  un  point  effentiel  dans  ce  traitement  : 
cette  opération  peut  réuflir,  lorfque  le  liquide  n’a 
pas  croupi  long-tems,  8c  queTes  vifceres  ne  font 
pas  gâtés  ;  mais  fans  ces  conditions ,  elle  précipite 
les  malades  qui  auroient  pu  vivre  long-tems  dans 
cet  état.  Lorfque  le  ventre  vuidé  fe  remplit  au  bout 
de  douze  ou  quinze  jours ,  il  y  a  peu  à  efpérer  ; 
ôc  l’on  eft  forcé  de  réitérer  l’opération  pour  prolon¬ 
ger  la  vie  du  malade  :  on  nous  apprend  qu’elle  a 
été  faite  plus  de  cinquante  fois  fur  le  même  fujet, 
duquel  on  a  cru  avoir  tiré  quatre  cens  pintes  d’eau. 
Je  dirai  à  ce  fujet,  qu’il  eft  important  de  comprimer  le 
ventre ,  à  mefure  que  l’eau  s’écoule  ,  8c  d’y  em¬ 
ployer  après  l’évacuation  plufteurs  bandes  garnies 
de  boucles  8c  de  courroies ,  dont  quelques-unes  doi¬ 
vent  paffer  entre  les  euiffes  pour  que  les  vifceres 
foient  à-peu-près  autant  comprimés  qu’ils  l’étoient 


DU  BAS-VENTRE,  Livn  /.  4ÎI 
auparavant  :  il  faut  même  que  les  malades  qui  étoient  ^*'******^ 
oppreffés  par  la  plénitude  du  ventre ,  ne  fe  trou-  Ascites, 
vent  pas  trop  foulages  par  fon  affaiffement  :  le  dé¬ 
faut  de  cette  précaution ,  que  plufîeurs  mettent  au 
nombre  des  minuties ,  rend  pourtant  la  paraccn-^ 
thefc  infruéfueufe  :  il  eft  encore  fouvent  dangereux 
de  mettre  le  ventre  à  fec ,  lorfqu’il  a  été  prodigieu- 
fement  rempli  ;  il  eft  plus  fûr  de  ne  tirer  alors  que 
quinze  ou  vingt  pintes  d’eau  à  la  fois.  S’il  y  a  des 
hydatides ,  il  faut  que  l’ouverture  foit  proportion¬ 
née  à  leur  volume  ;  on  juge  bien  que  la  fimple 
ponéfion  eft  alors  infuffifante  :  il  eft  même  nécef- 
faire  pour  toutes  les  hydropifîes  enkiftées.,  d’aggran- 
dir  l’ouverture  &  de  l’entretenir ,  non-feulement 
pour  favorifer  l’écoulement  des  matières  épaifles  & 
bourbeufes  qui  s’y  rencontrent ,  &  qui  fe  régénè¬ 
rent  en  très-peu  de  tems  ;  mais  encore  pour  y  por¬ 
ter  des  injcBions  déterjives  &  dejjicatives  ^  qui 
dans  ce  cas ,  font  indifpenfables  :  cette  ouverture 
à  la  vérité  peut  refter  fiftuleufe  ;  mais  les  malades 
font  encore  trop  heureux  de  vivre  avec  cette  in¬ 
commodité  :  on  a  enfin  tenté  dans  ces  occafions  le 
feton  &  le  cautcre  ;  &  cette  pratique  a  été  quel-j 
quefois  avantageufe. 


Pd  ü\ 


4* 

'  ‘  .|^$S«^^  f  :-^  f  ^ 

•^51^: 

^  ^  \i^%^  '^'¥^ 

LES  MALADIES 

EXTERNES. 

LIVRE  SECOND. 


SECTION  I. 

Les  générales  &  celles  qui  n’ont  aucun  fiége 
afFefté. 

O  B  E  s  IT  A  S, 

y  O I Q  U  E  \ e.mbonpoint  exoe^îÿrxQ  foît 
pas  toujours  regardé  comme  une  mala¬ 
die  ;  il  n’en  en  pas  moins  à  craindre , 
non-feulement  par  les  accidens  dont  il 
menace  ,  comme  la  mort  fubite ,  l’apo¬ 
plexie  ,  l’hydropilie ,  l’afthme  ^  &c,  mais  encore 
par  les  incommodités  habituelles  qui  en  font  infépa- 
rables  ;  telles  font  la  peine  de  f&  mouvoir  ,  l’oppref- 
fion  au  moindre  exercice  ,  &c.  La  graiffe  qui ,  dans 
cette  circoijftance ,  s’accumule  dans  le  bas-ventre , 
6c  aux  environs  du  cœur  qui  y  eft  comme  enfe- 
veli,  ne  peut  que  nuire  aux  fondions  vitales  &  natu¬ 
relles  ,  &  gêner  la  circulation  ;  la  feule  infpedion 
des  cadavres  pourroit  établir  çette  vérité ,  fi  la  fâ’ 
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cheufe  expérience  qu’on  en  fait  tous  les  jours  ne  la  g!———* 
prouvoit  aflez.  Obesi- 

On  n’a  rien  de  mieux  à  faire  dans  cet  état ,  que  tas* 
de  fe  retrancher  une  partie  des  alimens  ordinaires  ; 
d’abréger  fon  fommeil  ;  de  faire  de  l’exercice ,  ou  de 
travailler  à  quelque  chofe  de  pénible  :  il  s’en  faut 
de  beaucoup  qu’on  puiffe  tirer  le  même  avantage 
des  purgatifs ,  des  diurétiques  &  des  füdorifiques  } 
remedes  qu’on  emploie  le  plus  familièrement ,  &  qui 
font  même  utiles.  Les  alimens  doivent  être  peu 
nourriffans  &  aromatifés  :  plufîeurs  fe  trouvent  très- 
bien  d’y  faire  entrer  ‘Ÿanis  &  le  fenouil  ;  mais  le 
vinaigre  &  fur-tout  le  fcillitique  ,  a  toujours  pro¬ 
duit  les  meilleurs  effets.  Quelques-^uns  ont  employé 
l’eau  de  la  mer  dans  la  même  vue  ;  mais  outre  qu’elle 
cft  fort  défagréable ,  il  n’eft  pas  indifférent  d’en 
ufer.  On  doit  faire  ici  beaucoup  de  cas  des  friclions  , 
des  étuves  ,  &  autres  moyens  d’exciter  la  fueur  :  le 
tabac  ,  tant  en  fumée  ,  qu’en  mafticatoires ,  &  les 
autres  falivans  ,  peuvent  être  de  quelque  fecours  : 
le  ptyalifme  même ,  excité  par  les  mercuriels  ,  a 
réuffi  bien  des  fois  ;  mais  ce  moyen  n’eft  pas  ap¬ 
prouvé  de  tout  le  monde. 

ATROPHIA. 

C’efl;  ainlî  qu’on  appelle  la  maladie  contraire  ^ 
c’eft-à-dire ,  la  maigreur  extrême  de  tout  le  corps  ; 
on  la  nomme  encore  marafmus  ,  tabes  ,  &c.  Il 
eft  important  de  ne  pas  confondre ,  comme  plu- 
fieurs  l’ont  fait ,  Ÿ atrophie  effentielle  ou  primitive  , 
avec  celle  qui  n’eft  que  le  fymptome  d’une  autre 
maladie  :  il  faut  encore  diftinguer  la  confomption 
des  jeunes  gens ,  du  marafme  des  vieillards  ;  mala¬ 
dies  qui  ne  fe  reffemblent  que  par  leurs  effets.  L’a- 
tropkie  effentielle  ,  qui  ne  dépend  par  conféquent 
d’aucune  maladie  connue  ,  eft  beaucoup  plus  rare 
Dd  iy 
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f— ügg  que  l’autre.  Les  chagrins,  les  foucis ,  l’amour, 
Atro-  autres  paflions  vives ,  y  donnent  lieu  ;  elle  vient 

jPHiA.  encore  après  les  travaux  exceffifs ,  les  longues  ab- 
llinences ,  l’abus  des  liqueurs  fpiritueufes ,  la  débau¬ 
che  des  femmes  ,  &c.  Cette  émaciation  eft  fami¬ 
lière  aux  jeunes  gens  ;  les  Anglois  &  les  Hollandois 
y  font  plus  fujets  que  les  autres  nations.  Le  maraf- 
me  des  vieillards  reconnoît  rarement  les  caufes  que 
nous  venons  d’indiquer  ;  il  dépend  du  defîechement 
des  vailfeaux  ,  mais  il  eft  quelquefois  entretenu  par 
un  vice  dans  les  vifeefes.  Vatrophie  fymptomati- 
que  , .  qu’on  voit  très  -  communément ,  eft  la  fuite 
de  la  plûpart  des  maladies. chroniques ,  &  de  quel¬ 
ques  aigues.  Les  fuppurations ,  les  ulcérés ,  les  fquir- 
res  &  autres  défordres  internes  ;  la  dyfenterie  re¬ 
belle  ;  les  anciens  cours  de  ventre  ;  la  falivation  ;  les 
fueurs  habituelles  &  le  diabètes ,  en  font  les  caufes 
ordinaires  :  les  affeftions  hypocondriaques ,  feorbu- 
tiques,  fcrophuleuf^s ,  &c.  la  produifent  aufti  :  elle 
eft  encore  l’effet  de  certains  poifons ,  &c.  d’ou  il 
réfulte  qu’elle  appartient  à  plufieurs  autres  articles. 

■  La  fièvre  lente  accompagne  l’un  &  l’autre  maraf- 
me  un  peu  avancé  ;  on  la  prend  fouvent ,  à  l’exem¬ 
ple  de  plufieurs  écrivains ,  pour  la  maladie  princi¬ 
pale  ;  il  eft  certainement  bien  commode  de  réduire 
à  une  feule  dénomination  un  très-grand  nombre  de 
maladies  très-difficiles  à  diftinguer  ;  mais  cette  mé¬ 
thode  eft-elle  avantageufe  aux  malades?  Je  ferai 
encore  remarquer ,  en  paffant ,  qu’on  croit  mal-à- 
propos  que  la  fièvre  ne  peut  être  appellée  lente^  qu’a- 
près  quarante  ou  foixante  jours  ;  les  praticiens  atten¬ 
tifs  ne  doivent  pas  ignorer  qu’on  voit  affez  fouvent 
des  fièvres  de  ce  caradere ,  qui ,  bien  loin  d’avoir 
cette  ancienneté  ,  finiffent  avant  ce  terme  :  les  mé¬ 
lancoliques  principalement  ne  nous  en  laiffent  pas 
nianquer  d’exçmpîe,  Çe  que  je  viens  de  dire  pourra 
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être  regardé  comme  une  queftion  de  mot ,  mais  elle 
n’eft  pas  frivole  en  médecine  ;  car  peut-on  ignorer 
que  plulîeurs  de  ceux  qui  l’exercent  fuivent  auprès 
des  malades  les  idées  qui  naiffent  du  nom  qu’ils  ont 
donné  à  tout  hazard  à  la  maladie  ? 


Atro¬ 


phia. 


Il  eft  fouvent  très-difficile  de  diftinguer  l’atrophie 
effentielle  ,  de  la  fymptomatique  ;  ce  n’eft  que  fur 
l’hiftoire  la  plus  exaéle ,  &  la  plus  circonftanciée  de 
ce  qui  a  précédé  ;  &  l’examen  le  plus  fcrupuleux 
de  l’état  préfent  de  la  maladie ,  qu’on  peut  en  juger 
avec  quelque  certitude  ;  car  ces  deux  fortes  d’éma¬ 
ciations  fe  reffemblent  quelquefois  parfaitement ,  & 
font  même  fuivies  des  mêmes  accidens.  Cependant 
la  confomption  primitive  a  dans  quelques  circonftan- 
ces  des  vraies  intermiffions,  &  même  affez  lon¬ 
gues;  ce  qui  n’arrive  jamais  à  la  fymptomatique: 
dans  la  première^  la  fièvre  ne  fe  manifefte  que  lorfque 
la  maladie  a  fait  de  certains  progrès  ;  l’appétit  ne 
manque  point ,  &  la  refpiration  dans  le  commence¬ 
ment  eft  très-libre;  mais  elleefl:  gênée  dans  la  fuite  au 
moindre  exercice  :  le  pouls  devient  fébrile  plus  fen- 
fiblement  le  foir  que  le  matin  :  plufleurs  fe  plaignent 
de  fourmillemens ,  &  même  de  douleurs  le  long 
de  l’épine  ;  d’une  pefanteur  douloureufe  à  la  tête , 
&  du  tintement  d’oreille  :  quelques-uns  ont  des  pol¬ 
lutions  nofturnes ,  ou  une  perte  de  femence  invo¬ 
lontaire  ,  qui  les  jette  dans  le  plus  grand  épuifement  ; 
le  dégoût  furvient  ;  &  le  ventre  ,  qui  avoit  été  juf- 
qu’alors  pareffeux ,  s’ouvre  quelquefois  fans  mefure  ; 
&  cette  diarrhée ,  qu’on  nomme  colliquative  ,  ac¬ 
compagnée  le  plus  fouvent  de  fueurs  de  la  même 
nature ,  précipite  les  malades  dans  le  plus  grand 
accablement  :  la  peau  du  vifage  enfin  fe  deffeche  ; 
elle  devient  livide  ou  verdâtre  ;  le  nez  s’affile  ;  les 
yeux  s’enfoncent  ;  la  vue  fe  trouble  &  les  tem- 
pes  fe  creufent  ;  c’eft  de  ce  concours  que  naît  ce 
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qu’on  appelle  la  face  hippocratique  ,  qui  répond  à 
Atro-  l’afFreufe  émaciation  des  autres  pat*ties.  Véehijie  des 
phia.  vieillards  eft  rarement  accompagnée  de  tous  ces 
fymptoraes  ;  fes  progrès  font  moins  rapides ,  mais 
ils  conduifent  plus  fûrement  à  la  mort  :  quelques* 
uns  tombent  dans  l’hydropifîe  ;  d’autres  ont  une 
gratelle  par  tout  le  corps ,  qui  ne  leur  laiffe  aucun 
repos  ;  tous  perdent  le  goût  des  alimens  ,  &  meu¬ 
rent  pour  la  plûpart  aflfez  paifîblement  ;  quelquefois 
même  fans  qu’on  s’y  attende  :  cependant  leur  fin 
eft  fouvent  annoncée  par  la  gangrené  qui  fe  commu¬ 
nique  au  dehors ,  ou  par  d’autres  accidens  qui  font 
les  produits  de  l’atrophie. 

Le  marafme  ejfentiel ,  qui  ne  reconnoît  par  con- 
féquent  aucun  défordre  interne ,  fe  guérit  affez  fa¬ 
cilement  ,  lorfqu’il  n’eft  pas  invétéré  :  on  a  remar¬ 
qué  qu’il  finifloit  dans  la  plûpart  des  jeunes  gens , 
au  bout  de  fept  ans  ;  mais  il  arrive  quelquefois  avant 
ce  terme  ,  que  la  poitrine  s’affefte ,  &  qu’il  fe  fait 
des  épancheinens  dans  les  cavités  de  la  tête ,  de  la 
poitrine  &  du  bas-ventre.  Les  exacerbations  de  la 
fièvre ,  la  diarrhée  &  les  fueurs  colliquatives ,  les  uri¬ 
nes  huileiifes  ,  l’accablement  extrême  &  la  face  hip¬ 
pocratique  annoncent  la  mort  :  la  fièvre  aigue  ,  qui 
termine  le  plus  fouvent  î’atrojdiie  fymptomatique , 
cft  plus  rare  dans  l’effentielle. 

Toutes  les  ouvertures  des  cadavres  que  je  trouve 
dans  les  livres ,  ne  regardent  prefque  que  l’atrophie 
fymptomatique  ;  &  j’aurois  beaucoup  de  peine  a 
choifir  ce  qui  convient  à  mon  fujet ,  fi  mes  propres 
recherches  ne  venoient  au  fecours.  On  trouve  des 
concrétions  coëneufes  dans  le  cœur  &  les  grolîes 
arteres  ;  les  veines  prefque  remplies  d’air  ;  le  cœur 
defîeché  &  quelquefois  ulcéré  ;  les  vifeeres  flétris 
&  décolorés  ;  des  épanchemens  plus  ou  moins  con- 
fidérables  dans  les  cavités  ;  Sc  fur- tout  des  inonda- 
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t/ons  au  cerveau  &  à  la  moelle  de  l’épine  ;  des  en-  • 

gorgemens  au  poumon  ou  ailleurs  ;  des  vers  dans  Atro- 
les  premières  voies.  On  a  vu ,  dans  une  exténua- 
don  des  fdus  complettes ,  une  quantité  étonnante  de 
graiffe  dans  le  méfentere ,  l’épiploon  &  autres  par¬ 
ties  du  bas-ventre  qui  en  l'ont  fufceptibles.  Ce  qu’on 
obferve  plus  particuliérement  dans  les  vieillards , 
regarde  les  offifications  des  cartilages ,  des  tendons , 
des  ligamens ,  des  arteres  ,  des  valvules  du  coeur , 
de  la  faulx  ,  de  la  tente  du  cervelet ,  &«.  outre 
bien  des  défordres  dans  les  vifceres ,  qui  ne  s’y  ren¬ 
contrent  que  par  accident  :  j’ai  vu  enfin  dans  un  fu- 
jet  dont  l’eftomac  ^  le  pancréas  étoient  fquirreux, 
les  membres ,  quoique  refroidis ,  confervant  toute 
leur  flexibilité.  On  juge  bien  que  la  plûpart  des 
désordres  dont  je  viens  de  faire  mention ,  doivent 
être  regardés  comme  le  produit  de  la  maladie  qui  fait 
le  fujet  de  cet  article. 

Ca  faignlc  eft  ici  très^rarement  néceffaire.  Les 
émitiqu&s  &  le$  purgatifs  y  doivent  être  employés  , 
lorfque  l’etat  de-s  premières  voies  les  demande  ; 
hors  de  ce  cas ,  on  doit  les  donner  avec  beaucoup 
de  réferve  ;  cependant  reftomac  doit  être  fouvent 
regardé  comme  le  foyer  de  cette  maladie  ;  &  c’eft 
dans  la  vue  d’en  rétablir  les  fonélions, qu’on  fait  ufage 
étsjîomackiqufis  ,  ^ss,amer^^  fortifions  ;;  tels 
font  les  citrons ,  le  quinquina ,  l’abfyntbe  ;  les  mar¬ 
tiaux  ,  &  les  eaux  minérales  qui  participent  de  leur 
nature.  Les  les  ump&rans  ^  les  dépu^ 

rans  8ç  les  ami-fiorbutiques  ;  les  adoucififitns  &  les 
rafraiçhifians  /  comme  les  crèmes  d’orge  &  de  riz  „ 
le  fagou^  les  gelées;  les  bouillons  de  poulet,  d’é- 
creviflTe ,  de  limaçon  &  de  tortue  ;  le  lait ,  le  petit 
lait  ,  les  émulfîons ,  &c.  font  tes  aljmens  &;  les 
remedes  qui  conviennent  à  l’atrophie ,  lorfque  l’ef- 
tomac  permet  d’en  ufer,  Les  çalmans  font  fouvent 
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■■■Ttf^rpffaires  :  le  camphre  ,  la  liqueur  anondine  mlne- 
Atro-  raie ,  la  poudre  tempérante  ,  &c.  font  ceux  qu’on 
phia.  donne  avec  le  plus  defûreté.  Lesépithêmes  ftoma- 
chiques  ,  les  bains  ,  les  fripions ,  font  des  acceffoi- 
res  qui  peuvent  avoir  leur  utilité.  On  retire  enfin 
de  grands  avantages  de  la  diffipation ,  du,  change¬ 
ment  d’air ,  de  l’exercice  agréable ,  &  fur-tout  de 
,  celui  du  cheval ,  &c.  La  plupart  de  ces  remedes 
peuvent  convenir  au  marafme  des  vieillards  ,  &  en 
retarder  les  progrès  ;  mais  on  doit  plus  infifter  fur  les 
analeptiques  ,  &  principalement  fur  le  vin  qui  eft, 
comme  on  le  dit  vulgairement ,  le  lait  des  vieillards, 

HÆMORRAGIA, 

Quoique  nous  ayons  deftiné  plufîeurs  articles  pour 
les  hémorragies  quife  préfentent  le  plus  fouventdans 
la  pratique ,  nous  ne  laifferons  pas  de  placer  dans 
celui-ci  quelques  obfervations  générales ,  tant  pour 
éviter  les  répétitions,  que  pour  y  faire  entrer  quelques 
éclaircilfemens  ,  dont  les  autres  ne  font  pas  fufcep- 
tlbles.  Le  nez ,  les  bronches ,  l’eftomac ,  les  boyaux, 
les  parties  génitales  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  les 
hémorrhoïdes  &  les  varices  des  jambes  ;  l’alvéole 
des  dents  arrachées ,  &  les  plaies ,  font  le  liège  des 
hémorragies  les  plus  ordinaires  &  les  plus  confidé- 
rables.  Le  fang  peut  couler  encore  des  yeux,  des 
oreilles ,  des  levres  &  de  toutes  les  parties  de  la 
bouche  ;  des  mammelles ,  du  nombril ,  des  aines , 
des  ailTelles  &  des  extrémités  ;  fans  parler  des  fueurs 
fanglantes  ;  mais  tous  ces  cas  font  rares ,  & 
la  perte  de  fang  ne  peut  gueres  être  exceffive. 

Les  jeunes  gens ,  ceux  qui  font  d’un  tempér^ 
ment  fanguin  &  bilieux  ;  les  hommes  les  plus  vi¬ 
goureux  ;  ceux  qui  font  les  plus  fufceptibles  de  co¬ 
lère  ;  les  grands  buveurs  ;  ceux  qui  vivent  dans 
l’abondance  j  ôc  enfin  les  fcorbutiques  font  les  plus 
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fujets  aux  hémorragies.  L’air  chaud  &  humide ,  "*7"''^*'^ 
l’ufage  des  alimens  aromatifés,  &  des  liqueurs  fpiri- 
tueufes ,  les  travaux  pénibles ,  &c.  y  difpofent.  Les  *  ^ 
hémorragies  du  poumon ,  de  l’eftomac ,  des  reins  , 
de  la  veffie  &  de  la  matrice  des  femmes  groffes  , 
font  les  plus  redoutables  :  celles  du  nez ,  des  hémor- 
rhoïdes ,  &  de  la  matrice ,  font  plus  fouvent  utiles 
que  dangereufes ,  fur-tout  lorfqu’elles  font  périodi¬ 
ques  ,  fans  parler  des  critiques ,  qu’on  fqait  être  la 
voie  que  la  nature  prend  pour  la  guérifon  de  beau¬ 
coup  de  maladies  aigues.  Les  hémorragies  qui 
viennent  par  accident ,  comme  d’un  coup  ,  d’une 
chute ,  &c.  font  peu  à  craindre  :  celles  qui  fuppléent 
aux  régies  des  femmes  ,  foit  qu’elles  fe  falfent  par 
l’eftomac,  le  poumon,  ou  par  d’autres  voies ,  ne 
doivent  pas  alarmer  :  à  l’égard  des  autres ,  elles 
peuvent  jetter  dans  la  bouffilTure ,  l’hydropifîe ,  la 
phthifie,le  marafme,  &c. 

Tout  le  monde  fqait  qu’il  eft  imprudent  d’arrêter 
trop  tôt  une  hémorragie  ;  mais  il  eft  difficile  de  mar¬ 
quer  jufqu’à  quel  point  on  doit  laifler  couler  le  fang  : 
on  peut  dire  là-defTus,  qu’on  commet  plus  de  fautes, 
en  l’arrêtant  trop  tôt ,  qu’en  en  laiffant  trop  perdre  ; 
parce  qu’il-  eft  très-rare  qu’on  meure  d’une  hémor¬ 
ragie  ;  &  que  rien  n’eft  plus  commun  que  les  dé- 
fordres  qui  fuivent  fa  trop  prompte  ceftation  :  l’état 
du  pouls ,  &  les  foiblefles  font  des  indices  peu  cer- 
taiiis ,  puifqu’on  voit  tous  les  jours  des  hommes  très- 
robuftes  tomber  en  fyncope  à  une  demi-faignée  :  6c 
fi  l’on  en  croit  tous  les  obfervateurs ,  on  peut  perdre 
en  très-peu  de  tems ,  depuis  10  jufqy’à  40  livres  de 
fang ,  fans  en  mourir  ;  mais  fi  l’on  réfîfte  à  une  perte 
de  fang  fi  prodigieufe  ,  n’a-t-on  pas  lieu  d’en  crain¬ 
dre  les  fuites ,  puifqu’on  en  voit  tous  les  jours  de 
très-fâcheufes ,  après  des  hémorragies  bien  éloignées 
de  ces  excès  ?  Les  pertes  de  fang ,  tant  accidentelles  ■ 
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qu’habituelles oii périodiques,  ceffeUt  communéiRent 
Hæmor- d’elles-mêmes  ;  mais  fi  elles  font  exceffives,  elles 
jRAGiA.  demandent  du  fecours  :  il  efl  encore  néceflaire  pour 
les  hémorragies  fréquentes  &  irrégulières  j  dont  ott 
doit  toujours  redouter  les  fuites. 

On  prévient  l’hémorragie  par  les  faîgnées  &  l’ap* 
plication  des  fan^ués  ;  par  lés  rafraichijfans  ,  tant 
farineux  qu’acides  6c  nîtrmx  ;  par  les  umpérans  ôc 
les  abforhans;  par  le  petit  lait,  &c.  On  doit,  lorf- 
qu’on  en  efl;  menacé ,  garder  le  repos ,  6c  vivre  fru* 
gaiement  ;  s’abftenir  fur-tout  des  alimens  échauffans , 
du  vin ,  des  liqueurs  fpiritueufes ,  &  ;dü  cafîe  :  les 
bains  font  encore  pour  quelques-uns  très- efficaces* 
Uhémorfagic  excejjîve  &  aBuelle  demande  d’autres 
remedes  :  on  y  emploie  les  caïmans  &  les  anti*  ^. 
fpafmodiques  ;  mais  leurs  effets  font  trop  lents  pouf 
qu’on  puiffe  y  compter  :  on  tire  bien  plus  d’avan¬ 
tages  des  faignces ,  des  ligatures  aux  poignets  6f 
aux  chevilles  ;  des  friciions  dans  les  parties  élob 
gnées  ;  de  ^immerfion  de  ces  mêmes  parties  dans 
l’eau  chaude ,  &c.  On  ufe  encore  des  topiques  afitin^ 
gens  &  Jliptiques ,  pour  les  hémorrrâgies  qui  en 
font  fufceptibles  :  ôn  applique  des  linges  trempés 
dans  Veau  froide  ,  dans  le  vinaigre  ou  Voxycrat ,  au¬ 
tour  du  col  ,  auxbourfes  ,  6cc.  fans  négliger  ce¬ 
pendant  les  remedes  internes  ,  tels  que  la  poudré 
d’Helvêtius ,  compofée  d’alun  6c  de  fang  de  dra¬ 
gon  ;  l’elfence  de  rabel ,  6tc.  mais ,  je  le  répété ,  tous 
ces  aftringens ,  tant  internes  qu’êxternes ,  ne  doi¬ 
vent  être  employés  que  dans  les  cas  preîTans ,  6t 
lorfque  la  vie  des  malades  efl:  en  danger.  Je  ne 
parle  pas  de  la  poudre  de  fympathiè ,  parce  qu’elle 
eft  connue  de  tout  le  monde ,  6c  que  les  médecins 
n’ont  pas  befoin  d’être  défabufés  fur  les  propriétés 
chimériques  qu’on  lui  attribue* 
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PHLEGMONE  ET  AB  SC  ESSÜS, 

L’élévation ,  la  tenfion  luifante ,  &  la  rougeur 
dans  une  partie  d’une  certaine  étendue  ;  la  douleur 
fouvent  pulfative  &  la  chaleur  manifeftent  affez  la 
tumeur  inflammatoire  qu’on  nomme  PUgmon  : 
l’éréfypele  qui  en  approche  le  plus ,  s’élève  moins , 
s’étend  davantage ,  &  n’occupe  que  la  peau  :  le 
bubon  a  Ton  iiége  dans  les  glandes  :  le  charbon  âc 
le'  furoncle  font  des  fortes  de  phlegmons  qui  ont 
leurs  Agnes,  particuliers  :  les  engelures  &  le  panaris 
n’attaquent  que  les  extrémités  ;  fans  parler  de  quel¬ 
ques  autres  tumeurs  inflammatoires ,  qui  viennent 
de  la  brûlure  ;  de  la  morfure  ,  &  piquure  des  ani¬ 
maux  ,  &  qui  auront  leurs  articles  à  part.  Lorfque 
l’inflammation  ne  s’élève  pas  en  tumeur  pour  for¬ 
mer  ce  qu’on  appelle  Phlegmon ,  on  lui  donne  1» 
nom  général  de  Phlogofe  ;  mais  on  varie  beaucoup 
fur  l’application  que  l’on  fait  de  ces  termes.  L’in* 
flammation  de  l’ime  &  l’autre  efpece  efl  ordinaire¬ 
ment  produite  par  un  vice  du  fang  ou  des  humeurs  ; 
elle  vient  aufîi  quelquefois  de  caufe  externe  :  la 
fièvre  plus  ou  moins  confidérable,  qui  l’accompagne ,, 
peut  donner  lieu  aux  fymptomes  les  plus  graves, 
tels  que  le  délire ,  l’oppreffion ,  les  anxiétés ,  &c» 
Le  phlegmon  participe  quelquefois  de  l’éréfypele 
de  l’œdeme  &  du  fquirre  :  il  fe  termine  le  plus  fou- 
vent  par  la  réfolution  ou  la  fuppuration  ;  dans  quel¬ 
ques  circonftances  il  tombe  en  gàngrene ,  ou  il  s’en¬ 
durcit  &  devient  fquirreux. 

Vabfchs  eft  la  fuite  la  plus  ordinaire  du  phlegmon,. 
&  des  autres  inflammations  externes  :  on  doit  sy 
attendre  lorfque  la  douleur ,  la  chaleur  &  le  batte¬ 
ment  augmentent  jufqu’au  quatrième  jour  :  s’il  eft 
fuperficiel ,  la  peau  fe  relâche ,  le  centre  de  la  tu¬ 
meur  blanchit  j  &  l’on  fent  une  ûuâuation  aflèr 
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manifefte  ;  mais  la  peau  ne  change  pas  de  couleur  jJ 
Phleg-  Sc  l’on  a  de  la  peine  à  fentir  le  liquide ,  fi  l’abfcès  eft 
MONE  ET  pjo  fondement  :  la  fuppuration  eft  alors  plus 

sus.^*^”  tardive  ;  cependant  la  maturité  du  pus  peut  être 
^  *  annoncée  par  la  cefîation  des  douleurs ,  de  l’inflam¬ 

mation  &  autres  accidens.  Nous  avons  dit  que  les 
abfcès  internes  étoient  défignés  par  des  friflbns  irré¬ 
guliers  ;  mais  les  externes  en  excitent  plus  rarement  : 
la  fièvre  accompagne  l’accroiffement  des  uns  &;  des 
autres  ;  il  faut  même  un  certain  dégré  de  chaleur 
fébrile  pour  la  formation  du  pus  ;  &  l’on  a  remar¬ 
qué  très  -  fou  vent ,  que  fon  abfence  ou  fa  foiblelTe 
lendoit  la  fuppuration  imparfaite ,  &  que  la  tumeur 
pouvoir  prendre  alors  le  caraélere  du  fquirre  :  la 
violence  de  la  fièvre  eft  également  à  craindre  ;  elle 
retarde  la  fuppuration ,  &  excite  quelquefois  la  gan¬ 
grené. 

Le  phlegmon  n’eft  pas  dangereux  ,  lorfque  le  fu- 
jet  n’eft  ni  cacheélique ,  ni  fcorbutique ,  ni  fcro- 
phuleux  J  ni  vérolé  ;  mais  il  peut  avoir  des  fuites 
fâcheufes ,  lorfqu’il  participe  de  quelqu’une  de  ces 
maladies.  Si  la  douleur  &  la  chaleur  ceffent  tout 
d’un  coup ,  &  que  la  tumeur  s’affailTe  avant  le  tems 
ordinaire ,  on  doit  craindre  pour  les  parties  inter¬ 
nes  :  fi  la  tumeur  fe  durcit  infenfiblement ,  il  eft  dan¬ 
gereux  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  qu’elle  ne  devienne 
fquirreufe  :  fi  elle  eft  livide ,  s’il  s’y  éleve  des  phlyc- 
tenes ,  on  eft  menacé  de  la  gangrené  :  on  fqait  aflez 
que  les  abfcès  fuperficiels  qui  s’élèvent  en  pointe  , 
blanchiffent ,  &  percent  fouvent  d’eux-mêmes.  Nous 
avons  fait  obferver  ailleurs ,  que  les  abfcès  internes 
qui  fe  deffechent ,  donnoient  quelquefois  lieu  à  des 
dépôts  vers  la  peau  ;  il  peut  arriver  la  même  chofe 
aux  abfcès  externes ,  dont  le  pus  eft  quelquefois 
repompé  pour  fe  jetter  fur  le  foie ,  le  poumon  &  les 
autres  vifceres.  Il  arrive  encore  dans  lès  uns  &  les 

autres, 
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autres ,  que  la  matière  purulente  reprife  par  les  vaif-  î**"™*?*^ 
•féaux,  prend  la  route  des  Telles,  des  urines,  &c.  Phleg- 
On  a  vu  des  abfcès  fur  la  poitrine ,  qui  commun!-  mone  et*. 
‘quoient  avec  ceux  de  la  capacité;  &  cette  commit-  absces- 
nication  ne  fe  fait  point  fans  que  les  côtes  en  fouf-  sus. 
frent.  On  a  trouvé  dans  les  abfcès  j  des  pierres,  des 
épingles ,  des  aiguilles ,  des  arêtes ,  des  os ,  des  épis , 
des  balles  dé  plomb,  des  lombrils ,  &c. 

Le  phlegmpn  demande  au  commencement  dés 
; faignées  flus  ou  moins  nombreufes?,  félon  fon  éten¬ 
due  ,  le  dégré  de  la  chaleur  &  de  la  fièvre.  Il  faut  , 

.‘dans  tous  les  tems ,  tenir  le  ventre  libre  ;  mais  les 
purgatifs  n’y  .  font  guères  employés ,  que  lorfque 
l’état  des  premières  voies  les  demande  ,  ou  que  les 
Objets  font  cacheéliques  ;  cependant  ils  peuvent,  être 
propres  à  prévenir  la  métafiafe  qui  menace  quelque¬ 
fois  les  vifceres.  Les  humeelans  ^  les  rafraichiff  ans 
6c  les  tempéfans ,  tels  que  le  petit  lait ,  l’eau  d’orge 
la  légère  limonade,  les  émülfions  hîtrées,  &c.  y 
font  fort  employées.  La  violence  des  douleurs  force 
quelquefois  de  recourir  aux  caïmans  ;  mais  ce  doit 
être  avec  beaucoup  de  réferVe  :  on  a  donné  encore 
des  diaphoré tiques  &  des  vulnéraires ,  lorfque  les 
circonftances  l’ont  exigé.  Mais  les  doivent 

faire  le  principal  point  de  ce  traitement  ;  tels  font 
les  émollierts  &  les  anodins ,  les  réfolutifs  &  les  di^ 
gejiifs  :  c’efl:  l’état  de  la  tumeur  plus  ou  moins  dou- 
loureufe  -,  tendant  à  la  réfolution  ,  ou  à  la  fuppura- 
tion  qui  doit  en  régler  le  choix  &  la  combinaifon. 

Les  cataplafmes ,  avec  le  lait  &  la  mie  de  pain ,  avec 
la  racine  de  patience  de  guimauve  ,  avec  les 
feuilles  d’ofeillè ,  de  feneçon ,  de  mauve ,  de  bouil¬ 
lon  blanc  ;  avec  les  mucilages ,  les  figues ,  les  grailTes  ^ 
les  huiles ,  &c.  font  les  plus  propres  à  ramollir  : 

Ceux  qu’on  prépare  avec  les, fleurs  de  camomille, 

4e:m:élitot  .&:  dç  fure^u ,  avec  les  farines  de  feigle  , 
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de  cumin  &  de  fénugrec ,  &c.  paffent  pour  être 
Phleg-  On  fait  entrer  enfin  dans  ceux  qui  font 

MONE  ET  deftinés  à  favorifer  la  fuppùration  ,  outre  les  oignons 
ABsCEs-  ordinaires  &  ceux  de  lys,;  le  vieux  levain,  l’on- 
svs.  guent  bafilic ,  celui  de  la  mere,  &c.  On  eft  obligé 

quelquefois  de  rendre  les  uns  &  les  autres  caïmans  , 
pour  appaifer  la  violence  des  douleurs ,  en  y  ajoutant 
15  ou  20  grains  d’opium  ;  mais  il  faut  le  faire  avec 
beaucoup  de  circonfpeflion ,  dans  la  crainte  de  n’at¬ 
tirer  la  gangrené  :  on  doit  encore  redouter  l’ufage 
àts  répereuffifs  f  qui  peuvent  faire  dégénérer  la  tu¬ 
meur  en  fcjuirre ,  ainfi  que  l’expérience  ne  l’a  fait 
voir  que  trop  fouvent. 

Lorfqu’on  connoît ,  aux  lignes  que  nous  avons 
énoncés  ,  que  l’abfcès  efl  dans  fa  maturité  ;  on  ne 
doit  pas  manquer  de  l’ouvrir ,  foit  avec  un  inftru- 
ment  tranchant ,  foit  avec  le  caufii-que  :  la  préfé* 
jence  de  l’un  de  ces  moyens  doit  être  tirée  de  la 
connoilTance  des  parties ,  &  regarde  la  chirurgie  , 
squi  apprend  auffi  à  diriger  convenablement  l’incifion. 
Si  l’on  ouvre  l’abfcès  avant  fa  maturité ,  on  en  re¬ 
tarde  laguérifon  ;  fi  on  laiffe  trop  croupir  le  pus ,  on 
«xpofe  les  parties  voilmes  :  il  efl:  très-important  de 
faire  ces  attentions  ,  tant  pourlesabfcèsde  la  gorga 
&  de  l’anus ,  que  pour  ceux'qui  font  fitués  fur  les  liga- 
mens ,  le  periofte  &  les  futures  :  ceux  qui  font  pla¬ 
cés  fur  la  poitrine  &  le  bas-ventre,  qui  peuvent  par 
conféquent  s’ouvrir  dans  leurs  cavités ,  les  deman¬ 
dent  auffi.  On  traite  Vabfcès  ouvert  avec  l’onguent 
bafilic  j  le  mondificatif  d’ache ,  l’onguent  de  la  mere , 
le  diachilon ,  &  autres  digejîifs  &  déurjifs ,  lêlon 
que  les  bords  engorgés  demandent  qu’on  entretienne 
la  fuppuration  ;  dans  les  autres  cas  où  l’on  fe  pro- 
pofe  de  dejfecher  ^  on  ufe  du  diapalme.,  de  l’em- 
plâtre  de  Nuremberg, -ôte.  mais  il  paroît  que  c’ell 
bien  plus  l’ouvr-age  de  la  nature ,  que  celui  de  l’art. 
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Si  le  phlegmon  &  rabfcès  font  le  produit  de  quel- 
qU’autre  maladie ,  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne 
doive  recourir  aux  remedéî  qüi  lui  font  propres  l 
nous  expoferons  ailleurs  cerx  qui  conviennent  à 
i’ulcefe  ,  au  fqüirre  &  à  la'  gàngrerie ,  qüi  peu¬ 
vent  ,  comme  nous  l’avons  dit  j  être  les  Alites  dù 
phlegmon. 

UlèuS  Éf  FISTt/LA. 

On  doit  fans  contredit  difdngutfr  tes  üïuns'l 
qui  font  la  fuite  du  phlegmon ,  de  l’éréfypele  * 
^u  bubon  &  du  fquirre  ;  de  ceux  qui  font  le  pro-» 
duit  des  plâiesf  j  de  la  contulion ,  de  la  brûlure  * 
des  cauftiques ,  de  la  gahgrene  j  &c;  niais  il  ell 
encore  plus  important  de  faire  des  recherches  fur 
le  vice  du  fang  ou  des  hUiiieurs  *  fcorbutique  j  vé- 
toliquë  i  fcrophuleux  ou  cancéreux  ^  qui  peut  les 
entretenir.  Les  fifluks  ne  different  des  ulcérés  ^quê 
par  les  fînus  &  les  clapiers  que  le  pus  y  creufe  $ 
d’où  il  réfulte  que  leur  entrée  eft  communément 
plus  étroite  que  le  fond  :  les  fiftules  à  l’anus ,  &  les 
lacrymales  font  les  plus  célébrés  ;  nous  en  parlerons 
ailleurs. 

Les  ulcérés  récerts  dans  les  fujets  jeûnes ,  &  d’une 
bonne  conftitution  ;  fur-tout  lorfqu’ils  viennent  à  la 
fuite  du  phlegmon  ^  fe  guériffent  facilement  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  ceux  qu’on  porté  à  un 
âge  avancé  j  qui  font  le  produit  de  l’éréfypele ,  de 
l’œdeme ,  du  fqüirre;  ou  qui  fe  rencontrent  dans 
des  fujéts  cacheâiques  j  fcorbUtiqües  ,  vérolés ,  ou 
écrouelleux.  On  fqait  cjue  lés  ulcérés  du  nez ,  de  la 
gorge ,  des  mammelles  &:  des  parties  génitales  font 
lés  plus  rebellés  :  les  putrides,  les  vermineux;  ceux 
qui  rendent  un  pus  fétide ,  gluant ,  diffoUs  ,  fanguia 
üolent ,  verdâtre ,  ou  de  toute  autre  mauvaife  cou¬ 
leur  :  les  ulcérés  dont  les  bords  font  renverfés , 
Ée  i] 
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MMHwwgiiw;  jgg  chairs  font  molles,  bàveufes,  ou  fongueu-s 
Ulcus ET  fes,  livides  ,  verdâtres,  tioires ,  &c.  les  phagédé- 
TisxuLA.  'fjiques ,  les  fiftuleux  ;  ceux  enfin  qui  font  avec  carie  ^ 
&  qui  jettent  une  fanie  huileufe  &  noirâtre  ,  font 
auffi  très-difficiles  à  guérir,  &  pour  la  plupart  incu¬ 
rables.  L’hémorragie  des  ulcérés  eft  toujours  redou¬ 
table  :  le  pus  repompé  &  in feftant  les  ,  crachats  ^ 
les  felles  &  les  urines-,  eft  d’un  mauvais,  augure. 
Les  vieux  ulcérés  jettent  fouvent  dans  le  marafme 
&  la  fièvre  lente  :  cependant  ils  font  quelquéfois 
falutaires  aux  vieillards  ;  c’eft  même  pour  eux  ün 
égout  qu’on  ne  fqauroit  deftecher ,  fans  les  expofer 
aux  plus  grands  dangers  ;  &  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  a  manifefté  fouvent  les  défordres  qui  en  étoient 
la  fuite.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  touchant 
les  ulcérés ,  doit  auffi  s’appliquer  âux.fiftules ,  qui  en- 
général  font  plus  difficiles  à  guérir ,  &  demandent 
prefque  toujours  la  main  du  chirurgien  :  celles  qui 
pénétrent  jufqu’aux  tendons  ,  aux  cartilages  &  aux 
os,  font  les  plus  rebelles,  &  fouvent  incurables  : 
on  peut  porter  le  même  jugement  des  Mules  qui 
.  communiquent  avec  la  capacité  du  ventre ,  ou  de 
la  poitrine.  - 

'•  Tout  le  monde  fçàit  qu’on  fepropofe,  en  trai¬ 
tant  les  ulcérés ,  de  les  dégorger  par  la  fuppuration , 
de  les  déterger  de  les  cicatrifer  ;  mais  on  n’eft 
pas  toujours  d’accord  fur  les  moyens  qui  peuvent 
procurer  ces  avantages;  car  on  n’a  pas  moins  de 
doute  fur  l’effet  des  topiques  ,  que  fur  celui  des 
fémedes  internes.  Sans  entrer  dans  cet  examen, 
me  contenterai  de  propofer  ceux  qui  font  les  plus 
approuvés ,  &  dont  un  long  ufage  femble  conftater 
l’efficacité  :  tels  font  les  digejiifs ;  comme  l’huile 
d’hypericum  ,  de  lys  &  de  jaune  d’œuf,  le  ftyraX  f 
la  térébenthine  ,  les-  baumes  naturels ,  celui  de  Lu- 
'  catel  j  du  Commandeur,-  &c,  l’onguent  bafilic,- 
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celui  de  la  mere  ;  l’emplâtre  diachilum  ,  de  muci-r  '• 

lage ,  &c.  topiques  qui  paroilTent  les  plus  propres  à  Ulcuset 
exciter  la  ruppuration  ,  &  à  l’entretenir.  Les  fistula. 
adoucijjans  &  les  anodins ,  qui  peuvent  remédier  aux- 
douleurs aux  démangealfons  &  à  la  féchereffe  des 
ulcérés;  tels  fout  la  décoélion  de  bouillon  blanc,; 
de  nénuphar ,  de  fojanum  &c  de  tête  de  pavot ,  les. 
mucilages ,  le  beurre  &  la  crème  de  lait ,  l’huile  de. 
lys  &  de  camomille  ;  le  mica  panis  &  autres  cata-, 
plal'mes  émolliens  ; .  l’onguent  d’althæa  ,  l’album 
rhafis  ,  le  pompholix  &  le  populeum,;  le  cérat  de. 

Galien,  &  l’emplâtre  de  blanc  de  baleine.  3°.  Les, 
dcterjîfs  ,  comme  la  décoftion  d’orge,  des  plan¬ 
tes  vulnéraires  ,  de  i’griftoloche  ,  des  feuilles  de 
noyer  ,  &c.  les  eaux  de  Balaruc  ,  de  Plombières  ^ 
de  Barege ,  du  Mont-d’Or,  de  la  Motte,  &  quel¬ 
ques  autres  thermales  ;  le  mondificatif  d’ache ,  l’on¬ 
guent  Apoftolorum  ;  le  baume  verd  ,  celui  d’Ar- 
ceus ,  &c.  4®.  Les  dejficatifs  &  les  cathérétiques 
propres  à  délivrer  les  ulcérés  des  humidités  fuper- 
flues ,  6c  à  détruire  les  chairs  baveùfes  6)C  les  calloh- 
tés;  tels  font  l’eau  de  chaux,  l’iris  de  Florence ,  la 
fabine,  l’ochre  ,  la  craie,  la  cerufe,  la  litharge, 
la  tuthie  ,  l’alun  çalciné  ,  les  précipités  ;  l’onguent 
gegyptiac ,  le  pompholix,  Iç  baume  verd ,  la  teinture 
de  myrrhe  ôc  d’aloës  ;  l’eau  phagédénique ,  le  coL 
lyre  de  Lanfrane ,  l’huile  de  camphre  i  la  pierre  à 
cautere,  l’infernale,  les  cachets,  l’emplâtre  de  Nur 
remberg ,  6>cc.  5  .  Les  ajiringens  qui  peuvent  remé¬ 
dier  à  la  fuppuration  trop  abondante ,  &  à  l’hémor¬ 
ragie;  Qn  donne  cette  propriété  aux  rofes  rouges  ^ 
aux  balauftes ,  à  la  prêle ,  à  l’écorçe  de  grenade  , 
au  fang  de  dragon ,  au  bol ,  à  l’alun  ,  au  vitriol  ; 
à  l’eau  ftiptique  &  à  celle  de  rabel  ;  au  cérat 
de  pierre  calaminaire ,  &c.  On  oppole  encore  à 
l’hémorragie  l’agariç?,  la  ligature  ,  la  compref- 
E  e  iij 
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f  ‘  “'fion^  &Éc^  Tels  font  les  topiques  dont  on  ufe  ^ 

Vt-^?us  ET  plus  familièrement  pour  les  plaies ,  mais  on  doit 

f  UTUX.A.  éviter  leur  trop  fréquente  application  ;  car  on  con¬ 
vient  aujourd’hui  qu’il  fau,t  panfer  raremerit  les 
plaies ,  non  feulement  pour  ne  les  pas  trop  expofer  à 
l’imprefiîon  de  l’air  ;  mais  encore  pour  ne  pas  inter¬ 
rompre  l’opérçition  de  la  nature ,  toujours  plus  sûre 
que  celle  de  l’art.  On  a  vu  quelquefois  qu’un  cautere 
appliqué  à  la  partie  oppofée ,  lorfque  l’ulcere  n’étoiç 
point  entretenu  par  la  carie ,  avoir  très-bien  reufll: 
dn  change  à  la  vérité  un  ulcéré  contre  un  aqtre  ;  mais 
l’avantage  eft  du  côté  de  celui  qu’on  place  où  l’on 
veut ,  6ç  auquel  on  donne  des  bornes. 

Les  ülçeres  calUuyi ,  les  fijiuleux  ;  comme  ceu:^ 
qui  font  avec  carie,  ou  gangrené ,  ont  befoin  de  la 
main  du  chirurgien  :  il  faut  pour  les  premiers  con- 
fumer  les  càllojîtés  avec  les  fcarrotiques  :  on  ne 
fçauroit  fe  difpenfér  de  découvrir  Iç  fond  des  fiftu-i 
leux  ,  pour  y  porter  le  remede  convenable  :  les 
injeftions  font  fans  doute  très-utiles  pour  les  ulcérés 
finueux  &  les  jijlules  ;  mais  il  eft  rare  qu’on  en 
vienne  à  bout  par  ce  moyen  :  on  doit  recourir  ù 
l’incifion ,  pour  aggrandir  leur  entrée  &  en  apper- 
cevoir  le  fond  ;  il  faut  confumer  Içs  callofttés  aveè 
les  cathérétiques  ;  faire  exfolier  les  os  cariés ,  &c. 
Nous  parlerons  plus  en  détail  de  ce  traitement  ^ 
dans  les  articles  de  la  fiftule  à  l’anus ,  ôc  de  la  lacry¬ 
male.  On  attaque  la  carie  avec  le  cautere  aâuel ,  avec 
la  rugine ,  avec  reuphorbe ,  &  autres  remedes  que 
nous  rapporterons  en  fon  lieu,.  On  combat  h  gangrené 
par  des  tarifications  jufqu’au  vif,  avec  l’efprit  de  vin 
camphré  &  qutres  fpiritueux,  dont  nous  ferons  men¬ 
tion  dans  fon  article.  On  eft  enfin  fouvent  obligé 
d’en  venir  kVextirpation  oM  à  V amputation  pour  les, 
ulcérés  cancéreux  ,  comme  pour  ceux  qui  font  açt 
compagnes  de  cart  &  de 
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Quelque  efficaces  que  puiffent  être  tous  ces  le- 
cours,  ils  deviennent  inutiles,  fi  l’on  ne  s’appli-  Ulcuset 
que  à  découvrir  le  vice  originaire  ,  ou  acquis ,  qui  fktula. 
entretient  les  ulcérés,  &  fî  on  ne  l’attaque  par  des 
remedes  internes  :  on  peut  connoître  le  vice  fcor- 
butique ,  le  vérolique  &  le  fcrophuleux  ;  mais  il  y 
a  d’autres  états  plus  difficiles  à  découvrir ,  qui  n’y 
mettent  pas  moins  d’obftacle;  &  cette  conlidéra- 
tion  ne  regarde  pas  plus  les  ulcérés ,  que  les  autres 
maladies ,  dont  les  complications  caufent  toujours 
beaucoup  d’embarras.  Il  feroit  donc  inutile  de  rap¬ 
porter  ici  tous  les  remedes  internes ,  qu’on  peut  faire 
entrer  dans  le  traitement  des  ulcérés  ;  on  peut  les 
tirer  des  autres  articles  ;  &  il  nous  fuffira  d’indi¬ 
quer  dans  celui-ci ,  ceux  dont  on  ufe  le  plus  fou- 
vent  ;  tels  font  la  faigné-e  ;  (  on  fqait  qu’elle  eft  pro¬ 
pre  à  appaifer  la  phlogofe  &  l’éréfypele  ,  qui  énvi- 
ronnent  fouvent  les  plaies  )  les  vomitifs  &  les  pur~ 
gatifs ,  dont  la  bonne  adminiftration  alfure  le  fuc- 
cès  des  autres  remedes.  Après  cette  préparation , 
le  lait ,  les  crèmes  d’orge  ,  de  riz ,  &  autres  adoucif 
fans,  font  fouvent  mis  en  ufage  :  on  en  fait^uffi 
beaucoup  des  délayans ,  des  tempérans  &  des  dé-- 
purans  ,  comme  du  petit  lait,  des  eaux  acidulés 
minérales  ,  de  la  patience ,  de  la  chicorée ,  de  la 
fumeterre ,  du  creffon  ,  des  écrévilTes ,  &c.  On  ne 
doit  pas  fur-tout  négliger  l’ufage  intérieur  des  vul¬ 
néraires  6c  des  déterjîfs ,  comme  de  l’hypericum  , 
de  l’aigremoine  ,  de  la  biigle ,  de  la  pervenche ,  de 
la  verveine ,  du  pied  de  lion ,  6c  autres  plantes  de 
cette  qualité  ;  du  miel ,  de  l’eau  de  chaux ,  des  bau¬ 
mes  naturels  artificiels ,  6c  de  toutes  les  éfpeces 
de  térébenthines  :  on  peut  mettre  dans  cette  clafle 
les  eaux  Aq  Bonnes,  celles  de  Barege^  du  Mont- 
d’Or  ,  d’Aix-la-Chapelle ,  6c  autres  thermales.  On 
fc  employé  encore  avecfuccès  i’efquine,  la  falfepa- 
E  e  iv 
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■_i.  ~ - reille ,  les  viperes ,  rantimoine  diaphorétique- ,  êè 

Utçus  ET  autres  remedes  qui  poujfent  vers  la  ;  on  n’a- 
Fi&TüEA.  pas  oublié  Içs  cordiaux  ,\qs  abforhans ,  les  apéritifs , , 
les  fondans  ,  Scc.  Les  praticiens  inftruits  fqavent- 
affez  connoître  les  cas  qui  demandent  quelqu’un  de- 
ces  remedes  ;  Çiilfuffitde  les  leur  rnettre,  fous  leS; 
yeux.  Nous  avons  dit  qu’il  falloit  bien  fe  garder  de;; 
vouloir  guérir  les  anciens,  ulcérés,  que  les  viçillards; 
portent  aux  jambes  ou  ailleurs  ;  il  faut  au  contraire  „ 
lorfqu’ils  paroilTent  fe  deffécher  ,  avoir  l’attentioa 
de  les  renouveller  avec  la  gentiane ,  l’iris  de  Flo;-,. 
îence,  les  cantharides,  &c. 

SUR  O, 

C’eft  une  tumeur  inflammatoire  circonfcrke ,  ac-, 
compagnée  le  plus  fouvent  de  douleur ,  de  chaleur^ 
6c  de  pulfation  ;  elle  a  fon  fîége  dans  les  glandes 
tant  des  aines  que  des  ailTelles,  du  cqI  ,  6cc.  Om 
diftingue  trois  fortes  de  bubons ,  fça.voir ,  loi  jimple 
le  vénérien  &  le  pejiilentiel ,  au quels  on  peüt- 
ajoûter  le  fcorbutique  Sc  le  fcrophul&ux  j,  beaucoup, 
plus  rares  ,  ordinairement  fquirreux ,  6c  qui  ne  font 
gueres  placés  aux  aines.  Le  bubon Jlmple  ,  qui  ap-^ 
proche  de  la  grolTeur  d’un  œuf,  occupe  ordinai¬ 
rement  les  glandes  inguinales  ,  6c  rarement  les  axil¬ 
laires  :  il  eft  fouvent  accompagné,  de  la  fièvre,  6c 
fe  termine  le  ’  plus  fouvent  fans  feçours  ,  6c  afle2i 
promptement  par  la  réfolution  ;  mais  dans  quel-, 
ques-ims  il  eft  long-tems  à  fe  réfoudre  ou  à  fuppU- 
rer ,  6c  dégénéré  même  en.  fiftule  :  les  enfans  &  les; 
jeunes  gens  y  font  alfez  fujets.  Le  bubon  véné- 
rien  ,  qui  varie  beaucoup ,  tant  par  fes  progrès ,  que 
dans  fa  durée ,  ne  viept  qu’aux  aines ,  6c  après  un 
commerce  impur  :  il  occupe  une  ou  plufieurs  glan¬ 
des  ,  tantôt  d’un  feul  côté ,  tantôt  des  deux  ;  6ç  fa 
grofièurçxcede  quelque/ois  celle  du  poing:  ce  bubon 


generales;  livre  IL  441 _ 

eft  d’autant  plus  aifé  à  guérir ,  qu’il  approche  du 
phlegmon  ;  mais  s’il  participe  de  l’oedeme  &  du  Bubo, 
îquirre ,  il  eft  très-rebelle ,  &  peut  dégénérer ,  par  un 
mauvais  traitement ,  en  fiftule  ou  en  cancer  :  c’eft 
un  fymptome  certain  de  vérole  ,  s’il  par  oit  long-' 
tems  après  le  commerce  avec  une  femme  infeftée ,  ' 
c-’eft-à-dire ,  après  plufîeurs  mois ,  ou  plufeurs  an-^ 
nées  ;  mais  s’il  fe  manifefte  plutôt ,  je  veux  dire  , 
après  quelques  jours  du  commerce  furpeél: ,  il  ne 
donne,  quoiqu’on  en  dife  ,  aucune  certitude  de  la 
vérole.  11  eft  très-important  d’obferver ,  à  l’occa- 
lion  du  bubon  vénérien ,  que  la  douleur  vive  de 
l’uretre  dans  la  gonorrhée  ou  la  ftrangurie  vio¬ 
lente  ,  peut  exciter  aux  glandes  inguinales  un  gonfle-, 
ment  qui  ne  manque  pas  de  fe  difliper ,  lorfque  la 
douleur  cefle  :  on  fqait  que  les  douleurs  du  bras  & 
de  la  bouche  produifent  tous  les  jours  le  même  effet 
fur  les  glandes  du  col  Sc  des  aiffelles  :  combien  de 
fois  n’a-t-on  pas  traité  cet  engorgement  paffager 
des  glandes  inguinales ,  pour  le  bubon  dont  nous . 
parlons  ,  dont  les  ignorans  ont  regardé  la  guérifon 
toujours  prompte,  comme  un  rare  effet  de  leurs' 
remedes?  Ona  encore  pris  quelquefois  la  hernie 
crurale  pour  un  bubon  ;  on  a  même  eu  la  témérité 
d’en  faire  l’ouverture ,  au  grand  détriment  des  ma¬ 
lades  ;  le  premier  afpeéf  eft  fouvent  le  même  ;  mais 
la  tumeur  que  forme  le  déplacement  du  boyau , 
eft  toujours  plus  régulièrement  fphérique ,  &fa  bafe 
eft  plus  étroite  ;  elle  cede  d’ailleurs  au  taâ: ,  puif-, 
qu  on  a  la  liberté  de  la  faire  rentrer  ;  circonftance 
qui  ne  laifîe  aucun  doute  fur  fon  caraélere.  Le 
bubon  pejiilmticl,  outre  les  aines  &  les  aiffelles 
qu’il  attaque  le  plus  fouvent  ,  fe  montre  encore 
fous  Iss  oreilles ,  au  col ,  à  la  poitrine  &  ailleurs  : 
les  Agnes  qui  appartiennent  à  la  maladie  dont  il  eft 
fymptome ,  Iç  diftinguent  affez  des  autres  efpeces  : 
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il  faut  cependant  remarquer  que  la  peau ,  dans  céluî- 
ci  s’enflamme  ;  ce  qui  n’arrive  ni  au  Ample ,  ni  au 
vénérien  ;  que  fa  chaleur  eft  brûlante  ;  que  la  tumeur 
eftle  plus  fouvent  inégale ,  ou  chargée  de  puftules 
noires  ou  gangreneufes ,  &  que  fa  bafe  eft  entourée 
d’un  cercle  de  différentes  couleurs  :  on  doit  le  re¬ 
garder  comme  critique ,  lorfqu’il  s’élève ,  &  fup- 
pure  promptement  ;  mais  dans  tous  les  autres  cas , 
il  n’apporte  aucun  changement  à  la  maladie  :  fa 
rentrée  enfin  eft  mortelle.  Les  bubons  fcorbutiques 
&  fcrophuleux  peuvent  prendre  l’afpeft  des  précé- 
dens  ;  &  l’on  auroit  beaucoup  de  peine  à  les  con- 
nottre  ,  fi  l’on  n’étoit  conduit  par  les  fignes  de  la 
maladie  principale ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Le  traitement  général  des  bubons  différé  peu  de 
celui  du  phlegmon  :  le  Jîmpk  cede  aux  remedes  les 
plus  communs ,  &  n’èn  demande  le  plus  fouvent 
aucun  ;  cependant  on  en  rencontre  quelquefois  dont 
on  vient  à  bout  difficilement  avec  les  plus  puiffans 
fuppuratîfs  i  &  même  les  vçntoufes.  Le  bubon  vé¬ 
nérien  demande  des  faignées  &  autres  remedes  gé* 
néraux ,  propofés  dans  l’article  du  phlegmon  :  on  ufe 
auffi  en  même  tems  des  topiques  émollitns  ,  re- 
folutifs  &  digeflifs ,  félon  les  differens  états  de  la 
tumeur  :  le  mica  punis  qu’on  doit  renouveller  fou¬ 
vent  ,  eft  peut-être  pour  les  cas  ordinaires  le  plus 
propre  à  remplir  toutes  ces  vûes  :  on  peut  lui  fub- 
ftiîuer  pendant  le  jour  l’emplâtre  de  diachilon 
gommé  ,  lorfque  les  malades  font  obligés  de  fortir 
de  leur  chambre  ;  il  eft  même  permis  d’en  conti¬ 
nuer  l’ufage ,  lorfque  l’abfcès  a  été  ouvert  :  mais  ces 
topiques  font  infuffifâns ,  fi  la  tumeur  eft  indolente  , 
on  a  recours  alors  aux  vmtùufts  feches ,  aux  véjica-i 
foires  ,  &  même  au  t&ujüque  :  lorfqu’on  a  par  ces 
moyens  excité  la  fuppüration ,  il  eft  très-important  de 
l’entretenir  long-tems  J  ç’eft-à-dire ,  30  ou  40  jours i 
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c*eft  le  plus  fûr  des  moyens  qui  peuvent  garantir  de 
la  vérole ,  fur-tout  fi  l’on  fait  en  même  tems  un  Bubo» 
prudent  ufage  du  mercure ,  tant  ebtdrteurement  par 
deé  légères  friéliôns ,  avec  la  pommade  ordinaire  fur 
la  partie  même  &  aux  environs  de  la  tumeur ,  ou 
avec  l’emplâtré  de  vigo ,  ôcc.  c^intérieurement  par 
la  panacée ,  le  mercure  doux ,  &  autres  prépara¬ 
tions  de  cette  efpêce  :  les  purgatifs  ménagés  font 
utiles ,  &  conviennent  principalement  lorfqu’il  y  a 
quelque  falivation.  On  eft  enfin  fouvent  obligé  dç 
traiter  la  vérole  dans  les  formés ,  pour  terminer  les 
bubons  fiftuleux  6c  fquirreux  :  ces  derniers  même 
féfiftent  à  ce  traitement ,  s’ils  acquièrent  un  caraélere 
Carcinomateux  ;  ils  n*admettent  alors  qu’une  cure 
palliative,  parce  qu’il  n’eft  gueres  pômblé  de  les 
extirper.  La  fuppuration  n’eft  pas  moins  nécef- 
faire  dans  le  traitement  du  huhon  pefiîknml ,  que 
dans  celui  des  pfécédens  :  il  faut  même  qu’elle  con- 
füttîe  entièrement  la  glande  ;  on  emploie  dans  cette 
vue ,  les  moyens  les  plus  connus  ;  les  cataplafmes 
imollieûs  6c  pourrifans  terminent  hèureufement 
ceux  qui  font  beaucoup  enflammés ,  qu’on  ouvre 
avec  la  lancette  dans  le  tems  convenable  ;  mais  l’em¬ 
plâtre  diachylon  eft  plus  approprié  aux  autres ,  qu’on 
attaque  avec  le  cauflrque ,  lorfque  leur  maturité  le 
permet  :  on  excite  enfuite ,  6t  l’on  entretient  la  fup¬ 
puration  avec  l’onguent  d’althgça  ,  le  bafilic ,  le 
baume  d’ArceUs,  6cc.Nousne  parlerons  pas  desre- 
medes  internes ,  parce  qu’il  en  eft  alTez  fait  mention 
dans  l’article  de  la  pefte.  Pour  les  bubons  feorbu- 
tiques  6c  fcrûphuleux  ,  ils  font  fournis  à  la  mé-» 
thode  générale ,  6c  aux  rémedes  Internes ,  que  nous 
avons  propofés  dans  les  articles  du  feorbut  6c  des 
écrouelles 
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On  délîgne  par  ces  noms  une  tumeur  inflamma¬ 
toire  &  gangreneufç  ,  d’un  rouge  vif  ;  brûlante 
très-douloureufe ,  plus  ou  moins  faillante  ,  mais 
fouvent  applatle  ;  elle  eft  ordinairement  précédée, 
pu  accompagnée  d’une  ou  pliifieurs  puftules  qui 
noirciffent  bientôt ,  &  fe  fphacelent  :  la  bafe  de  cette 
tymeur  efl;  entourée  d’un  cercle  enflammé  &  luifant , 
livide  ,  noirâtre  ou  violet ,  Sç  chargé  quelquefois  de 
phlyéfenes  :  le  Tphacele  qui  fait  le  c'araftere  de  cette 
tiimeur ,  s’étend  bientôt,  tant  en  largeur  qu’en  pro¬ 
fondeur  ,  fi  l’on  ne  prend  pas  des  mefures  conve¬ 
nables  pour  l’arrêter.  Le  charbon  ne  préfente  quel¬ 
quefois  que  des  puftules  véficulaires ,  raflTemblées 
fur  une  bafe  commune  ,  &  qui  s’enflamment  bien¬ 
tôt  ,  mais  fans  beaucoup  d’élévation.  Je  ne  fqais  fi 
l’on  ne  ponrroitpas  rapporter  à  la  maladie  dont  nous, 
parlons  ,  ces  exanthèmes  gangreneufç,  ,  qui  pa- 
roiflent  quelquefois ,  tant  dans  la  petite  vérole  que 
dans  la  fièvre  maligne.  L.e  caraélere  du  charboq 
eft  de  ne  point  fuppurer  ,  &  de  fe  gangrener  ;  6ç 
ce  n’eft  qu’après  la  chute  de  l’efcarre  ,  qui  laiffe 
un  ulcéré  plus  ou  moins  profond ,  qu’on  peut  obte¬ 
nir  quelque  fuppuratian  :  cette  tumeur  eft  ordinai¬ 
rement  un  fymptome  de  la  pefte  ,  ou  de  la  fièvre 
maligne  ;  elle  eft  prefque  toujours  accompagnée 
d’une  fièvre  très-forte ,  &  d’accidens  les  plus  gra¬ 
ves  :  on  regarde  dans  ces  cas  le  charbon ,  comme 
.  l’éruption  la  plus  redoutable  ;  on  craint  fur-tout  ce¬ 
lui  qiii  parott  au  vifage  ,  au  col  &  à  la  poitrine 
on  n’eft  pas  moins  alarmé  du  charbon  qui  tient  aux 
glandes,  aux  parties  tendineyfes  6c  aux  membranes  : 
il  eft  réputé  mortel ,  lorfqu’il  occupe  la  bouchç 
ou  le  pharynx.  L’ouverture  des  cadavres  a  appris 
que  les  vifeeres  n’en  étoient  pas  exempts  j  on  en  a 
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ru  à  l’eftomac ,  aux  inteftins ,  aux  reins ,  à  la  vef-  - 


fie,  &c.  on  juge  bien  qu’il  y  a  alors  peu  de  ref-  Carbun-* 
fource.  On  donne  encore  le  nom  de  charbon  à  une  culus 
forte  de  furoncle  qui  vient  très-rapidement ,  &  qui  ■ 

noircit  vers  la  pointe ,  où  il  fe  forme  une  efearre  plus 
ou  moins  étendue  ;  on  l’appelle  dans  les  provinces 
méridionales ,  où  il  eft  affez  fréquent ,  charbon  pro¬ 
vençal  :  il  eft  ordinairement  fans  fièvre.  Ce  n’eft 
quelquefois  qu’une  veflie  enflammée ,  dont  la  phlo- 
gofe  .fait  cependant  une  aflTez  large  bafe  ;  quoiqu’il 
foit  incomparablement  moins  à  craindre  que  le  pefti- 
lentiel,  ilne  lailTe  pas  cependant  d’être  quelquefois 
dangereux.  La  rentrée  de  l’un  &  de  l’autre  eft  re¬ 
doutable,  on  la  juge  même  mortelle  pour  le  pefti- 
lentiel ,  &  quelques  autres  d’un  mauvais  cataéfere. 

On  fe  propofe  dans  le  traitement  du  charbon 
de  fixer  la  gangrené ,  &  de  faire  détacher  l’efcarrê 
des  parties  faines  :  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  fait  , 
fans  perdre  de  tems ,  des  fçarifications  jufqu’au  vif  y 
&  qu’on  applique  le  mica  panis ,  ou  tout  autre  cata- 
plafme  émollient  ;  il  eft  quelquefois  néceflaire  de 
placer  un  caufique  au  milieu  des  inclfions  qu’on 
eft  fouvent  obligé  de  renouveller.  On  ufe  enfuite 
des  cataplafmes  maturatifs  &  antiputrides ,  où  l’on 
fait  entrer  le  poivré  ,  la  thériaqtre,"Scc.  -Phiïïeurs 
mêlent  la  poudre  de  la  pierre-ùf  cautere  ,  avec  l’on-  ' 
guent  bafilicum ,  ou  ægyptiac.  Le  beurre  d’antimoine 
eft  encore  très-propre  à  détacher  l’efearre  ,  dont  il 
eft  bon  quelquefois  de  prévenir  la  chute ,  en  l’en¬ 
levant  avec  le  fcalpel  :  lorfque  la  croûte  eft  tom¬ 
bée,  on  traite  l’ulcere  félon  la  méthode  ordinaire  ; 
c’eftrà-dire  ,  avec  l’onguent  ægyptiac ,  le  mondifi- 
catif  d’ache,  le  baume  de  Metz,  &c.  Les  digejîifs 
&  les  déterjifs  doivent  être  fouvent  animés  avec 
les  fpiritueux  ,  lorfque  l’ulcere  eft  menacé  de  gan¬ 
grené  ;  l’eau  -  de  •  vie  camphrée ,  la  teinture  de 


44^  ^At'AîJifes  kkitivii 
niyrrhe  &  d’alo’éç ,  l’eau  phùgédénique ,  le  batimé 
Carbun-  d’Arceüs ,  l’onguent  de  ftyrait  >  ÔCc,  font  dans  ce  câ* 
cuLus  igj  ifnti,putndcs  les  plus  employés.  On  fe  fervoit  très* 
THRAX^"  communément  autrefois  du  cautère  aBud  ;  il  paffè 
même  encore  parmi  les  plus  ejcperts  pour  le  moyenl 
le  plus  fûr,  ôcle  plus  propre  k  fixer  la  mortification  ) 
cependant  je  ne  fçais  par  quelle  raifon  on  n’en  fait 
prèfque  pas  d’ùfage  ?  nous  ne  nous  arrêterons  pas 
aux  remedes  internes  ,  pafçe  qu’ils  doivent  être 
tirés  des  articles  de  la  pefte  ^  de  la  fièvre  maligne* 
Pour  ce  qui  regarde  le  charhfi  provençal ,  il  de¬ 
mande  quelquefois  hfaignée  i  comme  les  autres 
remedes  généraux  i  les  eçrdiaux  peuvent  y  être 
utiles  :  les  topiques  que  nous  venons  de  propo- 
fer  f  lui  conviennent  aufli  :  on  n’a  cependant  befoini 
pour  la  plupart  ^  que  du  mica  panh  j  ou  de  tout 
autre  cataplafme  émollient,  §c  pçurriffant  ;  mais 
lorfque  la  tumeur  ne  fe  difpofe  pas  à  la  fuppura*» 
ration ,  on  doit  ufer  de  fearifications  t  du  beurri 
d'antimoine  j  &  autres  caujliques  ,  dont  nous  avons 
Élit  mention, 

FURUNCÜLÜS  ÊT  ÈPINYCTIS, 


Tout  le  monde  connoît  le  clou  ^  ou  le  furoncle  i 
on  fçait  qu’il  y  en  a  de  plufieurs  groffeurs  ;  mais 
qu’il  n’excede  gueres  celle  d’ua  œuf  de  pigeon  ; 
qu’il  a  fon  fiége  dans  le  corps  graifieux ,  que  la  cha¬ 
leur  5c  la  douleur  qui  l’accompagnent ,  tourmentent 
beaucoup  les  malades ,  fur-tout  s’ils  en  ont  plufieurs  à 
la  fois, ou  s’ils  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres.Le  furom 
de  fuppure  ordinairement ,  5c  s’ouvre  de  lui-même  f 
mais  fon  pus ,  dans  la  plupart ,  perd  fa  fluidité  ,  & 
fort  en  forme  de  bourbillon  épais  ôc  vifqueux.  Cette 
tumeur  inflammatoire  eft  quelquefois  d’un  mauvais 
caradere ,  ôc  accompagnée  de  la  fièvre  ;  elle  etl 
telle ,  lorfqu’elle  participe  du  fcorbut  5c  de  la  vérole  i 
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dépendant  elle  eft  rarement  dangereufe  ;  fi  ce  n’eft - — 

qpe  la  violence  de  la  douleur  fait  tomber  quelque-  Furun- 
fois  les  enfans  en  convulfion.  VepinyBis  eft  une 
puftule  rouge  ou  livide  ,  très-douloureufe ,  de  la 
grofteur  au  plus  d’une  feve ,  dont  la  bafe  enflam¬ 
mée  a  plus  ou  moins  d’étendue  :  elle  fuppure  comme 
le  furoncle  ;  mais  il  n’en  fort  gueres  que  de  la  fanie  : 
on  voit  fouvent  plufteurs  de  ces  puftules  à  la  fois  ; 
elles  font  alors  plus  petites  :  j’en  ai  obfervé  fur  la 
poitrine ,  qui  reflembloient  aux  grains  de  la  petite 
vérole.  Il  paroît  que  le  carasftere  elTentiel  de  ces  pu-« 
ftules ,  eft  de  naître ,  &  de  caufer  des  douleurs  très- 
vives  pendant  la  nuit ,  &  de  ne  fuppurer  qu’impar- 
faiteraent  :  cependant  elles  ne  font  pas  plus  à  crain¬ 
dre  que  le  fui  onçle.  Il  y  a  une  autre  forte  de  pu¬ 
ftule  qui  reflemble  aflez  à  répiny61is,&  qu’on  nomme 
urminthe,  ;  parce  qu’on  croit  pouvoir  la  comparer  au 
fruit  du  térébinthe ,  tant  à  caufe  de  fa  forme ,  qu’à 
caufe  de  fa  couleur  noirâtre  :  cette  puftule  afléde  le 
plus  fouvent  les  jambes  ;  elle  eft  enflammée  comme 
l’épinyiftis,  &  ne  rend  aufli  que  de  la  fanie.  Ces  fortes 
de  puftules,  quoique  peu  connues ,  ne  font  pas  ra¬ 
res  ;  &  il  n’y  a  point  de  praticien  qui  ne  les  ait  ren¬ 
contrées  plufieurs  fois. 

Le  furoncle  demande  peu  de  remedes  ;  les  on- 
guens  ou  les  emplâtres  émollims  &  dig&jîifs ,  font 
prefque  les  feuls  dont  on  ait  befoin  ;  tels  font  l’on¬ 
guent  de  la  mere ,  l’emplâtre  diachylum  gommé  , 
celui  de  blanc  de  baleine,  de  l’abbé  de  Grâce,  6c 
autres  qu’on  continue  à  employer  jufqu’à  parfaite 
guérifon.  Lorfque  le  furoncle  eft  très-douloureux  , 

&  qu’il  excite  la  fièvre  ;  on  a  recours  à  Xzfaignèe  , 
fans  négliger  les  délayanSi  les  tempérans ,  &  môme 
les  laxatifs  :  on  ufe  alors  des  cataplafmes  relâchans 
&  digeftifs ,  comme  du  mica  panis  &  autres  ;  nous 
avons  dit  que  le  furoncle  fuppuroit  facilement ,  &C 
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iw— — M  qQ’il  s’ouvroit  de  même  j  auflî  a-t-on  rarement  të- 
Furun-  foin  de  Xincifion  &  du  caüfll^uc.  On  peut  prévenir 
cuLüs  HT  fes  fréqücns  retours  ,  auxquels  bien  des  gens  font 
EPiNYC-  expofés ,  par  les  remedes  généraux ,  qui  doivent  êtrè 
,  fuivis  des  rafraîchijfans ,  des  dépur  ans  ^  &  même 
des  diaphorétiques  :  on  a  éprouvé  dans  Cètte  occa- 
fion  l’utilité  des  purgatifs  réitérés  :  on  a  encore  tiré  - 
de  grands  avantages  du  bain ,  dé  l’ufage  du  lait , 
des  eaux  minérales^  &c.  Les  topiques  dont  nous 
venons  de  faire  mention ,  peuvent  être  appliqués  à 
XépinyÛis  6c  au  terminthe  ;  mais  on  en  ufe  peu ,  lorf- 
que  ces  pullules  font  étendues  6c  noiilbreufes ,  oii 
fe  contente  alors  de  les  adoucir  avec  la  crème  dé 
lait, les  pommades  les  plus  lîmplès,  V album  rhajîs,  hc. 
Pour  les  remedes  internes ,  qui  ne  different  point  dé 
ceux  du  furoncle  ,  on  peut  dire  qu’ils  font  ici  plüS 
néceffaires ,  parce  que  ces  pullules  reconnoiflent 
prefque  toujours  un  vice  dans  le  fang  ou  dans  lêi 
humeurs* 

,  (EDEMA  ÉT  ËMPÉYSEÜMA. 

-  On  dit  que  Vœdeme  eiï  une  tumeur  molle  6c  indo¬ 
lente  ,  qui  reçoit  l’impreffion  des  doigts  ;  mais  il 
n’a  pas  échappé  aux  praticiens  attentifs  ,  qu’on  eil 
rencontre  des  durs  6c  des  douloureux ,  qui  ne  retien¬ 
nent  pas  la  marque  qu’on  leur  imprime.  Il  n’ell  au¬ 
cune  partie  qui  ne  puilTe  être  attaquée  d’œdeme  ; 
mais  il  occupe  principalement  les  paüpiefes ,  le  vifa- 
ge  ,  les  mains ,  les  bras ,  les  pieds  6c  les  jambes , 
d’où  il  fe  répand  quelquefois  fur  toute  l’habitude 
du  corps ,  fous  le  nom  de  leucophlegmatie.  C’ell  la' 
fuite  allez  ordinaire  des  pertes  de  fang  ,  des  fièvres 
intermittentes ,  6c  autres  maladies ,  tant  aigues  que" 
chroniques  :  les  ligatures  6c  la  compreffion  le  pro- 
duîfent  auffi  ;  on  voit  fouvent  le  vi  fa  g  e  bouffi  par 
le  gonflement  des  parotides  ;  6c  les  jambes  gorgées" 

dans- 
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dans  le  dernier  tems  de  la  groffefle ,  par  le  volume  - - * 

de  la  matrice  :  on  juge  bien  qu’on  a  peu  à  craindre  <2dema. 
de  ces  fortes  d’œdemes  accidentels  ;  mais  il  n’en  eft  p^y^s^û- 
pas  de  même  de  celui  qui  eft  à  la  fuite  des  maladies 
chroniques  ,  &  qui  eft  fouvent  l’avant-coureur  de 
l’analàrque ,  ou  de  toute  autre  hydropifie.  On  peut 
vivre  long-tems  avec  les  jambes  œdémateufes ,  fur- 
tout  lorfque  la  chaleur  du  lit  ou  la  fituation  hori¬ 
zontale  en  diflipent  l’enflure  ;  mais  lorfque  l’engor¬ 
gement  &  la  tenfion  font  extrêmes ,  il  s’y  forme  une 
phlogofe  éréfypelateufe ,  &  il  s’y  éleve  même  des 
phlydenes  qui  menacent  la  partie  de  gangrené.  Nous  ^ 

avons  dit  que  l’oedeme  pouvoir  participer  du  phleg¬ 
mon  ,  de  l’éréfypele  &  du  fquirrp  ;  il  eft  inutile  d’a- 
joûter  que  ces  complications  le  rendent  plus  fâ¬ 
cheux. 

Vemphyfeme  eft  une  tumeur  flatueufe,  ou  une 
hourfouflure  élajlique ,  qui  ne  retient  point  l’impref- 
fion  des  doigts  :  on  y  remarque  une  forte  de  tranf- 
parence ,  &  fouvent  de  la  rougeur  &  de  l’inflam¬ 
mation  :  il  eft  quelquefois  univerfel ,  lorfqu’il  y  a 
une  plaie  pénétrante  dans  la  poitrine ,  ainfi  qu’après 
la  fièvre  maligne  &  quelques  autres  maladies  gra¬ 
ves.  Le  partial  occupe  le  plus  fouvent  les  pau¬ 
pières  ,  les  parties  génitales  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe,  les  genoux,  &c.  il  eft  ordinairement  peu  à 
craindre.  On  ne  doit  pas  prendre  pour  emphyfeme 
ces  veJUies  tranfparentes  remplies ,  de  férofité ,  qu’on 
nomme  tantôt  hydatides ,  tantôt  phlyBenes  ;  telles 
font  celles  qui  paroiflent  fur  l’éréfypele  ,  fur  les 
parties  menacées  de  gangrené  ;  après  la  brûlure ,  ou 
l’application  des  cantharides  ;  après  une  compreflion 
réitérée ,  &  dans  plufieurs  autres  cas  :  il  eft  vrai 
qu’elles  fe  rencontrent  fouvent  avec  l’emphyfems 
qui  attaque  les  paupières ,  le  prépuce  Stla  vulve ,  ou 
on  leur  donne  le  nom  de  cryftallines. 


Ff 


450  Maladies  externes 
i^^***^*"^^  Vœdeme  qui  tient  à  quelque  accident ,  n’a  gueres 
Œdema  befoin  de  remedes  ;  mais  celui  qui  reconnoît  un  vice 
ET  EM-  intérieur,  tant  dans  les  folides  que  dans  les  liquides, 
PHYSEU-  gjjige  ^0  prompts  fecours.  Les  Jlomachiqu&s  &  les 
fortifians  ;  les  apéritifs ,  les  diurétiques ,  les  purga¬ 
tifs  hydragogues  y  &  \ç.f fudorifques  font  les  remedes 
les  plus  ulités  ;  nous  les  avons  expofés  dans  l’article 
de  l’hydropifie  ;  mais  on  ne  doit  pas  négliger  les 
topiques  réfolutifs  &  fortifians  ;  tels  font  la  décoc¬ 
tion  d’abfynthe ,  de  fauge ,  de  romarin  &  de  fleur 
de  fureau ,  dans  le  vin  ;  l’eau-de-vie  ;  l’efprit  de 
fel  ammoniac  ,  la  lefîive  de  cendre  de  farinent , 
&  enfin  les  fomentations  où  l’on  fait  entrer  les  rofes 


rouges  &  les  balaulJes ,  l’alun ,  la  boule  de  mars ,  &c. 
Quelques-uns  eftiment  beaucoup  le  cataplafme  de 
feuilles  d’yéble  &  de  fureau  pilées ,  avec  l’efprit  de 
vin  :  on  s’efl:  encore  bien  trouvé  quelquefois  pour 
l’enflure  des  jambes,  de  porter  des  bas  de  peau 
de  chien ,  ou  de  faire  appliquer  un  bandage  qui  com¬ 
prime  également  toutes  les  parties  qui  font  le  fiége 
de  l’oedeme.  On  a  quelquefois  dégorgé  la  partie , 
lorfque  l’enflure  eft  à  un  certain  point ,  par  des 
mouchetures ,  ou  des  légères  fcarifications ,  qu’on 
fomente  enfuite  avec  l’eau  vulnéraire ,  ou  avec 
l’eau-de-vie  camphrée,  lorfqu’on  craint  la  gangre¬ 
né  ,  dont  les  vérolés ,  les  feorbutiques  &  les  fero- 
phuleux  font  menacés  :  l’œdeme  phlegmoneux ,  l’é- 
réfypelateux  &  le  fquirreux  demandent  des  remedes 
combinés.  Le  traitement  de  Xemphyfeme  diffère  peu 
de  celui  que  nous  venons  de  prop®fer  :  on  y  em¬ 
ploie  les  topiques  aromatiques ,  réfolutifs ,  difeuffifs , 
&  afiringens;  tels  que  la  fauge ,  le  romarin ,  la  la¬ 
vande  ;  les  fleurs  de  camomille  &  de  fureau ,  les 
rofes  rouges  &  les  balauftes;  le  fumac,  &  l’alun;  l’eau 
de  chaux  fimple  ou  imprégnée  de  fel  ammoniac ,  l’ef¬ 
prit  de  vin  camphré, l’emplâtre  de  baies  de  laurier,  &c. 
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Les  remedes  internes  font  aufli  à-peu-près  les  mê¬ 
mes  ;  ils  roulent  fur  les  purgatifs ,  les  diurétiques  , 
les  diaphorétiques  ,  les  toniques ,  &c. 

SCIRRHUS  Et  CANCER. 

Lefquirre  eft ,  comme  on  le  fçait ,  une  tumeur 
dure  &  indolente,  qui  fe  forme  lentement,  fans 
altération  à  la  peau  :  elle  peut  avoir  fon  fiége  dans 
toutes  les  parties  ;  mais  elle  occupe  communément 
les  glandes  :  le  tems  la  deffeche ,  la  rend  calleufe , 
&  même  plâtreufe.  Outre  les  mammelles  ,  où  le 
fquirre  eft  affez  familier  ;  les  paupières  ,  la  bouche , 
le  col ,  les  aiffelles ,  les  aines  &  les  tefticules  y  font 
très-expofés  ;  on  en  voit  encore  au  dos ,  fur  le  ven¬ 
tre  ,  aux  cuifîes ,  au  poignet ,  &c.  fans  parler  des 
parties  internes  ,  qui  ne  regardent  pas  cet  article  ; 
nous  avons  dit  que  le  phlegmon ,  le  bubon ,  l’œ- 
deme  &  plulieurs  autres  tumeurs  pouvoient  fe  con¬ 
vertir  en  fquirre.  Cette  maladie  eft  des  plus  rebel¬ 
les  ,  &  le  plus  fouvent  incurable ,  fur- tout  dans  un 
âge  avancé  ;  mais  il  y  a  plus  de  refîburce  pour  les 
enfans  &  les  jeunes  gens.  On  a  déjà  vu  que  le 
fquirre  étoit  fouvent  le  produit  de  la  vérole  ,  des 
écrouelles  &  du  fcorbut  ;  mais  la  mélancolie  &  les 
chagrins  y  difpofent  :  les  contufîons  y  donnent  très- 
fouvent  lieu  ;  tant  que  cette  tumeur  eft  infenfible  , 
&  que  la  peau  qui  la  couvre ,  conferve  fa  couleur 
naturelle ,  on  n’a  à  craindre  que  l’incommodité  qui 
peut  réfulter  de  fon  volume  Sc  de  fa  fituation  ;  mais 
s’il  furvient  quelque  phlogofe ,  de  la  démangeaifon 
&  des  douleurs  ,  il  eft  très-dangereux  qu’elle  ne 
dégénéré  en  cancer  :  on  fqait  que  l’application  des 
digeftifs  &  des  irritans  donne  quelquefois  lieu  à  ce 
funefte  changement.  On  connoîtra  que  cette  tumeur 
a  pris  un  caraUere  cancéreux  ,  fi  elle  devient  bleuâ¬ 
tre  ou  livide;  fi  elle  groffit  en  peu  de  jours,  après 
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^i*^***^ avoir  été  long-teras  dans  le  même  état;  s’il  s’y 
SciRRHUs  forme  des  inégalités  ;  fi  les  veines  qui  l’environ- 
ET  CAN-  nent ,  plus  manifeftes ,  deviennent  noirâtres  &  vari- 
queufês  ;  fi  enfin  les  malades  y  refientent  de  la  déman- 
geaifon ,  des  douleurs  &  des  élancemehs.  Cependant 
le  cancer  occulte  commence  quelquefois  par  un  tu¬ 
bercule  de  la  groffeur  d’un  pois  ou  d’une  fève  ,  & 
refte  long-tems  dans  cet  état ,  fans  faire  des  progrès 
fenfibles  :  fon  accroifîement  le  fait  enfuite  prefque 
fubitement,  &  devient  tel  que  nous  venons  de  le 
décrire. 

Lorfque  le  fquirre  éprouve  ce  formidable  chan¬ 
gement  ;  la  peau  fe  gerce  &  s’entr’ouvre  :  ces  fentes 
s’aggrandiflènt  par  la  fécofité  virulente  qui  en  dé¬ 
coule  ,  d’où  il  réfulte  un  ulcéré ,  qui  efl;  le  premier 
dégré  du  cancer  manifejle  :  il  devient  infenfiblement 
plus  douloureux  ,  &  exhale  enfin  une  puanteur  ca- 
davéreufe  :  l’humeur  qui  en  découle ,  efl:  fi  caufti- 
que ,  qu’elle  brûle  même  les  linges  :  les  progrès  de 
cet  ulcéré  font  tantôt  lents ,  tantôt  rapides  ;  fon  fond 
produit  des  chairs  fongueufes;  fes  bords  qui  portent 
toute  forte  de  couleurs  ,  fe  tuméfient  &  fe  renver- 
fent  :  il  s’étend  fur  toutes  les  parties  voifînes ,  en 
rongeant  tout  ce  qu’il  rencontre ,  &  excite  fouvent 
des  hémorragies  mortelles  :  tout  le  monde  connoît 
les  affreux  défordres  qu’il  excite  au  vifage ,  &  com¬ 
bien  il  le  rend  hideux.  Le  cancer  ulcéré  peut  durer 
long-tems  ;  les  douleurs  qu’il  caufe ,  lorfqu’il  a  jetté  de 
profondes  racines,font  fi  terribles  &  fiinfupportables, 
que  les  malades  attendent  la  mort  avec  impatience  : 
la  fièvre  lente ,  inféparable  de  cet  état ,  fouffre  des  exa¬ 
cerbations  fâcheufes ,  &  ne  manque  gueres  de  jetter 
dans  le  marafme  ou  labouffiffure.  Non-feulement  les 
tumeurs  phlegmoneufes,  les  fquirreufes  &  les  écrouel- 
leufes  peuvent  devenir  carcinomateufes  ;  mais  en- 
-core  les  verrues ,  les  tumeurs  anomales ,  les  fimples 
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ulcérés  ,  &c.  Tout  le  monde  fçait  qu’on  appelle  le 
cancer  du  vifage  Noli  me  tangere  ,  &  qu’on  donne  à  Scirrhus 
celui  des  jambes  le  nom  de  loup. 

II  peut  réfulter  de  ce  que  nous  avons  dit ,  qu’il 
eft  quelquefois  plus  prudent  de  ne  pas  toucher  au 
fqüirre ,  que  d’entreprendre  de  le  guérir  ;  mais  cela 
ne  doit  s’entendre  que  de  celui  qui  eft  invétéré  ,  &: 
qui  fe  rencontre  dans  des  fujets  cacheéliques ,  ou 
avancés  en  âge  :  dans  les  autres  cas ,  il  ne  faut  rien 
négliger;  quoiqu’on  fçache  très-bien  que  la  plus 
fage  adminiftration  des  remedes  eft  quelquefois  in- 
ftuâiueufe.  Après  les  généraux ,  dont  les  différentes 
circonftances  règlent  le  choix  ;  on  ufe  des  tempé^ 
rans ,  des  apéritifs ,  des  diaphorétiques ,  &  des  fon-^ 
dans  ;  tels  font  le  petit  lait ,  la  laitue ,  la  chico¬ 
rée  ,  la  bourrache  ,  l’aigremoine ,  la  fumeterre  ,  le 
creflbn ,  la  patience  ,  le  brufcus  ,  l’afperge ,  l’eryn- 
gium ,  la  garence  ,  le  nître  ,  le  fel  de  Glauber  , 
l’arcanum  duplicatum ,  le  tartre  martial ,  l’antimoine 
diaphorétique ,  le  cinnabre  d’antimoine  ,1e  favon,  l’æ' 
thiops  minéral ,  l’aquila  alba  ,  le  remede  de  Ro- 
trou ,  &c.  Les  purgatifs  réitérés  font  ici  néceffaires;  le 
fené ,  la  manne ,  la  rhubarbe ,  le  fel  d’epfom  &  de 
feignette ,  la  magnéfie ,  la  poudre  cornachine ,  &c. 
y  font  les  plus  employés  :  les  abforb  'ans  font  encore 
quelquefois  utiles.  On  a  vu  les  plus  grands  effets 
de  tous  les  laits  ;  mais  rien  n’a  égalé  l’efficacité  des 
eaux  minérales ,  tant  froides  que  thermales  ;  telles 
font  celles  de  Vais  &  de  Forges  ,  celles  de  Bour- 
bonne ,  des  Bourbons ,  de  Plombiere ,  de  Vichi ,  du 
Mont-d’Or ,  de  Balaruc ,  d’Aix-la-Chapelle ,  de  Ba- 
rege ,  &  autres  :  les  chaudes  ont  été  aufli  employées 
extérieurement ,  tant  en  douche  qu’en  bain  :  on  a 
même  fait  ufage  de  leurs  boues ,  &  fur-tout  de  cel¬ 
les  de  Saint -Amand,  qui  font,  je  ne  fçais  pour 
quelle  raifon ,  plus  célébrées  que  les  autres  :  on  a 
Ffiij 
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rT— encore  donné  les  bains  domeftiques ,  &  il  femble 
SciRRHus  qu’on  en  a  tiré  quelque  avantage.  Nous  ne  parle- 
et  can-  rons  pas  ici  des  remedes  de  la  vérole  ,  des  écrouel- 
CER*  les  &:  autres  maladies ,  dont  le  fquirre  &  le  can¬ 
cer  ,  peuvent  être  le  fymptome. 

Les  remedes  internes  que  nous  venons  de  pro- 
pofer  contre  le  fquirre ,  doivent  être  fécondés  par 
les  topiques  ,  qui  feroient  à  leur  tour  impuilTans , 
ü  les  humeurs  préparées  ne  fe  prêtoient  à  leur  ac¬ 
tion  :  les  réfolutifs  doivent  être  à  jufte  titre  les 
premiers  employés  ;  mais  il  faut  quelquefois  leur 
alTocier  les  relâchans  ,  qui  rendent  la  tumeur  plus 
pénétrable  :  les  uns  &  les  autres  roulent  fur  le 
mica  panis ,  ■  les  cataplafmes  faits  avec  les  herbes 
émollientes  &  les  farines  ;  l’emplâtre  de  mucilage , 
celui  de  favon ,  lé  diachilon  gommé  ,  le  diabo- 
tanum ,  l’emplâtre  de  ciguë  ,  &  celui  de  vigo  ; 
la  pommade  mercurielle,  &c.  S’il  furvient  quelque 
douleur  ovi  démangeaifon  ,  on  peut  les  calmer  avec 
le  nutritum  ou  le  pompholix  :  on  ajoûte  quelque¬ 
fois  l’opium  à  tous  ces  topiques  ;  mais  cette  pra¬ 
tique  eft  dangereufe.  Les  friêlions  légères  fur  la 
partie ,  peuvent  être  de  quelque  utilité  :  il  paroît 
encore  qu’on  s’eft  bien  trouvé  dé  la  vapeur  de  l’eau 
chaude  &  du  vinaigre  brûlé  ;  de  celle  du  foufre  ; 
du  cinnabre ,  &c.  dont  il  faut  garantir  la  refpira- 
tion.  Les  fuppuratifs  font ,  ici  très-dangereux  ;  car 
on  n’a  vu  que  trop  fouvent  qu’ils  faifoient  dégéné¬ 
rer  la  tumeur  en  cancer.  Lorfqu’on  a  enfin  éprouve 
l’inutilité  de  tous  les  remedes  ;  on  a  encore  la  ref- 
(ovLïCQ  àe.  l'extirpation  )  fî  la  fituation  &  les  adhé¬ 
rences  de  la  tumeur  ne  s^y  oppofent  pas. 

Les  remedes  internes  qui  conviennent  au  cancer^ 
tant  occulte  ,  qu’ulcéré  ,  font  peu  différens  de  ceux 
que  nous  venons  de  propofer  ;  tels  font  les  délayans , 
les  tempèrans  ^  les  apéritifs^  les  diaphorétiques ^ 
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les  fondans  ,  les  purgatifs  &  les  abforbans  ;  mais 
il  faut  y  ajouter  les  adouciffans  &  les  caïmans  , 
comme  le  lait ,  le  petit  lait ,  la  tifane  de  la  racine  de 
fraifier  ,  de  nymphæa  ,  de  guimauve  ;  les  bouil¬ 
lons  de  veau  ou  de  poulet  ;  les  crèmes  de  riz , 
d’orge  &  d’avoine  ;  le  blanc  de  baleine  ,  le  lauda¬ 
num  ,  le  diacode ,  les  gouttes  anodines  de  Syden¬ 
ham  ,  &c.  Tous  ces  fècours  ,  il  faut  l’avouer  , 
font  impuiflans ,  fi  l’on  n’attaque  le  vice  local  avec 
d’autres  armes  ;  mais  peu  de  gens  fçavent  s’en 
fervir  :  il  n’eft  pas  même  toujours  permis  de  l’en¬ 
treprendre.  Tous  les  auteurs  ,  après  Hippocrate  ^ 
recommandent  de  ne  pas  toucher  au  cancer  ;  ôc 
l’expérience  n’a  que  trop  fait  voir  qu’on  s’étoit 
fouvent  très-mal  trouvé  de  ne  pas  fuivre  ce  con- 
feil  :  en  effet  les  émolliens ,  les  réfolutifs  &  les 
fuppurans ,  fi  utiles  aux  autres  tumeurs ,  font  ordi-c 
nairement  empirer  celle-ci.  Cependant  eft-il  vrai- 
femblable  qu’il  n’y  ait  dans  la  nature  aucun  remede 
contre  ce  mal  ?  Comment  le  trouvera-t-on ,  fi  l’on 
s’interdit  toute  recherche  ,  &  toute  tentative  ?  On 
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rifquera  d’abréger  une  vie  trifte  &  languiflante  ; 
mais  cet  inconvénient  ,  fi  c’en  eflun,  peut-il  ba¬ 
lancer  celui  de  livrer  à  une  mort ,  peut-être  moins 
prochaine ,  mais  toujours  très  -  aifurée  ,  tant  de 
malheureux  qui  réclament  le  fecours  des  médecins , 
&  même  des  charlatans ,  qui ,  plus  hardis  ou  plus 
téméraires,  font  quelquefois  plus  heureux? 

Je  ne  ferols  point  éloigné  du  fentiment  ^Hippo^ 
crate  pour  les  cancers  occultes  ,  que  plufieurs  portent 
long-tems  fans  incommodité ,  &  qu’on  peut  effarou¬ 
cher  par  des  topiques  ;  mais  je  crois  qu’on  doit 
faire  des  tentatives  fur  le  cancer  ouvert ,  puifqu’on 
ne  fqauroit  ignorer  qu’il  y  a  plufieurs  exemples  de 
guérifon  ;  je  n’en  excepte  pas  même  le  cancer  du 
vifage  ;  car  j’ai  vu  guérir  par  un  remede  de  char- 
Ffiv 
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latan  ,  qui  n’étoit  autre  chofe  que  la  fabine ,  un  ul- 
SciRRHus  cere  cancéreux  au  nez  ,  qui  l’avoit  déjà  rongé  en 
IT  CAN-  partie.  Les  topiques  qui  parollTent  les  plus  propres 
à  produire  cet  effet ,  félon  les  obfervations  des  meil¬ 
leurs  praticiens  ,  font ,  outre  la  fabine  ;  l’alliaria  , 
l’illecebra,  l’abfynthe ,  le  géranium  robertianum,  &c. 
On  a  vu  de  bons  effets  du  velar ,  tant  appliqué 
en  dehors  ,  que  pris  intérieurement.  L’arfenic  &  les 
autres  fcarrotiques  ont  été  encore  employés  contre 
cette  maladie  ,  & ,  à  ce  qu’on  alfure ,  avec  fuccès  : 
l’infufion  du  dentellaria  ou  plumbago  dans  l’huile , 
eft'un  topique  fort  vanté  ;  mais  je  crois  que  le  caii~ 
2en  aUud  ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  très-fré¬ 
quemment  ,  eft  au-delfus  de  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  propofer  :  quoi ,  en  effet ,  de  plus  propre  à 
arrêter  les  effets  d’un  ulcéré  phagédénique  ,  &  à  en 
détruire  le  germe  I  mais  malheureufement  il  y  a 
peu  de  gens  portés  à  adopter  ce  remede ,  &  encore 
moins  d’affez  capables  pour  le  conduire.  \Jextir~ 
pation  enfin  de  la  tumeur,  lorfqu’elle  eftpoffible, 
ou  X amputation  de  la  partie  entière ,  comme  de 
îa  mammelle  ,  de  la  verge ,  &c.  eft  le  plus,  fûr  de 
tous  les  moyens  ,  fi  l’âge  trop  avancé  du  malade , 
ou  fa  mauvaife  conftitution ,  n’y  forment  pas  d’ob- 
ftacie  ;  car  ces  opérations  font  toujours  infruéfueu- 
fes  5  lorfque  le  fang  eft  vicié  ;  ^  on  n’a  pas  plutôt 
détruit  alors  un  cancer  ,  qu’on  en  voit  repulluler 
d’autres ,  fi  l’on  ne  prévient  cet  accident  par  un 
^  'ou  plufieurs  cautères  ;  &  l’expérience  a  démontré 

plufieurs  fois  l’efficacité  de  ce  fecours. 

Voilà  quels  font  les  moyens  de  guérifon ,  qui 
ont  été  les  plus  employés  &  les  plus  heureux  ;  mais 
fi  les  ciconftances  ne  permettent  pas  d’en  ufer ,  on 
s’en  tient  aux  palliatifs  ;  telles  font  les  fomentations 
avec  le  lait  &:  avec  l’eau  de  frai  de  grenouille  ; 
J’appiiciUion  des  pomif es  pourries ,  de  la  mdrelle  3 
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du  fucre  de  Saturne  ,  du  plomb  brûlé  dans  l’huile 
d’œuf ,  d’une  lame  de  plomb  ,  d’une  tranche  de 
veau  ou  de  toute  autre  viande  de  boucherie  ,  d’un 
pigeon ,  ou  tout  autre  animal  ouvert  en  vie ,  &c.  On 
ne  craint  même  pas  de  faire  entrer  de  l’opium  dans 
tous  ces  topiques  ;  nous  avons  dit  qu’on  le  donnoit 
aulïl  intérieurement,  lorfqu’on  manquoit  d’autres 
moyens  pour  appaifer  les  douleurs ,  quelquefois  plus 
cruelles  que  la  mort  même. 

ANEVRISMA  ET  FARICES. 

On  fçait  que  ïanévrifme  eft  une  tumeur  formée 
par  la  dilatation  de  l’artere ,  ou  par  l’extravafation 
du  fang ,  à  laquelle  fon  ouverture  donne  lieu  : 
qu’on  appelle  le  premier  vrai  ;  &  qu’on  donne  le 
nom  de  faux  à  l’autre.  La  tumeur  dans  le  vrai, 
eft  plus  ou  moins  circonfcrite  ,  &  cede  ordinaire¬ 
ment  au  taél  ;  mais  elle  eft  rénitente ,  lorfqu’elle  eft 
parvenue  à  une  certaine  grofleur  ;  la  peau  qui  la 
recouvre  ne  fouffre  dans  les  premiers  tems  aucune 
altération  ;  mais  elle  rougit  &  s’enflamme  dans  la 
fuite ,  &  fe  fend  même  quelquefois  avec  l’artere  ; 
d’où  il  réfulte  une  hémorragie  mortelle.  La  pul- 
fation  manifefte  dans  l’un  &  l’autre  anévrifme  ,  les 
diftingue  aflez  des  autres  tumeurs  ;  mais  il  peut 
arriver  que  ces  dernieres  lituées  fur  les  arteres  en 
tranfmettent  les  battemens  ;  &  les  meilleurs  con- 
noifleurs  y  ont  été  trompés  plus  d’une  fois.  Il 
paroît  que  cette  dilatation ,  quelquefois  énorme  , 
de  l’artere  vient  de  l’érofîon  ,  ou  déchirement  de 
quelqu’une  de  fes  tuniques  ;  le  tube  ,  dans  le  lieu 
où  la  poche  s’eft  formée  ,  contient  différentes  cou¬ 
ches  de  fang  defféché  :  lorfqu’elles  font  multipliées 
&  que  la  tumeur  eft  devenue  par  fon  volume  plus 
confîdérable  ,  on  y  découvre  moins  de  pulfation.  On 
a  vu  des  anévrifmes  occupant  le  col ,  &  une  par- 
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>  -  tie  de  la  poitrine ,  qui  contenoient  plus  de  quatre 
Anevris-  livres  de  fang ,  tant  defféché  ,  que  grumelé  ou  U- 
riceJ^^'  L’aorte  ,  les  fouclavieres ,  les  carotides , 

les  axillaires ,  les  brachiales  &  les  crurales  en  font 
le  fiége  affez  ordinaire;  mais  les  plus  communs 
paroiffent  au  col, aux  environs  du  fternum  &  des  cla¬ 
vicules.  L’anévrifme  fait  quelquefois  des  progrès  alfez 
rapides  ;  mais  le  plus  fouvent  il  dure  des  années. 

Perfonne  n’ignore  que  la  piquun  de  fartere  du 
bras  par  la  lancette  donne  lieu  à  Vanévrifme ,  fi 
l’on  ne  le  prévient  par  une  bonne  compreflion. 
Lorfque  l’artere  n’eft  qu’entammée ,  fans  être  per¬ 
cée  ,  il  s’y  forme  un  anivrifme  vrai  ;  mais  fi  elle 
eft  ouverte ,  il  en  réfulte  un  anivrifme  faux ,  c’eft- 
à-dire ,  une  tumeur  plus  étendue ,  &  qui  eft  hors 
de  l’artere  :  ce  dernier  eft  accompagné  d’une  forte 
de  fluéluation  ou  de  frémilTement  ;  &  les  pulfa- 
tions  y  font  moins  manifeftes  :  la  peau  devient  li¬ 
vide  par  îe  fang  extravafé  qui  y  donne  lieu  ;  de¬ 
là  vient  que  cette  tumeur  eft  quelqüefoîs  fuivie  d’in¬ 
flammation  &  de  gangrené.  On  fent  bien ,  fans  que 
je  le  dife ,  que  le  faux  doit  fe  former  en  très-peu  de 
tems  ;  au  lieu  que  l’accroilTement  du  vrai  fe  fait , 
comme  nous  l’avons  dit  ,  affez  lentement.  L’ané¬ 
vrifme  eft  apparent ,  lorfqu’il  n’a  pas  fon  fiége  dans 
le  tronc  de  l’aorte  inférieure  :  celui  qui  eft  caché  dans 
la  poitrine ,  &  qui  carie  toujours  les  os  voifins ,  eft 
affez  commun  ;  il  excite  des  palpitations ,  des  op- 
pfeflions ,  des  défaillances ,  &  fe  termine  ,  comme 
nous  l’avons  dit  ailleurs  ,  par  la  mort  fubite.  Tous 
les  efforts  qu’on  fait ,  foit  en  fautant ,  ou  en  portant 
des  fardeaux  foit  en  touffant ,  en  éternuant ,  en 
criant ,  en  vomiffant ,  en  allant  à  la  chaife ,  ou  en 
accouchant ,  donnent  lieu  aux  anévrifmes  :  ils  vien¬ 
nent  encore  après  les  contufîons  ,  les  plaies ,  &c. 
Ceux  des  greffes  arteres  ,  quelque  vifibles  qu’ils 
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foient  ,  font  incurables  ;  mais  on  peut  remédier 
aux  autres ,  lotfqu’ils  font  dans  une  lituation  fa-  Anevris- 
vorable.  maetva- 

Les  varices^  qui  ont  quelque  rapport  avec  l’anévrif- 
me ,  font  des  tubercules  mois ,  livides  ou  noirâtres  , 
ordinairement  irréguliers  ,  que  la  preffion  peut  faire 
difparoître ,  mais  qui  reviennent  bientôt ,  lorfqu’elle 
ceffe  ;  ils  font  fitués  dans  le  cours  des  veines  qui 
rampent  fur  les  jambes  ,  fur  les  cuiffes  ,  fur  le  bas- 
ventre  ,  &c.  Les  hémorrhoïdes  dont  nous  par¬ 
lerons  ailleurs  ,  font  des  efpeces  de  varices  :  il  s’en 
forme  aufli  le  long  des  vaiffeaux  fpermatiques  ,  fous 
le  nom  de  varicocelLe  :  on  trouve  encore  des  vari¬ 
ces  à  la  veffie,  au  poumon  ÿ  au  cerveau  &  autres 
parties  internes.  Tout  le  monde  fçait  qu’elles  font 
formées  par  l’arrêt  du  fang  ,  qui  excite  communé¬ 
ment  ces  dilatations  vers  les  valvules  des  veines  : 
il  paroît  fouvent  des  varices  à  la  fin  de  la  groffeffe , 
ou  après  les  accouchemens  laborieux  ;  mais  elles  fe 
diffipent ,  la  caufe  celTant  :  les  violens  efforts  ,  les 
chutes ,  les  ligatures ,  ou  toute  autre  complreffion  , 
peuvent  y  donner  lieu  :  elles  attaquent  encore  affez 
fréquemment  les  hypocondriaques,  &  ceux  dont 
les  vifceres  du  ventre  font  obftrués.  Les  petites  font 
rarement  incommodes  ,  mais  elles  deviennent  très- 
douloureufes  en  grofïiffant  :  on  en  a  vu  qui  conte- 
noient  jufqu’à  deux  livres  de  fang  ,  &  qui  étoient 
de  la  groffeur  de  la  tête  d’un  enfant.  Elles  s’ouvrent 
quelquefois  d’elles-mêmes  ,  &  excitent  des  hémor¬ 
ragies  dangereufes  ;  &  les  plaies  qu’elles  laiffent 
peuvent  dégénérer  en  ulcéré  malin. 

La  comprejfion  par  un  bandage  convenable  , 
garni  d’une  pelotte  ou  d’une  plaque,  eft  tout  ce 
qu’on  peut  oppofer  de  mieux  à  un  anévrifme  vrai 
&  récent ,  placé  au  bras  ,  à  la  jambe ,  à  la  tête  , 
ou  fur  les  côtes  i  mais  on  n’en  peut  pas  ufer  pour 
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ceux  du  col ,  ni  pour  ceux  qui  font  logés  dans  la 
Anevris- poitrine ,  quoiqu’ils  foient  faillans  au  dehors  :  les 
^a.et  y  A- jiipd^ues ,  comme  le  blanc  d’œuf,  l’alun  &  au- 
très ,  font  très-propres  à  favorifer  les  effets  de  la 
compreffion.  On  applique  fur  V ancre  ouverte  ou 
entamée  par  la  faignée  un  tampon  de  charpie, 
où  de  papier  mâché  ;  l’agaric  y  eft  aufli  très-con¬ 
venable  ;  le  tout  doit  être  affujéti  par  un  bon  ban¬ 
dage  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  la 
crainte  de  l’œdeme ,  des  échimofes  &  des  phlo- 
gofes ,  qui  peuvent  attirer  la  gangrené  :  on  tâche 
alors  d’y  remédier  par  des  embrocations  fpiritueu- 
fes  &  parla  chaleur.  Tout  le  monde  connoît  {'opé¬ 
ration  qu’on  pratique  fur  les  anévrifmes  du  bras , 
qui  convient  également  à  ceux  de  la  jambe  ,  &  à 
quelques  autres  :  elle  confifte  à  emporter  la  partie 
de  l’artere  tuméfiée ,  qu’on  a  mife  auparavant  entre 
deux  ligatures  ,  ayant  placé  un  tourniquet  du  côté 
que  vient  le  fang  :  mais  le  fuccès  n’en  eft  pas  tou¬ 
jours  heureux  ;  &  il  eft  arrivé  quelquefois ,  qu’après 
avoir  extirpé  l’anévrifme  ,  on  a  été  obligé  d’ampu¬ 
ter  le  bras  ,  qui  ,  privé  de  fang  ,  étoit  tombé  en 
gangrené.  Lorfque  la  groffeur  ou  la  fituation  de 
l’anévrifme  ne  permettent  pas  d’employer  les 
moyens  qu’on  vient  de  propofer ,  on  n’a  de  ref- 
fource  que  dans  la  cure  palliative ,  qui  ne  roule 
gueres  que  fur  les  faignées  &  un  grand  régime. 

Pour  les  varices  ;  les  faignées  &  l’application  des 
fangfues  ;  les  laxatifs  ,  les  délayans ,  les  tempe- 
rans  &  les  apéritifs  font  les  remedes  dont  on  a 
ufé  avec  le  plus  de  fucçès  ;  mais  il  eft  rare  qu’on 
puiffe  fe  pafler  du  traitement  chirurgical ,  qui  différé 
peu  de  celui  qui  convient  à  l’anévrifme.  La  com- 
preffion  fait  ordinairement  difparoître  les  vari¬ 
ces  ,  &  peut  même  les  guérir  ,  lorfqu’on  a  l’art 
de  la  rendre  continue,  &  qu’on  en  aide  l’effet  par 
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l’application  des  emplâtres  ajlringens  ;  des  corn- 
prefles  trempées  dans  Veau  alumineufe,  dans  le  Anevris- 
blanc  d'œuf  f  dans  le  fort  vinaigre  ,  ou  toute  au-  ma  et  va^ 
tre  liqueur  fortifiante  :  il  eft  quelquefois  néceffaire 
4’ufer  auparavant  des  topiques  relâchans  &  hui¬ 
leux  ,  lorfque  la  communication  entre  le  fac  ÔC 
le  canal ,  eft  interceptée.  Mais  les  groffes  varices  , 
les  anciennes  qui  ne  cedent  point  à  la  preffion, 

&  qui  excitent  de  grandes  douleurs ,  ou  mena¬ 
cent  d’une  rupture  prochaine ,  ne  peuvent  être  gué¬ 
ries  que  par  V operation  qui  fe  fait  de  deux  maniérés  : 
la  première  confifte  à  ouvrir  la  tumeur  pour  la  vui- 
der  ;  ayant  eu  foin  auparavant  de  comprimer  la 
veine  qui  y  porte  le  fang  ,  &  à  traiter  enfuifie  la 
plaie  ,  félon  les  régies  de  l’art  :  la  fécondé  eft  l’ex¬ 
tirpation  de  la  tumeur  ,  qu’on  pratique  avec  plus 
de  facilité  &  moins  de  danger ,  que  dans  l’ané- 
vrifme.  Quelques  -  uns  ont  ufé  du  beurre  d’anti¬ 
moine  &  autres  caujiiques  :  d’autres  y  ont  appli¬ 
qué  le  cautere  actuel  ;  Ôc  toutes  ces  méthodes  ont 
eu  leurs  fuccès. 

TU  MO  RE  S  C  YS  T  I  CI. 

Toutes  les  efpeces  de  loupes  ,  les  tumeurs  graif- 
feufes  ,  les  lymphatiques  &  \q  ganglion ,  que  nous 
embraffons  dans  cet  article  ,  ne  font  pas  les  feules 
tumeurs  enkijîées  qu’on  ait  obfervées  :  on  fqait 
que  la  ranule ,  le  goitre ,  Xhydrocele  &  autres , 
qui  occupent  conftamment  les  mêmes  parties  , 
que  l’ordre  que  nous  fuivons  nous  oblige  de  fé- 
parer  ,  font  de  la  même  nature.  La  loupe ,  que 
tout  le  monde  connoît  ,  &  qui  peut  prendre  fa 
naiffance  dans  toutes  les  parties  du  corps  ^  con¬ 
tient  différentes  fortes  de  matières ,  qu’on  compare  à 
du  miel ,  à  de  la  bouillie  &  à  du  fuif  ;  d’où  viennent 
les  noms  de  meliceris ,  Yatherome  &:  de  jleatome , 
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qu’on  donne  à  ces  tumeurs  ;  il  y  en  a  encore  qui 
Tumores  renferment  de  la  vraie  graiffe  ,  même  dans  les  corps 
jCystici.  les  plus  exténués  ;  on  les  appelle  tumeurs  graijfeu-. 
fes  ;  elles  viennent  alTez  familièrement  au  dos  & 
aux  épaules  :  on  rencontre  encore  dans  quelques 
loupes  des  malTes  charnues  ou  fpongieufes ,  des 
fubftances  cartilagineufes ,  offeufes ,  pierreufes ,,  & 
autres  corps  étrangers.  Ces  tumeurs  croiffent  len¬ 
tement  ,  fans  douleur ,  &  étendent  infenfiblement  la 
peau  fans  l’altérer  :  on  en  a  vu  du  poids  de  cin-  , 
quante  livres  :  il  y  en  a  cependant  qui  s’enflamment 
&  qui  fuppurent ,  ou  qui  crevent  par  la  trop  grande 
extenlion  de  leur  enveloppe  :  quelques-unes  devien¬ 
nent  cancéreufes ,  ou  dégénèrent  en  ulcéré  fiftu- 
leux ,  qu’on  ne  peut  terminer  que  par  la  deftruc- 
tion  entière  du  kifte  ;  mais  ces  accidens  dans  lès 
loupes  anciennes ,  coûtent  ordinairement  la  vie  aux 
malades.  Les  tumeurs  enkijlées  viennent  non-feule¬ 
ment  par  toute  l’habitude  du  corps  ,  mais  encore 
dans  la  poitrine  &  le  bas- ventre  ,  où  nous  avons 
dit  qu’on  en  rencontroit  alTez  fouvent  :  celles  de 
la  tête ,  du  col ,  du  dos  &  des  genoux  font  les 
plus  communes.  Les  loupes  dépendent  prefque  tou¬ 
jours  d’un  vice  local ,  auquel  les  contufions  don¬ 
nent  fouvent  lieu  ;  mais  elles  peuvent  être  un  pro¬ 
duit  du  virus  vérolique ,  ou  de  tout  autre  vice  de 
la  mafîe  des  humeurs  :  on  les  porte  long-tems  fans 
incommodité  ;  cependant  celles  qui  font  placées 
fur  la  trachée-artere  ,  peuvent,  en  la  comprimant , 
gêner  la  refpiration  :  celles  de  la  tête  s’enflamment 
quelquefois  ;  les  unes  &  les  autres  excitent  la  carie 
aux  os ,  aux  cartilages  qu’elles  touchent.  Talpa , 
natta  ,  tejiudo  font  differentes  dénominations  qu’on 
a  données  aux  loupes  de  la  tête  ;  mais  ces  diftinc- 
tions  font  affez  négligées. 

U  y  a  une  autre  forte  de  tumeur  enkiftée ,  qw® 


GENERALES,  Livre  IL  463  ' 

nous  nommons  lymphatique  ,  moins  commune 
que  les  précédentes;  qui  eft  remplie  d’une  humeur  Tumore* 
limpido  ,  &  contient  en  même  tems  des  hydatides  cysticu, 
fans  nombre ,  &  même  des  vaifleaux  lymphati¬ 
ques  ,  très-apparens  dans  la  dilTedhon  :  elle  peut  fe 
former ,  ainli  que  les  autres  ,  fur  toutes  les  parties  ; 
mais  on  la  rencontre  plus  communément  aux  bras 
&  aux  mains  :  elle  eft  plus  dangereufe  &  plus  in¬ 
commode  que  les  loupes  ordinaires ,  &  même  plus 
rebelle  aux  remedes.  Le  ganglion  eft  un  tubercule 
mobile  &  indolent ,  qui  ne  paroît  gueres  qu’à  la 
main ,  au  poignet  &  aux  pieds  ;  c’eft  une  efpece  de 
fac  formé  par  l’écartement  ou  l’extenfion  de  la 
gaine  des  tendons  :  il  eft  ordinairement  de  la  grof- 
feur  d’une  noifette  ;  mais  on  en  a  vu  qui  avoient 
le  volume  d’un  œuf  de  pigeon  :  la  peau  qui  le  cou¬ 
vre  n’en  reçoit  pas  la  moindre  altération  :  il  con¬ 
tient  une  efpece  de  gelée  ,  qui  paroît  être  de  la 
nature  du  fuc  qui  enduit  les  gaines  pour  favorifer 


le  mouvement  des  tendons  :  le  ganglion  n’eft  point 
dangereux;  les  efforts,  la  comprelïion  ,  les  coups, 
les  chutes  &  là  piquure  y  donnent  fouvent  lieu  : 
on  prétend  que  les  goutteux ,  les  vérolés ,  les  feor- 
butiques  &  les  écrouelleux  y  font  les  plus  fujets. 

Les  loupes  naiffantes  peuvent  céder  aux  topiques 


r^olütifs  ;  tels  font  le  cataplafme  d’acetofa  &  de 
racine  de  bryoine  ;  le  diabotanum ,  l’emplâtre  de 
vigo  ,  celui  de  , ciguë ,  &c.  mais  toutes  ces  ap¬ 
plications  font  peu  d’effets  fur  les  greffes  loupes , 
&  les  anciennes  :  le  feul  moyen  de  s’en  délivrer, 
eft  d’emporter  le  kifte  par  \ opération ,  ou  de  le 
détruire  par  les  corrojifs  :  l’un  &  l’autre  parti  ont 
leurs  inconvéniens  &  leurs  dangers ,  lorfque  la  loupe 
tient  aux  futures ,  aux  tendons  &  aux  ligamens ,  &c. 
Le  premier  eft  fort  court  ;  mais  il  n’eft  bon ,  que 
lorfqu’on  enleve  le  kifte  fans  le  percer ,  ce  qui 
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demande  une  dextérité  qu’on  ne  rencontre  pas  dans 
Tumores  beaucoup  de  chirurgiens  :  le  fécond  eft  très-long  ; 
.eysTici.  il  pejoit  infruétueux ,  fi  l’on  manquoit  de  con- 
fumer  tout  le  kifte  ;  fans  cette  condition  ,  on  doit 
s’attendre  à  un  ulcéré  fifluleux  ;  les  gens  de  l’art  fça- 
vent  qu’on  ne  doit  pas  appliquer  le  cauftique  ,  fans 
-  avoir  auparavant  ramolli  la  tumeur  par  les  cataplaf- 
mes  ou  les  emplâtres  rélâchans.  La  ligature ,  lorf- 
quela  bafe  étroite  de  la  loupe  le  permet,  eft  le  plus 
fûr  de  tous  les  moyens ,  Sc  le  moins  à  craindre.  Les 
,  loupes  nombreufes  fuppofent  un  vice  dans  les  hu¬ 
meurs  qu’il  faut  attaquer  après  les  remedes  generaux f 
par  les  délayans  ,  les  tempérans ,  les  dépurans ,  les 
apéritifs  ,  &  même  les  fondans.  On  peut  ordinai¬ 
rement  extirper  fans  danger  les  tumeurs  graijfeufes, 
&  c’eft  tout  le  traitement  qu’elles  demandent  ;  mais 
il  eft  très-eflentiel  de  n’en  rien  laifler ,  fi  l’on  ne  veut 
pas  courir  le  rifque  d’un  nouvel  accroiflement'.  Les 
tumeurs  lymphatiques  peuvent  être  traitées  comme 
les  ordinaires  par  V extirpation  ou  le  cauf  ique  ;  mais 
les  fuccès  en  font  encore  plus  incertains  :  la  douche 
des  eaux  thermales  ,  lorlqu’elles  ne  font  pas  trop 
invétérées,  peut  être  très-utile  :  les  autres  topiques 
paroilfent  fuperflus.  On  peut  guérir  les  ganglions 
récens ,  en  les  frottant ,  en  les  froiffant ,  en  les  fra- 
pant^  ou. en  les  comprimant  fortement  avec  uae 
plaque  de  plomb ,  fixée  par  un  bandage  convena¬ 
ble  ;  on  ufe  encore  de  la  gomme  ammoniac  ,  de 
l’emplâtre  de  vigo  ,  du  diabotanum  &  autres  réfo- 
lutifs;  mais  tous  ces  topiques  font  d’un  petit  fecours , 
fi  l’on  n’y  joint  la  preffion  ;  V extirpation  &  les  caU‘ 
fiiques  font  enfin  les  derniers  moyens  ;  mais  il  eft 
rare  qu’on  y  ait  recours  ,  non-feulement  parce  qu’on 
en  connoît  le  danger ,  mais  parce  que  cette  tumeur 
ne  mérite  gueres  un  traitement  chirurgical. 

SARCOMATA 
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SARCO  MATA  ,  VERRÜCÆ 
ET  CORN  U  A. 

Le  farcôme ,  dont  les  auteurs  n’ont  pas  parlé  avec 
beaucoup  de  clarté ,  eft  une  tumeur  charnue ,  com¬ 
pare  &  folide  ,  qui  ne  cede  par  conféquent  point 
au  taél  :  elle  eft  ordinairement  immobile  &;  indo¬ 
lente  ;  on  n’y  découvre  aucun  kifte  ,  &  fon  accroif- 
fement  fe  fait  très-lentement.  Le  farcome  peut 
prendre  fa  naifîance  dans  toutes  les  parties  exter¬ 
nes  ;  les  internes ,  comme  nous  l’avons  dit  plu- 
fteurs  fois ,  n’en  font  pas  exemptes  :  il  a  fon  fiége 
le  plus  fouvent  aux  yeux ,  aux  joues  ,  au  dos  , 
aux  bras  ,  aux  cuifles  ,  &c.  On  ne  fqauroit  déter¬ 
miner  ni  fa  forme  ni  fa  grolTeur  ;  on  en  a  vu  qui 
pendoit  du  dos  jufque  fur  les  jarrets.  Tout  le  monde 
connoît  ces  excro^ances  de  naijfancc  ,  qui  reflem- 
blent  ,  dit-on  ,  aux  fraifes ,  aux  meures  ,  aux  grains 
de  raifîn  ,  &c.  Le  polype  du  n&^  eft  un  .farcome 
dont  nous  parlerons  ailleurs  :  on  donne  le  nom  de , 
f^rcoulk  aux  excroiflances  des  tefticules  :  on  ap¬ 
pelle  condylome ,  fie  ,  &c.  celles  qui  font  fituées 
à  l’anus  :  il  s’élève  des  bords  &  du  fond  des  plaies 
des  excroiflances  charnues ,  qu’on  nomme  champi-- 
gnons  J  on  fqait  qu’ils  font  très*fréquens  aux  plaies 
de  la  dure-mere ,  des  parties  aponévrotiques ,  &c. 
Le  farcome  qui  vient  à  l’habitude  du  corps  ,  eft  or¬ 
dinairement  fans  danger  ;  cependant  il  peut  arriver 
qu’il  s’enflamme ,  qu’il  s’ulcerè  &  qu’il  fe  gangrené  , 
ainfî  que  les  autres  tumeurs.  Nous  avons  dit  que 
les  tumeurs  enkiftées  renfermoient  fouvent  des  fub- 
ftances  charnues  ;  mais  ce  feroit  abufer  des  termes  , 
que  de  les  ranger  fous  cette  clafle. 

Les  verrues  ou  les  poireaux  font  des  efpeces  de 
farcome  ,  trop  communs  pour  qu’il  foit  befoin  de 
les  décrire.  Le  vilàge  ,  le  col  6c  les  mains  en 
Gg 
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g— font  ordinairement  le  fiége.  Lorfque  ces  excroif- 
Sarcoma-  lances  tiennent  par  une  large  bafe ,  on  les  appelle 
TA ,  VER-  vermca  fijfiUs  ;  celles  qui  ont  un  pédicule  portent 
BUCÆ  ET  le  nom  de  verrucce  penjîks  :  les  unes  &  les  autres 
poRNUA.  jgttent  des  racines  plus  ou  moins  profondes  ;  elles 
ne  font  pas  plus  incommodes  que  dangereufes ,  6c 
difparoilTent  quelquefois  fans  qu’on  s’en  apperqoive  ; 
cependant  celles  du  nez ,  des  paupières  8c  des  levres 
peuvent  devenir  cancéreufes.  On  donne  encore  le 
nom  de  poireau  tubercules  qui  croiffent  fur 

les  parties  génitales ,  6c  aux  environs  de  l’anus  ;  mais 
ils  font  d’une  autre  nature.  Les  cornes ,  à  ce  qu’on 
prétend,  font  très-femblables ,  quant  à  leur  forme 
6c  à  leur  dureté ,  à  celles  des  animaux  ;  elles  ne  tien¬ 
nent  le  plus  fouvent  qui, la  peau  ;  mais  on  en  a  vu 
qui  pénétroient  jufqu’aux  os  :  cette  difformité  a  été 
obfervée  au  vifage ,  au  crâne ,  au  dos ,  aux  arti¬ 
culations  ,  6cc. 

On  n’attaque  gueres  le  farcome  ,  que  lorfqu’il  in¬ 
commode  ,  ou  par  fa  fîtuation  ,  ou  par  fon  volume  : 
la  ligature  6c  le  bijiouri  font ,  après  les  préparations 
ordinaires ,  les  moyens  qu’on  y  emploie  :  on  a  éprou¬ 
vé  bien  fouvent  que  îescorrq/^n’y  réuffifToientpas; 
peut-être  fe  font-ils  rencontré  avec  de  fâcheufes 
circonftances  ,  comme  lorfque  la  tumeur  eft  dure  , 
livide ,  inégale  6c  douloureufe  ;  lorfqu’elle  tient 
aux  articulations  ,  aux  parties  tendineufes  ,  6cc. 
dans  ces  cas ,  on  doit  s’en  abftenir  ,  6c  même  des 
autres  moyens.  On  frotte  les  verrues  avec  le  fuc 
de  chélidoine  ,  Aq  tithymale  ,  de  figuier  ^  de  V herbe 
aux  verrues ,  6cc.  On  les  touche  avec  X huile  de  tar¬ 
tre  par  défaillance ,  avec  la  diffolution  du  fel  am¬ 
moniac  ,  avec  l’huile  de  vitriol ,  l’eau-forte  ,  l’huile 
de  camphre ,  l’efprit  de  fel ,  la  pierre  infernale ,  6cc. 
On  les  expofe  à  la  flamme  du  foufre  ;  on  les  couvre 
de  l’emplâtre  de  vigo  ,  6cc.  mais  tous  ces  topiques 
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agiront  foiblement  fur  les  verrues  ,  fi  l’ort  n’en  a 
auparavant  ébarbé  la  fommiîé  avec  un  rafoir  :  on  Sarcoma- 
a  ufé  quelquefois  du  cautere  aftuel  ;  mais  il  eft 
dangereux  d’ofFencer  les  parties  voifines  ,  fur- 
tout  les  membraneufes  ,  les  tendineufes  &:  les  liga- 
menteufes  ;  d’où  il  peut  réfulter  de  grands  acci- 
dans.  On  emporte  facilement  les  verrues  qui  ont 
un  pédicule  ,  tant  par  la  ligature  ,  qu’avec  les  ci- 
feaux  ;  mais  on  ne  peut  pas  ufer  de  ces  moyens 
pour  celles  qui  ont  une  large  bafe  :  on  les  attaque 
par  les  topiques  que  nous  venons  de  nommer  , 
pourvu  qu’elles  ne  foient  ni  livides  ,  ni  bleuâtres  , 
ni  douloureufes  ;  marques  cancéreufes  que  portent 
quelquefois  les  verrues  du  nez ,  des  levres  &  des 
paupières  :  fi  ces  tubercules  enfin  paroilTent  en  grand 
nombre ,  on  doit  craindre  un  vice  dans  les  hu¬ 
meurs  ,  qui  peut  demander ,  après  les  remedes  géné¬ 
raux  ;  les  dépurans  ,  les  diaphorétiques ,  les  apé~ 
rîtifs  ,  les  fondans ,  &c.  Pour  les  cornes  on  ne 
connoît  que  V extirpation  ;  ou  le  caujlique  dont 
on  environne  leur  bafe  :  ces  deux  moyens  réuffif- 
fentaffezbien,  lorfque  ces  tumeurs  ne  tiennent  qu’à  la 
peau  ;  mais  ils  peuvent  être  dangereux  ,  lorfqu’eU 
les  ont  jette  des  racines  plus  profondes. 

ANImALIUM  MO  RS  U  s 
ET  P  U  N  CT  U  R  A. 

SI  quelqu’accident  demande  un  prompt  fecours  ^ 
c’eft  fans  doute  la  morfure  des  animaux  ,  tant  en¬ 
ragés  que  venimeux  :  le  moindre  retardement  dans 
leur  application  ,  peut  coûter  la  vie  au  malade  î 
tout  ce  qu’on  a  à  faire  dans  ces  occafions  ,  regarde 
trois  objets  ,  1°  celui  de  faire  fortir  le  poifon  de  la 
plaie ,  de  l’y  envelopper  ou  de  l’y  détruire  ;  ce  que 
l’on  exécute  par  des  fcarijications  qui  dégorgent 
la  partie  du  fang  infeâé  ;  par  des  ventoufes  ,  ou 
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^  par  le  fucemcnt  qui  le  pompent  :  par  l’application 
Anima-  des  graijfts  ou  des  huiles  propres  à  fixer  le  venin  ; 
riùM  &  enfin  en  cautérifant  la  partie  ,  foit  en  y  appli- 
jmorsus  quant  le  fer  chaud  ,  foit  en  y  brûlant  de  la  poudre 
etpunc-*  ^  canon  ;  celui  de  lui  fermer  l’entrée  dans  le 
jj-uRA.  .  jgg  ligatures  bien  ferrées  au-delfus  de  la  blef- 

fure ,  lorfque  la  partie  en  eft  fufceptible ,  eft  la 
feule  chofe ,  fi  l’on  excepte  ^amputation  prompte 
de  la  partie  blelfée  ,  qui  puilfe  produire  cet  effet  : 
3®  celui  enfin  de  combattre  le  venin  qui  s’éftgliffé 
dans  le  fang,ou  d’en  faciliter  l’évacuation  :  les  moyens 
les  plus  connus  &  les  plus  approuvés  roulent  fur 
les  cordiaux  &  les  alexitaires  ,  tels  que  la  théria¬ 
que  ,  l’orvietan,  le  mithridat  ;  les  efprits  &  les 
fels  volatils  des  animaux ,  comme  de  vipere ,  de 
corne  de  cerf  &  d’urine  ,  l’eau  de  Luce  ;  &  enfin 
les  diurétiques^  les  fudorifiques  &  autres  évacuans. 
Tel  efl;  en  général  le  traitement ,  tant  externe  qu’in¬ 
terne  ,  qui  convient  à  la  morfure  des  animaux  ;  on 
peut  l’appliquer  aulfi  à  la  piquure  dangereufe  de 
certains  infeéles  ;  rnais  on  doit  les  varier ,  félon 
les  circonftances  :  c’efl;  le  fujet  du  petit  détail  où 
nous  allons  entrer. 

On  fqait  que  l’homme ,  le  chien  ,  le  loup ,  le 
chat ,  le  cheval  ,  le  mulet ,  Scc,  font  les  animaux 
les  plus  expofés  à  la  rage  ,  &  qu’ils  la  communi¬ 
quent  par  h.  morfure  :  nous  réfervons  pour  l’article 
fuivant ,  ce  qui  regarde  ï hydrophobie  ;  nous  ne  ferons 
mention  dans  celui-ci ,  que  du  traitement  de  la/’/<ri^, 
qui  efl:  fans  contredit  le  plus  fûr  de  tous  les  préfer- 
vatifs.  Le  cautere  actuel  peut  détruire  promptement 
le  venin  que  l’animal  a  laifle  dans  la  plaie ,  mais 
peu  de  gens  ont  le  courage  de  s’y  foumettre  ;  on 
approche  pour  les  plus  timides  le  fer  rouge  le  plus 
près  qu’on  le  peut  de  la  morfure,  dans  la  vue  de  faire 
en  plus  de  tems,  ce  qu’on  pourroit  exécuter  dans 


GENERALES,  Livre  II.  4(39 
un  inftant  :  on  brûle  encore  far  la  plaie  de  la  pou- 
dre  à  canon  ;  mais  ce  feu  ne  paroît  pas  pénétrer  Anima- 
û  avant  que  celui  du  fer  chaud.  Quelques-uns  fe 
contentent  de  faire  des  fcarifications  profondes  ,  ^^p^Nc- 
fur  lefquelles  on  applique  une  ventoufe  qui  en  pom-  xura. 
pe  tout  le  fang  infeéfé  :  lorfque  la  configuration  de 
la  partie  ne  le  permet  pas  ,  on  tâche  de  la  dégor¬ 
ger  par  la  compreffion  réitérée  ;  car  il  feroit  impru¬ 
dent  de  la  faire  fucer.  Un  des  points  principaux 
eft  d’entretenir  cette  plaie  ouverte  pendant  long- 
tems  ,  au  moins  quarante  jours  ;  quelques  -  uns 
l’ont  pouffé  jufqu’à  fix  mois  ;  on  doit  même , 
lorfqu’on  trouve  la  plaie  fermée  ;  ce  qui  arrive 
promptement,  fi  on  l’abandonne  à  la  nature;  on 
doit ,  dis-je  ,  la  rouvrir  &  la  faire  fuppurer.  Les 
frictions  mercurielles  aux  environs  Ibnt  très-utiles  ; 
mais  elles  regardent  moins  la  plaie  que  la  maladie 
qu’on  a  à  redouter. 

Le  venin  que  la  viper e  laiffe  par  fa  morfure  ,  eft 
plus  ou  moins  aébf,  félon  le  dégré  de  colere  qui 
agitoit  l’animal ,  &  celui  de  la  chaleur  du  climat  ou 
de  la  faifon  :  on  doit  mettre  aufli  en  ligne  de  compte 
le  plus  ou  moins  de  terreur  qui  eft  inféparable  de  cet 
état  :  il  y  a  quelques  exemples  de  gens  qui  n’ont  vécu 
que  quelques  heures  après  cet  événement ,  &  d’au¬ 
tres  qui  ne  font  morts  que  le  fécond  ou  le  troifieme 
jour,  &  quelquefois  plus  tard.  Cette  morfure\ 
comme  on  le  penfe  bien  ,  eft  fuivi  des  plus  terribles 
accidens  ;  outre  la  douleur  très-vive  &  la  phlogofe 
qui  s’emparent  de  la  plaie  ,  &  s’étendent  aux  envi¬ 
rons  ,  tout  le  corps  enfle  ;  la  bouche  dévient  aride  ; 
on  a  des  vomiffemens  bilieux  ;  de  l’oppreflion  , 
des  langueurs  ôc  des  anxiétés  ;  des  palpitations  , 
le  hoquet ,  &c.  le  pouls  eft  alors  intermittent  ;  on 
fe  plaint  de  vertiges  &  d’engourdiffement  on 
tombe  enfin  dans  des  tremblemens ,  des  convulfions^ 

Ggiij 
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*———*7  des  fueurs  froides  ,  &c.  Cette  morfure  ,  plus  à 
Anima-  craindre  encore  que  celle  des  animaux  enragés ,  doit 
iiUM  être  traitée  de  la  même  maniéré  :  on  fait  une  ligatun 
morsus  au.deffus  de  la  plaie  ,  lorfque  la  partie  en  eft  fufcep- 
TüRA^^”  tible  ;  on  la  cautérije  ,  comme  nous  l’avons  dit  ; 

on  y  fait  de  fcarifications  ,  fur  lefquelles  on  ap¬ 
plique  des  ventoufes  :  on  peut  encore  faire  fucer 
la  plaie  fens  danger ,  parce  que  le  venin  de  la 
vipere  perd  fon  aftion  dans  les  premières  voies  y 
ce  qui  n’arrive  point  à  celui  de  la  rage.  On  vante 
beaucoup  la  graijje  de  vipere  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu’elle  ait  plus  de  vertu  que  Ÿhuile  d'' olive ,  dont  on 
a  vu  dans  ces  occalions  de  très-bons  effets  :  il  y  en 
a  qui  écrafent  la  tête  de  la  vipere  &  l’appliquent  à  la 
plaie  ;  d’autres  ufent  d’un  cataplafme  fait  avec  l’ail , 
la  thériaque  &  le  fel  ammoniac  :  l’expérience  fem- 
ble  conftater  l’efficacité  de  tous  ces  topiques  ;  mais 
elle  nous  montre  auffi  la  fupériorité  des  fecours  chi¬ 
rurgicaux  :  les  uns  &  les  autres  doivent  être  appli¬ 
qués  promptement  ;  car  fans  cette  condition ,  ils 
feront  infruftueux.  La  difficulté  de  fe  les  procurer 
fur  le  champ ,  détermine  la  plupart  des  payfans 
qui  font  les  plus  expofés  à  cet  accident ,  de  fe  cou¬ 
per  le  doigt  qui  a  été  bleffé  avec  le  premier  inftru- 
ment  qui  leur  tombe  fous  la  main  ;  le  remede  eft 
à  la  vérité  un  peu  violetft  ,  mais  il  eft  fur.  On 
donne  intérieurement  la  poudre  &  le  fetde  vipere  f 
Veau  de  Luce  ,  &  autres  alkalis  volatils  ;  &  enfin 
les  cordiaux  &  les  alexitaires  les  plus  familiers , 
dont  les  bons  effets  font  connus  de  tout  le  monde- 
La  morfure  de  Vafpic  qui  tue  dans  deux  ou  trois 
heures ,  lorfqu’on  n’eft  pas  fecouru ,  demande  le 
même  traitement,  ainfi  que  celle  de  quelques  au- 
Xtesferpens  venimeux  ;  mais  il  eft  bon  de  fcjavoir  que 
ceux  qu’on  rencontre  le  plus  communément  chez 
nous ,  ne  le  font  point. 
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La  morfure  du  crapaud ,  qu’on  fqait  manquer 
de  dents  ,  n’eft  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  à  crain-  Anima- 
dre  que  celles  dont  nous  venons,||^e  parler  ;  ce-  i-ium 
pendant  elle  nelaiffe  pas  d’être  dangereufe,  parce  ^^rsus 
qu  il  y  a  dans  la  bave  ,  comme  dans  Ion  urine  , 
un  venin  très  -  pénétrant  :  les  alimens  dont  nous  ^ 
ufons  peuvent  être  infeâés  de  l’un  ou  de  l’au¬ 
tre  :  &  l’expérience  feiflble  avoir  appris  qu’H  étoit 
également  pernicieux ,  tant  en  traverfant  la  peau , 
qu’en  paffant  par  les  premières  voies ,  mêlés  avec 
les  alimens.  Les  lignes  de  ce  poifon  font  la  bouf-* 
fiflure ,  &  une  efpece  de  jauniffe  ;  le  vomilTement  ; 
la  noirceur  de  la  langue  &  des  levres  ;  le  vertige  ; 
les  convulfions  ,  la  fyncope,  &c.  On  peut  fe  ga¬ 
rantir  des  mauvais  effets  de  cette  morfure  ,  en  la¬ 
vant  promptement  la  partie  infeêlée  de  la  bave , 
avec  de  Ÿeau  ,  de  burine,  du  vin ,  &c.  Si  ce  poi¬ 
fon  efl:  entré  avec  les  alimens ,  ce  qu’on  n’apprend 
ordinairement  que  fort  tard  ;  on  excite  le  vomijji- 
ment  &  les  autres  évacuations ,  qüi  peuvent  l’ex- 
pulfer  :  dans  l’un  &  l’autre  cas ,  on  ufe  des  epr- 
diaux ,  des  aUxiteres ,  des  diaphor étiques  ,  &c. 

La  piquure  du  feorpion  eft  peu  dangereufe  dans 
les  climats  tempérés  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
dans  les  pays  chauds  ,  où  elle  peut  exciter  des  dou¬ 
leurs  par  tout  le  corps  ;  la  partie  piquée  alors  ne 
manque  pas  de  s’enflammer  :  il  furvient  quelque¬ 
fois  le  vomiffement ,  le  hoquet ,  le  tremblement,  &c. 

On  vante  beaucoup  V huile  de  feorpion  ;  mais 
comme  on  n’a  pas  toujours  la  facilité  de  s’en  pro¬ 
curer  ,  on  fera  tout  auffi-bien  d’y  appliquer  ŸhuiU 
d’olive  qu’on  trouve  par-tout.  On  peut ,  lorfqu’on. 
croit  la  chofe  grave  ,  ufer  du  cautere  actuel ,  des 
fearif  cations  ,  &c.  ainfi  que  dans  les  cas  précé- 
dens  ;  mais  il  eft  très-rare  qu’on  y  ait  recours  :  on 
croit  que  Y  animal  écrafé  ^  &  appliqué  à  la  plaie  ^ 
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f*— eft  un  remede  fouverain  ;  quoi  qu’il  en  foit ,  on 
Anima-  ne  rifque  rien  d’en  ufer  ,  lorfqu’on  n’eft  pas  à 
portée  des  a%res  fecours  :  les  cordiaux  &  les 
r:^PüNC-  doivent  pas  être  non  plus  ici  négli- 

TURA.  gês  ;  il  eft  même  bon  de  les  employer  le  plutôt 
qu’il  eft  poflîble. 

La  piqüurc  de  V araignée  n’eft  pas  plus  à  crain¬ 
dre  ,  que  celle  du  fcorpion  :  il  y  en  a  cependant 
de  venimeufes  ;  fans  y  comprendre  la  tarentule  , 
dont  nous  parlerons  dans  l’article  qui  fuit  :  on  a 
lieu  d’appréhender  les  fuites  ,  lorfque  la  ipartie 
piquée  s’enflamme  ;  qu’elle  prend  une  couleur  plom¬ 
bée  ,  &  qu’il  s’y  éleve  des  phlyftenes  :  les  ma¬ 
lades  alors  rte  tardent  pas  à  éprouver  des  naufées , 
un  engourdilTement  par  tout  le  corps  ,  l’aflbupif- 
■fement  ou  le  délire,  des  tremblemens  ,  des  con- 
vülfions ,  &c.  Le  catapLafme  d'ail  &  de  thériaque; 
le  lait  de  figuier  dont  on  fomente  la  plaie  ,  font  des 
topiques  dont  on  s’eft  aflez  fervi  ;  il  faut  y  ajoû- 
ter  ceux  que  nous  avons  propofé  pour  les  cas  précé- 
dens  ;  comme  aufli  les  antidotes ,  les  fiels  volatils 
&  autres  remedes  internes  ^  dont  nous  avons  aufli 
fait  mention.  11  n’y  a  pas  beaucoup  de  danger  à 
avaler  une  araignée  ;  cependant  on  ne  laifte  pas 
'd’en  avqir  de  l’inquiétude  ;  &  il  eft  toujours  pru¬ 
dent  d’exciter  le  vomiflTement ,  dt  d’ufer  des  préfer- 
vatifs  ordinaires.  '  • 

La  piquure  des  guêpes  &  des  aheilles  excite, 
comme  on  le  fçait ,  une  grande  phlogofe,  avec 
une  puftule  blanche  dans  le  milieu  ;  mais  cet  en- 
goigement  n’eft  point  dangereux  ,  &  fe  diflipe  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  :  cependant  lorfqu’on 
a  été  piqué  à  plufieurs  endroits  ,  il  peut  en  réful- 
ter  la  fièvre  &  des  accidens  fâcheux,  qui  deman¬ 
dent  Aqs  fiai gnées  ^  le  régime.  U  huile  ,  burine 
chaude’^  dont  on  fomente  l’enflure;  hs eataplafimts 
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imollitns  ,  la  thériaque  détrempée  dans  l’eau-de- 
vie  ,  &c.  font  les  topiques ,  d’après  l’expérience  , 
les  plus  propres  à  diffiper  l’inflammation  ,  ou  à  en 
arrêter  les  progrès  ;  mais  il  faut  avoir  foin  de 
retirer  auparavant  V aiguillon  qui  refte  le  plus  fou- 
vent  dans  la  plaie.  On  appaife  la  piquure  des  cou- 
Jîns  avec  \z  falive  huilé  ,  le  vinaigre  ,  le  fuc  de 
limon ,  &c.  mais  peu  de  gens  ont  recours  à  ces 
moyens ,  fl  les  piquures  ne  font  pas  trop  multipliées. 

HYDROPHOBIA  ET  TARANTISMUS. 

On  coimoît  aflfez  la  rage  qui  eft  déclarée  ;  mais 
il  n’efl:  pas  toujours  aifé  d’en  diftinguer  les  avant- 
coureurs  ,  &  il  eft  encore  plus  difficile  de  bien  juger 
des  cas  qui  doivent  la  faire  craindre  :  cette  déci- 
flon  eft  cependant  de  la  plus  grande  importance , 
parce  qu’on  peut  aifément  prévenir  cette  maladie, 
lorfqu’on  en  eft  menacé,  &  qu’on  l’attaque  ordi¬ 
nairement  fans  fuccès ,  après  qu’elle  s’eft  manifeftée  ; 
on  ne  peut  prononcer  là  •  defîus  fans  héflter  ,  que 
lorfqu’on  eft  afîuré  que  quelqu’un  a  été  mordu  par 
un  chien  ,  ou  tout  autre  animal  enragé. 

Comme  les  chiens  font  les  animaux  à  la  rage  Sortes 
defquels  nous  fommes  les  plus  expofés  ,  il  nous 
importe  beaucoup  de  pouvoir  décider  de  leur  état, 
quelquefois  affez  équivoque.  Ceux  qui  font  atteins 
de  cette  funefte  maladie  n’abboyent  point ,  ou  n’ont 
qu’une  voix  rauque ,  qui  épouvante  les  autres  chiens: 
ils  fe  cachent,  ou  marchent  triftement  avec  les 
oreilles  &  la  queue  baiffées  ;  ils  refufent  la  boif- 
fon  &  tous  les  autres  alimens  ;  ils  fe  jettent  fur  les 
autres  chiens ,  &  même  fur  les  hommes  ,  en  ne 
refpeftant ,  dans  ce  premier  dégré  de  la  rage  ,  que 
leur  maître  :  mais  ils  ne  le  connoifîent  bientôt  plus, 

&  deviennent  furieux  ;  ils  ont  alors  la  gueule  béante 
&  pleine  d’écume  ;  ils  fortent  la  langue ,  &  paroif- 
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- . — . -  fent  eflbuflés  ;  les  forces  enfin  leur  manquent  ^  Sc 

Hvdro-  ils  périûent  dans  les  convulfions.  Leur  morfure 
PHOBiA  çjgng  çQ  dernier  tems ,  eft  plus  dangereufe  ;  mais 
Tis^üs^^'  maladie  eft  alors  bien  déclarée  ,  il  eft 

rare  qu’on  s’y  laifle  furprendre.  Le  venin  de  la  rage 
eft  fl  fiibtil ,  qu’il  peut  paflfer  dans  le  fang  par  le  fimple 
contaél:  de  la  bave  ,  fans  qu’il  y  ait  eu  de  plaie  :  on 
prétend  même  que  cette  bave  deflechée  depuis 
îong-teins  fur  le  linge  ou  les  étoffes  ,  peut  donner 
la  rage  ;  &  ce  fait ,  tout  extraordinaire  qu’il  eft , 
paroît  être  confirmé  par  plufieurs  obfervations. 

Le  germe  de  cette  cruelle  maladie  couve  quel¬ 
quefois  dans  l’homme  pendant  des  mois  &  même 
des  années  ;  mais  il  fe  développe  le  plus  fpuvent 
avant  le  quarantième  jour  de  la  morfure.  Vhydro- 


phobie  eft  ordinairement  annoncée  par  des  dou¬ 
leurs  affez  vives ,  qu’on  fent  à  la  partie  qui  a  été 
bîeffée  ;  par  des  firémiffemens  Sc  des  bâillemens 
fréquens  :  les  douleurs  fe  répandent  enfuite  par  tout 
le  corps  ;  on  perd  le  fommeil  ;  on  a  du  penchant 
à  la  colere  ;  &  |’on  fe  livré  à  une  trifteffe  qui  porte 
à  fuir  la  fociété  ,  même  de  fes  parens  &  meilleurs 
amis.  Tels  font  les  préludes  de  cette  fatale  mala¬ 
die  ;  elle  fe  manifefte  enfuite  par  la  crainte  &  l’hor¬ 
reur  de  tout  liquide  ,  quoiqu’on  ait  une  foif  arden¬ 
te  ,  &  qu’on  brûle  d’un  feu  intérieur  ;  par  le  vomif- 
fement  &  le  hoquet  ;  par  des  refferremens  de  poi¬ 
trine  ,  des  fuffocations ,  &  même  des  ‘étrangle- 
mens  ,  comme  dans  la  vraie  angine  :  le  pouls  eft 
foible  &  inégal  ;  la  bouche  fe  remplit  d’écume  ;  la 
plaie  ,  Il  elle  étoit  fermée ,  fe  renouvelle  ;  les  yeux 
s’égarent ,  l’efprit  s’aliène  :  ils  hurlent ,  plutôt  qu’ils 
ne  crient ,  avec  des  grimaces  effroyables  ;  ils  ont 
des  envies  de  mordre ,  auxquelles  ils  ne  peuvent 
pas  réfifter  ,  &  deviennent  furieux  ;  ils  tombent 


enfin  dans  des  coiivulfîons  générales ,  dont  les  par- 
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fies  génitales  ne  font  pas  exemptes ,  ou  dans  des - - 

fyncopes  qui  les  enlevent  le  troifieme  ou  le  qua-  Hydro-, 
trieme  jour  de  la  maladie  déclarée.  La  rage  dans  phobia 
la  plûpart  vient  par  accès  ;  mais  on  ne  remarque 
aucune  régularité  ni  dans  leur  durée  ,  ni  dans  leur 
retour  :  plufîeurs  à  l’entrée  du  paroxiîme  ont  alTez 
de  raifon  pour  avertir  qu’ils  ont  envie  de  mordre , 

&  pour  prier  même  qu’on  les  attache  :  on  prétend 
en  avoir  vu  qui  n’avoient  point  d’horreur  pour  la 
boiflbn  ;  mais  étoient-ils  hydrophobes  ?  On  croit 
encore  avoir  obfervé  des  rages  fpontanées  ;  mais 
ne  peut  on  pas  dans  quelques  maladies  refufer ,  St 
avoir  même  de  l’horreur  pour  la  boiflbn ,  fans  être 
enragé  ?  On  fqait  qu’on  voit  quelquefois  ce  fymp- 
tome  dans  les  fièvres  malignes ,  Sc  l’afleélion  hyf- 
térique  ;  il  peut  d’ailleurs  arriver  que  quelqu’un  ait 
été  touché  ,  ou  même  mordu  par  un  chien  enragé , 
fans  qu’il  le  fçache  ,  ou  qu’il  s’en  fouvienne  ;  6c 
dans  ce  cas ,  une  fièvre  aigue ,  ou  toute  autre  cir- 
confiance  ,  ne  peuvent-ils  pas  donner  lieu  au  dé¬ 
veloppement  de  ce  levain }  Ce  font  des  doutes  que 
la  feule  obfervation  peut  réfoudre.  L’ouverture 
des  cadavres  nous  a  appris  que  les  vifceres  étoient 
exténués  ou  deflechés  ;  que  les  organes  de  la  dé¬ 
glutition  étoient  remplis  de  bave ,  &  quelquefois 
enflammés  ;  on  a  vu  encore  d’autres  phlogofes  ;  6c 
l’on  a  enfin  obfervé  aflez  conftamment  que  la  bile , 
tant  dans  fes  propres  réfervoirs ,  que  dans  les  pre¬ 
mières  voies  ,  étoit  verte  6c  noirâtre. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
dit  du  traitement  de  la  plaie  ,  qu’on  doit  renouvel- 
1er  lorfqu’elle  eft  fermée  ;  on  fe  fouviendra  que  ce 
point  eft  des  plus  eflèntiels ,  quoiqu’affez  commu¬ 
nément  négligé.  On  doit  encore  renoncer  aux  habits 
qui  peuvent  avoir  été  touchés  de  la  bave  ;  le  tems 
ne  fçauroit  raflurer  contre  ce  danger  ;  6c  l’on  ne 
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- -  manque  pas  d’exemple  dè  perfonnes  qui  ont  été  i 

Hydro-  cet  égard  les  viftimes  de  leur  ignorance ,  ou  de 
PHOBiA  incrédulité.  Tout  le  monde  fçait  quel’i/w/Tzer- 

Tis^us^^  V tau  de  la  mer  ou  des  rivières ,  paffe 

pour  un  des  meilleurs  préfervatifs  :  plufîeurs  ont 
tâché  de  décrier  cet  ufage ,  &  n’ont  pas  laiffé  de 
s’y  conformer  :  fi  tous  ceux  qui  ont  été  à  la  mer 
n’ont  pas  évité  la  rage  ,  on  peut  s’en  prendre  peut- 
être  à  la  maniéré  dont  ils  ont  été  baignés  :  c’eft 
moins  le  bain  qui  guérit  que  la  fiirprife  ,  ou  la 
terreur  qu’on  a  l’art  d’infpirer  à  ceux  qu’on  pré¬ 
cipite  brufquement  dans  la  mer  :  je  n’ai  pas  vu 
manquer  ce  remede  ,  lorfque  cette  circonftance 
s’y  eft  rencontrée  ;  &  c’eft  pour  cette  raifon  que 
ce  préfervatif  ne  fqauroit  convenir  aux  chiens , 
auxquels  on  l’a  toujours  appliqué  infruftueufement  : 
on  réitéré  cette  opération  plufieurs  fois  tous  les 
jours  ,  en  tenant  le  malade  environ  une  demi- 
minute  dans  l’eau  :  on  doit  continuer  cette  manœu¬ 
vre  peridant  dix  ou  douze  jours. 

On  propofe  enfuite  la  poudre  de  Palmarius; 
celle  ^huitre  calcinée ,  le  lichen  cinereus  terrejlris 
de  Rai  /  les  cordiaux,  les  alexiteres  Sc  les  dia- 
phorétiques  :  les  bons  effets  de  ces  préfervatifs 
paroiflent  être  affez  conftatés  ;  mais  l’ufage ,  tant 
interne  qu’externe  du  mercure  ,  mérite  fans  contre¬ 
dit  ,  la  préférence  :  ce  remede  n’eft  pas  fi  moderne 
qü’on  le  penfe  ;  il  en  eft  fait  mention  dans  les  écrits 
àQi  Palmarius  :  il  étoit  tombé  à  la  vérité  dans  l’ou¬ 
bli  \,  d’où  on  l’a  tiré  de  nos  jours  :  l’on  peut  alfurer 
par  le  nombre  des  obfervations  que  nous  avons 
déjà  fur  cette  matière  ,  qu’il  n’eft  pas  moins  /pe-" 
cijique  de  la  rage  que  *de  la  vérole.  On  donne  en¬ 
core  intérieurement  le  turbith  minéral ,  le  mercure 
doux  ,  la  panacée  &  le  cinnabre  à  leur  dofe  ordi¬ 
naire,  qu’on  réitéré  cinq  ou  fix  fois ,  en  mettant  quel- 
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ques  jours  d’intervalle  :  plulieurs  font  dans  l’ufage  Ü5ÜÎ5ÎË5!!! 
de  leur  alTocier  le  camphre  ,  &  cette  méthode  me  Hydro- 
paroît  être  utile.  On  fait  enfin  des  friélions  avec  phobia 
la  pommade  mercurielle  ordinaire  ,  dont  on  em- 
ploie  deux  ou  trois  gros  ;  on  les  réitéré  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  ,  ainlî  que  pour  la  vérole , 

&  on  en  fait  de  huit  à  douze.  Le  mercure  pré-  Traîtemènt 
ferve  aulîl ,  &  guérit  même  les  chiens  ;  on  leur  fait  des  chiens, 
avaler  huit  ou  dix  grains  de  turbith  pendant  cinq  enragés^, 
ou  fix  jours  de  fuite  :  on  éloigne  enfuite  les  prifes  ; 
mais  fi  le  mal  eft  déclaré  ,  on  leur  donne  le  double 
de  ladofe,  qu’on  réitéré  trois  ou  quatre  fois  ;  ce 
xeinede  leur  excite  communément  la  falivation  ,  & 
elle  paroît.  être  utile.  Le  mercure  enfin  ,  de  quel¬ 
que  maniéré  qu’on  l’adminiftre  ,  eft  non-feulement 
pour  les  hommes  le  plus  fur  préfervatif  qu^an  puilfe 
employer  contre  la  rage  :  il  peut  encore  en  guérir  ; 
mais  il  faut ,  ainfî  que  pour  lesxchiens  ,  en  doubler 
la  dofe  ,  &  le  fuccès  en  eft  très-douteux.  On  fait 
de  plus  pendant  le  paroxifme  ,  des  faignées  jufqu’à 
défaillance  :  on  met  les  malades  dans  le  bain  ,  en 
lui  arrofant  la  tête  &  le  vifage ,  le  plus  de  tems 
qu’il  eft  poflible  ;  on  a  diflipé  par  ce  moyen  les 
accès  les  plus  terribles  :  on  lui  fait  avaler  le  plus 
que  l’on  peut  d’une  boijfon  rafraîchijfante  & 

;  on  lui  fait  prendre  les  laveraens  de  la 
même  nature  :  le  nître  &  le  camphre  font  des  cab- 
mans  qui  conviennent  beaucoup  à  cet  état  :  ^émé¬ 
tique  j  eft  quelquefois  nécelfaire;  &  le  turbith  mi¬ 
néral  eft  fans  doute  le  plus  propre  à  cet  ufage  :  il 
en  eft  enfin  de  cette  maladie ,  comme  de  toutes 
les  autres  ,  il  faut  en  fçavoir  varier  le  traitement  ^ 
parce  que  les  circonftances  ne  fe  refiTemblent  ja¬ 
mais. 

Le  tarantifme ,  dont  il  nous  refte  à  parler ,  eft 
une  forte  dé  délire ,  caufé  par  la  piquure  d’une  arai^ 
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gnée,  qu’on  trouve  non-feulement  à  Tarente,  maïs 
encore  dans  plufieurs  autres  lieux  du  royaume  de 
Naples ,  d’Italie  &  de  Corfe  :  fa  piquure  n’eft  à 
craindre  que  dans  les  grandes  chaleurs  î  elle  s’en- 
flarrtme ,  ainfi  que  celle  de  l’abeille  ,  &  eft  tantôt 
douloureufe  ,  tantôt  engourdie  :  l’accablement  St 
l’anxiété  qui  l’accompagnent,  jettent  les  malades 
dans  la  plus  grande  trifteffe  ;  ils  éprouvent  dans  cet 
état  des  ferremens  de  cœur  &  de  l’oppreffion  :  leurs 
yeux  fe  troublent  ;  leur  imagination  fe  déprave ,  St 
leur  fait  faire  mille  extravagances  :  ce  trille  St  dé¬ 
plorable  état  ne  les  empêche  pas  d’être  fenfibles 
aux  fons  des  inftrumens  ,  Ôc  aux  couleurs  gaies  , 
telles  que  le  verd  ,  le  rouge  ,  le  jaune ,  Src.  11  y 
en  a  qui  tombent ,  comme  frapés  par  la  foudre ,  St 
périlTent  fubitement  ;  les  autres  y  fuccombent  dans 
peu  de  jours.  Ceux  qui  en  réchappent,  ont  commu¬ 
nément  des  retours  toutes  les  années  au  même 
tems. 

La  piquure  de  la  tarentule  doit  être  traitée  comme 
celle  des  autres  animaux  venimeux  :  on  ufe  auffi 
à-peu-près  des  mêmes  préfervatifs  ,  parmi  lefquéls 
les  cordiaux  &  les  alexiteres  ne  font  pas  oubliés  ; 
mais  ces  remedes  étoient  ordinairement  d’un  petit 
fecours ,  lorfque  le  pur  hazard  fit  trouver  celui  qui 
eft  le  feul  fpécifique  :  c’eft  la  danfe  ,  excitée  par  le 
fon  des  inftrumens  :  l’expérience  a  appris  qu’il  fai- 
loit  la  faire  durer  environ  douze  heures  par  jour , 
&  continuer  pendant  quatre  ou  lix  jours  tout  au 
plus  :  toute  forte  de  fymphonie  ,  &  tous  les  inftru¬ 
mens  ,  n’ont  pas  la  même  efficacité  ;  &  ce  n’eft 
qu’après  plufieurs  eflTais  qu’on  connoît  l’air  &  l’iu* 
ftrument  qui  peuvent  ébranler  le  malade ,  & 
porter  à  danfer  ,  jufqu’à  ce  que  la  fueur  &  la  foi* 
blefle  l’obligent  à  fe  repofer  :  on  a  remarqué  que  les 
dilTonançesl’afFeélent  défagréablement &  qu’elles 
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peuvent  même  interrompre ,  ou  fufpendre  l’effet 
de  cet  étrange  remede ,  le  feul  efficace  qu’on  con- 
noiffe  jufqu’à  préfent. 

C  O  NT  U  S  I  O  ET  VULNUS, 

On  fçait  que  l’échymofe  &  l’enflure  phlegmo- 
neufe  font  inféparables  des  contujîons  ,  plus  ou 
moins  fâcheufes ,  félon  leur  dégré  de  violence ,  & 
la  ftrufture  de  la  partie  qui  en  eft  le  liège  ;  car 
qui  ignore  qu’on  a  beaucoup  à  craindre  de  la  contu- 
lion  des  tefficules  &  des  mammelles  ?  Que  celle  de 
la  tête  eft  très-dangereufe  ;  que  celle  des  vifeeres 
eft  prefque  toujours  mortelle ,  &c.  Les  contulions 
fe  terminent  le  plus  fonvent  par  réfolution ,  cepen¬ 
dant  on  doit  craindre  quelquefois  la  fuppuration , 
&  même  la  gangrené  ;  fans  parler  des  luxations 
&  des  fraftures  qui  font  des  complications  toujours 
fâcheufes.  Les  contujîons  à  La  tête  font  fouvept  ac¬ 
compagnées  de  la  dépreffion  ou  de  la  fraélure  des 
os  :  l’hémorragie  du  nez  ou  des  oreilles  ,  les  nau- 
fées ,  la  perte  de  connoilTance  ,  la  fièvre  ,  le  délire 
&  autres  accidens  ,  dont  nous  ferons  mention  dans 
l’article  de  la  commotion ,  annoncent  le  danger. 
Celles  de  la  poitrine  par  laquelle  les  côtes  fe  dépla¬ 
cent  &  fe  frafturent ,  donnent  lieu  à  la  toux ,  à 
i’oppreffion ,  au  crachement  de  fang ,  &c.  Celles 
du  bas-^ventre  peuvent  fe  communiquer  aux  vifee¬ 
res  ,  fans  qu’il  paroifle  ni  rougeur  ni  lividité  en 
dehors  ;  mais  la  tenflon  de  l’abdomen  ,  la  difficulté 
de  refpirer  ,  la  léfion  des  fondions  ;  la  fièvre  & 
les  autres  fymptomes  de  l’inflammation  ,  en  font 
les  lignes  prefque  certains.  L’ouverture  des  cadavres 
nous  apprend  tous  les  jours  ,  qu’il  fe  fait  dans  tou¬ 
tes  ces  cavités  des  épanchemens  de  fang  qui  don¬ 
nent  lieu  à  la  pourriture  &  à  la  gangrené. 

On  fçait  que  les  contufions  &  les  plaies  vont  fou- 
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vent  enfemble  :  la  plûpart  de  ces  dernieres  donnent 
CoNTusio  du  fang  en  abondance  ,  qui ,  s’arrêtant  peu-à-peu  ^ 
ET  vuL-  forme  une  croûte  dont  la  chute  laiffe  couler  une 
férofité  teinte  :  fi  la  plaie  eft  confidérable ,  fes  bords 
s’enflamment  &  fuppurent  le  troifieme  ou  quatrième 
jour.  II  fort  peu  de  fang  ou  point  du  tout ,  fi  ce 
n’efl:  par  les  gros  vaiffeaux ,  dans  les  plaies  d’armes 
à  feu  ,  parce  qu’il  s’y  forme  une  efcarre  qui  l’ar¬ 
rête  ;  mais  lorfqu’après  quelque  jours  elle  tombe  , 

-  il  vient  fouvent  en  abondance  :  ces  fortes  de  plaies 
fuppurent  dî^cilement ,  &  dégénèrent  quelquefois 
en  ulcéré  trèstrebelle.  La  douleur  ,  l’inflammation 
&  la  fièvre  accompagnent  néceflTairement  les  gran¬ 
des  plaies  ,  ainfi  que  les  fortes  contufions  :  la  com¬ 
plication  de  ces  deux  cas  eft  toujours  fâcheufe  ,  ÔC 
donne  quelquefois  lieu  à  la  gangrené  :  on  fqait  que 
les  plaies  empoifonnées  font  rarement  guériflfables. 
On  fonde  enfin  le  pronoftic  des  plaies  fur  la  con- 
noiftance  non  -  feulement  de  la  ftruâure ,  &  des 
ufages  de  la  partie  blelfée  ,  mais  encore  fur  la  forme 
de  l’inftrument  tranchant ,  piquant ,  ou  contondant  : 
une  artere  coupée  tranfverfalement  ,  donne  une 
hémorragie  difficile  à  arrêter  ;  elle  eft ,  comme  on 
le  juge  bien ,  moins  confidérable ,  fi  le  vaiffeau  n’eft 
qu’entamé  ;  mais  on  doit  craindre  alors  l’anévrifme  : 
les  nerfs  coupés ,  s’ils  font  confidérables  ,  caufent 
l’engourdifTement ,  la  paralyfie  &  l’exténuation  de 
la  partie  où  ils  fe  diftribuent  :  lorfqu’ils  ne  font  que 
blelTés  ou  piqués  ,  ils  excitent  les  plus  grands  acci- 
dens  ,  comme  une  douleur  très- vive  ,  qui  fe  répand 
fur  les  parties  voifines  ,  un  engorgement  inflamma¬ 
toire  ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  la  fièvre ,  le  dé¬ 
lire  ,  les  convulfions  ,  &c.  Ces  fortes  de  plaies  fup¬ 
purent  très-difficilement  :  celles  des  articulations 
fourniffent  une  fynovie  qui  s’oppofe  à  leur  réunion; 
il  en  eft  de  même  de  celles  des  tendons  &  des 

aponér 
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aponëvrofes  :  les  unes  &  les  autres  tombent  facile - - - - 

ment  en  pourriture  :  nous  parlerons  ailleurs  de  la  pi-  Contusio 
quure  du  tendon  par  la  faignée.  On  n’a  pas  befoin  de  vul- 
dire  que  les  plaies  pénétrantes  de  la  tête  que  de 
la  poitrine  &  du  bas- ventre ,  font  toujours  dangereu- 
fes  ;  auffi  les  diftingue  t-on  des  autres  par  l’attention 
qu’on  a  de  les  fonder ,  afin  de  découvrir  par  leur  pro¬ 
fondeur  &  leur  direéfion  ,  quelle  eft  la  partie  bleffée. 

Celles  delà  têtey  ainfî  que  les  coups  &  les  chutes ,  peu¬ 
vent  enfoncer  ou  frafturer  les  os  du  crâne  ,  &  cau- 
fer  des  commotions  fâcheufes  :  le  faignemènt  du  nez 
&  des  oreilles ,  l’afToupiffement  &  autres  fympto- 
mes ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ,  manifes¬ 
tent  le  danger.  Nous  avons  dit  au  Sujet  déjà  poi¬ 
trine  ,  que*ce//w  du  cœur  étôient  mortelles;  elles 
tuent  ordinairement  fur  le  champ;  cependant  on  a 
vu  des  malades  vivre  jufqu’à  douze  jours  dans  cet 
état  :  celles  du  poumon  font  moins  dangereufes  ; 
elles  excitent  la  toux  ,  le  crachement  de  fang  ôc 
l’oppreffion;  les  environs  de  la  plaie  fe  bourfouf- 
flent  ;  il  en  fort  de  l’air  &  du  fang  écumeux.  Les 
plaies  du  diaphragme  caufent  des  douleurs  violentes 
&  des  étouffemens  ;  la  fièvre  aigue  &  le  délire  ;  le 
hoquet ,  des  défaillances ,  des  convulfions ,  le  ris 
fardonieH  ,  &c.  On  n’a  gueres  moins  à  craindre 
des  plaies  du  bas-ventre  ;  on  ne  revient  prefque  point 
de  celles  de  Vejlomac  &  des  intejiins  grêles  :  le  dan¬ 
ger  qui  accompagne  celles  des  autres  vifceres eft 
relatif  à  leur  ufage.  Les  grandes  hémorragies ,  tant 
des  plaies  pénétrantes  de  la  poitrine  ,  que  de  celles 
du  bas-ventre ,  manifeftent  l’ouverture  de  quelque 
gros  vaiffeau  ,  &  annoncent  une  mort  prochaine  : 
il  eft  important  dans  les  unes  &  les  autres  ,  de  fqa- 
voir  dans  quelle  fituation  étoit  le  malade  ,  lorfqu’il 
a  reçu  le  coup ,  &  de  connoître  par  la  fonde ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  la  profondeur  St  la  diredion  de 
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la  plaie  :  on  peut  tirer  encore  quelqués,  lumières  de 

Gontusio  la  lélîon  des  fondions. 

ET  vuL-  Les  contujîons  conjidérabks ,  ainfî  que  les  gran-^ 
des  plaies ,  demandent  plufîeurs  faignéts  :  il  eft 
utile  dans  dans  l’un  &  l’autre  cas  évacuer  les  pre¬ 
mières  voies  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  mau¬ 
vais  fucs  qui  peuvent  paffer  dans  le  fang ,  &  rendre 
k  maladie  beaucoup  plus  grave.  Le  blanc  d’œuf , 
le  vinaigre ,  les  rofes  rouges ,  le  fang  de  dragon 
&  autres  répercujjîfs  appliqués  fur  le  champ ,  con¬ 
viennent  à  ,  la  plûpart  des  contujîons  ,  &  peuvent 
prévenir  la  fluxion  ;  mais  fi  elle  eft  formée ,  on  ufe 
des  réfolutifs  &  des  fortijians ,  tels  que  le  gros 
vin,  l’eau-de-vie  fimple  ou  camphrée,  l’eau  vul¬ 
néraire  ,  ou  de  la  Reine  de  Hongrie  ;  l’eau  de 
boule  de  Mars  ;  la  térébenthine  ,  le  baume  du 
Pérou  ,  celui  de  Fioraventi  &  du  Commandeur  : 
le  fel  enferihé  entre  deux  linges ,  &  trempé  dans 
l’uriné  ou  l’eau  chaude  ;  le  perfil  pilé  avec  l’eau 
vulnéraire  ,  la  thériaque  ;  les  cataplaîmes  réfolutifs , 
où  l’on  fait  entrer  la  racine  de  brioine  ,  celle  de 
grande  confonde ,  &c.  Lorfque  les  douleurs  font 
vives ,  on  les  appaife  avec  le  mica  panis  :  s’il  s’y 
forme  du  pus  ,  on  traite  la  tumeur  comme  le  phleg¬ 
mon  :  il  fe  fait  quelquefois  des  épanchemens  de 
fang  qui  obligent  de  faire  une  ouverture  ,  dans  la 
vue  de  dégorger  la  partie  ,  &  de  pouvoir  remé¬ 
dier  enfuite  à  l’hémorragie  par  les  moyens  connus  : 
le  traitement  des  fraélures  regarde  les  maladies 
des  os.  On  donne  intérieurement ,  lorfque  la  con- 
tufion  eft  confidérable  ,  des  vulnéraires  ,  des  abfor- 
bans  &  des  diaphorétiques  ;  telles  font  les  infufions 
théïformes ,  des  herbes  vulnéraires ,  de  l’hyfTope ,  du 
lierre  terreftre  ,  &c.  les  fucs  de  chardon  bénit ,  de 
cerfeuil  ,  de  perfil ,  Scc.  les  térébenthines  &  les 
baumes  ;  la  corne  de  cerf ,  le  corail  ,  les  pierres 
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d’écreviffes  ,  &c.  te  blanc  de  baleine ,  le  fang  de  — *15 

bouquetain  ,  le  fuccin  préparé,  le  fel  volatil  de  corne  Contusio 
de  cerf  &  d’autres  Wtnaux  ;  l’antimoine  diaphoré-  vut- 
tique  ,  le  baume  de  Lucatel ,  la  thériaque ,  &c. 

On  n’a  enfin  rien  connu  de  meilleur  pour  les  con- 
tufions  générales  ,  foit  par  coup  ou  par  chute  ,  que 
d’envelopper  le  malade  de  la  peau  d’un  mouton 
toute  chaude ,  qu’on  renouvelle  autant  qu’on  le 
juge  néceflaire. 

La  cure  des  plaies  eft  l’ouvrage  de  la  nature  ^ 
que  l’art  peut  à  la  vérité  favorifer ,  en  éloignant  tout 
ce  qui  s’oppofe  à  leur  union ,  ou  en  rapprochant 
les  bords  :  le  traitément  des  plaies  fimples ,  fans 
déperdition  de  fubftance  ,  eft  des  plus  aifés  ;  on  les 
laiffe  bien  dégorger ,  &  l’on  rapproche  les  levres  ; 
on  les  maintient  dans  cet  état  par  un  bandage  qu’on 
ne  leve  que  quelques  jours  après ,  ôc  qu’on  arrofe 
de  tems  en  tems  avec  l’eau-de-vie,  ou  l’eau  vul¬ 
néraire  :  il  faut  peu  toucher  aux  plaies  récentes  ,  Sc 
l’ufage  n’a  que  trop  appris  que  les  panfemens  fré- 
quens ,  ainfi  que  les  tentes  &  les  bourdonnets  ^ 
dont  quelques  chirurgiens  fe  fervent  encore  ,  ne 
peuvent  que  retarder  leur  guérifon  :  les  plantes  vaf- 
néraires  ,  les  fpiritueux ,  les  h alf antiques ,  le  baume 
Samaritain  ,  ^eau  de  boule  de  Mars ,  la  poudre  dt 
fympathie  ,  &  une  infinité  d’autres  topiqim ,  dont 
toutes  les  matières  médicales  font  mention ,  peuvent 
être  utilement  employés.  La  fuppuration  ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  s’établit  vers  le  quatrième  jour  dans 
la  plûpart  des  plaies  :  elle  eft  abfijlument  néceflaire 
à  toutes  celles  où  il  y  a  contufion  &  déchirure  ;  de 
forte  qu’on  doit  la  favorifer  par  des  topiques  pro¬ 
pres  à  cet  effet  :  ceux  qui  font  les  plus  employés , 
ont  pour  bafe  la  térébenthine  ,  les  jaunes  d’œuf, 
l’huile  d’hypericum ,  l’onguent  de  la  mere  ,  &:c. 
auxquels  on  joint ,  félon  les  circonftances ,  les  déterjifs 
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&  les  anti-putrides  ,  tels  que"  le  miel ,  la  gomme 
CoNTusio  élémi ,  le  baume  du  Pérou ,  la  myrrhe  &  l’aloés , 
ET  VUE-  pélixir  de  propriété  ,  &  autres  que  nous  avons  pro- 
pofés  dans  l’article  des  ulcérés*  On  arrête  ïhémorra- 
-gie  par  la  ligature ,  lorfqu’elle  peut  avoir  lieu  ;  ôc 
par  les  JlyptiqucSf  tels  que  l’eau  de  boule  de  Mars  , 
l’alun  brûlé  ,  la  poudre  de  fympathie,  &c.  Onfe 
iert  encore  très-utilement  pour  le  même  accident 
de  cette  efpece  A’ agaric  dont  on  fait  l’amadou  ; 
matière  dont  tout  le  mérite  eft  de  pouvoir,  par  fa 
flexibilité  ,  fervir  de  bouchon  aux  vaiffeaux  ouverts. 
Les  ajîringens  &  les  dej[jlcatifs  font  utiles  aux  plaies 
des  articulations  :  l’huile  de  térébenthine  &  de  mille¬ 
pertuis  ,  le  baume  du  Pérou ,  l’élixir  de  proprié¬ 
té ,  &c.  font  très-convenables  à  celles  des  nerfs  & 
des  tendons  ;  fi  ces  derniers  font  coupés  entièrement, 
,&  qu’on  puiffe  en  rapprocher  les  pièces  &  les  con¬ 
tenir  ,  elles  fe  fonderont  facilement ,  ainfi  que  les 
os  ;  mais  la  future  paroît  être  le  plus  fur  moyen  de 
les  fixer ,  fi  leur  grolTeur  permet  d’en  uler.  Pour 
les  plaies  d^  armes  à  feu ,  il  faut  d’abord  en  tirer  tous 
les  corps  étrangers ,  &  pourvoir  à  l’hémorragie , 
lorfqu’elle  s’y  trouve  ;  le  premier  panfement  doit 
être  à  fec  ;  on  ufe  eniuite  des  digejlifs  ,  des  imol* 
liens ,  &c.  Quoique  le  principal  objet  du  traite¬ 
ment  de  toutes  les  plaies  foit  leur  cicatrice  ,  il  n’eft 
pas  toujours  permis  de  la  favorifer  ;  il  faut  au  con¬ 
traire  s’y  oppofer  toutes  les  fois  qu’on  ne  voit  pas 
le  fond  de  la  plaie  ,  ou  que  les  chairs  font  d’une 
mauvaife  qualité.  On  eft  fouvent  obligé  d’employer 
la  future  dans  les  plaies  ;  elle  eft  fur-tout  néceffaire 
à  celles  du  bas-ventre  qui  laiffent  fortir  l’épiploon  , 
les  boyaux  ,  &c.  Lorfque  ces  derniers  font  coupés , 
pn  eft  obligé  de  former  un  anus  artificiel ,  en  collant 
les  bords  du  boyau  à  ceux  de  la  plaie.  Pour  ce  qui 
regarde  le  traitement  interne  des  plaies  ^  nous  avons 
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dit  qu’on  ne  devoir  pas  ménager  les  faignées  ;  nous  - 

ajoûterons  que  le  régime  eft  ici  un  point  des  plus  Contusio 
importans  :  la  fièvre  &  les  autres  accidens  deman-  vul- 


dent  des  purgatifs  :  on  fait  un  grand  ufage  des  di- 
layans  ,  des  humecians ,  ôc  meme  des  caïmans  , 
lorfque  les  douleurs  &  les  infomnies  les  demandent. 


Les  diaphorétîquas  &  les  vulnéraires  fournilTent 


encore  des  fecours  qui  ne  font  pas  à  méprifer.  Le 
lait  enfin  &  les  eaux  minérales  mettent  la  derniere 


main  à  la  guérifon. 

Nous  devons  encore  faire  mention  ici  de  cette 


plaie  fuperficielle  ,  qu’on  appelle  écorchure  (  exco^ 
riatio.  )  Le  frottement ,  la  comprelTion  &  la  mal¬ 
propreté  y  donnent  communément  lieu.  On  fçait 
que  dans  les  longues  maladies ,  lorfque  ceux  qui 
en  font  afligés  relient  long-tems  couchés  fur  la  même 
partie ,  il  s’y  fait  des  écorchures  qui  font  précédées 
par  des  taches  rouges  qu’on  doit  avoir  foin  de 
laver  fouvent  avec  le  vin  chaud  ;  ou  avec  V eau- 
de-vie  camphrée  ,  lorfqu’il  y  paroît  quelque  noir¬ 
ceur  :  fi  on  ne  peut  éviter  l’écorchure ,  on  la  delTe- 
che  avec  la  poudre  de  cerufe  ,  celle  de  pierre  cala- 
minaire^  le  pompholix ,  &c.  mais  le  point  prin¬ 
cipal  efl:  de /garantir  la  partie  entamée  de  la  com- 
preflion  &  de  la  mal-propreté. 


A  M  B  U  S  T  I  O. 


C’eft  fur  la  connoiflTance  de  la  partie  affèélée  ^ 
comme  fur  l’étendue  &  la  profondeur  de  la  brû¬ 
lure  ,  qu’on  peut  juger  de  fes  fuites  :  il  faut  encore 
être  inftruit  de  la  nature  &  la  violence  du  feu  ou 
du  corps  brûlant ,  ainfi  que  du  tems  plus  ou  moins 
long ,  qu’il  a  été  appliqué  à  la  partie  :  on  fijait 
que  la  brûlure  des  yeux ,  du  vifage  &  du  col ,  eft 
toujours  plus  fâcheufe  que  celle  des  autres  parties  : 
il  paroît  que  les  charbons  ardens ,  les  métaux  rou- 
Hh  iij 
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"S?— ges  ou  fondus ,  la  poudre  enflammée,  &c.  pro* 
Ambus-  4iifent  à-peu-près  les  mêmes  effets  ;  mais  le  feu 
Tro.  du  ciel  eft  fans  contredit  le  plus  violent.  La  hrû* 
lure  ordinaire  eft  fuivie  d’une  douleur  des  plus 
vives ,  de  l’inflammation  ,  de  puftules  &  de  plu¬ 
sieurs  fortes  d’accidens  relatifs  aux  circonftances 
dont  nous  avons  fait  mention  :  tout  le  monde  fçait 
que  les  plaies  qui  en  font  les  fuites  ,  font  très-long- 
tems  à  guérir ,  &  qu’elles  font  d’autant  plus  fâcheu- 
fes ,  que  le  malade  eft  d’ailleurs  mal  conftitué  :  les 
cacheâiques  &  les  feorbutiques  n’en  fourniflent  que 
trop  d’exemples.  Les  brûlures ,  par  leurs  différens 
dégrés ,  peuvent  être  rangées  en  trois  clajfes ,  qui 
répondront  aux  fuperficielUs ,  aux  moyennes  &  aux 
profondes.  Dans  la  première  ,  la  brûlure  eft  légère 
&  bornée  à  la  peau  qui  n’en  eft  pas  même  péné- 
'  trée  ;  la  douleur  eft  plus  ou  moins  vive  ;  la  par¬ 
ité  s’enflamme ,  comme  fi  elle  avoit  été  piquée 
par  les  orties  ;  il  s’élève  des  veffies  &  l’épiderme 
îe  fépare.  Dans  la  fécondé  ,  l’enflure  &  la  douleur 
font  plus  confîdérables  ;  les  puftules  s’élèvent  fur 
■le  champ  ,  &  la  peau  eft  refferrée  ou  racornie  par 
le  feu  qui  l’a  pénétrée  ;  la  fuppuration  en  eft  la  fuite. 
■Les  brûlures  de  la  troijieme  claffe  pénètrent  quelque¬ 
fois  jufqu’aux  os  ;  la  peau  prend  fur  le  champ  une 
couleur  livide  ou  noire ,  &  perd  le  fentiment  :  c’eft 
une  fearre ,  qui  en  tombant ,  laifTe  un  ulcéré  pro¬ 
fond  &  putride  ;  cet  état  doit  fe  rapporter  à  celui 
de  la  gangrené  ;  il  eft  accompagné  de  la  fièvre  & 
des  plus  terribles  accidens ,  fur-tout  lorfque  les  par¬ 
ties  ligamenteufes  ,  tendineufes  &  nerveufes  font 
offenfées.  La  brûlure  du  tonnere  eft  la  plus  redou¬ 
table  de  toutes  ;  elle  dégénéré  communément  en 
gangrené  :  on  fait  que  ceux  qui  font  frapés  de  la  fou¬ 
dre  ,  tombent  prefque  toujours  en  fyncope,  ou  en 
font  fuffoqués  fur  le  champ. 
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Les  rlpercufjifs  ,  les  adouci Jf ans  ,  les  réfolutifs  ^"******S 
&  les  digcjlifs  font  les  topiques  les  plus  employés  Ambus- 
contre  la  brûlure  ;  mais  ils  ne  conviennent  ni  à  tous  tio. 
les  degrés ,  ni  dans  tous  les  tems  :  il  n’y  a  gueres 
que  le  vin  tiede  ,  X eau-de-vie  Jîmplt  au  camphrée  , 
qu’on  a  appliqué  indifféremment  à  toute  forte  de 
brûlure  :  c’eft  fur  le  dégré  de  la  maladie  qu’on  doit 
faire  le  choix  des  autres  remedes.  On  peut  arrêter 
les  progrès  de  celles  de  la  première  claffe ,  ou  des 
légères,  en  trempant  fur  le  champ  la  partie  dans  \eau 
froide  ;  en  y  appliquant  de  la  boue^  le  blanc  d'ceuf , 
le  vinaigre  ,  ^ encre ,  &c.  J’ai  vu  affez  conftamment 
de  bons  effets  de  ces  méthodes  ;  mais  les  contrairés 
n’ont  pas  moins  réuffi  ;  elles  confiftent  à  expofer  plu- 
lieurs  fois  la  partie  brûlée  au  feu  le  plus  vif  qu’on 
puiffe  fupporter  ;  à  la  tremper  dans  \éhuile  ou  ^eau 
chaude;  eau-de-vie  camphrée ,  de  , 

Xeau  de  la  reine  de  Hongrie ,  &  autres  liqueurs  fpb- 
ritueufes  ;  de  l’oignon  pilé  feul ,  ou  mêlé  avec  le  fel 
&  le  favon ,  &c.  Les  adouci ff ans ,  tels  que  le  pom- 
pholix  ,  le  nutritum  ,  le  populeum  ,  le  cerat  de 
Galien,  &c.  font  encore  des  topiques  très-employés. 

Pour  les  brûlures  de  la  fécondé  clajfe  ou  les  moyen¬ 
nes  ,  on  n’ufe  ni  de  répercuffifs  ni  de  réfolutifs  , 
mais  des  relâchans  ,  adoucijfans  &  digejîifs ,  tels 
que  le  mica  panis  &  autres  cataplafmes  émolliens  ; 
l’onguent  bafilic  ,  le  nutritum  ,  le  cerat  de  Galien  , 
l’huile  rofat ,  celle  de  lys  ,  d’œuf,  Sec.  Lorfque  les 
douleurs  font  extrêmes  ,  on  ne  fait  pas  difficulté 
d’ajoûter  de  l’opium  ,  tant  aux  cataplafmes ,  qu’aux 
onguens  :  les,  faignées  dans  les  brûlures  de  cette 
claffe  ,  comme  dans  celles  de  la  fuivante  ,  font  in- 
difpenfables ,  ainli  que  les  délayans ,  les  adoucijfans  , 

&  autres  remedes  internes ,  qui  conviennent  à  l’in¬ 
flammation  Sc  à  la  fièvre.  Les  brûlures  profondes 
que  nous  rangeons  dans  la  troijieme  claffe ,  deman- 
Hh  iv 
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--  dent  fouvent  des  fcarifications  :  on  y  applique  auffi 
Ambus-  des  nlâchans ,  des  caïmans  &  des  digcjlifs ,  tels 
que  nous  les  avons  déjà  propofés  ;  on  peut  y  ajoûter 
le  ftyrax  ,  l’efprit  de  vin  camphré  &  autres  anti~- 
putricks  :  on  traite  dans  tous  ces  cas  l’ulcere ,  félon 
la  méthode  ordinaire  ;  mais  lorfque  la  brûlure  va 
jufqu’à  l’os  5  &  que  la  mortification  eft  trop  éten¬ 
due  ;  il  n’y  a  gueres  que  X amputation  qui  puiffe 
fauver  la  vie  au  malade. 

La  brûlure  des  yeux  demande  des  faignées  réité¬ 
rées  &  des  topiques  adoucijfans  ,  tels  que  le  lait  de 
femme ,  le  fang  de  pigeon ,  l’eau  de  frais  de  grenouil¬ 
le  ,  celle  de  rofe  ,  de  plantain  ,  &c.  le  mucilage  de 
graine  de  lin  &  de  pfy Ilium  ;  le  cataplafme  de 
pommes  cuites ,  &c.  Si  le  vifage  a  été  brûlé  par  la 
poudre  à  canon  ,  il  faut  en  faire  fortirles  grains  avec 
une  aiguille  ,  parce  qu’ils  laifTeroient  des  taches  noi¬ 
res  ineffaçables  :  on  eft  même  obligé  de  rouvrir  la 
plaie  par  un  véficatoire ,  lorfqu’on  a  négligé  de  pren¬ 
dre  cette  précaution  dans  le  commencement.  Pour 
'  îa  brûlure  du  tonnerre^  outre  les  topiques  qui  réfiftent 
à  la  pourriture  &  à  la  gangrené  ,  on  emploie  les 
cordiaux  les  plus  aftifs  pour  faire  revenir  le  mala¬ 
de  ;  mais  lorfqu’il  a  repris  Tes  connoiflances ,  & 
qu’il  fe  plaint  d’un  feu  dans  les  entrailles ,  on  lui 
donne  alors  de  la  limonade  Sc  autres  rafraîchi^anSm 

G  A  N  G  R  ^  N  u4. 

La  gangrené ,  que  la  douleur  &  l’ardeur  accom¬ 
pagnent  ou  précédent,  menace  la  partie  de  la  priva¬ 
tion  de  la  vie  :  on  donne  le  nom  de  fpkacele  à  la 
mortification  parfaite  ,  c’eft-à-dire ,  à  cet  état  des 
parties  qui  reftent  fans  chaleur  ni  fentiment,  & 
qui  exhalent  même  une  odeur  cadavéreufe.  La  gan¬ 
grène  eft  feche  ou  humide  dans  la  première  ;  la  par¬ 
tie  fe  durcit  ,  &  fe  racornit  fans  phlyéfenes,  ôc 
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communément  fans  mauvaife  odeur  :  l’engorgement , - - 

les  phlyélenes  &  la . puanteur  diftinguent  la  fécondé,  Gangre- 
qui  eft  la  moins  redoutable  ;  cependant  ces  deux  for-  na. 
tes  de  gangrenés  ne  different  point  elTentiellement , 
puifqu’on  en  voit  affez  fréquemment  qui  participent 
de  l’une  &  de  l’autre ,  ou  qui  palTent  fucceffive- 
raent  par  ces  deux  états  :  on  a  auffi  obfervé  que  la 
gangrené  des  jambes  étoit  quelquefois  feche  d’un 
côté,  &  humide  de  l’autre;  ce  qui  prouve  alTez 
que  c’eft  la  même  maladie ,  que  quelques  circon- 
ftances  qui  nous  échappent,  font  varier  :  j’ajoûte- 
rai  ici  ,  que  la  gangrme  de  çaufe  interne  eft  tantôt 
feche ,  tantôt  humide  ;  elle  eft  produite  par  le  dé¬ 
faut  de  chaleur  dans  un  âge  avancé  ,  dans  la  para- 
iyfie ,  dans  l’atrophie  ,  &c.  C’eft  encore  la  fuite 
de  quelques  poifons  ;  du  fcorbut  ;  de  la  vérole  ;  des 
fievres  malignes ,  peftilentielles  ;  de  la  petite  vérole  ; 
de  l’inflammation ,  de  l’éréfypele ,  &c.  La  gangrené 
de  caufe  externe  eft  l’effet  ordinaire  de  la  morfure , 
ou  piquure  des  bêtes  venimeufes ,  des  contufions , 
des  plaies  ,  de  la  brûlure ,  du  froid  exceflif ,  des 
infiltrations  œdémateufes  &  autres  tumeurs  ;  des 
ligatures  ;  des  étranglemens  ,  des  comprelfions , 
des  luxations ,  des  fraftures ,  &c.  La  partie  atta¬ 
quée  de  gangrené ,  devient  livide  &  noirâtre  ;  elle 
eft  tantôt  racornie ,  tantôt  flafque ,  &  il  s’y  éleve 
communément  des  phlyélenes  :  la  douleur  &  l’ar¬ 
deur  précédent, dans  la  plûpart,la  perte  du  fentiment, 
qui  eft  le  commencement  du  fphacele  ,  ou  de  la 
ceffation  totale  de  la  chaleur  &  de  la  vie  :  la  peau 
fe  détache  alors  d’elle-même ,  &  il  fort  de  la  par¬ 
tie  une  fanie  limpide  &  fétide.  La  gangrené  caufée 
par  le  froid  ,  fait  des  progrès  très-rapides  ;  la  par¬ 
tie  pâlit  &  rougit  fucceflivement  avec  une  forte 
démangeaifon  ;  elle  devient  enfuite  pourprée  6c 
noire;  dans  cet  état,  elle  ne  tarde  pas  à  fe  déta- 
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«— 1^  cher  :  les  mains ,  les  pieds ,  le  bout  du  nez  &  le 
Gangre-^®^®  des  oreilles  ,  font  les  parties  les  plus  expofées 
NA.  à  cette  forte  de  gangrené  :  lorfqu’elle  eft  à  un  cer¬ 
tain  degré ,  elle  pénétré  jufqu’aux  ligamens  des -arti¬ 
culations  &  les  détruit  :  on  voit  affez  fouvent  des 
pieds  fe  détacher  par  leur  propre  poids  des  os  de  la 
jambe  :  on  a  trouvé  des  corps  gelés  dans  la  même 
attitude  où  ils-étoient  avant  leur  mort  ;  des  foldats 
avec  les  armes  à  la  main  ,  des  gens  à  cheval  qui 
n’ont  pas  abandonné  les  rennes ,  &c. 

La  gangrené  de  caufe  interne  eft  la  plus  dange- 
reufe ,  parce  que  toutes  les  parties  en  font  menacées , 
&  que  l’amputation  d’un  membre  ne  garantit  pas  les 
autres  ;  elle,  eft  fouvent  annoncée  par  la  fievre  vio¬ 
lente  &  des  douleurs  très-aigues  ;  les  orteils  en  font 
les  premiers  attaqués  ;  elle  remonte  enfuite  &  fe 
communique  aux  autres  parties  :  le  pouls  eft  ordi¬ 
nairement  concentré  &  intermittent  ;  on  a  des  car- 
dialgiês ,  des  fyncopes ,  &c.  La  gangrené  de  la  bou¬ 
che  ;  celles  des  parties  génitales  ;  celles  qui  atta¬ 
quent  les  hydropiqües ,  &c.  font  les  plus  rebelles. 
On  fent  bien  ,  fans  que  je  le  dife ,  que  la  gangrené 
eft  d’autant  plus  redoutable ,  qu’elle  pénétré  profon¬ 
dément,  c’eft-à-dire  ,  au-delà  -  du  corps  graiffeux, 
dans  les  mufcles ,  les  ligamens  &  le  périofte  jufqu’aux 
os  :  il  arrive  même  quelquefois  dans  la  vérole  ,  le 
fpina  ventofa ,  &  quelques  autres  cas ,  que  l’os  eft 
la  première  partie  léfée  ;  mais  ces  effets  doivent  être 
plutôt  rapportés  au  fphacele  ,  qu’à  la  gangrené. 

Il  faut  s’oppofer  promptement  aux  progrès  de  la 
gangrené  ,  &  extirper  les  parties  fphacelées  ; 
liaria  ,  le  feordium  ;  la  décoction  d' ahrotanum  dans 
l’eau  falée  ;  Xefprit  de  vin  camphré ,  qu’on  mêle 
quelquefois  avec  Veau  de  chaux  ;  la  teinture  de  myt- 
rhe  &  Valois  ,  à  laquelle  on  peut  ajouter  l’efprit 
de  fel  ammoniac  ;  le  jlyrax  ,  V onguent  agyptiac  > 
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la  thériaque  ,  &c.  font  les  topiques  les  plus  em- 
ployés ,  ôt  les  plus  propres  à  réfifter  à  la  pourri-  Gangre* 
ture  :  tout  le  monde  connoît  la  néceffité  des  fearifi- 
cations  pour  faire  détacher  la  partie  fphacelée ,  & 
exciterpar  là  chute  une  bonne  fuppuration.  La  gan¬ 
grène  camée  par  le  froid  exceflif ,  fe  traite  d’une  au¬ 
tre  manière  ;  il  faut  d’abord  couvrir  ou  frotter  la 
partie  gelée  avec  la  neige  >  ou  y  appliquer  des  lin¬ 
ges  trempés  dans  l’eau  la  plus  froide  ;  on  la  frotte 
enfulte  avec  des  linges  groffiers  ,  pour  donner  la 
chaleur  par  dégré  ;  après  quoi ,  on  peut  la  plonger 
dans  l’eau  dégourdie ,  ou  l’en  baffiner.  Les  remedes 
internes  ne  doivent  pas  être  négligés  ;  on  donne  dans 
tous  ces  cas ,  après  les  remedes  généraux ,  s’ils  font 
néceflaires  ,  les  cordiaux  &  les  fudorifiques  ;  tels 
font  les  fels  volatils ,  le  lllium ,  l’élixir  de  propriété  , 
la  thériaque ,  &c.  Cependant  lorfque  le  pouls  eft 
élevé ,  ôt  qu’on  fent  intérieurement  beaucoup  de 
chaleur ,  on  peut  ufer  de  la  limonade  &  autres  ra- 
fraîchijfans  acides ,  que  l’expérience  a  appris  n’être 
point  contraires  à  cet  état.  Il  n’eft  perfonne  aujour¬ 
d’hui  ,  qui  ne  connoilfe  les  bons  effets  du  quinquina 
pour  les  gangrenés  de  caufe  interne  :  on  en  donne 
environ  un  demi-gros  de  quatre  en  quatre  heures  , 
ou  une  plus  grande  dofe  en  lavement ,  ainfi  qu’on  en 
ufe  contre  la  fievre  intermittente  ;  quelques-uns  l’ont 
donné  même  dans  la  petite  vérole ,  accompagnée  de 
taches  gangreneufes  ;  mais  l’état  de  la  fievre,  &  celui 
de  la  poitrine  dans  cette  circonftance  ,  ne  permet¬ 
tent  pas  toujours  d’y  avoir  recours  :  on  prétend  encore 
que  cette  écorce  eft  auffi  utile  contre  la  gangrené  de 
caufe  externe  ;  mais  l’expérience  n’a  encore  rien  dé¬ 
cidé  de  bien  pofîtiflà-deflus. Ceux,  au  refte,  qui  déli¬ 
reront  des  inftruftions  plus  étendues,  trouveront 
parmi  les  Ouvrages  de  M.  Quefnai ,  le  traité  le  plus 
complet  qu’on  ait  donné  fur  cette  matière. 
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SECTION  II. 

Maladies  de  la  Tête. 


DOLOR  CAPITIS. 

^  obfervatlons 

ç  anatomiques ,  qui  entrent  dans  cet  arti- 
n  Tl  de ,  on  ne  fera  point  furpris  des  gran- 
des  variétés  qu’on  éprouve  dans  les 
douleurs  de  la  tête.  lî  y  en  a  des  poi¬ 
gnantes  ,  des  lancinantes  ,  des  contondantes ,  des 
comprimantes  ,  des  gravatives  ,  des  brûlantes  & 
même  des  froides  :  comme  il  eft  quelquefois  très- 
difficile  de  diftinguer  dans  la  pratique  la  douleur 
inurne  y  ou  qui  a  fon  liège  dans  le  cerveau  &  fes 
enveloppes  ;  de  '^externe  qui  occupe  le  péricrâne 
ou  les  autres  tégumens  ,  les  lînus  frontaux  &  fphé- 
noïdaux  ,  J’ai  cru  devoir  comprendre  ici  l’une  &  l’au¬ 
tre.  Outre  cette  différence  tirée  du  liège  de  la  mala¬ 
die  ,  il  y  a  encore  des  maux  de  tête  fympathiques  , 
comme  ceux  qui  dépendent  de  l’eftomac  ;  &  des 
fymptomatiques  qui  font  le  produit  de  la  lievre , 
de  l’affeélion  hypocondriaque  &  hyftérique  ;  de  la 
vérole ,  du  fcorbut ,  de  la  goutte ,  &c.  qu’il  eft 
auffi  important ,  que  difficile  de  ne  pas  confondre 
avec  ceux  qui  ont  leur  liège  à  la  tête.  On  fqait 
affez  que  la  douleur  qui  occupe  tout  le  crâne  ,  s’ap¬ 
pelle  céphalalgie  ;  qu’on  donne  le  nom  de  migraine 
à  celle  qui  ne  tient  qu’un  côté  :  on  entend  encore 
par  clou  kyjiérique  3  celle  qui  eft  renfermée  dans 
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un  petit  efpace  ;  mais  les  praticiens  inftruits  fça- 
vent  très-bien  qu’il  y  a  des  douleurs  à  la  tête,  qui  Dolor 
n’ont  pas  plus  d’étendue  ,  fans  avoir  aucun  rapport  capitis. 
avec  l’affeAion  hyftérique.  Nous  avons  fait  mention 
ailleurs  de  cette  pefanteur  à  la  tête  ,  qu’on  appelle 
gravedo  ;  fymptome  du  coriza  &  de  plufieurs  au¬ 
tres  maladies.  Il  y  a  encore  des  maux  de  tête  pé¬ 
riodiques  ,  dont  les  accès  font  réguliers  ou  irrégu¬ 
liers  ;  &c  d’autres  qui  font  continus  ,  avec  plus  ou 
moins  de  rémiffion. 

Les  évacuations  fupprimées ,  les  éruptions  ren¬ 
trées  ,  les  travaux  exceffifs  du  corps  &  de  l’efprit , 
les  pallions  vives  ,  les  coups  de  loleil ,  les  contu- 
lions  &  les  chutes  ;  la  vapeur  des  cuves  ,  du  char¬ 
bon  ;  l’abus  des  femmes  ,  du  vin  &  des  liqueurs ,  &c. 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  maladie  donc 
nous  parlons  :  elle  eft  accompagnée  quelquefois  des 
fymptomes  les  plus  terribles  ;  ainlî  qu’on  le  voit 
après  les  coups  de  foleil ,  les  chutes  ou  les  contu- 
lions ,  la  vapeur  du  charbon  ,  &c.  qui  excitent  des 
étourdllTemens ,  la  fièvre ,  des  affedions  comateufes , 
l’apoplexie  ,  le  fyncope  ,  le  délire  ,  les  convul- 
lions  ,  &c.  On  fçait  que  la  migraipe  eft  accompa¬ 
gnée  du  vomiflement ,  des  battemens  du  crâne ,  ôcc. 

La  douleur  de  tête  eft  fouvent  l’avant-coureur  des 
fievres  malignes  &  intermittentes  ;  du  vertige  & 
de  l’apoplexie  ;  des  tremblemens  &  de  l’épilepfie  ; 
de  la  manie  &  du  délire  ;  de  la  furdité  Ôç  de  l’aveu¬ 
glement  ,  &c.  Elle  précédé  quelquefois  l’éruption 
des  régies  &  des  hémorragies.  La  fortie  des  vers 
par  le  nez  ;  l’écoulement  du  fang  ou  du  pus  par  la 
même  partie ,  par  la  bouche ,  ou  par  les  oreilles , 
terminent  fouvent  les  maux  de  tête  les  plus  rebelles  : 
celui  qui  reconnoît  un  vice  local  eft  rarement  gué- 
riffable  ;  le  fymptomatique  a  le  fort  de  la  maladie 
principale  ;  le  périodique,  quoique  fouvent  très-. 
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mmmmÊmrnm  rebelle ,  eft  le  moins  à  craindre  ;  on  a  obfervé  enfin 
Dolor  que  les  femmes  6c  les  vieillards  avoient  plus  de  peine 

CAPîTis.  à  s’en  délivrer. 

Nous  voyons  dans  les  cadavres  des  futures  trop 
ferrées ,  ou  entièrement  effacées  ;  les  tables  offeufes 
d’une  grande épaiffeur^desenfoncemens  ôc  desfraéhi- 
res  ;  des  exoâofes  6c  des  caries;  des  fquilles  ou  des  os 
déplacés  ;  l’écartement  des  grandes  pièces  par  le  re¬ 
lâchement  de  leur  connexion ,  6ce.  des  engorgeraens 
aux  veines  du  cerveau,  aux  finus  de  ladure-mere ,  & 
au  plexus  choroïde  ordinairement  variqueux;  l’épaif* 
feur  extraordinaire  delà  dure-mere, fa  très-forte  adhé^ 
rence  avec  le  crâne  ôc  la  pie-mere  ;  des  flatuofités 
foulevant  cette  derniere  enveloppe  ;  des  oflifications 
à  la  faulx  ,  à  la  tente  du  cervelet ,  Ôc  autres  par¬ 
ties  de  la  dure-mere ôcc.  On  a  trouvé  des  phlo- 
gofes  ôc  des  fuppurations ,  tant  dans  les  enveloppes 
,&c  les  autres  parties  du  cerveau ,  que  dans  les  finus 
frontaux  ôc  fphénoïdaux  ;  des  tubercules  ôc  des  tu¬ 
meurs  qui  ont  differens  fiéges ,  des  arteres  offifiées, 
des  concrétions  pierreufes  ;  des  hydatides  ,  tant 
dans  les  cavités  du  cerveau  ,  qu’à  fa  furface  ;  des 
épanchemens  féreux ,  de  fang  ôc  de  pus ,  tant  dans 
les  ventricules ,  qu’entre  les  deux  méningés ,  entre 
le  crâne  ôc  la  dure-mere ,  ou  dans  les  anfrafituofités 
du  cerveau  ;  des  vers  dans  toutes  les  parties  de  ce 
vifcere ,  comme  auffi  dans  les  finus- frontaux  ôc  fphé¬ 
noïdaux  ;  la  gangrené  ôc  la  pourriture  ,  tant  aux 
enveloppes ,  qu’aux  parties  du  cerveau  ôc  du  cer¬ 
velet  :  ces  vifceres  ont  paru  dans  quelques-uns  abreu¬ 
vés  de  férofité  ;  ôc  dans  d’autres ,  defféchés  ôc  même 
friables  ;  on  a  vu ,  mais  très  rarement ,  leur  dcftruc- 
tion  prefque  totale.  On  a  enfin  rencontré  ,  tant  dans 
les  ventricules  qu’à  la  bafe  du  cerveau  ,  du  mercure  , 
non-feulement  à  ceux  qui  avoient  été  traités  de  la 
vérole ,  mais  encore  aux  ouvriers  expofés  à  la  var, 
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kfa  quantité  dans  ces  derniers ,  " 


■ai^ù 

praweurs  onces  ;  on  prétend  même  Dolor 
en  avoir  vu  une  fois  jufqu’à  une  livre.  capiiis*. 

Il  eft  fuperflu  de  dire  que  le  traitement  de  cette 
maladie ,  comme  de  toutes  les  autres ,  doit  être 
dirigé  vers  la  caufe  qui  Ta  produite  ;  mais  elle  eft 
fouvent  très-cachée  cette  caufe  ;  &  tout  ce  qu’on 
en  penfe ,  n’eft  quelquefois  fondé  que  fur  de  fimples 
CQnieélures.  On  peut  en  juger  par  les  défordres 
fans  nombre ,  que  nous  venons  d’expofer  ;  défor¬ 
dres  qu’on  peut  à  la  vérité  foupçonner ,  niais  qui  ne 
fe  manifeftent  qu’après  la  mort.  Ainfi  nous  ne  pro- 
poferons  qu’un  traitement  général ,  qu’on  pourra  , 
avec  quelques  modifications  que  les  circonftances 
exigent ,  appliquer  à  tous  les  cas  qui  fe  préfentent  : 
il  roule  principalement  fur  les  faignées ,  tant  de  la 
jugulaire ,  que  du  bras  ou  du  pied  ;  elles  demandent 
à  être  faites  promptement ,  lotfque  le  mal  de  tête 
vient  d’un  coup  de  foleil ,  d’une  chute  de  la  con- 
tufîon  ou  de  quelqu’autre  accident  :  ŸartériotomU 
pour  les  maux  de  tête  les  plus  rebelles  ,  a  eu  quel¬ 
quefois  de  grands  fuccès  ;  on  s’eft  auffi  bien  trouvé 
de  l’application  des  fangfues  ,  tant  au  front ,  que 
derrière  les  oreilles ,  &  aux  vailTeaux  hémorrhoï- 
daux.  On  ne  fait  pas  moins  d^ ufage  dans  cette  mala¬ 
die  des  émétiques ,  des  purgatifs  &  des  lavemms  , 
que  dans  toutes  les  autres  :  les  cLélayans  ,  les  adou- 
cijfans  &  les  umpérans  conviennent  à  prefque  tous 
les  cas  ;  l’eau  ,  ou  toute  autre  boiffon  la  plus  fimple , 
telle  que  l’eau  de  veau  ou  de  poulet ,  le  petit  lait ,  &c. 
dont  on  ufe  pour  toute  nourriture  ,  eft  le  remede  le 
plus  efficace  qu’on  puiffe  appliquer  à  la  migraine  , 

&  autres  maux  de  tête  périodiques  ;  on  ufe  encore 
du  thé ,  des  émulfions ,  &c.  Les  cloportes  ,  les 
martiaux  &  les  autres  apéritifs  font  très-fouvent 
employés  contre  les  maux  de  tête  rebelles  & 
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y***"*^  chroniques  ;  ainfi  que  les  diapj^étiquts ,  les  antU 
Dolor  vénérims  ,  les  anti-fcorbutiqt^^  &c.  On  a  fou- 
jCAFiTis.  vent  recours  caïmans  ^  ^  même  aux  narcoti¬ 
ques  ,  comnV  au  nître ,  au  camphre ,  au  diacode , 
au  fîrop  de  l&rabé ,  &c.  On  a  éprouvé  fouvent 
de  bons  effets  àts  céphaliques  ^  des  anti-fpafmo- 
diques  ;  tels  font  les  fleurs  de  tilleul ,  la  méliffe  ,  la 
bétoine  ,  la  valériane ,  la  pivoine  ,  le  fuccin  ,  le 
caftoreum ,  la  poudre  de  guttete  ,  les  fels  volatils , 
le  cinnabre  ,  &c.  L’ufage  du  caffé  eft  avantageux 
à  quelques-uns  :  le  quinquina  a  fouvent  guéri  des 
inaux  de  tête  périodiques  le  lait  enfin  &  les  eaux 
minérales  ,  tant  acidulés  que  ferrugineufes  ,  offrent 
encore  des  reffources  connues  de  tout  le  monde. 

Les  remedes  externes  ne  le  cedent  point  à  ceux 
que  nous  venons  de  propofer  ;  les  plus  efficaces  font 
les  véjîcatoires ,  tant  au  dos qu’aux  jambes  &  fur 
la  tête  ;  les  finapiftpes  ,  le  pton  &  le  cautere  :  on 
fçait  que  la  brûlure  accidentelle  a  guéri  des  maux 
de  tête  habituels  ;  on  peut  en  imiter  les  effets  par  le 
moxa ,  dont  on  s’eftfervi  quelquefois  heureufement. 
On  tire  encore  de  grands  avan^ges  du  bain ,  du 
pediluvium  ,  des  friâions  aux  jambes ,  des  douches 
à  la  tête  ,  des  Jîernutatoires  ,  de  l’odeur  du  cam¬ 
phre  dilfous  dans  un  efprit  céphalique  ;  du  parfum 
du  karabé  ;  d’un  linge  mouillé  autour  du  col ,  qu’on 
renouvelle  lorfqu’il  s’échauffe  ;  d’un  bandeau  rempli 
de  mie  de  pain,  &  de  fel ,  &c.  On  n’emploie  gueres 
le  trépan ,  que  pour  les  firaéiures  ;  cependant  il  y 
a  beaucoup  de  cas ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l’expofédes  obfervations  anatomiques,  où  l’on  pour- 
roit  l’appliquer  très-heuteufement. 

CEREBRI  CO  MMOTIO. 

Les  chutes  &  les  coups  à  la  tête  peuvent  caufer 
au  cerveau  un  ébranlement,  ou  un  contre-coup, 

qu’on 
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qu’on  appelle  commotion;  maladie  fuivie  des  plus  ter- 
ribles  accidens,fans  même  qu’il  y  ait  ni  fraâ:ure,ni  en-  Cerebri 
foncement  au  crâne  ;  mais  il  arrive  le  plus  fouvent ,  commo-; 
que  les  os  fe  brifent ,  tantôt  dans  le  lieu  même  qui 
reçoit  le  coup  ,  tantôt  dans  la  partie  oppofée  :  on 
fçait  encore  que  fi  le  crâne  conferve  quelque  flexi¬ 
bilité  ,  ce  qui  n’efl;  pas  rare  parmi  les  jeunes  gens  , 
il  s’enfonce  fans  fe  fraéfurer.  Les  Agnes  ordinaires  , 
tant  de  la  fraélure ,  que  de  la  commotion  du  cer¬ 
veau  ,  font  le  vomiflèment  ;  le  faignement  du  nez  , 
de  la  bouche  &  des  oreilles  ;  la  perte  de  la  parole  , 
lafyncope,  raflbupiflement ,  l’apoplexie;  le  tinte¬ 
ment  d’oreille,  l’obfcurciflement  de  la  vue,  l’ophthal- 
mie ,  le  friflbn  &  la  fièvre  ,  le  délire  ,  les  convul- 
fions ,  la  paralyfie  ,  la  fortie  involontaire  de'  l’urine 
&  des  excremens ,  la  ftupidité,  &c.  Ces  accidens  ne 
furviennent  quelquefois  que  le  quatrième  ou  le  fep- 
tieme  jour ,  te  fouvent  même  plus  tard  ;  ils  annon¬ 
cent  pour  la  plûpart  des  extravafations ,  des  inflam¬ 
mations  ,  des  fuppurations  &  la  pourriture  ;  ou  des 
fragmens  d’os  qui  piquent  la  dure-mere.  La  forte 
contraéfion  des  mufcles  de  la  mâchoire  peut ,  lorf- 
que  la  fra&ure  tient  au  crotaphite ,  exciter  une  dou¬ 
leur  qui  la  manifefte;  mais  elle  ne  découvre  pas 
celles  qui  ont  un  autre  liège  ;  il  faut  avoir  recours 
aux  recherches  chirurgicales,  connues  de  tout  le 
monde  :  Renfoncement  paroît  ordinairement  au  taéf. 
L’échymofe  ,  l’emphyfeme  ,  l’inflammation ,  l’éré- 
lypele  &  la  plaie  ,  font  des  lignes  très-équivoques 
de  la  commotion  tc  de  la  fraélure  ;  car  il  y  a  quel¬ 
quefois  l’une  &  l’autre  ,  fans  que  la  peau  foit  olFen- 
fée  ;  &  l’on  voit  les  plus  grands  délabremens  aux 
tégumens ,  fans  que  les  os  &c  le  cerveau  ayent  fouf- 
fert.  Les  abfcès  internes  font  la  fuite  la  plus  ordi¬ 
naire  de  la  commotion  &  de  la  ffaéfure  ;  ils  fe  for- 
meot  plus  GU  moins  tard  :  j’ai  vu  dans  ces  circonfi 

U 


49§  Maladies 

tances  une  fuppuration  bien  établie  le  troifîeme  jour 
Cèrebri  d’une  chute;  il  eft  important  d’en  être  averti. 

COM  MO-  L’ouverture  des  cadavres  fait  voir  fouvent  des 
jio.  .  fraêtures  ,  des  fêlures ,  des  écarts  dans  les  futures  , 
&  des  cnfoncemens  qu’on  n’avoit  pas  découverts. 
On  ne  rencontre  pas  toujours  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit ,  la  fraêlure  à  la  partie  qui  a  reçu  le  coup , 
mais  le  plus  fouvent  dans  celle  qui  lui  eft  oppofée  : 
tous  les  os  du  crâne,  jufqu’au  rocher  de  l’oreille 
&  la  Telle  turcique  ,  en  font  fufceptibles  :  on  ai  ob- 
fervé  dans  quelques  fujets  ,  que  la  fécondé  tabla 
étoit  feule  fraéfurée,  fans  que  la  première  parût 
avoir  fouffert.  Rien  n’eft  plus  commun  que  le  fang 
épanché,  tant  entre  le  crâne  &  la  dure-mer  e,  que 
fous  cette  enveloppe  ,  à  la  bafe  du  cerveau ,  dans 
fes  ventricules ,  &c.  On  trouvé  encore  des  inon¬ 
dations  féreufes  dans  toutes  ces  parties  ;  le  cerveau 
affaifle  ne  rempliflant  pas  fa  boite  ;  fes  vaifîeaux 
engorgés  ;  l’inflammation  de  fa  fubftance  &  de  fes 
enveloppes  ;  des  fuppurations ,  des  pourritures  ôc 
des  gangrenés  dans  toutes  les  parties  ;  des  caries 
aux  os  ,  &c.  On  a  vu  fouvent  tous  ces  défordres 
fans  fraéfure ,  fans  même  la  plus  légère  contufion 
aux  tégumens.  On  a  enfin  obfervé  très-fouvent  des 
abfcès  au  foie. 

Il  s’enfuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  les  coups  de  tête  font  très-dangereux  :  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  ,  ne  paroiflfent  quel¬ 
quefois  que  fort  tard ,  &  l’on  ne  fçauroit  être  pleine¬ 
ment  ralfuré,  lorfqu’on  a  pafle  quarante  ou  cin¬ 
quante  jours  ;  car  on  a  vu  périr  des  malades  après 
trois  mois ,  &  même  plus  tard.  On  a  plus  à  craindre 
après  les  violens  coups ,  lorfqüe  le  crâne  a  réfifté , 
que  lorfqu’il  eft  fracafle  ;  on  en  fent  affez  la  raifon. 
On  voit  encore  des  commotions  caufées  par  la 
chute  des  corps  mois ,  comme  matelas  ,  botte  de 
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£oin  ,  &  autres  qui  tombent  d’une  certairte  hau-  ..  '!  '«■■imiLii. 
leur  ;  on  en  a  reçu  par  un  foufflet  ,  par  une  fimplô  Cerebri 
fecouffe,  6sfc.  commo- 

Les  faignées  font  la  bafe  du  traitement  ;  on  les 
fait  au  bras ,  au  pied  &  à  la  jugulaire  ;  Car  le  fang  dans 
ees  occafions ,  ne  doit  pas  être  épargné.  Il  faut 
encore  évacusr  au  plutôt ,  les  pnmiens  voies  j  li 
les  accidens  le  permettent.  On  donne  des  infujiùns 
diaphorétiques  &  vulnéraires  pour  boilTon  :  on  eftime 
beaucoup  dans  ces  occafions  le  fuc  de  cerfeuil  ôt 
celui  de  pimprenelle  dans  le  vin  blanc.  On  applique 
fur  la  contufîon  du  perjil pilé  dans  l’eau  vulnéraire. 

On  fait  des  fomentations  fur  la  tête  avec  le  vin 
blanc ,  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  la  fange  ,  le 
flachas  ,  la  lavande  &  les  rofes  rouges  :  on  applique 
des  cataplafmts  &  des  fachets  préparés  avec  les 
inêmes  plantes ,  ou  autres  aromatiques  &  céphalU 
ques.  Les  véjîcatoires  ,  le  féton  ,  le  cautere  &  au¬ 
tres  remedes  contre  l’apoplexie  &  la  paralyfie  ,  peu-' 
vent  être  ici  heureufement  employés ,  lorfque  les 
malades  font  dans  l’afloupiflement.  Si  l’os  eft  décou¬ 
vert  ,  il  faut  s’attendre  à  V exfoliation  ;  on  peut  la 
prévenir  oü  l’accélérer  ,  en  appliquant  à  plulieurs 
endroits  le  trépan  perforatif  ;  mais  lorfqu’il  y  a 
fraélure ,  on  ne  peut  fe  dif^enfer  de  découvrir  la 
dure-mere  par  le  trépan  ordinaire  ;  tant  pour  pré¬ 
venir  i’extravafation  du  fang  Sc  la  fuppuration  ,  que 
pour  procurer  l’évacuation  des  liqueurs  épanchées  , 

&  enlever  les  fquilles  qui  peuvent  ,  en  blelTant  la 
dure-mere,  entretenir  les  accidens.  Le  majîic  àK- 
fous  dans  l’efprit  de  vin ,  paffe  pour  être  propre  à 
favorifer  la  régénération  du  périofte.  Les  praticiens 
nous  apprennent  qu’il  faut  panfer  rarement  les  plaies 
de  la  tête ,  fi  ce  n’eft  que  la  préfence  du  pus  ou  de 
la  fanie  n’y  obligent  ;  que  l’humidité  ,  les  huileux 
&  l’aétion  de  l’air  leur  font  contraires.  Il  feroit 
Il  ij 
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fuperflu  de  donner  ici  de  plus  grands  détails  fur 

un  fujet  qui  n’appartient  qu’à  la  chirurgie. 

P  A  ROTI  S. 

C’eft  ainfi  qu’on  appelle  la  tumeur ,  ou  l’engor¬ 
gement  des  glandes  qui  portent  le  même  nom.  On 
peut  reconnoître  trois  fortes  de  parotides^  i°  celle 
qui  eft  un  fymptome  des  maladies  aigues  ,  &  fur- 
tout  des  fièvres  malignes  &  pefiilentielles  ;  z°  celle 
qui  eft  le  produit  d’une  maladie  chronique  ;  telles 
font  les  ferophuLeufes  ,  les  vénériennes  ,  les  cancé- 
reufes  ,  &c.  3°  celles  qui  n’appartiennent  ni  aux 
unes  ni  aux  autres ,  &  qui  dépendent  d’une  caufe 
plus  légère  ,  &  paflagere  ;  tels  font  les  oreillons  , 
maladie  fi  familière  aux  enfans  &  aux  jeunes  gens , 
èc  qui  attaquent  non-feulement  les  glandes  paroti¬ 
des  ,  mais  encore  les  maxillaires.  Les  parotides  de 
la  première  efpece  font  ordinairement  phlegmo- 
neufes  ôi  tendantes  à  là  fuppuration  ;  elles  font  fou- 
vent  critiques ,  &  annoncées  par  le  vifage  rouge 
&  allumé  ,  par  la  tête  pefante  &  la  furdité  ;  elles 
font  redoutables ,  lorfqu’elles  ne  fuppurent  point , 
ou  qu’elles  rentrent.  Celles  de  la  fécondé  efpece 
ou  les  chroniques  participent  le  plus  fouvent  de 
l’œdeme  &  du  fquirre:  fans  être  bien  dangereufes, 
elles  font  très-rebelles ,  parce  qu’il  eft  extrêmement 
difficile  dô  les  faire  fuppurer.  Celles  de  la  troifieme 
efpece  ,  ordinairement  paffageres ,  font  de  fimples 
engorgemens ,  ou  des  fluxions  qui  font  fans  dan¬ 
ger  ,  &  fe  terminent  le  plus  fouvent  par  la  réfolu- 
tion ,  &  rarement  par  la  fuppuration  ;  elles  ne  font 
accompagnées  d’aucun  fâcheux  fymptome  :  on  leur 
donne  quelquefois  le  nom  de  faufifi  angine  ,  parce 
que  la  tumeur ,  quoique  toute  en  dehors ,  ne  laifte 
pas  de  pouvoir  gêner  la  déglutition  :  les  oreillons 
font  moins  communs  à  Paris ,  que  dans  les  provinces 
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méridionales ,  où  l’on  donne  aux  plus  légers  le  nom 
de  gaUs ,  &  aux  autres ,  qui  font  accompagnés  de 
fièvre ,  celui  de  cournudos. 

On  traite  en  général  les  parotides  ,  comme  les 
bubons  ;  mais  elles  fuppurent  plus  difficilement.  On 
ne  doit  pas  tenter  la  réfolution  des  malignes  ;  il  faut 
au  contraire  en  favorifer  l’éruption ,  &  ufer  des 
plus  courts  moyens  pour  les  faire  fuppurer  :  on  y 
applique  le  bijlouri  ou  le  caujlique  ,  lorfque  là  fup- 
puration  eft  trop  tardive  ;  &  l’on  a  foin  de  l’entrete¬ 
nir  jufqu’à  ce  que  les  duretés  de  la  glande  foient  tou¬ 
tes  fondues.  Les  réfolutifs  conviennent  au  contraire 
aux  parotides  chroniques  ;  &  ce  n’eft  qu’après  les 
avoir  employés  inutilement ,  qu’on  doit  travailler  à 
ramollir  la  tumeur  ,  &  à  la  faire  fuppurer ,  foit  par 
l’application  des  topiques  propres  à  cet  effet,  foit 
par  celle  des  caujliques  ;  mais  le  principal  traitement 
de  cette  efpece  de  parotide  doit  rouler  fur  les  reme- 
des  internes  qui  conviennent  à  la  vérole ,  aux  écrouel¬ 
les  ,  ou  toute  autre  maladie  principale  dont  elle  dé¬ 
pend  :  pour  les  cancéreufes  ,  on  les  traite  corrtme 
les  autres  tumeurs  de  ce  caraélere.  La  diète  &  quel¬ 
quefois  la  faignée  fuffifent  ordinairement  pour  ter¬ 
miner  les  parotides  de  la  troijleme  efpece  ,  ou  les 
oreillons  ;  s’ils  tendent  à  la  fuppuration  ,  on  la  faci¬ 
litera  par  les  moyens  connus  ;  &  l’on  vuidera  le  pus 
fans  retardement ,  parce  qu’il  y  a  toujours  quelque 
danger  à  le  laiffer  croupir. 

BRONCHOCELE, 

C’eft  lie  t)om  Impropre  qu’on  donne  au  goitre 
tumeur  enkiftée  ,  mobile  &  indolente  ,  fituée  à  la 
partie  antérieure  du  col  :  elle  renferme ,  ainfî  que 
les  autres  de  cette  nature ,  tantôt  des  chairs  fon- 
gueufes ,  tantôt  une  matière  que  l’on  compare  au 
miel ,  au  fuif  6c  à  la  bouillie  i  on  y  trouve  aufli  des 


Parotis. 
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corps  cartilagineux,  offeux,  pierreux,  &c.  Sa  forme 
Broncho-  eft  ordinairement  régulière  ,  s’étendant  autant  d’un 
CEt£.  côté  que  de  l’autre  ;  fon  volume  approche  commu¬ 
nément  de  celui  du  melon  ;  mais  il  y  en  a  de  plus 
gros  &  même  de  monftrueux  ,  defcendant  jufqu’au 
nombril.  Les  habitans  des  Alpes  y  font  très-fujets  ; 
il  eft  auffi  endémique  dans  quelques  autres  con¬ 
trées  ,  où  l’on  eft  il  accoutumé  à  cette  incommo¬ 
dité  ,  qu’on  n’a  pas  la  moindre  penfée  de  s’en  déli¬ 
vrer  ;  on  prétend  même  qu’elle  paflè  dans  le  Tirol 
pour  un  ornement.  Cette  tumeur  eft  ordinairement 
fans  danger  ;  car  il  eft  très- rare  qu’elle  fuppuré ,  ou 
qu’elle  devienne  cancéreufe  ,  lorfqu’on  n’y  touche 
point  ;  fon  poids  comprime  cependant  quelquefois 
la  trachée-artere  &  l’œfophage ,  &  gêne  par  confé- 
quentla  refpiration  Scia  déglutition.  Les  tumeurs  fcro- 
phuleufes ,  ou  d’une  autre  nature ,  qui  put  leur  fiége 
dans  la  glande  tyroïde ,  Sc  qui  carient  ordinairement 
les  cartilages  de  la  trachée-artere,  reftemblent  quel¬ 
quefois  à  la  bronchocèle  ;  mais  il  n’eft  pas  difficile 
de  les  en  diftinguer.  Il  fe  forme  encore  fous  le  men- 
fon  Sc  aux  environs  du  larynx  des  tumeurs  fquir- 
reufes  ,  qu’on  peut  prendre  auffi  pour  la  broncho¬ 
cèle  ;  cependant  leur  dureté  Sc  leurs  inégalités  en 
conftituent  aflez  la  différence.  On  voit,  de  plus,  des 
tumeurs  enkiftées  ,  quelquefois  très-v'olumineufes  , 
qui  tiennent  à  la  nuque  ;  elles  font  de  la  nature  de 
cette  forte  de  loupe  qui  croit  fur  la  tête ,  Sc  qu’on 
appelle  tortue.  (  talpa;  )  nous  remarquerons  au  fujet 
de  cette  derniere ,  qu’elle  donne  prefque  toujours 
lieu  à  la  carie  du  crâne.  Il  eft  encore  très-important 
de  remarquer  qu’on  a  vu  des  tumeurs  à  la  tête  ,  qui 
reffembloient  parfaitement  aux  loupes  ,Sc  qui  étoient 
pourtartt  d’une  nature  différente ,  puifqu’elles  étoient 
remplies  de  la  fubftance  du  cerveau ,  avec  lequel 
elles  commuiquoient  :  on  en  a  rencontré  dans  les 
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adultes  ;  mais  elles  font  plus  familières  aux  enfans. 

Le  traitement  de  la  bronchoule  ne  différé  point 
de  celui  des  autres  loupes  :  on  a  donné  intérieure¬ 
ment  ,  après  les  nmedcs  généraux  ,  les  diurétiques  , 
les  .diaphorétiques  ,  les  apéritifs  &  les  fondans  ^ 


Broncho¬ 

cèle. 


mais  ç’a  été  ordinairement  fans  fuccès  :  l’éponge  de 
mer  &  celle  d’églantier  calcinées ,  paffent  pour  des 
fpécifiques;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que  l’ex¬ 
périence  confirme  cette  opinion.  Les  topiques  réfo~ 
lutifs ,  que  nous  avons  propofés  ailleurs  ,  peuvent 
être  de  quelqu’utilité  contre  le  goitre  nalffant  ;  mais 
ils  ne  produifent  pas  le  moindre  effet ,  lorfqu’il  a 
fait  quelque  progrès  :  on  peut  l’attaquer  alors  par 
des  corrojifs  propres  à  détruire  le  kifte  ;  mais  ce 
moyen  n’efl:  gueres  praticable ,  lorfque  la  tumeur  a 
une  grande  étendue  :  l’expérience  a  d’ailleurs  appris 
qu’il  étoit  très  -  difficile  d’empêcher  que  la  plaie 
qui  en  réfulte  ne  devînt  fiftuleufe.  V extirpation  , 
lorfque  fa  bafe  eft  étroite ,  feroit  de  toutes  les  voies 
la  plus  fûre  &  la  plus  courte  ;  mais  il  y  a  encore 
beaucoup  de  danger  à  prendre  ce  parti  ,  à  caufe^de 
la  proximité  des  nerfs  &  des  yaiffeaux  :  il  réfulte 
enfin  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu’il  eft  plus 
fage  de  n’y  pas  toucher. 


G  UT  T  A  RO  S  AC  E  A; 


On  donne  le  nom  fîngulier  de  goutte- rofe  à  cette 
rougeur  habituelle  du  vifage  ,  qui  eft  accompagnée 
de  boutons,  &  de  puftules  enflammées  ou  ulcérées', 
&  quelquefois  d’écailles ,  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
&;  même  des  douleurs  lancinantes  :  ces  puftules  font 
quelquefois  fi  nombreufes  &:  fi  élevées ,  que  le  vifage 
en  devient  difforme ,  ou  affreux  ;  on  y  voit  alors  des 
vaiffeaux  engorgés  &  variqueux ,  defquels  le  fang 
même  découle  :  le  nez  en  eft  le  plus  affeété ,  il 
devient  tubéreux,&' quelquefois  d’une  groffeur  mon- 
li  iv 
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"  ftrueufe.  Cette  maladie  attaque  rarement  ceux  qui 
Gutta  n’ufent  ni  du  vin  ni  des  liqueurs  ,  mais  les  yvrognes 
rosacea.  y  font  très-fujets  :  lorfqu’elle  eft  récente  ,  on  peut 
en  arrêter  les  progrès  &  la  guérir  ;  fi  l’on  n’y  réuf- 
fit  pas  toujours  ,  c’eft  qu’elle  dépend  d’un  principe 
vénérien ,  ou  fcorbutique ,  qu’on  néglige  d’attaquer  : 
cependant  quelque  caufe  qu’elle  reconnoilTe  ;  fi  elle 
eft  invétérée  ,  ou  fi  elle  fe  rencontre  avec  un  âge 
avancé ,  elle  eft  rebelle  à  tous  les  remedes  :  on 
doit  s’en  tenir  alors  à  la  cure  palliative  ;  &  il  y  au- 
roit  même  ,  fi  la  chofe  étoit  poffible ,  quelque  dan¬ 
ger  à  la  guérir  ;  car  l’expérience  &  l’obfervation 
anatomique  ont  appris  que  la  fièvre  &  l’engorge¬ 
ment  de  quelque  vifcere  ,  fuivoient  d’affez  près 
cette  faufife  guérifon  ,  fur  -  tout  fi  elle  n’a  pas.  été 
préparée  par  un  long  traitement. 

Il  roule  ,  tant  fur  les  faignéts  &  les  doux  purga¬ 
tifs  réitérés  ,  que  fur  les  délayans  &  les  tempérans  , 
les  dèpurans  éc  les  apéritifs  ;  tels  font  les  chicora- 
cées ,  l’ofeille ,  la  bourrache  ,  la  pimprenelle ,  la 
Icolopendre,  les  capillaires,  la  fumeterre,  la  patience, 
l’afperge  &  la  garence  ;  le  nître  ,  les  martiaux ,  &  la 
crème  de  tartre  ;  les  cloportes  &  les  écreviffes  ;  le 
lait  &  le  petit  lait,  lesémulfions,  &c.  Les  reme¬ 
des  tirés  de  la  vipère ,  font  ici  des  dèpurans  très- 
efficaces  ;  on  peut  porter  le  même  jugement  fur  les 
antimoniaux  ;  tels  font  le  cinnabre  d’antimoine, 
l’anti  -  heélique  de  Poterius  ,  &c.  mais  on  ne 
doit  employer  ces  derniers  ,  qui  peuvent  devenir 
incendiaires  ,  qu’après  un  long  ufage  des  tempé¬ 
rans.  On  doit  ufer  des  mêmes  précautions  pour  les 
préparations  mercurielles  ;  tels  font  l’aquila  -  alba  , 
l’æthiops  minéral ,  qu’on  a  donné  quelquefois  avec 
fuccès  :  les  abforbans  font  auffi  dans  quelques  cas 
très- convenables  :  on  a  enfin  recours  pour  cette 
maladie ,  comme  pour  prefque  toutes  les  chroni- 
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ques ,  züx  eaux  minérales  ^  tant  froides ,  que  ther- 
males  ,  dont  les  clrconftançes  doivent  régler  le  Gutta 
choix  ;  &  les  fuccès  juftifient  cette  pratique,  Rosacea. 

Quoiqu’on  ne  doive  pas  beaucoup  attendre  des 
topiques  ,  on  ne  laiffe  pas  d’en  ufer  :  les  adoucijfans 
&  les  rafrakhijfans  ;  les  réfolutifs  &  les  dej[Jîcatifs  / 

font  les  plus  employés  ;  tels  font  l’eau  de  frais  de 
grenouille ,  de  nénuphar  &  de  fleur  de  fureau  ;  les 
mucilages ,  la  crème  de  lait  ;  les  huiles  d’amande 
douce ,  de  femences  froides ,  &  de  graine  de  pavot  ; 
le  cérat  de  blanc  de  baleine  ,  le  fuc  de  citron  ;  la 
litharge ,  la  cerufe ,  l’alun ,  le  camphre ,  le  foufre ,  le 
mercure  ;  le  fel  &  l’huile  de  tartre  ;  le  fucre  de  Satura 
ne  ;  le  lait  virginal ,  &c.  defquels  on  prépare  des 
lotions ,  des  linimens ,  ou  des  pommades.  Ce  n’efl: 


qu’après  avoir  ufé  long-tems  des  remedes  internes , 
qu’on  peut  en  venir  aux  topiques  que  nous  venons  de 
propofer  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  bains  , 
des  véjicatoires  ,  des  fêtons  ,  des  cautères  &  des 
fangfues  appliquées  derrière  les  oreilles ,  aux  nari¬ 
nes  ,  &c.  qui  conviennent  dans  tous  les  tems ,  fans 
exclure  les  autres  fecours.  Il  eft  enfin  important  de 
fçavoir  que  cette  maladie ,  domptée  en  apparence  , 
ne  manque  gueres  de  fe  renouveller  dans  une  autre 
faifon  ,  &  qu’il  faut  en  conféquence  tâcher  d’en  pré¬ 


venir  le  retour ,  non-feulement  par  l’ufage  réfléchi 
des  remedes  que  nous  avons  propofés ,  mais  encore 


par  le  régime  le  plus  exaft. 

Le  vifage  eft  encore  fujet  à  des  tubercules  durs  & 
folitaires ,  qui  blanchiflent  à  leur  pointe  ;  on  les  con- 
noît  fous  le  nom  de  faphirs  (yari  ;)  les  jeunes  gens  les 
plus  ardens ,  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  y  font  les  plus 
expofés  :  on  les  guérit  difficilement ,  parce  qu’ils  font 
ordinairement  entretenus  par  un  vice  intérieur ,  le 
plus  fouvent  vérolique  ;  &  dégénérant  même  quel¬ 
quefois  en  efpece  de  lepre.  On  fe  fert  extérieurement 
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du  lait  virginal ,  du  fucre  de  Saturne  ,  du  camphre  ^ 
&c.  Les  remedes  internes  qui  conviennent  à  la  gout- 
te-rofe ,  peuvent  être  auffi  employés  contre  les  fa- 
phirs ,  parce  qu’il  y  a  beaucoup  d’affinité  entre  ces 
maladies. 

MORBI  O  CULORUM. 

L’hiftoire  des  maladies  des  yeux  n’eft  point 
«crite  avec  la  clarté  qu’on^  auroit  lieu  d’attendre  de 
ceux  qui  n’ont  été  occupés  toute  leur  vie ,  que  de 
ce  feul  objet  ;  mais  lorfqu’on  n’ignore  pas  la  ftruc- 
ture  de  <;es  organes ,  &  qu’on  a  une  notion  géné¬ 
rale  des  déferres  qui  troublent  l’œconomie  ani¬ 
male  ;  on  peut  faifir  le  vrai  cara£l:ere  de  ces  mala¬ 
dies  ,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  des  noms 
purement  arbitraires  qu’on  leur  a  donnés.  Je  ne  ferai 
mention  que  de  celles  qu’on  rencontre  le  plus  fami¬ 
lièrement  ;  &  j’uferai  le  moins  qu’il  me  fera  poffible 
de  cette  étrange  &  futile  nomenclature,. dont  les 
auteurs  ont  cru  parer  leurs  ouvrages. 

Le  colUmmt  des  paupuns  qu’on  éprouve  le  ma¬ 
tin  dans  la  chaffie  ,  l’ophthalmie  légère ,  &c.  eft  une 
petite  incommodité ,  à  laquelle  chacun  fqait  remé¬ 
dier  ;  mais  celui  qui  eft  la  fuite  de  la  petite  vérole , 
•des  ophthalmies  graves  ,  de  la  brûlure  ,  des  ulcérés 
de  la  conjondive,  &c.  eft  toujours  dangereux, 
parce  que  les  paupières  tiennent  fouvent  au  globe 
de  l’œil  ;  ce  qui  demande  ,  après  les  remedes  géné¬ 
raux  &  l’application  des  meilleurs  relâchans  ,  la 
main  d’un  chirurgien  fage  &  expérimenté. 

On  remédie  à  la  paralyjie  de  la  paupière  fnpé- 
rieure  y  ou  à  fon  relâchement ,  par  des  topiques  for- 
tifians  ;  tels  font  l’eflence  de  girofle  &  de  can¬ 
nelle  ,  l’efprit  de  vin  camphré  ,  l’eau  de  la  reine  de 
Hongrie  ,  l’eau  de  chaux ,  &C.  La  vapeur  du  vin 
aromatique  ,  &  la  douche  des  eaux  thermales  font 
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auflî  des  remedes  qui  ont  produit  de  bons  effets  :  ' 

on  a  encore  fait  quelquefois  une  plaie  à  la  peau ,  dans  Morbi 

hji  •  •  r»  '  OCULO- 

vue  de  la  racourcir  par  la  cicatrice.  Pour  ce  qui  re- 
garde  les  remedes  internes ,  on  s’en  tient  aux  purgatifs 
réitérés ,  aux  diurétiques  &  aux  fudorifiques  :  on 
doit  mettre  à  la  tête  de  ces  derniers  les  bouillons  des 
viperes  &  la  décoUion  des  bois ,  dont  on  a  le  plus  fou- 
vent  ufé ,  &  à  ce  qu’il  paroît  avec  quelque  fuccès,] 

Le  renverfement  des  paupières  ,  ou  l’œi/  éraillé  , 
eftune  difformité  qu’on  doit  rapporter  à  l’engorge¬ 
ment  de  la  conjonftive  qui  fe  replie  fous  les  pau¬ 
pières  ;  ou  à  quelque  cicatrice  qui  a  racourci  la  peau  ; 
comme  cela  arrive  quelquefois  après  la  brûlure ,  le 
charbon ,  &  les  bleffures  de  ces  parties.  On  ne  peut 
gueres  remédier  qu’à  l’engorgement  ;  on  l’attaque 
par  des  dejjîcatifs  &  des  corrojîfs  ;  tels  font  la 
tuthie,  la  pierre  hématite ,  l’alun  calciné  &  le  vitriol 
blanc  ,  la  pierre  à  cautère  &  l’infernale  ,  Stc.  On 
doit  appliquer  ces  derniers  avec  prudence  ,  pour  ne 
pas  attirer  l’inflammation  ;  on  peut  encore  fe  fervir 
des  cifeaux  pour  emporter  ce  qu’il  y  a  d’excédant  ^ 
mais  cette  opération  ne  peut  être  confiée  qu’à  un 
chirurgien  expérimenté. 

Les  paupières  font  fujettes  à  des  tubercules  îndo-^ 
lens ,  ou  à  des  petites  tumeurs  enkiflées ,  qui  font 
plus  incommodes  que  dangereufes  :  les  livides  & 
les  bleuâtres  portent  le  nom  de  meure  :  Vorgeolet  a 
la  forme  d’un  grain  d’orge  ;  la  grêle  eft  ainfî  nom¬ 
mée  ,  à  caufeffe  fa  forme  &de  fa  blancheur;  la 
gravelle  tire  fon  nom  de  fa  dureté  :  Ÿhydatide  fe 
diftingue  affez  des  autres  par  fa  tranfparence  ;  mais 
on  ne  doit  pas  la  confondre  avec  les  veflîes  ôc  les 
phlyftenes  qui  s’élèvent  affez  communément  fur  les 
mêmes  parties.  Les  difcuffifs  &les  réjolutifs  (ont  les 
topiques  les  plus  propres  à  diffiper  ces  pullules  ; 
mais  leur  application  eft  ordinairement  infruêlueufe  ; 
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S*!****— ^  on  les  môuille  avec  de  la  falive  à  jeun  ;  on  les 
Morbi  fomente  avec  Veau-de-vîe ,  Veauvulnérair&i  le  baume 
ocuLo-  de  Fioraventi  ^  &c.  On  y  applique  un  grain  de 
RüM.  tziïm  fec  ;  de  la  pulpe  de  pomme  cuite  ;  un  petit 
emplâtrede  gonime  ammoniac  dilToute  dans  le  vi¬ 
naigre;  le  diabotanum ,  X emplâtre  de  méliloti  celui 
de  Y  abbé  de  Grâce ,  &c.  On  peut  les  détruire  par 
le  caujlique;  mais  il  n’eft  pas  aifé  d’en  garantir  les 
parties  voifines  :  on  a  moins  à  craindre  de  la  pierre 
infernale ,  dont  on  ne  fait  que  toucher  la  partie. 
1] extirpation  par  le  fer  n’eft  pas  fans  danger ,  & 
l’on  y  a  rarement  recours  :  on  les  attaque  plus  iure- 
ment  par  la  ligature  ,  lorfque  leur  bafe  étroite  le 
permet.  Ces  tubercules ,  quoiqu’indolens ,  s’enflam¬ 
ment  quelquefois  &  fuppurent  ;  mais  fi  le  kifte  n’en 
eft  pas  confumé  ,  ils  ne  manquent  pas  de  fe  remplir 
de,nouVeau.  Il  vient  encore  aux  paupières  des  poi¬ 
reaux  y  qui  ne  different  pas  de  ceux  des  autres  par¬ 
ties  ,  &  qu’on  traite  de  la  même  maniéré. 

Le  farcome  naît  non-feulement  de  la  conjonftive 
qui  rêvet  les  paupières ,  mais  encore  de  celle  qui 
recouvre  le  globe  ;  il  occupe  le  grand  angle  fous  le 
nom  ^onglet  (  unguis  )  ,  &  s’étend  quelquefois  juf- 
que  fur  la  cornée  :  cette'  excroiffance  a  ordinaire¬ 
ment  peu-  de  faillie  ;  elle  eft  fouvent  variqueufe ,  & 
devient  même  quelquefois  cancéreufe  ,  par  confé- 
quent  très-djfficile  à  guérir.  Les  faignées  &  les  pur¬ 
gatifs  ;  les  tempérans  &  les  rafraîchijfans  qu’on 
ne  manque  gueres  d’employer ,  y  font  d’un  petit 
fecours  :  on  peut  dans  le  commencement  tirer 
quelque  avantage  des  réfolutifs ,  comme  de  Vurine 
chaude  ,  de  Veau  de  fleur  de  fureau ,  du  fiel  de  bœuf 
&  d’autres  animaux  ;  mais  lorfque  l’excroiffance  a 
fait  de  certains  progrès ,  on  n’a  de  reffource  que 
dans  les  defjicatifs  &  les  fearrotiques  ;  tels  font  le 
fucre-candi ,  la  poudre  d’iris ,  l’alun  calciné ,  le  verd- 
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^e-grls ,  la  pierre  divine  de  Crollius ,  l’infernale ,  &c. 
Y extirpation  eft  enfin  le  plus  fûr  de  tous  les  moyens , 
&  le  plus  pratiqué  ;  on  fqait  que  c’eft  ainfi  qu’on  en 
délivre  les  chiens  qui  font  fujets  à  cette  maladie. 

La  chajffîe  \lippitudo')  eft  une  faufle ôphthalmie 
qui  a  fon  fîége  aux  paupières  ,  du  bord  defquelles  il 
fuinte  une  humeur  gluante  qui  les  colle  :  cette  ma¬ 
tière  eft  ordinairement  purulente  ,  &  ïeconnoît  par 
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conféquent  l’ulcération  de  là  conjonftive.  La  chaffie 
peut  accompagner  toutes  les  maladies  des  yeux  ; 
mais  elle  s’aflbcie  principalement  à  l’ophthalmle  , 
avec  laquelle  elle  a  d’ailleurs  beaucoup  de  rapport  ; 
elle  eft ,  ainfi  que  cette  derniere  j  feche  ou  humide  .* 
la  première  ne  produit  qu’une  farine  écailleufe  ,  qui , 
fe  répandant  fur  le  globe  ,  devient  très-incommode; 
cette  affeftion  qui  approche  beaucoup  de  la  gale  ou 
de  la  dartre  ,  eft  accompagnée  de  démangeaifon  ,  ôc 
même  de  cuiflbn  :  dans  cet  état.  Je  bord  des  paupières 
devient  par  le  tems  fquirreuxv,  &  même  calleux  : 
la.  fécondé  ou  Y  humide  ,  n’êft  telle  ,  que  par  la  ma¬ 
tière  purulente ,  plus  ou  moins  abondante  ,  dont  les 
paupières  font  abreuvées.  L’une  &  l’autre  chaffie , 
mais  principalement  l’humide ,  altèrent  fouvent  la 
furface  du  globe ,  &  péuveht  auffi  donner  lieu  à 
la  fiftule  lacrymale  :  elles  forment  par  leur  ancien¬ 
neté  un  engorgement  ou  une  èfpece  de  bourlet  au 
bord  de  la  paupière ,  qui  la  renverfe  ,  &  fait  l’érail¬ 
lement  dont  nous  avons  parlé.  Le  tems  guérit  ordi¬ 
nairement  la  chaffie  des  enfans  ;  mais  elle  eft  rebelle 
dans  un  âge  avancé  ,  &  fOuvent  incurable  ,  fur-tout 
fi  elle  recOnnoît  un  principe  ferophuieux.  Lé  rr^i- 
tement  de  Cette  maladie  différé  peü  de  célüi  de  l’oph- 
thalmie ,  parce  qu’on  a  dans  l’une  &  dans  l’autre  à- 
peu-près  les  mêmes  vues  :  la  fàignée  Cependant  n’y 
eft  pas  toujours  héceffairè  ;  mais  On  fait  beaucoup 
d’ufage  diQs  .adoucijfaus  &  dès  tempérans  :  celui  d^s 
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purgatifs ,  &  fur-tout  des  eaux  minérales  qui  ont 
Morbi  cette  propriété,  n’eft  jamais  infruftueux  :  on  voit 
ocuLo-  encore  de  bons  effets  des  fudorifiques ,  &  même  des 
RUM.  diurétiques.  Les  topiques  qui  y  font  employés ,  rou¬ 
lent  fur  les  émolliens  &  \qs  té folutifs  ;  tels  font  U 
vapeur  de  l’eau  chaude  ,  les  lotions  avec  la  guimau¬ 
ve  ;  l’eau  de  fenouil  &  d’euphraife ,  le  vin  ;  le 
beurre  ,  les  pommad.es  &  les  cérats  ;  le  girofle  ,  le 
camphre  &  le  fpufre.  Les  dejjîcatifs  &  les  déterjîfs  , 


comme  les  rofes  rouges ,  le  fucre-candi ,  la  tuthie , 
&  le  vitriol  blanc ,  y  font  fouvent  très  neceflaires  ; 
on  s’eft  enfin  fervi  quelquefois  de  la  pierre  infernale  , 
pour  détruire  le  bourlet  fquîrreux  qui  borde  fouvent 
les  paupières  &  les  renverfe.  On  n’ignore  pas  que 
les  véjicatoires ,  le  féton  &  le  cautère  ne  font  pas 
moins  utiles  ici  que  dans  l’ophthalmie ,  &  les  autres 
maladies  des  yeux. 

Le  larmoyementfepiphora')  eft  produit  ou  par 
les  larmes  trop  abondantes ,  ou  par  tout  ce  qui  en 
arrête  le  cours  vers  les  points  lacrymaux  &  le  fac 
nafal  :  cette  matière  eft  quelquefois  fi  âcre  ,  qu’elle 
excorie  la  peau  des  joues  où  elle  fe  répand..  Il  faut 
bien  connoître  la  ftruélure  de  ces  parties ,  pour  juger 
avec  quelque  fondement  des  variétés  que  préfente 
cette  maladie  ;  lorfque  la  matière  des  larmes  fe  ra- 
mafle  dans  le  fac  lacrymal ,  où  elle  forme  une  forte 
d’hydropifie  ;  &  qu’elle  coule  par  regorgement ,  ou 
par  la  compreflion  de  la  tumeur ,  des  points  lacry¬ 
maux  ;  on  n’a  pas  de  peine  à  juger  que  l’obftacle 
eft  au-delfous  dans  une  partie  du  fac  lacrymal  ; 
mais  fi  la  preflion  n’exprime  rien  ,  &  s’il  ne  paroît 
aucune  élévation  ;  il  n’eft  pas  douteux  que  le  vice 
quelquefois  apparent  ne  foit  dans  les  points  lacry¬ 
maux  :  fi  l’on  mouche  enfin  beaucoup,  malgré  le  lar- 
moyement ,  on  doit  tourner  fes  vues  du  côté  de 
l’organe  de  la  fécrétion,  L’ophthalmie ,  la  chaflie 
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&  toutes  les  irritations  externes  peuvent  produire  le 
larmoyement  :  l’habituel  eft! difficile  à  guérir,  &  Morbi 
dégénéré  quelquefois  en  fiftule  lacrymale.  Lorsqu’il  oculo- 
y  a  un  vice  dans  la  route  qui  conduit  la  matière  des 
larmes  vers  les  narines  ;  on  n’y  remédie  que  par 
V opération  de  la  main  qu’on  fait  fuccéder  aux  rcme~ 
des  généraux  :  dans  Vhydropijie  du  fac  nafal  ^  la 
feule  preffion  fouvent  réitérée  ,  ou  une  comprejjîon 
continue  par  un  bandage  convenable ,  peuvent  ga¬ 
rantir  de  la  fiftule,  &  faire  difparoître  la  tumeur  ; 
mais  elles  ne  délivrent  pas  du  larmoyement  :  dans 
les  autres  cas,  les  purgatifs ,  les  diurétiques  &  les 
fudorifiques  font  les  remedes  les  plus  employés  : 
les  eaux  minérales ,  dont  les  circonftances  indiquent 
le  choix  ,  font  auffi  très-utiles.  Onufe  encore  exté- 
rieurement  des  ajlringens  &•  des  defjîcatifs  ,  comme 
de  la  pierre  calaminaire ,  du  vitriol &c.  mais  on 
doit  peu  compter  fur  ces  fortes  de  remedes  :  il  n’en 
eft  pas  de  même  des  véJ.catoires  ,  du  féton  &  du 
cautere ,  dont  on  a  lieu  d’attendre  de  bons  effets  : 
les  fondes  à^Anel  &  les  injedions  par  les  points  la¬ 
crymaux  ,  font  dans  quelques  cas  très-utiles  ;  mais 
on  trouve  peu  de  chirurgiens  qui  fqachent  s’en  fer- 
vir.  Quelques  obfervateurs  ont  fait  mention  des  lar¬ 
mes  de  fang ,  &  des  larmes  pétrifiées  ;  mais  ces  cas 
font  11  rares  ,  que  ce  n’eft  pas  la  peine  de  s’y  arrêter. 

La  fiflule  lacrymale  ,  qui  appartient  encore  aux 
maladies  externes  de  l’œil ,  eft  annoncée  par  une  tu¬ 
meur  phlegmoneufe  du  grand  angle ,  qui  s’abfcédant, 
donne  lieu  à  la  fiftule  ;  elle  ne  fe  manifefte  le  plus 
fouvent ,  que  par  l’écoulement  du  pus:  par  les  points 
lacrymaux ,  fans  que  la  peau  foit  ulcérée  ;  &  cette 
circonftance  lui  fait  donner  le  nom  de  fiflule  borgne^ 

Plufîeurs  confondent  mal-à-propos  l’hydropifîe  du 
fac  lacrymal  ,  formant  une  tumeur  vers  le  grand 
angle ,  avec  la  fiftule  lacrymale  ou  l’abfcès  qui  la 
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précédé  :  il  eft  vrai  que  l’aerété  des  larmes  retenues 
Morbi  peut  y  donner  lieu  ;  mais  cela  n’empêche  pas  que 
ocuLO-  ces  deux  maladies  ne  foient  bien  diftinéles  :  d’autres 
ont  pris  encore  avec  moins  de  fondement  pour  fiftule 
lacrymale  une  tumeur  phlegmoneufe  ,  fituée  en¬ 
tre  le  fac  lacrymal ,  qui  n’en  eft  pas  endommagé , 
&  la  peau  qui  en  eft  toujours  enflammée  :  il  eft 
encore  vrai  que  le  pus  qu’on  y  laifle  croupir  peut 
altérer  le  fac  ,  &  faire  prendre  à  la  tumeur  le  carac¬ 
tère  de  la  maladie  dont  nous  parlons  :  la  preffion  peut 
aider  à  diftinguer  ces  deux  cas;  elle  chafîe  le  pus  &  la 
matière  des  larmes  par  les  points  lacrymaux, lorfque  le 
fac  eft  le  flége  de  l’abfcès  ;  mais  les  points  lacry¬ 
maux  reftent  à  fec  malgré  la  preflion ,  lorfque  le  pus 
a  un  autre  foyer.  L’écoulement  du  pus  &  de  la 
matière  des  larmes  par  les  points  lacrymaux ,  ne 
laifle  aucun  doute  fur  la  nature  de  la  maladie  ;  fi  la 
matière  qui  en  fort  eft  fanieufe  &  fétide  ,  verdâtre 
ou  noirâtre ,  c’eft  une  preuve  que  les  os  font  cariés, 
ce  qui  ne  manque  gueres  d’arriver  par  le  tems  ;  mais 
la  fanie  qui  découle  quelquefois  par  les  narines ,  & 
qui  rend  la  fiftule  moins  incommode ,  en  fournit  une 
preuve  plus  complette.  La fijluU  lacrymale,  reconnoît 
îbuvent  un  vice  vérolique,  lcrophuleux,  fcorbutique, 
&:c.  C’eft  encore  le  produit  de  la  petite  vérole ,  de 
l’engorgement  des  yeux  ,  de  l’ophthalmie ,  &c.  & 
peut  dans  tous  ces  cas  devenir  cancéreufe.  Après  avoir 
tenté  la  réfolution  de  la  puftule  enflammée ,  on  doit 
en  favorifer  la  fuppuration  par  l’application  des 
émolUens  &  des  dig^ifs  :  l’abfcès  étant  formé ,  on 
doit  l’ouvrir  promptement  avec  la  lancette  ou  le 
caufiique  ,  &  faire  des  injeUions  par  cette  ouver¬ 
ture  ,  qu’on  traite  enfuite  par  la  méthode  ordinaire  ; 
mais  lorfqu’il  y  a  carit,  comme  c’eft  l’ordinaire  ,  il 
faut  avoir  recours  à  V opération  dont  on  a  traité  fort 
au  long ,  tant  dans  les  mémoires  de  l’académie  des 

fciences 
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fclences  &  de  celle  de  chirurgie ,  qffe  dans  les  livres 
ordinaires.  On  tente  coinrfiunément ,(  avant  d’en  Morbi 
venir  à  l’opération ,)  la  comprejjîon  &  \ts,  inj celions,  oculo- 
qui  peuvent  déboucher  le  canal  nafal;  mais  il 
très-rare  que  ces  moyens  réuffiffent.  Les  faignccs , 
les  purgatifs ,  les  temperans  &;  les  adoucijfans  font 
les  préparatifs  ordinaires..  11  eft  inutile  de  répéter 
encore  ici ,  qu’on  doit  attaquer  la  maladie  princi¬ 
pale  ;  lorfqu’il  y  en  a  une  qui  a  donné  lieu  à  la  fif- 
tule  ,  ou  qui  l’entretient. 

Uophthalmic  efl  de.  toutes  les  maladies  des  yeux  la  Maladie^ 
plus  commune.  On  ne  doit  pas  donner  ce  nom  à  ces  du  globe, 
rougeurs  &  cuiffons  paffageres  qui  viennent  de  la 
fumée  ,  de  la  poulîiere  ,  &c.  mais  à  l’inflammation 
de  la  conjonélive  ,  accompagnée  de  plus  ou  moins 
de  douleur ,  d’arde-ur  &  de  crainte  de  la  lumière  : 
elle  fe  communique  fouvent  à  l’intérieur  de  l’or¬ 
gane  ;  ce  qu’on  connoît  aux  douleurs  plus  vives  & 
plus  profondes  :  les  malades  ont  alors  encore  plus  de 
peine  à  fupporter  la  lumière  ;  ils  voient  voltiger 
des  mouches  ,  &  autres  ombres  ;  ils  ont  des  élan- 
cemens  au  fond  du  globe ,  des  infomnies  ,  &c'.  On 
fqait  que  Vophthalmic  efl:  fcchc  ou  humide  :  dans  la 
première ,  il  n’y  a  ni  larmoyement ,  ni  fuintement 
purulent  ;  les  douleurs  y  font  affez  légères,  &  les 
paupières  ne  fe  reflfentent  gueres  de  l’inflammation  : 

.  dans  la  fécondé ,  l’œil  efl:  toujours  mouillé  de  la 
matière  des  larmes ,  le  plus  fouvent  âcre  &  puru-  ' 
lente  ;  &  quelquefois  fi  brûlante ,  qu’elle  excorie  la 
peau  des  joues  qui  reçoit  les  verfures  de  l’œil  : 
l’inflammation  fe  communique  aux  paupières;  il 
s’élève  des  phlyéfenes  fur  les  parties  enflammées  ; 
il  s’y  forme  des  abfcès ,  des  petits  ulcérés ,  même 
fur  la  cornée  ;  &  les  douleurs  font  fouvent  profondes 
avec  élancement  :  les  enfans  &  les  vieillards  y  font 
les  plus  fujets.  Vophthalrnie  eft  quelquefois  épidemi- 
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que;  mais  on  a|>rétendu  avec  peu  de  fondement 
qu’elle  étoit  contagieufe.  Les  fluxions ,  les  érëfy- 
pêles  au  vifage ,  la  petite  vérole ,  la  fievre  mali¬ 
gne  ,  les  contufîons ,  la  brûlure  ,  les  ordures  qui 
entrent  dans  l’œil ,  &c.  y  donnent  fouvent  lieu  : 
elle  eft  fouvent  fymptome  des  écrouelles ,  de  la 
Vérole ,  de  la  goutte ,  &c.  On  a  beaucoup  à  crain¬ 
dre  de  l’ophthalmie  ,  lorfque  l’engorgement  rend  la 
cbhjonélive  fi  épaifife ,  &  fi  élevée  fur  la  furface  du 
globe ,  que  la  cornée  paroît  être  dans  un  enfonce¬ 
ment  ;  lorfqu’ôn  a  des  douleurs  vives  &  profon¬ 
des  ,  qui  répondent  à  toute  la  tête  ;  lorfqu’enfin  la 
fièvre ,  l’infomnie  j  &  autres  fymptomes  graves ,  fe 
mettent  de  la  partie.  Vophthalmk  fcrophuleufe , 
la  vérolique  &  la  goutteufe  réfiftent  à  tous  les  reme* 
des  ,  fi  l’on  néglige  d’attaquer  la  maladie  princi¬ 
pale  :  l’éréfypélâteufe  eft  longue  &  rebelle  ;  celle 
qui  vient  enfuite  des  contufions  ou  de  la  brûlure  eft 
très-fâcheufe  ;  mais  la  plus  redoutable ,  eft  celle 
qui  eft  le  reliquat  de  là  petite  vérole.  Toutes  ces 
ophthalmies  graves  donnent  fouvent  lieu  à  des  ulcé¬ 
rés  à  la  cônjonftive  les  plus  rebelles ,  à  la  fiftule 
lacrymale  ;  à  des  abfcès  ,  tant  derrière  la  cornée , 
que  dans  fon  épaiffeur ,  qui  privent  de  la  vue  :  il  fe 
fait  fouvent  un  épanchemenf  purulent  entre  l’iris  & 
la  cornée  ,  qu’on  nomme  kypopion  :  on  a  obfervé , 
quoique  rarement ,  que  le  pus  qui  occupoit  ce  qu’on 
appelle  Wchafnbn  antérieure ,  fe  préclpitoit  au  fond 
du  globe  ,  &  qu’on  le  voyoit  alors  diminuer  peu- 
â-peu.  Les  ukeres  de  la  cornée  y  laiflent  ordinai¬ 
rement  une  tache  ou  une  cicatrice  qui  réfifte  à  tout 
ce  qu’on  peut  entreprendre  pour  l’effacer  ;  il  réfulte 
encore  quelquefois  des  défordres  que  nous  expofons , 
que  la  cornée  émincée  n’étant  plus  propre  à  conte¬ 
nir  les  différentes  fubôances  qui  rempliffent  le  globe  » 
en  eft  forcée  &  jettée  en  dehors  ;  cette  efpece  de 
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hernie  de  l’œil  eft  connue  fous  le  nom  de  jlaphy-  ”*******^ 
lome  ,  &  fon  traitement  eft  tout  chirurgical.  La  Morbi 
grande  abondance  des  larmes  &  le  cours  de  ven-  oculo- 
tre  ont  été  fouvent  favorables  à  l’ophthalmie  :  on  a  * 
auffi  obfervé  que  celle  qui  furvenoit  à  une  chute  , 
ou  à  un  coup  de  tête  ,  quoique  les  yeux  eulfent  été 
garantis ,  étoit  ordinairement  un  ligne  mortel. 

Le  traitement  de  V ophthalmie  différé  peu  de  celui 
des  autres  inflammations  :  les  faignées  y  font  très- 
néceffaires  ;  celle  du  pied ,  ou  de  la  gorge  paroît 
être  la  plus  convenaWe  :  c’eft  fur  le  dégré  de  phlo- 
gofe ,  &  la  violence  des  douleurs  qu’on  doit  en  régler 
le  nombre  :  dans  les  ophthalmies  graves ,  on  ouvre 
quelquefois  les  vaiffeaux  apparens  du  globe ,  foit  avec 
la  lancette  ,  foit  avec  une  aiguille  tranchante  ;  ÔC 
l’on  favorife  l’écoulement  du  fang  par  des  fomen¬ 
tations  avec  l’eau  chaude  :  on  peut  tirer  le  même 
avantage  des  fcarifications  ,  ou  mouchetures,  fur 
la  partie  enflammée ,  tant  du  globe  que  des  pau¬ 
pières  ;  mais  tous  les  chirurgiens  ne  font  pas  capables 
d’entreprendre  ces  opérations ,  &  peu  de  malades 
veulent  s’y  foumettre  :  on  applique  encore  des  fang- 
fues  aux  paupières  &  aux  environs  qui  peuvent 
dégorger  puiffamment  toutes  ces  parties  :  on  a  même 
pratiqué  dans  quelques  cas  ^artériotomie  ,  &  l’on 
en  a  vu  de  bons  effets.  Il  eft  important  dans  cette 
maladie  de  tenir  le  ventre  libre ,  en  ufant  des  moyens 
ordinaires  ;  c’eft  dans  cette  vue  qu’on  a  employé 
fouvent  avec  fuccès  les  eaux  minérales  purgatives. 

On  doit  faire  ici  un  très-grand  ufage  des  tempérans 
&  des  adoucijfans  ;  tels  font  les  chicoracées  ,  la 
bourrache ,  la  patience ,  les  bouillons  de  poulet  , 
d’écreviffe  &  de  tortue  ;  le  lait  &  le  petit  lait  ;  les 
émulfions ,  les  eaux  minérales  acidulés ,  &tc.  Les  dé-^ 
pttrans  ,  tant  anti-feorbutiques  que  fudorifiques  y 
tels  que  le  creffon&  le  cochléaria  j  la  fquine  &  le 
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gayac  ;  le  diaphorétique  minéral  &  autres  prépara- 
Morbi  tions  antimoniales  ;  les  bouillons  de  vipere  ou  de 
ocuLo*-  ferpent ,  &c.  font  des  remedes  dont  on  a  vu  de 
RüM.  effets  :  on  a  fait  de  plus  un  bon  ufage  des  apé¬ 

ritifs  &;  des  fondans  ,  comme  des  cloportes ,  des 
martiaux ,  des  préparations  mercurielles ,  &:c.  Les 
caïmans  enfin  font  quelquefois  indifpenfables  ;  mais 
il  faut  toujours  en  ufer  avec  réferve. 

Tout  le  monde  connoît  l’efficacité  des  bains  con¬ 
tre.  l’ophthalmie  ;  mais  rien  n’eft  moins  éclairci  que 
l’effet  de  la  plûpart  des  topiques  qu’on  applique  aux 
yeux  ;  les  praticiens  éclairés  ne  fqavent  que  trop 
qu’on  donne  plus  là-deffus  au  préjugé  qu’à  l’obfer- 
vation  :  comme  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer  dans 
cet  examen  ,  je  me  contenterai  de  propofer  ceux 
qui  font  adoptés  par  le  plus  grand  nombre ,  &  dont 
les  propriétés  paroiffent  être  les  mieux  conftatées.  Le 
blanc  d'œuf  alumineux  &;  les  autres  répercufjîfs  con¬ 
viennent  aux  engorgemens  récens ,  fur-tout  lorfque 
la  contufion  y  a  donné  lieu  ;  mais  dans  les  autres 
cas ,  ils  peuvent  être  très-pernicieux ,  &  l’on  doit 
s’en  abftenir  :  on  fait  beaucoup  d’ufage  des  imoU 
diens  &  des  adoucijfans ,  tant  pour  tempérer  la  cha¬ 
leur  de  ces  parties ,  &  calmer  leurs  irritations ,  que 
'  pour  décdller  les  paupières  ;  tels  font  l’eau  tiede , 
à  laquelle  on  ajoûte  quelques  gouttes  d’eau-de-vie , 
l’eau  de  guimauve ,  de  rofes  &  de  plantain  ;  le  fang 
de  pigeon  ou  de  poulet  ;  le  lait  de  femme  ou  tout 
autre  ;  les  mucilages  des  graines  de  pfyllium ,  de 
coing  &  de  lin  ;  le  cataplafme  de  pomme ,  ou  le  mica- 
panis  ;  une  tranche  de  bœuf  ou  de  veau  ,  &c.  On 
fe  fert  encore  beaucoup  des  mfolutifs  ,  comme  de 
l’eau-de-vie  tempérée  ;  de  l’eau  de  fenouil  &  d’eu- 
phraife ,  de  celle  de  fleur  de  fureau  ;  du  vin  chaud , 
animé  avec  quelques  gouttes  de  baume  du  Com¬ 
mandeur  ;  &  d’autres  collyres  faits  avec  le  faftan  )  la 


DE  LA  TÊTE,  Livre  IL  517 
rhue  ,  la  fauge  ,  l’hyflbpe  &  le  romarin  ;  des 
eaux  de  Balaruc ,  de  Bareges  ,  &c.  On  emploie 
enfin  les  déurjifs  &  les  dejjîcatifs ,  principalement 
pour  les  ulcérés  ;  tels  font  le  fucre-candi ,  l’iris  de 
Florence  ,  l’os  de  feche ,  la  tuthie  ,  le  vitriol  blanc , 
la  pierre  divine ,  les  trochifques  blancs  de  rhafis ,  le 
vin  émétique ,  &c.  On  peut  toucher  les  ulcérés  des 
paupières  avec  la  pierre  infernale ,  dont  on  dimi¬ 
nue  l’ardeur  ,  en  baignant  l’œil  plufîeurs  fois  après 
cette  opération.  Les  phlyclenes  ,  ou  les  puftules 
véficulaires  de  la  conjonélive  &  de  la  cornée  deman¬ 
dent  des  réfolutifs ,  tels  que  les  fleurs  de  fureau 
de  camomille ,  la  femence  de  fenugrec  &  autres  de 
cette  nature  ;  mais  il  efl:  quelquefois  néceflaire  d’ou¬ 
vrir  ces  veflies  &  d’ufer  ertfuite  des  collyres  deter^ 


Morbi 
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fi-fs,  \d ouverture  des  abfcïs  efl:  beaucoup  plus  pref- 
fante ,  foit  que  le  pus  foit  renfermé  dans  fon  foyer,  foit 
foit  qu’il  répandu  dans  la  chambre  antérieurejear  dans 
l’un  &  l’autre  cas ,  il  efl  toujours  très-dangereux  pour 
la  vue  de  le  laiflfer  féjourner ,  dans  l’efpérance  mal 
fondée  de  le  réfoudre  :  on  vuidera  aufli  le  fang  qui 
y  efl  quelquefois  extravafé  après  les  contufions  ; 
cependant  lorfqu’il  efl  en  petite  quantité ,  on  peut  le 
dilîiper  par  le  feul  ufage  des  réfolutifs  :  tout  le  monde 
fçait  enfin  qu’on  peut  dans  les  ophthalmies  les  plus 
rebelles^  tirer  de  grands  avantages  des  ventoufes  y 
des  véftcatoires  ,  des  fêtons  &  des  cautères,  A  d’é¬ 
gard  des  ordures  qui  fe  font  gliflees  dans  les  yeux, 
&  qui  peuvent  y  exciter  l’inflammation  &  des  dou¬ 
leurs  très- aigues  ,  fl  la  matière  des  larmes  qui  cou¬ 
lent  alors  abondamment  ne  les  entraîne  pas  ;  il 


faut  plonger  l’œil  dans  l’eau ,  &  remuer  beaucoup 
les  paupières  :  V ambre  jaune  ou  la  cire  à  cacheter  , 
échauffés  par  le  frottement ,  peuvent  les  enlever  :  fi 
c’efl  quelque  particule  de  fer ,  Ÿaiman  en  délivrera 
bientôt  :  fi  enfin  ces  moyens  ne  réufliffent  pas ,  il 
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faut  avoir  recours  aux  pinçâtes  &  aux  autres  expé- 
•Morbi  diens  chirurgicaux. 

ocvxo-  Le  blanc  de  l^œil  devient  quelquefois  très-rouge  , 

RUM.  fansquelemaladerefîenteauGunedouleur,  &qu’il 
ait  la  moindre  peine  à  foutenir  le  grand  jour.  Cette 
échimofe  (^fugillatio')  très-apparente  &  très-com¬ 
mune  ,  vient  fouvent  d’une ,  légère  contufion  qui 
jfe  fait ,  même  à  l’infçu  des  malades ,  lorfqu’ils  dor¬ 
ment  ,  ou  dans  tout  autre  tems  ;  mais  quelquefois 
de  caufe  interne  :  on  l’a  obfervée  encore  après  les 
eâForts  du  vomilTement.  Elle  eft  peu  à  craindre ,  & 
fe  diflipe  ordinairement  en  très-peu  de  jours ,  même 
fans  aucun  remede  :  cependant  il  eft  quelquefois  né- 
ceffaire  de  faire  faigner  le  malade ,  &£  d’ufer  de 
quelques  topiques  pris  dans  la  claffe  des  réfolutijs 
&  àts  fortifians  ;  tels  font  le  fang  de  pigeon  ;  l’eau 
de  rofe  ,  de  fenouil  &  de  fleur  de  fureau  ;  l’eau  vul¬ 
néraire  ;  la  décoéfion  de  la  racine  de  grande  con- 
foude  ,  du  feau  de  Salomon  ;  l’efprit  de  .vin  cam¬ 
phré,  l’eau-de-vie,  &c. 

Les  taches  qui  obfcurciflTent  la  cornée  (  nube^ 
culce  )  ,  font  la  fuite  des  fluxions  ou  desophthalmies, 
&  des  ulcérés  de  cette  partie.  Dans  le  premier  cas , 
c’eft  une  forte  de  dépôt  d’une  matière  blanchâtre  , 
dont  on  ne  connoît  point  la  nature  ;  dans  le  fécond , 
c’eft  une  cicatrice  qui  a  racorni  &  defleché  cette 
partie.  .Les  plus  blanches  font  ordinairement  fuper- 
flcielles  ,  &  par  conféquent  les  moins  rebelles  :  on 
peut  efpérer  de  diflîper  celles  des  enfans ,  mais  il 
eft  bien  rare  qu’on  y  réufliflè  dans  un  âge  avan¬ 
cé  :  les  vraies  cicatrices  font  abfolument  incurables. 
Les  faignées  ,  les  purgatifs  ,  les  tempérans  &  les 
bains  font  très-propres  à  détourner  les  fluxions  qui 
accompagnent  quelquefois  ces  taches ,  mais  ils  n’en 
changent  pas  la  dirpofition  :  on  ne  peut  gueres  y 
remédier,  que  par  des  topiques  emoUiens  ,  réfolutifs. 
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dejlicatifs  &  déterjîfs ,  dont  les  circonftances  règlent 
le  choix  ;  tels  font  la  vapeur  du  caffé;  celle  de  la  Morbi 
rhue  &  du  fenouil  mâchés  à  jeun  ;  l’eau  de  fenouil  ocvio-ç 
&  d’euphraife  ;  le  fuc  de  calcitrapa  &  de  la  grande 
éclaire  ;  le  fiel  d’anguille  ,  de  carpe  ,  de  brochet , 

&  de  perdrix  ;  le  fucrer-candi  ;  l’os  de  feche  ;  la 
tuthie  ;  la  poudre  d’antimoine  &  autres  :  on  ufç 
encore  ici  des  vijicatoires  ,  du  féton  &  du  cautere  ; 
mais  on  n’en  tire  gueres  d’autre  avantage  ,  quf  \ 

celui  de  garantir  des  fluxions ,  auxquelles  les  tachti 
&  les  cicatrices  donnent  fouvent  lieu. 

La  cataraUe  n’étant  autre  chofe  que  l’opacité  dfl 
cryftallin  ;  ceux  qui  ont  la  plus  légère  teipture  de 
l’anatomie  de  l’oeil ,  n’auront  pas  de  peine  à  la  con- 
pottre  lorfqu’elle  eft  formée  ;  mais  fon  commeriT 
eement  n’eft  pas  aifé  à  faifir  :  elle  eft  fouvent  la 
fuite  des  fluxions  habituelles ,  des  ophthalmies  gra^r 
yes ,  du  larmoyemept ,  de  la  céphalalgie  ancienne , 
des  eontufîons ,  &c.  On  doit  la  craindre ,  lorfquf 
la  vue  eft  troublée  par  des  ombres  fixes  ou  volti«y 
géantes ,  qu’on  compare  à  des  flocons ,  à  des  paou? 
çhes  ,  ècc.  lorfque  les  objets  paroiflent  couvert? 
d’une  vapeur  ou  d’une  toile  d’araignée  :  quelque? 
mois  après  que  les  malades  fe  plaignent  que  la  vue 
commence  à  leur  manquer,  on  peut  apperçevoit 
quelque  blancheur  au  cryftallin.  Un  bon  traitement 
peut  encore  alors  prévenir  la  cataraéfe  qui  refte 
ordinairement  plufîeurs  années  à  fe  former  :  l’ufage 
des  délayans  ou  des  teniplrans ,  &  celui  des  i>ains 
en  font ,  après  les  remedes  généraux ,  le  principal 
fondement  :  on  y  fait  auffi  entrer  les  apéritifs ,  ÔC 
fur-tout  les  cloportes  dans  le  vin  blanc  :  la  décoc?r 
don  des  bois  &;  quelques  autres  fudorifiques  ,  ont 
paru  quelquefois  produire  de  bons  effets  ;  ainfi  que 
les  falivans  ,  comme  le  tabac  en  fumée  &  autres. 

On  vante  beaucoup  Tulage  9  taut  interpe  qu’externe  , 
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— de  Xeuphraife  ;  il  efl:  affez  difficile  de  décider  fi 
Morbi  c’efl:  avec  raifon  :  mais  rien  n’eft  au-defliis  des  véjî’- 
ocuLû-  catoires ,  des  fêtons  &;  des  cautères.  On  peut  en- 
RUMi  trouver  c|uelque  fecours  dans  l’eau  de  guimau¬ 

ve  ,  le  fang  de  pigeon ,  la  vapeur  dù  cafte ,  les 
décodions  aromatiques  ,  &  autres  topiques  ;  tant 
éniolliens  que  réfolutifs  ;  mais  il  arrive  le  plus  fou- 
vent  ,  qu’on  ne  retire  aucun  fruit  de  tout  ce  traite¬ 
ment  ,  &  que  la  cataraéle ,  malgré  les  remedes ,  fait 
«oujours  des  progrès  :  on  n’a  d’autre  parti  à  pren^ 
dre  alors  ,  que  celui  d’en  attendre  la  maturité  pour 
foire  procéder  à  ^opération  :  elle  réuffit  très-bien 
fur  les  Catafaèles  blanches  ■&  cendrées;  mais  ôn 
redoute  celles  qui  paroilTent  bleues  ou  vertes.  Si  en 
frottant  l’œil  avec  fa  paupière ,  la  pupille  demeure 
immobile ,  on  peut  juger  que  la  cataraèfe  n’eft  pas 
dans  fa  maturité  ;  c’eft  le  terme  affez  impropre  dont 
on  s’efi  fervi  pour  exprimer  fon  deflechement & 
fon  entière  opacité.  Uopération  ,  lorfqu’elle  eft 
dans  cet  état ,  eft  le  feul  moyen  qui  puifife  rendre 
la  vue  aux  malades  ;  elle  fe  pratique  de  deux  maniè¬ 
res  ,  I  ®  en  abbatant  avec  une  aiguille  propre  à  cet 
üfage  ,  le-cryftallin  opaque,  &  en  le  fixant ,  autant 
qu’il  eft  polfible  ,  derrière  l’iris  ;  en  eu  foifant 
l’extraéfion  par  une  ouverture  faite  au  bas  de  la 
cornée  :  cette  derniere  maniéré  d’opérer  ,  que 
M.  Daviel  a  perfeéfionnée  ,  avoir  été  propofée 
en  1707  &  1708  à  l’académie  des  fciences  :  elle 
paroît  être  la  plus  fûre  &  là  moins  difficile.  Tous  les 
auteurs  font  mention  d’une  autre  forte  de  cataracte , 
qu’on  appelle  membraneufe  ;  mes  obfervations  ana¬ 
tomiques  ,  quoiqu’afifez  nombreufes  fur  ce  point , 
ne  me  l’ont  jamais  préfentée  ;  &  je  ne  trouve  rien 
qui  puifife  fatisfaire  dans  tout  ce  qu’on  a  écrit  là-def- 
fus  :  il  me  paroît  même  que  ceux  qui  font  entrés 
dans  la  difpute  qui  s’eft  élevée  à  çe  fujet ,  ont  plus 
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cherché  à  étayer  leurs  opinions  ,  qu’à  découvrir  la  """""""S 
vérité.  Morbi 

On  donne  le  nQmh2ah2ü[Qàegoutte-fereine{amciu-  ocui-o- 
rojîs')  à  cette  privation  de  la  vue  ^  fans  vice  appa-*^'^^* 
rent  dans  l’organe  ,  fi  ce  n’efl:  que  la  pupille  eft 
alors  plus  dilatée  :  cet  aveuglement  arrive  quelque¬ 
fois  tout  d’un  coup  ;  mais  il  vient  le  plus  fouvent 
d’une  maniéré  prefque  infenfible  ;  &  les  deux  yeux 
en  font  ordinairement  alFeftés'.  On  juge  avec  affez 
de  fondement  ,  que  cette  maladie ,  qui  a  plufieurs 
dégrés ,  dépend  de  la  paralyfie  du  nerf  optique  : 
les  obfervations  anatomiques  nous  montrent  dans  le 
cerveau  des  vailTeaux  engorgés,  des  épanchemens 
féreux  &  fanguins  ;  le  denechement  &  la  pourriture 
des  nerfs  optiques  j  des  abfcès  qui  pr'effent  ces  cor¬ 
dons  ,  des  tumeurs  lymphatiques  &  autres  enkif- 
tées ,  des  excroiflances  charnues  ,  &c.  Les  avant- 
coureurs  de  cette  maladie  font  l’affoiblilTement  de  la 
vue  fans  caufe  manifefte ,  des  mouches  ,  des  flo¬ 
cons  &  des  filamens  qu’on  croit  voir  voltiger ,  6c 
quelquefois  des  douleurs  profondes  dans  la  tête ,  &c» 

Les  évacuations  fanguines  fupprimées  j  les  éruptions 
cutanées  rentrées  ;  la  fievre  maligne  ;  l’apoplexie  ; 
les  chutes  &  les  coups  à  la  tête  ;  la  lumière  direâe  du 
foleil ,  le  froid  ,  le  ferein ,  &  les  autres  intempé¬ 
ries  de  l’air  ;  &  quelquefois  la  groffeffe  peuvent  y 
donner  lieu  :  elle  a  encore  fon  origine  dans  la  con¬ 
tention  des  yeux  ,  telle  qu’il  la  faut ,  tant  pour  l’u- 
fage  des  télefcopes  &  des  microfçopes ,  que  pour 
la  lefture  poulfée  trop  loin  ,  pour  les  petits  ouvra¬ 
ges  ,  ôcc.  La  gontu-fereine  imparfaite  ,  celle  qui 
fe  manifefte  tout  d’un  coup ,  ou  qui  dépend  d’une 
caufe  paflagere  ,  peuvent  être  guéries  ;  mais  il  n’y 
a  prefque  rien  à  efpérer ,  lorfqu’elle  fe  forme  infen- 
fiblement ,  fur-tout  dans  un  âge  avancé.  Les  fai- 
gnées  èi  les  émétiques  dans  le  eommencement ,  peu- 
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vent  être  <l*une  grande  efficacité ,  ainfi  que  les  pur- 
Morbi  gatifs  réitérés  :  i’ufage  interne  de  ^tuphraift  paroît 
«cüio-  mieux  convenir  à  la  goutte-fereine ,  qu’aux  autres 
maladies  des  yeux  ;  les  apéritifs  &  les  incijifs ,  tels 
que  les  cloportes ,  les  martiaux  &.  les  préparations 
mercurielles ,  font  ici  très-familiérement  employés  ; 
les  eaux  minérales  ,  tant  froides  que  thermales , 
ont  été  données  quelquefois  avec  fuccès  ;  on  a  en¬ 
core  ufé  des  anti-fcorbutiques  &  des  diaphoréti- 
ques  ,  comme  du  creffon  &  du  cochléaria ,  du 
gayac  &  de  la  fquine,  des  viperes ,  &c.  Mais  les 
céphaliques  &  les  anti-fpamodiques  ont  toujours 
paru  les  plus  appropriés  à  cette  maladie  ;  tels  font 
la  méliffe  ,  la  bétoine ,  la  valériane  &  la  pivoine  ; 
lacafcarille  ,  lemufc  ;  l’eau  de  fleur  d’orange,  les 
cfprits  volatils ,  la  poudre  de  guttete ,  &c.  Les  falU 
vans ,  les  véjicatoires  ,  le  féton  &  le  cautère  peu¬ 
vent  être  encore  ici  d’un  grand  fecours  ;  il  faut 
ajouter  la  douche  à  la  tête  avec  les  eaux  de  Bala^ 
rue ,  &  autres  thermales ,  dont  on  a  vu  quelquefois 
de  très-bons  effets.  A  l’égard  des  topiques  ophthab 
iniques  tant  vantés ,  je  ne  crains  pas  de  dire  qu’ils 
font  prefque  inutiles  :  on  peut  cependant  en  ex¬ 
cepter  la  vapeur  de  l’efprit  de  vin ,  &  du  baume  de 
Fioraventi  ,  celle  du  caffé  ,  &c.  qui ,  dans  qael^ 
que  oecafions ,  ne  m’ont  pas  paru  être  abfolument 

4ns  effet. 

MORBI  N  A  RI  U  U. 

'Venchifrenement  (eoryia)  eft  ordinairement  une 
maladie  fi  légère ,  qu’on  ne  s’avife  gueres  de  deman¬ 
der  du  fecours  ;  cependant  il  n’eft  pas  inutile ,  lorf- 
que  la  fluxion  eft  confîdérable  ,  &  qu’il  y  a  peu  d’é¬ 
coulement  par  le  nez  :  on  fe  plaint  alors  d’une  pé- 
fànteur  à  la  tête  (^gravedo  )  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  :  on  y  reffent  quelquefois  une  douleur 
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très  ■  vive  ;  on  a  des  éternümens  fféquens  ,  des 
fifHemens  dans  les  oreilles ,  des  vertiges  &  même  Morbi 
l’aflbupiffement  :  on  perd  l’odorat  Sç  l’appétit;  on 
fent  des  friffonnemens  ;  on  éprovive  des  laffitu- 
des ,  &c.  La  fievre  inféparable  de  cet  état ,  eft 
plus  ou  moins  forte  ;  mais  tous  les  fymptomes  dimi¬ 
nuent  beaucoup ,  lorfque  l’écoulement  du  nez  eft 
établi.  Cette  fluxion  feroit  peu  à  craindre  ,  fl  l’ex¬ 
périence  de  tous  les  jours  n’avoit^pris  qu’elle  tom- 
boit  ordinairement  fur  la  gorge ,  la  glotte  &  la  poi- 
tf  ine  î  elle  eft  redoutable  par  elle-même  dans  les  vieil¬ 
lards  ,  parce  qu’elle  ,  peut  les  jetter  dans  une  affec¬ 
tion  comateufe ,  &  même  l’apoplexie  :  l’enchifre- 
nemént  habituel  n’eft  pas  encore  fans  danger ,  parce 
qu’il  peut  ulcérer  le  nez.  Lorfqu’il  eft  récent  & 
léger ,  il  ne  demande  gueres  que  le  régime  &  la 
chaleur  i  qui  font  d’ailleurs  les  plus  furs  préfervatifs 
çontre  les  fluxions  de  /la  gorge  &  de  la  poitrine  , 
dont  on  eft  menacé  :  les  parfums  de  fuccin^  ^encens 
&  de  fucre  ,  de  fmge  ,  &:c.  peuvent  procurer  du 
foulagement ,  &  même  abréger  la  rnaladie  :  les  fier- 
natatoires  les  plus  doux ,  tels  que  le  tabac  ,  la  bé^ 
toine ,  la  lavande  &  la  marjolaine  font  quelquefois 
utiles ,  en  facilitant  l’écoulement  ;  mais  fl  la  nature  , 
qu’on  doit  toujours  confulter  ,  n’y  eft  pas  difpofée  ; 
ils  peuvent  par  leur  feçouffe  augmenter  l’embarras 
de  la  tête.  On  ufe  contre  X enchifrenement  habituel , 
non-feulement  des  remedes  généraux ,  mais  encore 
des  tempéranSy  des  diurétiques  ,  des  fudorifiques  , 
des  falivans ,  &  autres  qui  conviennent  à  toutes 
les  fluxions  ;  mais  lorfqu’on  ne  retire  aucun  fruit  de 
tous  ces  remedes  ,  on  peut  avoir  recours  aux  égouts 
urtifiçuls ,  que  nous  avons  propofés  tant  de  fois. 

Véternuement  modéré  annonce  quelquefois  l’en- 
chifrenement  ;  dans  les  fievres  ,  bien  loin  d’être  dan? 
gereux,  ilpaffe  pour  un  bon  figne  ,  quoiqu’il  puiffe 
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U.-.:....  exciter  l’hémorragie  :  il  eft  encore  utile  aux  femmes 
Morbi  en  travail  ;  mais  il  peut  nuire  à  la  poitrine  ,  fi  elle  eft 
KARiuM.  enflammée.  L’éternuement  excejjif  doit  être  regardé 
&  traité  comme  une  maladie  convulfive;  il  peut 
cauler  des  commotions  qui  donnent  lieu  aux  mala¬ 
dies  internes  de  la  tête  les  plus  graves  ;  on  a  même 
ôbfervé  qu’il  avoit  été  fuivi  de  l’aveiiglement  :  il 
faut  tâcher  alors  de  calmer  l’irritation ,  en  attirant 
par  le  nez  des  adoucijfans  &  des  muciUgineux  : 
l’eau  tiede  ,  le  lait ,  l’huile  d’amande  douce,  &c.  font 
les  plus  propres  à  cet  effet ,  &:  les  plus  employés: 
il  eft  très  rare  qu’on  doive  avoir  recours  à  d’autres 
remedes. 

Le  faignement  du  qui  eft  l’effet  du  tempé¬ 
rament  ,  de  l’exercice  violent ,  de  l’abus  des  aliniens 
ou  remedes  chauds ,  &c.  eft  rarement  dangereux. 
Celui  qui  fürvient  aux  fievres ,  peut  être  critique  ou 
fymptomatique  :  il  eft  ordinairement  avantageux 
vers  le  quatrième  ,  le  feptieme ,  le  neuvième  & 
quatorzième  jour  de  la  maladie  ;  il  peut  auffi  l’être 
plutôt ,  lorfque  fans  être  immodéré  ,  il  eft  affez 
abondant  :  "on  craint  dans  les  fievres  les  hémorra¬ 
gies  incomplettes  ,•  où  l’on  ne  rend  que  quelques 
gouttes  de  fang  ;  cependant  il  y  a  tant  de  variété 
là-deffus ,  qu’On  ne  peut  juger  avec  quelque  certi¬ 
tude  des  unes  &  des  autres ,  que  par  le  bien  ou  le 
mal  qui  eii  réfulte.  On  a  ,  par  exemple  ,  tout  à 
craindre ,  lorfque  le  faignement  du  nez  eft  fuivi  de 
foiblefle ,  de  variations  dans  le  pouls ,  de  fueurs 
froides  ,  de  convulfions ,  &c.  on  jugera  au  con¬ 
traire  ,  qu’il  eft  falutaire  ‘  s’il  appaife  la  douleur  de 
tête ,  s’il  calme  le  délire ,  s’il  modéré  la  fievre ,  &c. 
La  chaleur  &  la  rougeur  des  yeux  &  du  vifage  ,  le 
battement  violent  des  arteres  ,  l’infomnie ,  les  phan- 
tômes  rouges,  la  douleur  de  la  tête  &  du  col,  le 
tintement  d’oreille ,  les  larmes  involontaires  ,  la 
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dëmangeaifon  du  nez ,  &c.  peuvent  dans  les  fievres 
zmoncer  V hémorragie  du  nei.  Celle  à  laquelle  les  Morbi 
enfans  &  les  jeunes  gens  font  fujets ,  n’eft  à  crain-  narium^ 
dre  que  pour  l’avenir  ;  car  il  peut  en  réfulter ,  lorf- 
qu’elle  revient  fréquemment, une  foible  conftitution  , 
des  afFeâions  hypocondriaques  &  fpafmodiques  ; 

^  dans  la  vieillelfe  la  goutte  &  le  calcul.  Le  fai- 
gnement  du  nez  eft  plus  dangereux  &  même  quel¬ 
quefois  mortel  dans  un  âge  avancé  ;  fur-tout  pour 
les  cachediques ,  qu’il  jette  fouvent  dans  l’hydro- 
pifie.  Si  cette  hémorragie  eft  dangereufe  pour  les 
vieillards  ;  fa  cefîation ,  lorfqu’elle  a  été  habituelle  , 
eft  encore  plus  à  craindre  ;  parce  qu’elle  donne  fou- 
vent  lieu  à  l’apoplexie.  On  eft  furpris  de  la  quan¬ 
tité  de  fang  que  peuvent  fournir  les  vaifleaux  du 
nez  ,  fans  qu’il  en  arrive  d’accident  :  on  en  a  vu 
perdre  en  cinq  jours  plus  de  quarante  livres  ;  en 
dix  jours, près  de  quatre-vingt  livres  :  on  fait  men¬ 
tion  d’une  femme  grofle  qui  jetta  en  peu  de  tems  par 
cette  voie  vingt-deux  livres  de  fang ,  &  qui  ne  laifla 
pas  d’accoucher  heureufement. 

Cette  hémorragie  doit  être  traitée  à  -  peu  -  près 
comme  les  autres  :  il  n’y  a  rien  à  faire  contre  celle 
qui  eft  récente  ,  modérée  &  fans  fievre  ;  ce  n’eft 
que  \!exce£ive  &  V habituelle,  qui  demandent  du 
fecours  ;  encore  eft-il  fouvent  dangereux  d’arrêter 
cette  derniere.  Le  faignement  du  nez ,  critique  , 
eft  un  ouvrage  de  la  nature  qu’il  faut  refpefter  ;  mais 
le  fymptomatique ,  fur-tout  s’il  eft  exceffif,  demande 
tous  nos  foins.  Les  faignécs  ,  &  principalement 
celles  du  pied  ,  font  ici  néceflaires  ;  les  tempérans  ÔC 
les  rafi-aîchijfans  font  enfuite  les  remedes  les  plus 
employés  &  les  plus  efficaces  ;  tels  font  l’eau  com¬ 
mune  ,  prife  en  quantité ,  la  boiflbn  aigrelette  8c 
la  nîtreufe ,  l’eau  de  riz  ,  les  émuffions ,  le  petit 
.lait ,  &c.  La  ligueur  anodine  minérale  eft  un  cal- 
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-  mant  qui  convient  beaucoup  aux  hémorragies  ;  mais 


Morbi  le  laudanum  ,  le  diacode ,  le  firop  de  karabé  ,  & 
karivm.  autres  narcotiques ,  doivent  être  donnés  avec  beau¬ 
coup  de  réferve  :  on  ne  doit  pas  faire  prendre  en¬ 
core  légèrement  les  abforbans  &  les  ajlringerts , 
tels  que  le  corail ,  le  plantain  ,  l’equifetum ,  le  fang 
de  dragon  ,  les  martiaux ,  la  pierre  hématite ,  &c. 
11  faut  être  encore  plus  circonfpeêl:  fur  l’ufage  de 
Talun,  de  l’efprit  devitriol  ou  l’effence  de  Rabel,  &c. 
qui  doivent  être  réfervés  pour  les  cas  extrêmes  :  on  a 
obfervé  que  le  quinquina  pouvoir  modérer  la  cha¬ 
leur  fébrile  qui  fuccede  aux  grandes  hémorragies  ; 
mais  je  doute  qu’on  en  ait  bien  examiné  les  fuites. 
On  fait  quelquefois  un  étrange  abus  des  nmedes  ex~ 
urnes ,  qui  ne  doivent  être  employés  que  contre 
le  faignement  de  nez  ,  qui  éft  immodéré  ou  fym- 
ptomatique  ;  &  lorfqu’on  craint  que  les  malades  n’y 
lüccombent  :  on  peut  ufer  dans  ces  cas  des  com- 
preffes  trempées  dans  ^eau  froide  &  nîtreufe  ,  oü 
dans  le  vinaigre^  appliquées  au  col,  à  la  nuque  , 
aux  tempes ,  au  front ,  aux  bourfes  ,  &c.  ainfi  que 
du  bol  pétri  avec  le  vinaigre  &  le  blanc  d’œuf ,  & 
appliqué  au  front  :  l’odeur  du  vinaigre ,  &  fa  fumée , 
lorfqu’on  le  brûle ,  peuvent  être  de  quelque  fecours  ; 
mais  les  bourdonnets  trempés  dans  cette  liqueur  , 
dans  Veau  alumineufe ,  dans  la  fliptique  ,  6cc.  qu’on 
introduit  dans  les  narines ,  agiïTent  bien  plus  promp- 
tsraent  :  il  y  en  a  qui  fe  fervent  tout  fimplement  du 
Coton  trempé  dans  V encre  à  écrire ,  qu’ils  introdui- 
fent  dans  les  narines  avec  tout  le  fuccès  qu’on  peut 
en  attendre  :  on  y  fouflîe  encore  de  la  poudre  de 
èûf  de  plâtré  ,  de  fang  de  dragon  ,  de  maflic  ,  &c. 
On  peut  tirer  enfin  quelqu’utilité  des  lavemens  rafraî- 
chifiiâns ,  du  bain  ,  &  des  friélions  aux  jambes  ;  des 
ligatures  ,  tant  aux  bras  ,  qu’aux  cuiffes  ;  des  ven- 
toufes,  tant  feches,  que  fearifiées ,  ôcc.  Ileft  fuperflu 
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de  dire  que  le  faignement  du  nez  qui  fupplée  aux 
hémorrhoïdes  &  aux  menftrues ,  ne  doit  pas  être 
arrêté ,  fi  l’on  n’eft  parvenu  auparavant  à  rétablir  nariçM, 
ces  évacuations.  Je  ferai  obferver ,  en  finiflant ,  que 
lorfqu’on  a  arrêté  le  fang  par  des  tampons  ^  il  con¬ 
tinue  quelquefois  à  couler  dans  l’arriere-bouche  , 
d’où  il  peut  inonder  l’eftomac  &  le  poumon  ,  ainfî 
que  je  l’ai  vu  arriver  à  un  homme  qui  mourut  dans 
fon  lit  quelques  heures  après  qu’on  lui  eut  fait  cette 
opération. 

Uulctre  des  narines  fimple  &  fans  douleur  ,  au¬ 
quel  les  fluxions  donnent  fouvent  lieu  ,  n’a  rien  de 
dangereux  ;  il  s’y  forme  des  croûtes  qu’on  entraîne 
en  fe  mouchant,  &  il  en  découle  quelquefois  un 
peu  de  fang.  Mais  il  y  a  un  autre  ulcéré  fordide  , 
malin ,  &  quelquefois  cancéreux  ,  qu’on  nomme 
o^oena  :  il  eft  douloureux ,  &  répand  une  odeur  fi 
fétide ,  que  les  malades  même  en  font  incommodés  : 
on  fqait  qu’il  eft  fouvent  accompagné  d’une  carie 
qui  perce  le  palais ,  &  produit  d’autres  ravages  qui 
peuvent  changer  la  conformation  du  nez.  "Vo^^ene  ne 
fe  borne  point  aux  narines;  il  s’étend  quelquefois 
dans  les  cavités  voifines  :  il  accompagne  fouvent  le 
polype,  ou  lui  fuccede  :  c’eft  ordinaireipent  un  fymp- 
tome  du  fcorbut ,  de  la  vérole  ou  des  écrouelles ,  ÔC 
quelquefois  une  fiiite  de  la  petite  vérole  :  il  eft  dans 
tous  ces  cas  très-difficile  à  guérir ,  &  fouvent  même 
incurable.  Uulcere  fimple  Sç  indolent  du  nez  ne 
demande  prefque  point  de  remedes  ;  un  peu  de 
cerufe ,  ou  tout  autre  dejjîcatif ,  en  fait  fouvent 
l’affaire  ;  mais  Vo:(ene  engage  dans  un  long  traite¬ 
ment  ;  car  il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  doive  l’at¬ 
taquer  par  des  remedes  appropriés  à  la  caufe  interne 
qui  y  donne  lieu  ,  ou  qui  l’entretient.  Après  les 
temedes  généraux  ,  les  tempérans ,  les  vulnéraires 
&  les  diaphoréüques  font  ceux  dont  on  fait  le  plus 
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-  -  d’ufage  ;  tels  font  le  lait ,  le  p&tit  lait ,  les  bouil- 

Morbi  Ions  (T écrevijf&  &  de  viptn  ;  les  taux  minèrahs 
îtARiUM.  froides  ;  les  bains  domeftiques ,  &c.  Son  traitement 
extérieur  différé  peu  de  celui  des  autres  ulcérés  :  on 
ramollit  les  croûtes  avec  dè  l’eau  tiède ,  de  l’eau  de 
guimauve ,  l’huile  d’œuf  &  celle  d’amande  dou¬ 
ce  ,  le  lait ,  ,1e  beurre  ,  &c.  leur,  chute  donne  quel¬ 
quefois  lieu  à  des  hémorragies  qu’on  arrête  ,  lorfqu’el- 
les  font  exceffiyes ,  par  les  moyens  propofés  ci-def- 
"  fus:  on  fait  enfuite  des  injcBions  vulnéraires  Sc 
terfives  ,  comme  avec  l’eau  de  Balaruc ,  l’eau  miel¬ 
lée  ,  les  décodions  d’orge  ,  d’agrimoine  ,  d’abfyn- 
thê,  de  rofes  rouges,  de  mille-pertuis  ,  de  fcor- 
dium ,  &  de  fabine  ;  avec  l’eau  de  chaux ,  à  laquelle 
on  ajoûte  le  mercure  doux ,  Scc.  On  eftime  encore  le 
fuc  de  géranium  robertianum ,  l’elixir  de  propriér 
fé,  la  teinture  de  myrrhe  6c  d’aloës,  l’onguent 
aegyptiac ,  &c.  Quelques-uns  font  recevoir  le  par¬ 
fum  du  cinnabre  ;  mais  ce  remede  peut  être  dan¬ 
gereux  ,  par  rapport  à  la  poitrine  :  on  n’a  rien  à 
craindre  de  celui  dulabdanum,  de  la  myrrhe,  du 
maftic ,  du  ftyrax  ,  6cc.  La  carie  eft  ordinairement 
un  obftacle  à  fa  guérifon ,  6c  il  eft  très-rare  qu’on 
puiffe  y  appliquer  le  remede  qui  pourroit  la  fixer  : 
les  véjîcatoires ,  le  félon  &  le  cautere  font  encore 
ici  d’une  grande  reffource. 

Le  polype^  dont  la  couleur  6c  la  confiftance  va¬ 
rient  beaucoup  ,  occupe  plus  ou  moins  d’efpace 
dans  les  narines  ,  s’étendant  quelquefois  en  dehors , 
&  dans  l’arriere-bouche  :  il  gêne  toujours  la  refpim- 
tion,  mais  rarement  la  déglutition  :  il  eft  blanchâtre , 
rouge ,  livide  ou  noir  :  fa  chair  eft  tantôt  molle  ,  tan¬ 
tôt  dure ,  6c  même  cartilagineufe  :  il  eft  indolent 
ou  douloureux  ;  ÔC  ce  dernier  prend  fou  vent  le  ca- 
raêlere  du  cancer.  Lorfqu’il  eft  accompagné  de  l’o- 
.zene ,  on  le^regarde  comme  un  farcome  ordinaire  ; 
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mais  cette  diftinftion  n’eft  pas  toujours  fondée.  Le  - - - 

mol,  le  blanc  &  l’indolent  font  les  plus  fufcepti-  Morbi 
blés  de  guérifon  :  le  rouge  eft  plus  rebelle  ;  le  livi-  naRium. 
de ,  le  noir  &  le  dur  font  prelique  incurables ,  fur* 
tout  s’ils  reconnoiffent  un  vice  fcorbutique  ou  véro- 
lique.  Le  traitement  du  polype  cft  chirurgical  ; 
mais  il  doit  être  précédé  par  les  remedes  géné¬ 
raux  ,  par  les  umpérans  ,  les  apéritifs ,  ÔC  autres 
appropriés  à  la  maladie  principale  dont  il  eft  le 
produit  :  on  peut ,  lorfqu’il  eft  petit  &  fitué  d’une 
façon  avantageufe ,  l’attaquer  par  des  dejjîcatifs  6c 
par  des  corroffs  ;  la  poudre  de  noix  de  galle  ,  de 
l’écorce  de  grenade ,  de  l’ariftoloche  ,  de  la  fabine  ; 
l’alun  brûle ,  le  vitriol  calciné ,  le  verd-de-gris ,  le 
précipité  rouge  ,  l’onguent  ægyptiac  ,  l’eau  divine 
de  Fernel ,  le  beurre  d’antimoine  &  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  font  ceux  qui  font  les  plus  employés  ;  mais  on 
doit  tâcher  de  garantir  les  parties  voifines  de  leur 
aélion.  \J extirpation  ,  lorfque  le  polype  eft  mol  &C 
indolent ,  eft  le  plus  court  &  le  plus  fûr  de  tous 
les  moyens  ;  elle  eft  quelquefois  fuivie  d’hémorra¬ 
gie  ,  qu’on  arrête  à  la  maniéré  ordinaire  ;  mais  il 
n’eft  pas  toujours  pofllble  de  pratiquer  cette  opé¬ 
ration  ;  parce  que  la  tumeur  eft  quelquefois  inac- 
ceffible ,  tant  du  côté  du  nez ,  que  de  celui  de  la 
bouche  :  elle  eft  encore  fouvent  infruftueufe  ^ 
parce  que  cette  excroiftance  fe  reproduit  ;  ce  qui  ne 
manque  jamais  d’arriver  ,  lorfque  les  os  font  cariés  : 
il  eft  enfin  afluré  que  le  féton  &  le  cautere  ne  font 
pas  moins  utiles  ici ,  que  dans  les  cas  précédens. 

MORBI  A  URIU  M. 

La  douleur  d'oreille  (  otalgia  )  eft  une  maladie 
quelquefois  terrible  ;  elle  dépend  communément 
de  '^inflammation  des  parties  internes ,  &  peut  être 
accompagnée  non  -  feulement  de  la  fièvre ,  mais 
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??!———?  encore  du  délire ,  des  mouvemens  convulfîfs ,  des 
-  Morbi  fyncopes ,  &c.  Elle  fe  termine  le  plus  fouvenrpar 
AURiUM.  la  fuppuration,  &  un  ulcéré  qu’on  a  de  la  peine  à 
deffécher.  11  s’engendre  dans  les  oreilles  des  ve.n 
de  difFérentes  formes, qui  excitent  des  douleurs  moins 
continues  que  les  précédentes ,  mais  tout  auffi  ter- 
Tibles  ,  &  qui  jettent  quelquefois  les  malades  dans 
la  fureur.  Il  s’înfinue  encore  dans  les  cavités  de  cet 
organe  plufieurs  fortes  ^ inférés  ;  il  s’y  gliffe  dif- 
férens  corps  étrangers ,  qui  peuvent  exciter  des  dou* 
leurs  très-vives  &  l’inflammation.  Les  coups  de 
foleil ,  &  autres  accidens  externes  ;  les  pertes  fuppri- 
mées ,  les  éruptions  rentrées ,  &c.  peuvent  donner 
lieu  à  la  douleur  d’oreille  :  ceux  qui  font  d’ailleurs 
iùjets  aux  fluxions  font  les  plus  expofés  à  cette  mala¬ 
die  ,  qui  peut  exciter  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  des 
accidens  mortels  :  plus  la,  douleur  eft  interne  ,  plus 
elle  efl;  à  craindre  ;  cependant  au  feptieme  jour ,  il 
n’y  a  plus  de  danger  pour  la  vie.  L’inflammation  fe 
termine  quelquefois  en  trois  ou  quatre  jours  par  la 
réfolution  ;  fi  l’on  fent  dans  ce  tems  des  élance- 
mens,  on  ne  doit  pas  douter  de  la  fuppuration: 
l’ulcere  qui  en  réfulte  ,  produit  fouvent  un  écoule¬ 
ment  ,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  tarir  la  four- 
çe  :  il  feroit  même  dangereux  de  deffécher  cet 
égout ,  lorfqu’il  efl  ancien  ;  car  les  affedions  coma- 
teufes  ,  l’apoplexie  &  l’épilepfie  pourroient  en 
être  le  fruit.  Il  arrive  quelquefois  que  le  pus  vient 
du  cerveau ,  la  carie  du  rocher  lui  fourniffant  un 
paffage  ;  les  céphalalgies  les  plus  terribles  qui  ont 
précédé  cet  écoulement ,  peuvent  faire  foupçon- 
ner  ce  défordre.  Lorfque  Ÿotalgié  reconnoît  la  phlo- 
gofe ,  on  ne  fçauroit  fe  difpenfer  d’ufer  des  fai- 
gnées  ;  on  peut  tirer  auffi  de  grands  avantages  de 
l’application  des  fangfues  &  des  ventoufes  fcarifiées 
derrière  l’oreille  :  on  eft  fouvent  forcé ,  en  ufant 
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clés  délayans  &  des  adoucijfans  internes ,  d’avoir 
recours  aux  narcotiques  ;  mais  il  faut  en  éviter  Ta* 
bus ,  dans  lequel  on  tombe  le  plus  fouvent.  Les  rente- 
des  externes  font  les  adouciffans ,  lés  relackans 
les  maturatifs  ;  tels  font  le  lait  de  femme  ,  '  l’huile 


Morbi 

AÜRIUM. 


d’amande  douce ,  de  graine  de  lin  ,  &  de  femence 


de  jufquiame  ;  le  mica-panis  &  les  autres  cataplaf- 
mes  émolliens  &  digeftifs  :  un  grain  de  camphre  , 
introduit  dans  l’oreille  au  commencement  de  la 


maladie ,  a  fouvent  produit  de  bons  effets  :  les  fric¬ 
tions  &  le  bain  des  extrémités  inférieures  peuvent 
encore  procurer  quelque  foulagement.  Lorfque  la 
fuppuration  eft  établie  ,  on  a  recours  aux  injections 
vulnéraires  &  déterjives;  l’urine  ;  les  eaux  de  Balaruc^ 
de  Bagnieres  Se  de  Bareges  ;  la  décoftion  d’aigré- 
moine  &;  d’ariftoloche  ;  l’eau  d’orge  miellée  ,  celle 
de  frêne  avec  la  teinture  de  myrrhe  ,  &c.  font  les 
matières  les  plus  employées  à  cet  ufage  :  on  fait  en¬ 
core  couler  dans  l’oreille  quelques  gouttes  de  baume 
de  Copahu  ,  de  celui  du  Commandeur ,  &c.  Pour 
les  vers  engendrés  dans  l’oreille  ,  &  les  infectes 
qui  s’y  font  introduits ,  on  a  recours  au  lait ,  à  X huile 
£ amande  amere  ,  à  la  décoHion  du  vif-argent ,  à 
celle  de  la  coloquinte  ,  &:c.  fans  parler  des  moyens 
que  la  chirurgie  fournit  pour  en  faire  X extraction  , 
ainfî  que  de  tous  les  autres  corps  étrangers. 

Rien  n’eft  plus  difficile  que  de  découvrir  la  caufe 
de  la  furdité  :  outre  les  défordres  qu’excitent  dans 
l’organe  ,  la  fuppuration  &  la  carie  ;  l’infpeélion 
anatomique  découvre  encore  l’abfence  des  offelets 
&  du  tympan  ;  cette  membrane  ayant  une  épailTeur 
extraordinaire ,  ou  recouverte  d’une  croûte  qui  la 


rend  inacceffible  aux  vibrations  de  la  matière  du 


fon  ;  les  cavités  de  l’oreille  remplies  d’une  morve 
gluante  ,  d’eau ,  de  fang  ou  de  pus  ;  l’obUruêlion 
des  trompes  d’Euftache  ;  des  tumeurs  dans  le  cer- 
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y veau  j  qm  preffent  l’origine  des  nerfs  auditifs  ;  des 
Morbi  inondations  qui  produifent  le  même  effet  ;  le  deffé- 

AURiuM.  chement  de  ces  cordons  ;  &  enfin  l’obftruftion  du 
conduit  de  l’oreille ,  caufée  par  des  excroiffances  qui 
le  bouchent  ablblument ,  ou  par  le  cerumen  qui  s’y 
deffeche  &  fe  durcit  :  on  peut  très-bien  apperce- 
voir  dans  les  malades  ce  qui  fe  paffe  dans  le  con¬ 
duit  auditif,  jufqu’à  la  membrane  du  tympan ,  qu’on 
découvre  dans  plufieurs  fujets  ;  mais  on  ne  peut 
que  deviner  ,  lorfqu’on  veut  juger  des  autres  vices: 
cependant  ils  ne  privent  pas  toujours  abfolument  de 
l’ouïe  ,  mais  ils  la  rendent  fou  vent  très  -  difficile. 
On  voit  beaucoup  de  gens  qui  entendent  affez  bien, 
quoique  leur  tympan  ait  été  détruit ,  ce  qu’on  peut , 
comme  je  viens  de  le  dire ,  appercevoir  très-diffinc- 
tement  dans  quelques  fujets  ;  outre  qu’on  en  eft 
affez  affuré  ,  lorfqu’il  s’eft  fait  une  fuppuration  in¬ 
terne. 


La  fur  dite  de  nalffance  toujours  incurable ,  vient 
d’une  mauvaife  conformation  de  l’organe  :  celle  des 
vieillards ,  qui  dépend  vraifemblablement  du  deffé- 
chement  ,  ou  de  la  paralyfîe  des  nerfs ,  n’eft  gue- 
res  plus  guériffable  ;  on  efpere  peu  de  la  furdité  qui 
vient  après  les  longues  céphalalgies ,  par  la  mala¬ 
die  vénérienne  invétérée;  après  la  petite  vérole, 
les  fuppurations  &  l’écoulement  de  fang  de  l’oreille 
interne  ;  par  lés  chutes ,  le  bruit  du  canon ,  ou  des 
cloches ,  &c.  mais  fi  c’eft  l’obftruêfion  du  conduit 
auditif,  par  la  cire  accumulée  &  defféchée ,  par 
des  excroiffances  ;  par  l’introdudion  de  quelqu’in- 
fefte  ou  autre  corps  étranger  ;  par  l’eau ,  le  fang 
ou  le  pus  qui  inondent  les  cavités  de  l’oreille  ;  par 
l’engourdilTement  du  nerf  auditif,  &c.  on  peut  y 
remédier  :  on  fçait  affez  que  la  furdité  qui  furvient 
à  la  fièvre  maligne  ,  ne  dure  gueres  plus  que  la  con- 
valefcence,  11  n’eft  pas  extrêmement  difficile  de  dif- 
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fiper  le  bruit  des  oreilles  qui  reffemble  à  celui  d’un 
torrent ,  ou  qui  imite  le  fifflement  ou  le  bourdonne-  Morbi 
ment  ;  parce  qu’il  tient ,  ainfi  qu’on  le  juge  avec  aurium. 
aflez  de  fondement ,  à  une  caufe  fpafmodique  ;  on 
fçait  que  les  mélancoliques  &  les  hyftériques  y  font 
les  plus  fujets ,  &  qu’il  précédé  le  vertige  ,  l’épilep- 
fie  ,  &  les  autres  maladies  convulfives  :  cependant 
il  dérange  beaucoup  l’ouïe ,  &  la  fait  perdre  quel¬ 
quefois  entièrement  :  on  peut  encore  remédier  à  la 
furdité  qui  reconnoît  le  defféchement  ou  la  trop 
grande  tenfîon  des  parties  molles  de  l’organe  ,  ou 
de  leur  relâchement  ;  on  peut  connoître  aux  diffé- 
tens  effets  que  produit  le  changement  de  tems ,  fi 
l’oreille  eft  trop  feche  ou  trop  abreuvée  ;  dans  le 
premier  cas ,  on  entend  mieux  par  le  tems  humide  ; 

&  c’efl:  le  tems  fec  qui  eft  favorable  au  fécond  :  de 
plus ,  le  grand  bruit  rend  ceux  qui  ont  l’organe  deffé- 
ché  beaucoup  plus  fourds  ;  il  eft  au  contraire  favo¬ 
rable  à  ceux  qui  font  dans  l’autre  difpofition  ;  cette 
obfervation  peut  être  très-utile  dans  la  pratique. 

Il  eft  fuperflu  de  dire  ,  après  ce  que  nous  venons 
d’expofer ,  que  le  traitement  doit  être  très- varié  : 
lorfque  la  cire  s’eft  accumulée  dans  le  conduit  au¬ 
ditif,  il  ne  faut  que  nettoyer  l’oreille  avec  l’inftrument 
que  tout  le  monde  connoît  :  la  vapeur  de  Veau  chatudt 
peut  ramollir  8c  faire  détacher  ce  qui  eft  quelquefois 
inacceflTible  à  l’inftrument  :  cette  obftruélion  eft  plus 
commune  qu’on  ne  penfe  ;  8c  j’ai  vu  bien  des  gens 
qui  avoTent  prefque  fait  le  facrifice  de  leurs  oreiU 
les  ,  être  dans  le  plus  grand  étonnement  de  la  faci¬ 
lité  avec  laquelle  on  leur  rendoit  l’ouïe.  Les  exçroif- 
fances  qui  bouchent  ce  canal ,  demandent  un  traite¬ 
ment  chirurgical  :  pour  les  corps  étrangers ,  on  lubré- 
fie  les  voies  par  des  injeclionshuileufes ,  8c  l’o^n  tâche 
d’en  faire  l’extraftion.  Les  falivans  ôc  Xts  ^ernuta*_ 
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WW  ""g  toins  font  les  évacuans  les  plus  propres  à  détourner 
Morb  I  V humidité  qui  abreuve  les  oreilles  :  V éternuement  peut 
aürium.  encore  par  fes  fecouffes  les  déboucher ,  tant  en  chaf- 
fant  la  férofîté  ,  le  fang  ou  le  pus  qui  y  étoient  ren¬ 
fermés  ,  qu’en  repouffant  les  animaux  &  autres  corps 
étrangers  qui  s’y  font  introduits.  On  tâche  de  remé¬ 
dier  au  relâchement  de  cet  organe ,  ôc  à  Vengour- 
dijfement  des  nerfs  qui  s’y  diftribuent  ;  par  la  vapeur 
du  Joufre  ,  conduite  par  un  entonnoir ,  ou  par  celle 
d’urre  décoction  de  lafauge  ,  de  Vabfynthe  &  autres 
plantes  fortifiantes  ;  par  un  grain  de  mufc  ou  am¬ 
bre  gris  ,  introduit  avec  du  coton  dans  l’oreille  ;  ce 
dernier  a  réuffi  même  à  des  vieillards  :  les  œufs  de 
fourmi  écrafés  dans  le  fuc  d’oignon  ;  ou  ce  fuc 
mêlé  avec  l’eau-de-vie  ,  introduit  dans  le  même 
canal ,  ont  été  utiles  même  contre  des  furdités  in¬ 
vétérées  :  Veau  de  frêne,  dont  on  fait  couler  quelques 
gouttes  dans  l’oreille,  paffe  encore  pour  un  bonre- 
mede  ;  mais  je  doute  que  ce  foit  avec  fondement. 
On  peut  tirer  beaucoup  d’avantages  de  la  douche  à 
la  tête  avec  les  eaux  thermales  fulphureufes  :  on  a 
guéri  encore  des  lourds,  en  pompant  plufîeurs  fois 
par  la  fuccion  l’air  de  l’oreille  :  tout  le  monde  con- 
noît  enfin  les  cornas  acoujiiques  qui  peuvent  être 
de  quelque  reffource ,  lorfque  toutes  les  autres  ont 
manqué.  Le  bruit  des  oreilles  peut  fe  difliper  par  les 
remedes  internes  appropriés  à  l’affeélion  fpafmodi- 
que ,  comme  auffi  par  les  céphaliques ,  les  purgatifs  , 
les  apéritifs  &  autres  ,  que  quelques  circonftances 
peuvent  demander  :  on  fait  encore  ufage  de  quel¬ 
ques  topiques ,  comme  du  lait ,  de  l’huile  d’amande 
douce,  de  la  décoftion  d’anis,  de l’eau-de-viç  tem¬ 
pérée  ,  de  l’efprit  de  fel  ammoniac ,  de  la  vapeur 
de  l’eau  chaude  &  de  quelque  décoélion  aromati¬ 
que  ,  de  la  fumée  du  fucein  ,  ôcc. 
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Les  levres  ,  ainfî  que  les  autres  parties  mufculeu- 
fes ,  font  fujettes  à  la  convuljion  &  à  la  paralyjic  : 
tout  le  monde  fçait  que  ces  deux  maladies ,  quoique 
très-oppofées  ,  ne  laiffent  pa5  de  produire  le  même 
effet  ou  l’irrégularité  de  la  bouche  (^tortura  &ris  ,  ) 
c’eft-à-dire  ,  qu’un  de  fes  angles  eft  tiré  vers  l’oreille 
par  la  convullion  de  fes  propres  mufcles ,  ou  par 
leur  reflbrt  naturel  ,  lorfque  les  antagohiftes  font 
tombés  en  paralyfie  :  fi  la  convulfion  eft  des  deux 
côtés  ,  elle  excite  ce  qu’on  appelle  le  ris  fardo~‘~ 
nien  (  Jpafmus  cynicus.")  La  paralyfie  d’un  des 
angles  de  la  bouche ,  eft  l’avant-coureur  ou  la  fuite 
de  l’apoplexie  ;  fa  convulfion  annonce  l’épilepfie  j 
ou  toute  autre  maladie  convulfive  :  dans  le  premier 
cas  ,  les  malades  n’ont  point  d’aélion  fur  l’angle  de 
la  bouche  qui  s’éloigne  de  l’oreille  :  dans  le  fé¬ 
cond  ,  ils  peuvent  l’en  rapprocher  ;  mais  il  s’éloi¬ 
gnera  bientôt ,  lorfque  la  volonté  ceffera  d’agir.  Ces: 
deux  états ,  qu’on  confond  très-fouvent ,  deman¬ 
dent  des  remedes  appropriés  aux  maladies  que  nous 
venons  de  nommer  :  les  jiernutatoires  font  utiles  à 
la  paralyfie  de  la  bouche  ;  mais  ils  ne  conviennent 
pas  à  fa  convulfion  :  le  camphre ,  \huik  de  macis- 
&  de  genievre ,  Vefprit  de  fel  ammoniac  &  '^eau  de 
la  reine  de  Hongrie  ,  font  les  topiques  dont  on  s’eft 
fervi  dans  l’un  &  l’autre  cas  ;  &  il  eft  bien  difficile 
de  juger  ,  par  les  obfervations  que  nous  avons  fur 
ce  fujet,  fi  l’on  doit  attendre  beaucoup  de  leur 
application. 

Les  gerçures  des  levres  (^fijfurm')  ne  demandent 
que  les  adoucijfans  ;  tels  font  le  fuif  bien  lavé  , 

V huile  d'amande  douce  ,  celle  d'œufs  V  onguent  rofat 
ôc  diverfes  pommades  :  quoique  cette  maladie  foit 
ordinairement  très  -  légère  ,  elle  ne  kifte  pas  de 
L1  iv 
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•muammmmm  donner  lîeu  quelquefois  à  des  ulcérés  affez  rebelles.' 

Mosbi  On  voit  encore  fouvent  fur  les  levres  des  ulcérés 
O  RIS.  croûteuXf  qui  annoncent  la  fin  des  fièvres  intermitten¬ 

tes  ,  &  quelquefois  celle  des  continues  :  on  n’a  rien 
à  y  faire  ;  mais  il  en  eft  d’autres  affez  reffemblans  aux 
premiers  ,  qui  font  le’ produit  de  la  vérole  ^  ou  de 
la  cachexie  ;  ceux-ci  demandent  les  remedes  appro¬ 
priés  à  la  maladie  principale ,  outre  les  applications 
deflîcatives  avec  le  nutritum ,  Vonguent  de  cerufe 
&  autres.  Le  cancer  des  levres  doit  être  traité  comme 
celui  des  autres  parties.  Il  n’y  a  que  la  chirurgie  qui 
puiffe  remédier  à  la  difformité  du  bec  de  Lievre  ; 
mais  la  voix  ,  malgré  la  réuffite  de  l’opération ,  refte 
toujours  nafale ,  fi  le  voile  du  palais  eft  fendu  ;  ce 
qu’on  fçait  être  affez  ordinaire  à  ceux  qui  font  nés 
avec  le  bec  de  lievre. 

La  bouche  eft  fujette  à  bien  des  fortes  de  tumeurs: 
il  s’élève  fur  les  gencives  des  excroifiances  charnues , 
tantôt  indolentes  ,  tantôt  douloureufes  ,  qui  recon- 
noiffent  un  vice  fouvent  fcrophuleux  :  les  douloureu¬ 
fes  font  toujours  à  craindre ,  parce  qu’elles  peuvent 
devenir  cancéreufes  :  tous  les  divers  topiques  que 
l’on  propofe  font  ici  inutiles  ;  les  cauftiques  même 
n’y  réufîiffent  pas  :  l’extirpation  eft  le  feul  moyen 
qui  puiffe  en  délivrer  ;  elle  fe  pratique  tous  les  jours 
très-heureufement  avec  un  inftrument  tranchant; 
on  peut  auflx  fe  fervir  de  la  ligature ,  lorfque  la  forme 
de  la  tumeur  le  permet.  Rien  n’eft  plus  commun 
que  \ engorgement  phlegmoneux  des  gencives  :  il  eft 
prefque  toujours  occafîonné  par  les  dents ,  &  accom¬ 
pagné  de  l’enflure  des  levres  &  de  la  joue  :  il  s’y 
forme  ordinairement  du  pus  ;  &  l’ouverture  ou  la 
rupture  de  l’abfcès  termine  bientôt  cette  légère  ma¬ 
ladie  :  les  mouchetures  ,  qu’on  pratique  quelquefois 
fur  les  gencives  tuméfiées ,  peuvent  les  dégorger  » 
mais  on  n’en  retire  aucun  avantage ,  lorfqu’elles 
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font  difpofées  à  la  fuppuration  :  on  applique  alors - - 

fur  la  tumeur  des  figues  graffes  ,  coupées  par  moi-  Morbi 
tié  ;  on  tient  dans  la  bouche  du  lait ,  ou  quelque 
dkoUion  émolliente  :  les  abfcès  fuperficiels  percent 
ordinairement  d’eux-mêmes ,  ou  par  la  feule  pref- 
fion  ;  mais  lorfqu’ils  font  profonds  ,  &  qu’ils  remon¬ 
tent  vers  l’orbite ,  il  faut  en  faire  l’ouverture  dans  la 
crainte  que  le  pus  n’attaque  le  périofte ,  d’où  il  réfulte 
des  fifiules  très- difficiles  à  guérir  :  on  lave  enfuite 
la  bouche  avec  du  vin  chaud ,  avec  V hydromel,  la 
décoction  d'aigremoine  ,  ou  toute  autre  déterfive  : 
la  gomme-laque  eft  enfin  très  recommandée  contre 
la  pourriture  des  gencives  :  lorfqu’elles  font  fîmple- 
meiit  gonflées  fans  inflammation ,  on  peut  y  remé¬ 
dier,  en  les  faifant  faigner  quelquefois. 

La  ranule  ou  la  grenouillette  eft  une  tumeur  fali- 
vaire ,  molle  &  blanchâtre  ,  qui  eft  placée  fous  la 
langue  &  en  gêne  les  mouvemens ,  tant  pour  la 
déglutition  que  pour  la  parole  ;  elle  acquiert  quelque¬ 
fois  la  grolTeur  d’un  œuf  de  poule  :  la  matière  qu’elle 
contient  eft  celle  de  la  falive ,  que  le  féjour  a  rendu 
muqueufe  ;  ce  fac  peut  renfermer  encore  du  pus , 
des  concrétions  gypfeufes ,  &c.  Les  enfans  font  les 
plus  fujets  à  cette  tumeur ,  qui  reconnoît  quelque¬ 
fois  un  vice  fcrophuleux ,  &  peut  même,  par  un  mau¬ 
vais  traitement ,  devenir  carcinomateux.  Toutes  les 
applications  aftringentes ,  ftiptiques  &  autres  ,  dont 
on  ufe  aflez  communément ,  font  inutiles  ou  per- 
nicieufes  ;  il  faut  ouvrir  la  tumeur  avec  la  lancette ,  ou 
le  fer  ardent ,  &  fe  fervir  enfuite  des  gargarifmes 
faits  avec  la  décoôion  d’orge ,  le  miel  rofat ,  U 
teinture  de  myrrhe  ,  &c.  Le  fuc  de  grande  chéli- 
doine  eft  très-propre  à  détruire  le  kifte ,  ou  le  fac 
quelconque  qui  contenoit  la  liqueur  :  fi  l’on  ne  prend 
cette  précaution  ,  il  fe  remplira  de  nouveau  ;  ou  , 
ce  qu’on  évite  rarement ,  il  y  reftera  une  fiftule. 
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■---  ^  ■  --  Les  amygdales i  outre  leur  inflammation  ordinaire  ^ 
Morbi  qui  ne  doit  pas  être  féparée  de  l’angine ,  dont  nous 
RIS.  ferons  un  article  à  part ,  s’epgorgent  quelquefois 
lentement,  &  deviennent fquirreufes  ou  s' ulcèrent  y 
ainfî  qu’on  le  voit  tous  les  jours  arriver  par  la  vérole, 
ou  les  écrouelles  :  ces  tumeurs  non  ulcérées  font 
ordinairement  indolentes,  &  n’incommodent  que 
par  leur  groffeur  ;  mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
des  autres ,  qui  gênent  beaucoup  la  déglutition. 
Après  les  remedes  généraux  &  les  fpécifiques  de  la 
maladie  principale  dont  elles  dépendent  ,  rien  n’efl: 
plus  propre  à  les  flétrir  que  les  véjicatoires ,  les 
ventoufes  ,  le  féton  Sc  le  cautere  ;  quoiqu’on  n’en 
ufe  pas  toujours  avec  fuccès  :  on  peut  extirper  les 
fcrophuleufes ,  &  les  détruire  avec  le  cautere  aduel 
ou  potentiel  ;  mais  peu  de  gens  prennent  ce  parti. 
Les  amygdales  ne  font  pas  les  feules  parties  expofées 
aux  fquirres  &  aux  cancers  ;  il  en  vient  aux  levres 
à  la  langue  &  aux  autres  parties  de  la  bouche  ;  ils 
s’annoncent  par  une  petite  tumeur  indolente  ,  qui 
groflît  infenfiblement ,  devient  douloureufe  ,  s’ou¬ 
vre  &  s’ulcere  :  cependant  ces  tubercules  indolens 
peuvent  fubfifter  long-tems ,  fans  prendre  le  carac¬ 
tère  de  cancer  ,  lorfqu’on  n’y  touche  point  ;  & 
c’eft  l’unique  parti  qu’il  y  ait  à  prendre  ;  mais  cela 
.  n’empêche  pas  qu’on  ne  doive  ufer  intérieurement 
des  remedes  que  nous  avons  pfopofés  ailleurs  : 
il  n’y  a  que  celui  qui  occupe  les  levres  &  qui  com¬ 
mence  par  une  puftule  livide  ,  ou  une  verrue  ,  qui 
peut  être  facilement  extirpé  ;  mais  lès  autres  font 
rarement  fufcep’tibles  de  cette  opération. 

Les  ulcérés  de  la  bouche  font  beaucoup  plus  com¬ 
muns  que  les  tumeurs  :  on  fqait  qu’on  donne  le  nom 
à'aphthe  à  ceux  qui  font  fuperficiels  &  de  peu  d’éten¬ 
due  ,  fitués  fur  la  langue  ,  les  levres  ,  les  gencives 
&  le  palais  :  c’eft  une  maladie  des  plus  légères  > 
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lorfqu’elle  eft  renfermée  dans  la  bouche  ;  mais  il 
arrive  quelquefois  qu’elle  s’étend  tout  le  long  de  l’éfo-  Morbi^ 
phage ,  de  l’eftomac  &  des  inteftins ,  &  qu’elle  excite  oRis. 
la  fievre  ,  la  diarrhée  &  la  dyfenterie  :  les  aphthcs 
font  quelquefois  un  fymptome  des  fievres  inflam¬ 
matoires  ,  des  intermittentes  &  rémittentes  autom¬ 
nales  ,  &c.  Les  autres  ulcérés  de  la  bouche ,  qu’on 
diftingue  des  aphthes  à  leur  alped ,  à  leur  éten¬ 
due  &  à  leur  profondeur  ,  font  véroUques ,  fcor- 
hutiques  ou  fcrophuleux  ;  ils  attaquent  la  luette 
&  les  amygdales ,  les  gencives ,  la  langue  &  le 
palais  ,  &  font  par  leur  caraélere  phagédénique  un 
grand  ravage  :  ceux  du  palais  ,  communément  véro- 
liques,  carient  bientôt  l’os,  &  s’ouvrent  une  com- 
''  munication  avec  le  nez  ;  ouverture  qui  incommode 
dans  toutes  les  fondions  de  la  bouche  ,  &  qui  ne  fe 
fermée  plus ,  quoi  qu’on  puifle  faire  ;  ce  n’efl:  pas  la 
feule  carie  qu’on  ait  à  craindre  ;  il  s’en  forme  dans 
les  autres  os  voifins  des  ulcérés ,  fans  en  excepter 
celui  de  la  mâchoire  inférieure.  Tous  ces  différens 
ulcérés  deviennent  quelquefois  cancéreux ,  &  par 
conféquent  incurables  ;  les  pointes  des  dents  rom¬ 
pues  donnent  fouvent  lieu  à  des  ulcérés  ,  qui  font 
bientôt  guéris  ,  lorfqu’on  en  a  ôté  la  caufe  ;  cepen¬ 
dant  on  a  vu  quelquefois  qu’une  mauvaife  difpo- 
fition  les  rendoit  cancéreux  :  à  l’égard  des  autres 
qui  contraftent  ce  caraélere,  il  eft  rare  qu’ils  ne 
foient  précédés  par  des  tubercules ,  &  autres  tumeurs 
de  différente  nature.  Les  enfans ,  fur-tout  s’ils  ont 
des  vers  :  les  femmes  groffes  ;  ceux  qui  habitent  des 
lieux  humides  ,  &  les  vieillards  ,  font  les  plus  fujets 
aux  aphthes ,  qui  donnent  fouvent  lieu  à  une  faliva- 
tion  très-incommode  ;  ils  peuvent  être  encore  le 
produit  des  mauvaifes  digeftions  ,  ou  fuccedent , 
comme  nous  l’avons  dit ,  aux  fièvres ,  &  les  accom¬ 
pagnent  :  leur  afpeél  influe  beaucoup  fur  le  pronoftic  ; 
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I . les  blancs  &  les  pâles  ne  font  pas  d’un  mauvais  au-'- 

Morbi  gure  ;  mais  on  redoute  les  livides  &  les  noirs  :  les 
ORis.  uns  &  les  autres  dans  la  phthilie  confirmée ,  annon¬ 
cent  la  mort. 

On  ne  doit  pas  deffécher  les  aphthes  fébriles  ,  que 
la  maladie  principale  ne  foit  terminée ,  parce  qu’on 
doit  les  regarder  comme  une  efpece  de  crife ,  qu’il 
feroit  très-dangereux  d’arrêter,  &  l’expérience  ne 
l’a  que  trop  appris  :  les  Jimples  cedent  facilement  à 
Yefprk  de  vitriol  ou  de  foufre ,  qu’on  peut  adoucir 
avec  le  miel  rofat;  l’effence  de  Rabel  eft  encore, 
très-propre  à  cet  ufage  :  on  n’a  fouvent  befoin  que 
de  les  toucher  une  feule  fois  pour  les  faire  difparoî- 
tre.  A  l’égard  des  autres  uleeres  ,  il  n’eft  pas  dou¬ 
teux  qu’on  ne  doive  commencer  par  attaquer  la  ma¬ 
ladie  principale  ,  lorfqu’on  eft  aflez  heureux  pour 
la  connoître  :  on  ne  laifle  pas  d’ufer  dans  ces  occa- 
fions  de  divers  gargarifmes  émolliens  ,  déterjifs  & 
dejjicatifs  :  on  donne  intérieurement  des  humeHans , 
des  délayans  &  des  laxatifs  :  le  lait  &  le  petit  lait 
ont  toujours  été  ici  d’un  grand  ufage  :  on  peut  avoir 
recours  quelquefois  aux  narcotiques  :  on  a  encore 
donné  avec  fuccès  bouillons  de  viper e  ,  ceux  de 
tortue  ,  la  décoction  des  bois ,  &c.  fans  parler  des 
autres  reinedes  affeélés  à  la  vérole ,  au  fcorbut  & 
aux  écrouelles.  Outre  les  gargarifmes  que  nous  avons 
défignés ,  on  en  prépare  encore  avec  les  plantes 
anti-fcorbutiques  ,  avec  le  miel ,  la  teinture  de  laque , 
le  baume  du  Commandeur  ;  les  eaux  de  Balaruc , 
de  Bareges  ,  &c.  On  touche  enfin  les  ulcérés  avec 
Yhuile  de  myrrhe  par  défaillance  ,  avec  Y  élixir  de 
propriété  ,  &c.  Pour  les  ulcérés  gangreneux ,  on  fe 
lave  la  bouche  avec  une  forte  difolution  de  nître  ou 
de  fel  ammoniac  ,  à  laquelle  on  ajoûte  un  peu  de 
vinaigre  ,  ou  de  foc  de  citron  :  on  eftime  encore 
le  miel  rofat ^  avec  Vefprit  de  fel ^  à  quarante  ou 
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cinquante  gouttes  fur  une  once  de  miel.  Lorfque  le 
palais  eft  percé  ,  on  fixe  la  carie  &  l’ulcere  par  les 
moyens  ordinaires  ;  on  tâche  enfuite  de  réparer  ce 
défaut  par  une  plaque  d’or  ou  d’argent  qui  tient  à 
une  éponge ,  laquelle  rempliflant  exaftement  le  trou  , 
i’y  tient  attachée.  Pour  ce  qui  regarde  les  ulcérés 
cancéreux  ^  on  peut  emporter  ceux  des  levres  6c 
même  des  gencives  ;  mais  il  faut  s’en  tenir  pour  les 
autres  à  une  cure  palliative. 

La  falivation  (^ptyliafmus)  vient  aux  enfans  pen¬ 
dant  la  pouffe  des  dents  ;  mais  elle  s’arrête ,  lorf¬ 
que  la  douleur  eft  paffée  :  les  hypocondriaques ,  les 
fcorbutlques  &  quelques  cacheftiques  font  fujets  au 
crachement  fréquent  ,  qui  eft  non  -  feulement  in¬ 
commode  ,  mais  qui  peut  les  jetter  dans  le  marafme  ; 
car  on  en  a  vu  qui  rendoient  jufqu’à  deux  livres  de 
falive  par  jour.  Les  aphthes  &  les  ulcérés  de  la 
bouche  donnent  fouvent  lieu  à  la  falivation ,  ainfi 
que  les  fluxions  :  on  fçait  qu’elle  eft  fouvent  pro¬ 
duite  par  le  mercure  ;  qu’elle  eft  excitée  par  les  ma¬ 
tières  ftimulantes  qu’on  tient  dans  la  bouche  ,  par 
les  plaies  des  canaux  falivaires  ,  &c.  Ce  n’eft  point 
par  des  gargarifmes  aftringens ,  ainfi  qu’on  le  prati¬ 
que  quelquefois  ,  qu’il  faut  attaquer  le  ptyalifme , 
parce  qu’il  peut  en  réfulter  bien  des  inconvéniens  , 
mais  par  des  purgatifs  6c  des  laxatifs  ;  par  les  diu¬ 
rétiques  y  les  fudoriques ,  &  autres  évacuans ,  propres 
à  faire  une  révulfion. 


ORIS. 


Parmi  les  maladies  des  dents  ,  celle  qui  eft  la 
plus  commune ,  6c  qui  demande  les  plus  prompts 
fecours ,  eft  leur  douleur  (  odontalgia,  )  Elle  dépend 
fouvent  d’une  fimple  fluxion  ,  mais  le  plus  fbuvent 
de  leur  carie  :  on  obferve  des  maux  de  dents  qui 
tiennent  du  rhumatifme  6c  de  la  goutte  ;  c’eft  encore 
quelquefois  un  fymptome  de  la  groffeffe.  L’impref- 
fion  du  chaud  ou  du  froid  fur  la  dent ,  augmente 
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ordinairement  la  douleur  ;  l’enflure  des  joues  en 


Morbi  annonce  communément  la  fin  :  ceux  qui  ont  la  tête 


ORIS. 


bien  couverte  y  font  les  moins  fujets.  On  eft  fou- 


vent  obligé  d’avoir  recours  à  la  faignée  ;  il  y  a 
même  quelques  cas  qui  peuvent  demander  l’ûrté- 
notomu  :  pour  les  gencives  enjlammées  ,  on  tient 
dans  la  bouche  du  lait  chaud  ,  la  décoébon  de 
figue ,  ou  toute  autre  liqueur  adoucilfante  :  Veau-dt^ 
vie  ,  le  vinaigre  au  poivre ,  au  girofle  ou  à  la  can¬ 
nelle  ,  ou  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  la  fauge  & 
la  pyretre  ,  qu’on  garde  quelque  tems  dans  la 
bouche  ,  font  les  remedes  les  plus  ufités  &  les  plus 
propres  à  calmer  le  mal  aux  dents  :  on  touche  la 
carie  avec  Xhuile  de  thim  ,  de  girojle  ou  de  huis  ; 
on  y  introduit  de  X opium  ;  on  y  porte  des  efprits 
acides  pour  détruire  la  dent  ;  on  en  brûle  le  nerf 
avec  le  cautere  actuel  ;  mais  ces  derniers  moyens 
peu  ufités  ,  peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes.  On 
trouve  quelque  foulagement  à  mâcher  du  tabac ,  de 
la  pyretre  ,  de  la  femence  de  ftaphifagria  &  autres 
falivans,  Lorfque  la  dent  eft  gâtée ,  chacun  fçait 
qu’il  faut  la  plomber  ,  ou  ,  ce  qui  eft  bien  plus  fur ,  la 
faire  arracher  :  fon  extraction  donne  quelquefois  lieu 
à  Xhémorragie ,  qu’on  arrête  avec  de  la  charpie 
trempée  dans  Xefprit  de  vitriol ,  ou  Xeau  fliptique , 
dont  on  tampone  l’alvéole  ;  on  peut  encore  la  rem¬ 
plir  avec  de  la  cire  molle  ,  ou  avec  l’agaric  ,  lorf¬ 
que  le  lieu  le  permet.  Les  véjicatoires  derrière  les 
oreilles  ;  l’emplâtre  de  tacamahaca  avec  X opium  fur 
la  tempe  ;  les  efcargots  écrafés  ,  appliqués  au  même 
endroit  en  guife  de  cataplafme  ;  le  cautere  actuel^ 
l’antitragus ,  &c.  font  enfin  des  fecours  ,  dont  plu- 
fieurs  ont  éprouvé  les  bons  effets.  Nous  dirons  à 
l’qccafion  des  dents  gâtées ,  qu’il  furvient  quelque¬ 
fois  des  tubercules  aux  joues  &  au  menton ,  qu’on 
terne  en  vain  de  guérir ,  fi  l’on  ne  fait  tirer  la  dent 
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qui  les  entretient.  On  diffipe  V agacement ttn  mâchant  ^^*****^ 
du poUi^ier,  du  crejfon  &  de  h  roquette  ;  des  aman-  Morbi 
des,  des  noifettes  ,  du  fromage,  &c.  Il  fe  forme  ®*‘‘*®* 
fous  la  croûte  des  dents  des  petits  vers  ,  qu’on  ne 


voit  gueres  qu’au  microfcope  ,  qui  carient  les  dents 
&  caufent  de  la  puanteur;  on  y  remédie,  à  ce 
qu’on  prétend,  en  tenant  dans  la  bouche  de  la 


décoftion  des  feuilles  de  fabine.  On  nettoie  les 


dents  avec  le  pain  brûlé ,  en  les  lavant  enfuite  avec 
le  vin  ;  on  les  raffermit  dans  leur  alvéole  avec  la 
décoéfion  du  lentifque,  dont  on  fait  encore  des 
cure-dents  ;  avec  la  gomme-laque  ;  avec  le  cachou 
diffous  dans  le  vin ,  &c. 

La  foif  excejjîve  eft  un  fymptome  de  la  fièvre ,  & 
des  maladies  inflammatoires  ,  de  l’hydropifîe ,  &:c. 
Celle  qu’on  éprouve  par  la  chaleur ,  ou  l’exercice  , 
ne  fçauroit  être  mife  au  nombre  des  maladies  ;  on 
fçait  au  fujet  de  cette  derniere ,  que  l’eau  pure  i’ap- 
paife  moins ,  que  lorfqu’elle  eft  mêlée  avec  le  vin. 
La  foif  extrême  &  la  grande  féchereffe  de  la  bou¬ 
che  ,  quelle  qu’en  foit  la  caufe ,  rendent  fouvent 
la  voix  rauque.  U  état  contraire  eft:  rarement  à  crain¬ 
dre  ,  &  l’on  voit  beaucoup  de  gens  qui  ne  boivent 
ptefque  pas ,  jouir  de  la  meilleure  fanté  ;  mais  l’a- 
verfion  pour  la  boiffon  ou  l’horreur  du  liquide  eft: , 
comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  ,  le  ligne  caraêlérif- 
tique  de  la  rage ,  &  un  fymptome  de  quelques  fiè¬ 
vres  malignes  ;  j’ai  vu  encore  cette  averlîon  dans 
des  hyftériques ,  qui  tomboient  en  convulfîon  par  la 
moindre  contrainte  à  ce  fujet.  On  éprouve  tous  les 
jours  que  la  boijfon  nîtreufe ,  celle  à  laquelle  on 
communique  une  agréable  acidité  par  l’efprit  de 
vitriol  ;  ou  tout  autre  acide  minéral  ;  la  limonadé 
&  les  autres  acides  végétaux ,  diminuent  beaucoup 
la  foif  qui  tourmente  les  fiévreux  :  que  la  décoft ion 
de  la  chicorée  appaife  celle  des  feorbutiques  &  dés 
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hydropîques  ;  que  l’eau  d’orge  ,  de  tk  ,  de  poulet 
Morbi  &  autres  boijfons  adoucijf antes  ,  remédient  à  celle 
ORis.  qui  reconnoît  la  falure  de  la  falive. 

La  luette  relâchée  {^uvulee  prolapfus')  eft  une 
maladie  légère ,  mais  fouvent  très-incommode  ;  il 
paroît  qu’on  a  continuellement  quelque  chofe  à  ava¬ 
ler  ,  l’on  craint  même  quelquefois  d’en  être 
étouffé.  Les  hÿdragogues ,  les  diurétiques ,  &  autres 
qui  conviennent  aux  fluxions  &  aux  catarrhes ,  peu¬ 
vent  être  ici  de  quelque  utilité  ;  mais  on  tire  plus  de 
fecours  des  topiques  ;  tels  font  la  décoâion  de  len- 
tifque  ,  de  plantain  ,  de  pervenche ,  &  autres  gar- 
garifmes  répercujfifs  &  ajiringens  :  on  plonge  la 
luette  dans  la  poudre  dalun ,  de  biflorte ,  de  poi¬ 
vre  ,  de  pyretre  &  de  gingembre  ;  dans  l’eau  de  la 
reine  de  Hongrie  ;  dans  l’efprit  de  vin  camphré  ; 
dans  l’efprit  de  fel  ammoniac ,  &  autres  liqueurs 
Simulantes.  Lorfque  tous  ces  remedes  font  infufil- 
fans ,  &  que  le  relâchement  eft  ancien ,  on  peut 
en  tenter  la  guérifon  par  un  cautere  à  la  nuque  :  fi 
ce  moyen  manque  encore ,  il  n’y  a  d’autre  parti  à 
prendre  ,  que  celui  de  \ amputation ,  quoi  qu’en 
dife  Hippocrate  ,  &  tous  ceux  qui  l’ont  copié  ;  j’y  ai 
eu  recours  quelquefois  ,  &  toujours  avec  fuccès.  Je 
ne  dirai  rien  de  l’inflammation  de  la  luette  ,  parce 
qu’elle  regarde  l’angine. 

La  difficulté  d^ avaler  eft  une  maladie  extrême¬ 
ment  variée ,  &  qui  eft  quelquefois  des  plus  gra¬ 
ves  :  les  caufes  qui  y  donnent  lieu  ,  fans  y  com¬ 
prendre  la  phlogofe ,  peuvent  fe  rapporter  à  la 
contraftion  fpafmodique  du  pharynx  ôr  de  l’œfo- 
phage  ;  à  leur  paralyfie ,  ou  à  leur  obftruélion.  Les 
hyftériques  ,  les  hypocondriaques  &  les  feorbuti- 
ques ,  font  fujets  aux  étranglemens  convulfifs  de 
l’oefophage ,  qui  rendent  la  déglutition  difficile  & 
douloureufe,  ftir-tout  pour  les  alimens  folides  &  les 

liqueurs 
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liqueurs  froides  :  ce  fpafme  fe  communique  aux  par-  f—— 
ties  des  environs ,  dont  la  tenfion  eft  affez  remar-  MoRBt 
quable  :  plufieurs  de  ceux  qui  font  dans  cet  état ,  oris^ 
fe  plaignent  de  douleurs  au  dos  ;  ils  éprouvent  des 
borborygmes  qui  annoncent  les  flatuofités  dont  ils 
regorgent,  &  qui  font  quelquefois  emprifonnées 
dans  l’œfophage  même  :  ils  ont  des  naufées ,  ÔC 
rendent  des  urines  limpides  ;  fans  parler  des  trem- 
blemens ,  des  frilTons  irréguliers ,  &  des  autres  fymp- 
tomes  dont  nous  avons  fait  mention  ailleurs.  La 
culte  avaler  qui  reconnoît  le  fpafme ,  ceffe  par 
intervalle  ;  au  lieu  que  celle  qui  vient  de  paralyjU 
eft  continuelle  ;  on  a  d’ailleurs  dans  celle-ci  plus 
de  facilité  à  faire  palfer  les  alimens  folides.  On  dift 
tingue  l’une  Sc  l’autre  ,  de  ^angine ,  par  la  fièvre  , 
la  foif  &  l’inflammation  qui  accompagnent  cette 
derniere. 

La  colere  ,  fur-tout  pendant  ou  après  le  repas  ; 
le  dégoût  infurmontable  qu’on  a  pour  quelques  ali¬ 
mens  ou  remedes;  1,^  inférés  ôc  autres  chofes  dé- 
fagréables  qu’on  avale  par  furprife ,  les  poifons ,  &c, 
donnent  quelquefois  lieu  à  la  difficulté  d'avaler  fpaf- 
modique  :  elle  peut  ê(?te  encore  le  fymptome  de  la 
fièvre  maligne ,  des  vers ,  ou  de  quelque  maladie 
des  premières  voies  ;  car  on  fçait  que  le  fpafme  de 
l’eftomac  dans  les  naufées  fe  communique  à  l’œ- 
fophage  ,  au  pharynx ,  jufqu’aux  glandes  falivaires , 
niais  à  un  dégré  inférieur.  C’eft  par  la  connoiflance 
de  toutes  ces  caufes  ,  qu’on  peut  juger  de  l’événe¬ 
ment  &  régler  le  traitement  qui  doit  toujours  fe  rap¬ 
porter  à  celui  des  maladies  convulfives.  La  faignéê 
eft  rarement  néceflaire  ;  mais  on  peut  tirer,  les  plus 
grands  avantages  de  ^émétique  &  des  purgatifs  : 
les  adouciffians ,  tels  que  l’huile  d’amande  douce  ^ 

&  le  blanc  de  baleine  font  aflez  utiles  ;  de  même 
que  les  caïmans  ,  tirés  du  nître ,  du  camphre  ,  d® 
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là  liqueur  anodine  minérale ,  &Ci  H  faut  encore 
Morbi  ne  pas  perdre  de  vue  Xtsami-hyfiérîques,  les  w- 
Ris»'  mïfups  ,  les  contrt-poijons  &  autres  appropriés  à 
là  maladie  ,  dont  le  ireïTérrement  fpafmodique  de 
rcefdphage  peut  êtré  le  fÿmptome  ;  les  lavemms 
âcres  6c  carniinatifs  ;  les  bains  chauds  des  pieds  ; 
lés  vejfjîes  remplies  d’eau  chaude  ou  de  lait  ;  les  ca~ 
fâplafmes  6c  les  fomentations  émollientés ,  qu’on 
applique  autour  du  col ,  peuvent  être  encore  de 
quelque  fecours.  La  paralyjie  des  organes  de  la  dé-- 
glütitioh  eft  la  fuite  ordinaire  de  l’apoplexie ,  & 
autres  maladies  du  cerveau  ;  elle  eft  rarement  gué- 
rifîable  :  nous  avons  fait  mention  de  fes  lignes  dif« 
tinéfifs  ;  nous  avons  aufli  expofé  fon  traitement , 
puifqu’il  ne  différé  pas  de  celui  de  la  paralyfie  géné¬ 
rale  j  6c  prin\:ipalement  de  la  languè  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  déglutition  eft  encore  difficile  ou  abolie  par 
des  tumeurs  propres  à  l’œfophage ,  ou  par  celles 
des  environs  qüi  cOrnpiûment  la  canal  :  l’ouverture 
déstadavres  a  rnontré  des  tubercules  Ou  des  tumeurs 
tout  lé  long  de  rœfophàge  ;  ce  canal  defféché  6c 
dèvénu  cartilagineux  :  on  a  vu  à  l’entrée  du  pha¬ 
rynx  6c  à  l’orifice  de  l’èftoniac  des  anneaux  fquir- 
feux  &  calleux ,  très-fertiblablés  à  céüx  qu’on  obferve 
âffe^  corhmuhérheht  àu  pyloré  ;  des  ulteres  dans 
diffétentes  parties  du  cahal  ;  une  grande  quantité 
dé  graiffe  duteie  «  ëhvirohhaht  l’œfophagè  &  1^ 
trachée-artère  i  des  türiieurs  provenant  de  ce  der¬ 
nier  conduit  ;  l’ehgorgement  du  thymus  ;  la  grof- 
feür  ëktrabrdinaire  dè  là  tyroïde  6c  autres  glandes 
du  col  ;  des  àdhérànces  6c  autres  Vices  dii  pou¬ 
mon  ;  l’anéVrifme  de  l’aortè  ,  6cc.  Oh  a  ënflh  reh^ 
contré  l’Orifice  fupétieur  dé  l’eftomàc  cothpriméi 
de  le  corps  de  cé  vifeerë  f.fepbulfé  vers  le  nornbril 
par  le  volumé  énormè  du  foie  ;  fans  parler  dé  bieii 
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^es  défordres  qui  font  les  fuites  ordinaires  des  Ion-  *******^^ 
gués  abftinences.  La  médecine  fournit  peu  dé  ref-  MorbI 
fource  contre  de  pareilles  maladies,  dont  la  plûpart  ORis» 
font  très-cachées  :  on  n’ufe  gueres  dans  ces  cas ,  que 
des  palliatifs  :  le  lait ,  l’eau  de  graine  de  Un  ,  &  de 
fieur  de  mauve  ,  les  caïmans ,  &c.  font  les  reme- 
des  qu’on  tente  de  faire  palfer ,  lorfque  la  difficulté 
d’avaler  eft  douloureufe.  Dans  tous  les  cas  enfin ,  où, 
la  déglutition  eft  abfolument  abolie ,  on  peut  four¬ 
nir  quelque  nourriture  aux  malades ,  en  injeélant  par 
le  fondement  du  lait ,  des  bouillons  &  des  confom* 
més.  On  peut ,  an  refte ,  vivre  long-tems  ,  fans 
prendre  aucune  nourriture  ;  nos  hiftoriens  font 
mention  d’abftinences  ,  non  -  feulement  de  quel¬ 
ques  mois  ,  mais  encore  de  plufîeurs  années  ;  mais 
la  plûpart  de  cés  relations  font  fufpedes ,  &  l’on 
a  découvert  fouvent  qu’il  y  avoit  moins  de  merveil¬ 
leux  ,  que  ceux  qui  avoient  intérêt  à  y  en  mettre 
le  prétendoient. 

Il  nous  refte  à  parler  de  VohjlruBion  de  Ücefophage 
la  plus  commune ,  &  à  laquelle  on  eft  tous  les  jours 
■  expofé  ;  elle  dépend  des  morceaux  d’alimens  non 
mâchés  qui  s’engagent  dans  ce  canal  ;  des  os  &  des 
arêtes  qui  s’y  accrochent  ;  des  noyaux  &:  une  infi» 
nité  de  corps  étrangers  ,  que  le  hazard  &  le  caprice 
font  avaler.  On  fait  fortir  ou  paffer  lès  morceaux 
de  viande  en  fecouant  les  malades  ,  ou  eh  leur 
frapant  le  dos  :  les  vomitifs ,  les  huiles ,  le  heurre  , 
les  bouillons  gras  ,  &  autres  boiffons  lubféftantïs 
conviennent  aux  autres  cas.  Lorfqu’on  ne  retire  au¬ 
cun  fruit  de  toutes  ces  tentatives ,  on  tâche  d’en  faire 
V extraction  ;  ou  on  a  recours  à  la  bougie  ou  à  une 
baleine  qui  pouffent  vers  l’eftomac  le  morceau  ,  ou 
tout  autre  corps  qui  occupoit  le  paffage  :  c’èft  ainfî 
que  je  délivrai  un  homme  d’un  écu  de  fix  livres ,  qui 
s’étoit  fixé  à  la  partie  inférieure  de  l’œfophagc  : 
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cependant  ce  dernier  moyen  ne  réuffit  gueres ,  lorf- 
que  le  corps  pointu  s’eft  engagé  &  accroché  à  la 
fubftance  de  rœfophage;  on  n’a  de  relTource  alors, 
que  dans  la  fuppuration  &  la  pourriture  qu’il  y  ex¬ 
cite  :  c’eft  par  cet  ouvrage  de  la  nature  ,  que  )’ai  vu 
terminer  l’obftruélion  imparfaite ,  mais  très-doulou- 
reufe,  de  l’œfophage  ;  une  fois  par  une  arête,  8c 
une  autre  par  lafemence  du  caucalis  qui  fe  rencon¬ 
tra  dans  la  foupe  :  l’introduélion  des  bougies  8c  des 
baleines  avoir  été  dans  ces  deux  cas  abfolument  in- 
fruéfueufe  ;  8c  les  malades  en  avoient  été  beaucoup 
tourmentés  :  il  y  en  a  même  qui  ne  peuvent  pas 
fupporter  cette  opération  ,  8c  qui  en  tombent  en 
.  conyulfîon  ;  car  elle  demande  autant  d’habileté  , 
que  de  prudence  dans  celui  qui  l’entreprend. 

Quoique  la  puanteur  de  la  bouche  ne  donne  ordi¬ 
nairement  aucune  incommodité  ;  elle  eft  cependant 
très-fâcheufe  par  celle  que  les  autres  en  reçoivent  : 
on  fçait  que  les  défordres  que  le  fcorbut  8c  la  vérole 
caufent  dans  la  bouche  ;  que  les  vers  8c  les  crudi¬ 
tés  de  l’eftomac  ;  que  les  dents  gâtées  ;  que  les  ulcé¬ 
rés  du  poumon ,  du  nez ,  8cc.  rendent  l’haleine 
puante  :  fans  parler  des  fumeurs  8c  buveurs  de  pro- 
feffion  ;  de  ceux  qui  ont  mangé  de  l’ail ,  de  l’oignon 
çrud  ,  8cc.  cependant  il  arrive  qu’on  ne  peut  rap¬ 
porter  cette  incommodité  à  aucune  de  ces  caufes,mais 
à  la  nature  des  vapeurs  qui  s’élèvent  du  poumon.  La 
puanteur  de  la  bouche  avec  des  marques  d’acidité , 
eft  dans  les  enfans  un  figne  des  vers  :  celle  des  adultes 
qui  eft  paflàgere  annonce  des  indigeftions  putrides , 
qu’on  peut  corriger  :  il  eft  fuperflu  de  dire  que  celle  qui 
eft  figne  ou  fymptome  d’une  maladie  connue ,  cefle , 
lorfqu’on  a  remédié  au  mal  principal  :  on  a  obferve 
que  l’ofeille  étoit  très  -  utile  ,  lorfque  le  fcorbut  en 
étoit  la  caufe.  On  a  trouvé  dans  plufieurs  fujets  qui 
avoient  eu  cette  incommodité  le  thymus ,  le  poumott 
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&  les  vifceres  du  bas- ventre  dans  un  état  de  pour-  ^ 
riture  ;  des  ulcérés  à  l’eftomac ,  &c.  on  juge  bien  Morbï 
qu’il  eft  alors  difficile  d’y  remédier.  La  puanteur  de  ORis^ 
Vhaleine  qui  dépend  des  vapeurs  qui  s’élèvent  du 
poumon  ,  eft  rebelle  à  tous  les  remedes  ;  on  la  ren¬ 
contre, ainfî  que  celle  de  la  tranfpiration  cutanée, dans 
desfujetsqui  jouiflent  d’ailleurs  d’une  très-bonne  lan- 
té;  &  il  feroit  vraifemblablement  dangereux  de  les  dé¬ 
livrer  de  ce  défagrément,  qu’on  peut  corriger  par  une 
très-grande  propreté  ,  en  tenant  dans  la  bouche  des 
matières  odorantes ,  comme  la  racine  à* angélique  ou 
^impératoire  '^  l’écorce  ^orange  ou  de  citron  ,  &c. 

Les  autres  cas  peuvent  être  fufceptibles  de  goérifon  ; 
mais  elle  dépend  toujours  de  la  connoiflance  de  la 
maladie  principale  qui  y  donne  lieu  ;  maladie  qui 
échappe  fouvent  aux  recherches  les  plus  exaéles, 

A  N  G  I  N  J. 

’  Les  difFérens  noms  barbares  que  les  auteurs  ont 
donné  à  cette  maladie ,  font  plus  le  langage  des  éco-  ^ 
les  ,  que  celui  des  praticiens  :  ceux-ci  fe  bornent  à 
examiner ,  fi  cette  maladie  eft  inflammatoire  ;  ou 
d’une  autre  nature ,  comme  catarrhale,  gangreneufe 
&  convulfive  ;  Ôc  quelles  font  les  parties  ,  tant  du 
pharynx  &  du  larynx ,  que  des  organes  des  Envi¬ 
rons  qui  en  font  le  fiége  :  ils  font  d’ailleurs  très- 
attentifs  au  dégré  de  difficulté  d’avaler  &  de  refpi- 
rer  ;  &  aux  autres  accidens  qui  rendent  cette  affec¬ 
tion  plus  ou  moins  dangereufe.  \J angine  inflamma¬ 
toire  ,  ou  la  vraie  efquinancie  eft  une  maladie  des 
plus  aigues  ;  le  friffon  ,  la  fièvre  violente  ,  la  dou¬ 
leur  de  tête  ,  le  gonflement  phlegmoneux  de  la 
gorge ,  le  vifage  allumé  ,  &c.  la  caraélérifent  affez  : 
elle  attaque  le  pharynx ,  le  larynx  &  les  parties  con¬ 
tiguës  ,  comme  la  luette  ,  les  amygdales ,  la  langue , 
le  pal  ais  ,  &c.  La  déglutition  &  la  refpiration  en 
Mm  iij 
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font  plus  ou  moins  gênées  :  elle  eft  quelquefois  ac¬ 
compagnée  de  l’enflure  du  col  &  du  vifage  ;  comme 
auflfi  de  la  langue ,  que  la  bouche  alors  ne  fçauroit 
contenir.  \1  angine,  catarrhale  ,  à  laquelle  quelques 
auteurs  ont  donné  le  nom  de  faujfe  angine ,  &  qu’on 
appelle  communément  mal  de  gorge ,  eft  le  plus  fou- 
vent  fans  fièvre  :  on  apperqoit  au  fond  de  la  bouche 
une  légère  phlogofe  ,  qui  produit  ordinairetrient  des 
petits  abfcès ,  dont  on  abandonne  la  guétifon  à  la 
nature  :  la  difficulté  d’avaler  eft  plus  ou  moins  l’abo-? 
rleufe  ,  &  c’eft  l’accident  le  plus  fâcheux  qui  Tac-» 
compagne.  Quelques-uns  ont  encore  dppné  le  nom 
de  fai^e  angine  à  cette  fluxion  externe  ,  qui  a  fon 
éége  dans  les  parotides ,  les  maxillaires  ôç  autres 
glandes  falivaires ,  &  qu’on  nomme  oréllqns  :  nous 
en  avons  fait  mention  dans  l’article  de  la  parotide. 
Les  fcorbutiques  &  les  vérplœ  font  auffi  fujets  à  un 
mal  de  gorge  qui  a  beaucoup  de  rapport ,  quant  aux 
effets ,  au  catarrhal  ;  mais  celui  qui  accompagne  la 
rougeole ,  la  petite  vérole  &  quelques  fièvres  mali¬ 
gnes  ;  de  même  que  celui  qui  eft  le  produit  du  mer- 
çure ,  doivent  être  diftingués  des  précédens, 

\1  angine  gangreneufe  eft  ordinairement  épidémi¬ 
que  ^  contagieufe  ;  elle  n’attaque  le  plus  fouvent 
que  les  enfans ,  mais  aucun  âge  n’en  eft  exempt  : 
elle  cpmmence  rarement  par  le  friffon;  la  fièvre  eft 
d’abord  peu  confidçrable  ,  mais  elle  fe  fortifie  ordi¬ 
nairement  vers  le  troifîeme  jour  :  on  reniarque  alors 
un  gonflement  aux  amygdales  &  à  la  luette  ,  qui  fe 
couvrent  bientôt  ôiaphthes ,  ainfî  que  les  parties  des 
environs.  L’ouverture  des  cadavres  nous  a  appris 
que  ces  ulcérés  fe  répandoient  non-feulement  dans 
le  nez ,  mais  encore  tout  le  long  de  l’œfophage ,  de 
l’eftomac  &  des  boyaux  ;  de  même  que  dans  le 
larynx,  la  trachée-artere  &  les  bronches.  Il  fe  forme 
fur  les  parties  affeélées  ôç  expofées  à  la  vue ,  des 
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croûtes  en  maniéré  de  (carre ,  que  les  malades  ren-  ■  " 

dent  par  les  crachats  ;  ainfi  que  des  lambeaux  de  la  Angine» 
membrane  qui  couvre  ces  parties ,  &  qui  foufFre  alors 
une  vraie  exfoliation  ,  dprit  on  détache  quelquefois 
des  grandes  pièces  :  la  langue  dans  la  plupart  s’enfle  ; 
les  parotides  fe  gonflent ,  &  la  bouche  contraéfe  une 
forte  de  puanteur  ;  la  voix  devient  rau(^ue  ,  la  refpira- 
tion  laborieufe;  le  pouls  efl:  petit  ôc  irrégulier,  Sc  l’on  / 
meurt  du  cinquième  au  neuvième  jour  ;  ou  la  maladie 
dure  plus  lo.ng-tems ,  ne  fe  terminant  quelquefois  que 
vers  le  quarantième  jour.,  efl;  aq- 

poncée  par  une  très-grande  difficulté  d’avaler  &  de 
refpirer, fans  qu’il  paroiflTe  ni  rougeur, ni  engorgement, 
ni  tumeur  ;  elle  fuffoque  fouvent  en  quelques  heures 
de  tems.  Cette  derniere  efpece  d’angipe ,  décrite 
avec  la  plus  grande  confulion  ,  eÛ:  rarement  effen- 
tielle  ,  mais  fouvent  un  fymptome  du  tétanos ,  de 
l’afFeftion  hyftërique ,  hypocondriaque  ,  &c.  C’efl: 
encore  la  fuite  de  la  pourriture  du  poumon ,  du  thy¬ 
mus  ,  du  foie ,  &C,  ainfî  que  l’obfervation  cadavé¬ 
rique  l’a  plufieurs  fois  appris  :  nous  ayons  déjà  remar¬ 
qué  qu’on  l’avoit  fouvent  confondue  avec  le  catarrhe 
fuffocanti 

Le  chaud  &  le  froid  qui  fe  fuccedent  prompte¬ 
ment  font  fouvent  la  caufe  de  Vcfquinmçk  :  l’éré- 
fypele  rentré,  la  goutte  remontée,  ^ç.  peuvent 
auffi  y  donner  lieu  :  c’efl:  encore  le  produit  des  pol- 
fons ,  de  la  morfure  des  animaux  venimeux  ,  &c. 

Qn  fqait  que  c’efl;  de  toutes  les  phlogofes  la  plus 
dangereufe  ;  les  malades  en  périlTent  quelquefois  le 
premier  jour ,  mais  communément  vers  le  cinquième  : 
la  langue  enflammée ,  l’écume  à  la  bouche ,  le 
pouls  internaittent ,  les  convulfions  ^  &c.  en  font 
les  fymptomes  les  plus  redoutables.  On  a  obfervé 
quelquefois  que  cette  inflammation  fe  jettoit  fur  le 
poumon ,  ou  fur  les  parties  externes  du  col  ;  il  cft 
Mm  iy 
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aifé  de  juger  lequel  de  ces  deux  accidens  çft  le 


Angina.  plus  à  craindre  :  il  eft  encore  inutile  de  dire  que 
l’inflammation  qui  attaque  le  larynx  eft  plus  redou¬ 
table  ,  que  celle  du  pharynx  ;  cependant  les  abfcès 
des  amygdales  d’un  certain  volume  peuvent  étouf¬ 
fer  les  malades ,  lorfqu’on  néglige  d’en  faire  l’ouver- 

■  ture.  Vefquinancie  fe  termine ,  ainfî  que  les  autres 
phlogofes  ,  par  la  réfolution,  par  la  fuppuration, 
par  le  fquirre  ,  ou  la  gangrerie  :  ceux  qui  en  ont  eu 
quelques  atteintes.  ,  doivent  en  craindre  le  re¬ 
tour  :  on  a  obfervé  que  le  flux  des  régies  &  celui 
des  hémorrhoides  l’ont  fouvent  terminée.  On  a  peu 
ou  rien  à  craindre  dè  V angine  caiarrhalejmaish  gan~ 
grcneufe  f  quoique  très-légere  en  apparence  dans  les 
premiers  tems ,  doit  infpirer  la  plus  grande  terreur  ; 
parce  que  cette  maladie  ,  comme  nous  l’avons  dit , 
^egt  fe  communiquer  bientôt  aux  premières  voies  & 
a  la  poitrine  ;  circonftance  qui  la  rend  très-meur- 
triere  :  on  doit  s’attendre  à  cet  accident ,  lorfqu’on 
s’apperqoit  que  les  ulcérés  font  un  progrès  rapide  :  on 
a  obfervé  quYles  vieillards  y  réfîftoient  mieux  que  les 
adultes  &  l.e^  enfâns;&  que  ceux, parmi  ces  derniers, 
qui  en  réchappoient ,  reftoient  pour  la  plûpart  daris 

■  un  état  de  langueur  j  dont  ils  ne  revenoient  gueres» 
U  angine  convuljîve ,  qui  vient  à  la  fuite  des  grandes 
pertes  &  des  longues  maladies  ,  eft  mortelle  :  nous 
avons  dit  que  ceux  qui  avoient  de  la  pourriture  au 
poumon  &  au  foie  en  périflbient  fouvent  ;  mais  fi 
elle  dépend  d’üné  Caüfe  palfagere  ,  fans  aucun  vice 
dans  les  organes  ,  elle  eft  peu  dangereufe. 

La  fquinancie  demande  des  prompts  fecour,s  :  les 
faignées  n’y  doivent  pas  être  ménagées  ;  on  ouvre 
les  veines  des  bras,  des  pieds,  du  col  &  de  la  lan¬ 
gue  ;  on  applique  des  fangfues  aux  parties  les  plus 
voifines  ;  &  des  ventoufes  fcarijiées  aux  épaules ,  fous 
la  mâchoire  &  ailleurs  ;  on  donne  beaucoup  de 
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^délayans  &  Ôl  adoucîjfans ,  une  boiffon  nîtrée ,  &C. - - 

On  tient  le  ventre  libre  par  des  laxatifs  ,  &  l’on  Angina»; 
ufe  dans  la  même  vue  des  lavemens  purgatifs  &  jli- 
mulans  :  on  fait  prendre  même  Vémétique  dans  les 
cas  preffans ,  &  ce  remede  a  fauve  la  vie  à  beau¬ 
coup  de  malades  :  les  hynoptiques  font  ici  très-fuf- 
peêfs  ,  quoique  plufîeurs  ne  faffent  pas  difficulté 
d’en  donner  ;  les  diàphorétiques  peuvent  convenir  , 
lorfque  la  maladie  lailTe  le  tems  de  les  employer  *, 

&  qu’on  s’efl:  mis  à  couvert ,  tant  par  les  faignées 
que  les  délayans ,  de  l’incendie  qu’ils  peuvent  caiî- 
fer.  Les  gargarifmes  adouciffans  &  répercujjifs  y 
font  fort  employés’  :  les  falivans  peuvent  être  auffi 
de  quelque  fecours  ;  mais  ils  ne  conviennent  pas  à 
tous  les  cas  :  on  fait  encore  ufage  Aqs  cataplafmes 
'dnbdins  Sc  rètd  'chanà  *  tant  pour  appaifer  la  douleur  , 
que  pour  déterminéf  la  tumeur  en  dehors  ;  celui  de 
nid  d' hirondèilè'^f  2tStik.é  à  cette  maladie,  paffè 
avec  raifon  pour  un  hon  réfoluiif  :  \qs  véjicatoires  k 
la  nuque  font  propres  à  faire  une  révuifîon  àvanta- 
geufe  :  les  fcarifications  dans  la  bouche  peuvent  être 
utiles  :  la  bronchotomie  enfin  offre  une  relfource  con¬ 


tre  les  cas  défefpérés,  Lorfqu’on  apperqoit  l’abfcès 
il  ne  faut  pas  attendre  qu’il  perce  de  lui-même  ;  il 
faut  en  faire  l’ouverture  &  ufer  enfuite  d’un  garga~ 
rifme  déterjif.  Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la  tumeur 
fquirreufe  Aes  amygdales  ;  nôüs  ajouterons  qu’elle 
eft  quelquefois -la  fuite  de  la  fqüinancie.  angine 
catarrhale  ou  le  mal  de  gorge  ne  demande  pas  tou¬ 
jours  la  faignée  ;  mais  les  purgatifs  y  font  utiles  : 
on  couvre  le  col  de  laine  ;  on  y  applique  des  cen- 
dres  chaudes ,  de  la  colombine  ,  des  feuilles  de  juf- 
quiame  cultes  fous  la  cendre ,  &c.  On  ufe  des  gar^ 
garifmes  faits  avec  le  lait ,  la  décoêlion  de  figue  , 
celle  de  pervenche ,  d’hypericum  ,  de  grande  con« 
fonde,  &c.  • 
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V angine  gangreneufe  demande  très-rarement  1® 
Angxma.  •  ^éfnétique  dans  le  commencement ,  &  même 

les  purgatifs  y  font  très-utiles  :  les  alexiteres  &  les 
Judorifiques  peuvent  y  être  employés  ;  mais  les  anti^ 
feptîques  ,  tels  que  la  limonade  ,  l’eau  de  grofeille 
&  autres  acides;  le  nître  ,  le  quinquina,  &c.  y 
font  plus  appropriés  ;  le  camphre  eft  un  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  réuffi  ,  &  l’on  n’en  fçauroit  trop 
recommander  l’ufage.  Les  ventoufes  fcarifiées  à  4 
nuque ,  &  les  vÀficatoires  Qqt  été  d’un  grand  fe- 
jçours  :  les  fçarifications  qu’on  a  tenté  de  faire  lur  le? 
parties  gangrenées  ont  eu  dans  les  dernieres  épidé- 
mjes  le  plus  malheureux  fuccès  ;  de  forte  qu’on  doit 
jaiffer  à  la  nature  le  foin  de  féparer  l’efcarre  :  on 
.peut  en  faciliter  l’opération  par  des  gargarifmes  adou,r 
àffans  ^rafraiçhiffqns  ;  ceux  qu’on  a  préparés  avec 
de  grofeille  ^  avec  l’eau  de  rofe ,  dans  laquellç 
qn  avoir  jette  quelqnes  grains  de  fel  de  Saturne ,  pa* 
fQilfent  avoir  le  mieux  réuffi. 


PLEURITIS  SPURIA 
ET  lU  MB,  A  G  O, 

A  faujfi  phitrcfie,  fe  manifeft^  par  une 
1  j  douleur  vjve  ,  qu’on  reffent  à  la  poi- 
X I  trine  ,  tant  au  fternum  iSs  aux  côtéîf , 
qu’au  dos  &  vers  les  clavicules  ; 
elle  augmente  pendant  l’infpiration ,  & 
lorfqu’on  y  touche  ;  la  toux  feche  &  la  fièvre  l’ac- 
çompagnent  fouvent.  Cette  maladie  paroît  avoir 
fon  fîége  dans  les  mufcles  intercoftaux  ,  &  autres 
couchés  fur  la  poitrine  :  elle  n’a  rien  d’inflammatoire  ; 
mais  elle  peut  en  acquérir  le  caraftere  ,  lorfqu’ell^ 
eft  mal  traitée  ;  en  fe  jettant  fur  la  plevre  ,  le  pou¬ 
mon  j  &  m^me  le  foie ,  ainfî  qu’on  n’en  fçauroit 
douter  par  un  grand  nombre  d’obfervations  :  ce  fait 
s’accorde  affez  avec  la  nature  du  fang ,  qu’ptî  tire  par 
la  faignée ,  qui  a,  fouvent  l’afpeé^  de  celui  des  pleu¬ 
rétiques.  La  durée  de  la  faufle  pleuréfîe  eft  aftez 
incertaine  ;  mais  elle  ne  va  gueres  aurdelà  du  fep- 
tleme  jour,  &  fe  termine  fouvent  plutqt  ;  elle  a  corn- 
munéraent  fa  fourçe  dans  la  caufe  conanmne  des  flu¬ 
xions;  mais  elle  eft  quelquefois  rhumatlfmale,ou  gout- 
teufe:  la  rentrée  des  maladies  de  la  peau  peut  aufli 
y  donner  lieu  ;  cependant  elle  n’eft  pas  dangereufe  , 
Iprfqu’elle  ne  fe  jette  point  fur  les  parties  internes. 
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Les  remedes  généraux  ,  tels  que  la  faignée ,  Vémém 
Pleuritis  tique  &  les  purgatifs ,  font  quelquefois  néceffaires  ; 
spuRiA  ET  mais  ils  ne  le  font  pas  toujours  :  c’eft  fur  la  violence 
tuMBA-  jjg  douleur  ,  le  dégré  de  la  fièvre  &  l’état  des 
premières  voies ,  qu’on  doit  en  régler  l’adminiftra- 
tion  ;  mais  on  fait  un  grand  üfage  des  délayans , 
des  adoucijfans  &  des  béchiques  :  les  légers  diaplm» 
rétiques  y  font  utiles  ;  les  hynoptiques  font  quelqiie- 
fois  indifpenfâbles  on  en  a  vu  de  bons  effets ,  lorf- 
qu’on  a  fait  précéder  les  remedes  généraux  :  les  topU 
ques  relâchans  &  caïmans ,  tels  «jue  la  graiffe  hu¬ 
maine  ,  l’huile  de  vers ,  l’ongdent  d’althæa ,  &c, 
peuvent  être, ici  d’une  grande, efficacité  ,  &  font 
quelquefois  les  feuls  remedes ,  auxquels  on  a  recours; 
les  véjîcatoires  enfin  appliqués  fur  la  partie  même , 
ou  aux  épaules ,  peuvent  faire  une  révulfîon  avan- 
tageufe.  Perfonne  n’igfiore  qu’il  y  à  d’autre.s  dou¬ 
leurs  de  côté  habituelles ,  qui  dépendent  de  l’adhé- 
rance  du  pournon  ,  &  d’autres  défôrdres  de  la  poi¬ 
trine  ,  qui  par  conféquent  ne  fçauroient  regardeil 
cet  article.  ,  ‘ 

La  faujfe  néphréjie  (^lunibago')  efl:  une  douleur 
rhumatifmale  des  lombes  ,  quia  vraifemblablement 
fon  fiége  dans  la  forte  apoh'évrofe  qui  embralfe  les 
mufcîes  extérieurs  de  cette  partie  :  cette  douleur , 
qui  n’eft  pas  toujours  accompagnée  de  la  fièvre ,  aug¬ 
mente  par  le  mouvement  &  là  preffion  ;  &  cette  cir- 
conftance  la  diftingue  affez  de  celle  qui  occupe  les 
reins  &  les  ureteres.  Le  lumbago  h’eft  point  à  crain¬ 
dre  ;  mais  il  dure  quelquefois  long-tems ,  fur-tout 
dans  les  vieillards  :  il  a  fouvent  fa  fource  dans  la 
fupprelfion  des  régies  Ôc  des  hémorrhoïdes ,  dans 
le  violent  exercice ,  auquel  bien  des  jeunes  gens  s’ex- 
pofent ,  &c.  La  faignée  y  eft  fouvent  néeeflaire  ; 
mais  on  doit  tâcher  fur-tout  de  rappeller  les  évacua¬ 
tions  fupprimées  ;  les  purgatifs  &  leurs  aceeffoires 
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font  les  remedes  qui  paroiflent  être  les  plus  propres 
à  cette  maladie  :  on  y  fait  auffi  un  grand  ufage  des  Pleuritis 
àUayans  &  des  adoucijfans  ,  tels  que  l’eau  de  pou- 
let,  le  petit  lait ,  les  émulfions ,  ôcc.  les  diaphoré- 
tiques  y  ont  été  encore  employés  avec  fuccès.  Les 
linimens  relâchans  ,  adouciffans  &  caïmans  ne  con¬ 
viennent  pas  moins  à  la  douleur  des  lombes ,  qu’à 
céUe  de  la  poitrine  ;  &  l’on  emploie  de  plus  ici  les 
friciions  &  les  douches  ,  ainfi  que  Vefprit  de  vin 
camphré  &  autres  réfolutifs  ;  mais  ce  qui  eft  peut- 
être  au-deffus  de  tout  ce  que  nous  venons  de  pro- 
pofer ,  eft  le  mouvement  ménagé  ou  gradué  de  la 
partie  ,  joint  à  beaucoup  de  chaleur.  On  fent  bien  , 


fans  que  je  le  dife  ,  que  la  douleur  des  lombes  , 
jymptome  des  fièvres ,  n’a  aucun  rapport  avec  celle 
dont  nous  parlons  :  il  faut  encore  diftinguer  de  la 
faufîe  néphréfie  une  douleur  lombaire  très-vive  ,  avec 
impuiflance  de  mouvement ,  qui  attaque  fubitement, 
après  un  effort  violent  ;  ou  même  en  fe  redreffant , 
lorfqu’on  a  été  courbé  dans  une  certaine  attitude  : 


c’eft  une  vraie  entorfe  ^  qu’on  peut  guérir  fur  le 
champ ,  en  rétabliffant  là  partie  déplacée ,  ainfi  qu’on 
le  pratique  pour  le  pied  ;  mais  je  ne  fçais  par  quelle 
fatalité  les  chirurgiens  ne  lont  pas  ordinairement 
heureux  dans  cette  entreprife  ,  qu’on  abandonne  à 
des  gens  fans  capacité ,  &  qui  s’en  acquittent  pour¬ 
tant  bien  ,  en  frottant  fortement  la  partie  bien  hui¬ 
lée  avec  le  feul  pouce  ou  toute  la  main  :  j’ai  fait  faire 
quelquefois  cette  opération  parle  premier  venu,  & 
q’a  prefque  toujours  été  avec  fuccès.  Les  mufcles 
abdominaux  font  aufli  fujets  à  des  douleurs  rhuma- 
tiques  ;  cette  maladie  même  n’eft  point  rare,  quoi¬ 
qu’elle  foit  très-peu  connue  ;  car  on  la  prend  tantôt 
pour  la  colique,  tantôt  pour  l’inflammation  des  muf- 
•les  de  l’abdomen  ;  heureufement  les  remedes  qui 
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conviennent  à  ees  dernieres,  né  foqtpas  contrairéi 

PtEURiTis  à  éelle  dont  nous  parlons, 

sSPükiA  ET  Nous  ajoûterons  ici  une  maladie  du  dos ,  qui  n’éft 

lumba-  pg5  confidérable  pour  eii  faire  un  article  à  part| 
c’eft  une  tiim^ut  graijfeufi  qui  tient  au  dos  ou  aux 
épaules ,  dont  le  volume  approche  quelquefois  de 
celui  d’une  courge  :  on  lui  donne  le  nom  de  natta  t 
elle  eft  molle  &:  indolente.  On  ne  peut  s’en  déli¬ 
vrer  que  par  l’extirpation  ;  cette  opération  eft  la 
itiême  que  celle  qui  convient  aux  loupes  ;  je  l’ai 
vue  pratiquer  très-heureufement, 

H  E  R  N  I  A, 

On  fqait  que  les  hernies  font  formées  par  la  chute 
ou  le  déplacement  d’une  portion  du  canal  inteftinal , 
de  l’épiploon  ,  de  la  veffie ,  &c.  qui  force  l’anneau 
dès  mufcles  du  bas-ventre ,  l’arcade  crurale ,  l’ombiliC 
&  toute  autre  partie  de  l’abdomen  ;  telles  font  les 
hernies  inguinales  ^  les  crurales  ^  les  ombilicales  8c 
les  ventrales.  On  n’ignore  pas  encore  que  la  pre¬ 
mière  eft  appeliée  bubonocelle  ^  lorfque  le  boyau 
&  l’épiploon  s’arrêtent  à  l’aine  ,  &  entérocelle ,  lorf- 
qu’ils  defeendent  dans  le  fcrotum ,  qui  en  devierit 
quelquefois  prodigièux  ;  mais  il  n’eft  pas  toujours 
aifé  de  diftinguer  fi  la  hernie  eft  intejlinale  ,  épi¬ 
ploïque  ou  mixte  ;  fans  parler  de  la  cyflique  :  cepen- 
dâht  la  tumeur  que  forme  l’épiploon  eft  plus  flafque 
&  inégale  ;  &  celle  du  boyau  plus  régulière  &  élaf- 
tique  :  il  eft  encore  très  -  difficile  de  juger  fi  le 
boyau  ,  comme  il  arrive  communément ,  eft  plié 
dans  le  fac  herniaire  ;  ou  s’il  n’y  a  qu’une  poche  ou 
un  prolongement  des  tuniques  de  l’inteftin ,  dont 
le  canal  refte  libre  dans  la  cavité  du  bas- ventre  : 
cette  forte  de  hernie  que  Ruifch  a  le  premier  décri¬ 
te  ,  qui  eft  d’ailléurs  très-rare ,  ne  fe  manifefte  gue- 
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rés  qu’à  l’ouverture  des  cadavres  :  on  fe  trompe 
encore*  fou  vent  fur  la  h&rnu  crurale ,  que  l’on  prend  Hernia* 
pour  un  bubon ,  dont  elle  occupe  la  place ,  &  qu’on 
à  même  quelquefois  ouvert  au  grand  détriment 
des  malades.  Les  efforts ,  les  chutes ,  la  toux ,  les 


cris,  l’éternumènt ,  l’accouchement  laborieux,  &c. 
font  les  caufes  ordinaires  des  hernies.  Tout  le  monde 
fçait  qu’on  les  guérit  avec  affez  de  facilité  aux  en- 
fans  ,  mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  adultes 
&  des  vieillards  ,  qui  les  portent  communément 
toute  leur  vie  :  on  a  obfervé  que  la  hernie  fimple- 
inent  inteftinale  étoit  plus  fujette  à  Ÿ étranglement  qaé 
la  compliquée  :  cet  accident  eft  fuivi  de  l’affeélion 
iliaque  ,  &  fouvent  de  l’inflammation  &  de  la  gan» 
grene  ,  qui  s’annoncent  par  des  douleurs  cruelles  , 
par  le  hoquet  j  par  les  füeurs  froides ,  par  le  pouls 
languiffant ,  &c. 

Lorfque  le  malade  dans  l’état  ordinaire  eft  couché 
fur  le  dos  ,  il  fait  rentrer  facilement  les  parties  dé¬ 
placées  ;  mais  s’il  y  a  étranglement ,  ou  fl  la  tumeur 
eft  trop  volümiheufe ,  il  faut  avoir  recours  à  la  mairi 
du  chirurgien ,  nôn-feulement  pour  réduire  les  par¬ 
ties  ,  lorfqu’elles  n’oht  contrafté  aucune  adhéran¬ 
te  ,  mais  encore  pour  les  contenir  par  un  bandage 
Convenable  :  cependant  il  h’eft  pas  toujours  poflibl'e 
de  faire  rentrer  le  boyau ,  lorfqu’il  y  a  étrangle- 
iilent,&  ce  n’êft  quelquefois  qu’aprês  les  faignées,[es 
iavemehs  reldckàhs  ,  lès  cataplafmés  &  fomentations 
imollientes ,  ou  les  demi-bains  ,  qu’on  peut  y  parve¬ 
nir  :  oh  ufe  enfuite  intérieurement  des  ihfüfions  vulnc- 
rairesyà&  la  tifahe  de  grande  confoudCy^c.  On  appli¬ 
que  èWipldtres  ajiringens ,  des  cataplafmés  faits 
âVec  la  racine  A^figilum  Salomonis^^ç.  {^grande  coii- 
fowde ,  avee  la  farine  de  feve ,  &c.  Tout  le  monde 
eànhoît  le  remedé  j  tant  interne  qu’externe,  du  prieur 
de  Çabrieres;  on  fqait  qu’il  a  joui  de  la'  plus  gtahde 
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réputation  :  s’il  étoit  bon  ,  lorfqu’il  étoit  Tous  le 
Hernia.  fecret ,  il  ne  le  fera  pas  moins  aujourd’hui  pour  être 
publié;  mais  on  n’eft  pas  porté  à  eftimer  ce  qu’on  pof- 
îede ,  &  il  paroît  qu’on  n’eft  occupé  qu’à  chercher 
des  remedes  nouveaux,  pendant  qu’on  en  laifle  per¬ 
dre  dans  l’oubli  qui  leur  feront  toujours  fupérieurs. 

Lorfque  les  tentatives  qu’on  a  faites  pour  réduire 
la  hernie  font  infruélueufes  ;  on  n’a  de  reffource  que 
dans  ^opération  chirurgicaU^  qui  demande  de  la 
part  de  celui  qui  l’entreprend ,  beaucoup  de  lumiè¬ 
res  &  de  dextérité  ;  mais  le  fuccès  eft  toujours  mal¬ 
heureux  ,  fi  le  boyau  eft  enflammé ,  ou  afPefté  de 
gangrené  :  on  y  donne  fouvent  lieu  ,  en  lemeurtrif- 
fant  par  des  tentatives  forcées  &  indifcrettes  ,  ou 
en  retardant  trop  l’opération  :  on  fqait  bien  que  la 
bonne  chirurgie  ne  manque  pas  de  reflburce  contre 
ces  accidens  ;  mais  on  n’ignore  pas  aufli  qu’il  y  a 
peu  de  gens  capables  d’en  faire  ufage.  La  même 
opération  peut  fe  pratiquer  pour  guérir  la  hernie  , 
quoiqu’il  n’y  ait  aucun  étranglemerit  ni  accident  :  le 
fuccès  dépend  d’une  bonne  cicatrice  qui  fert ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  bouchon  à  l’anneau  :  on  ne  fait  pas 


courir  alors  le  moindre  rifque  au  malade  ,  au  lieu 
qu’il  y  a  beaucoup  de  danger  ,  lorfqu’on  la  prati¬ 
que  pour  l’étranglement.  Les  gens  inftruits  convien¬ 
nent  que  X opération  de  la  bubonocelle  eft  très-lon¬ 
gue  ,  des  plus  difficiles  &  très-périlleufe  ;  n’y  auroit-il 
pas  un  moyen  d’éviter  tous  ces  inconvéniens ,  en 
faifant  l’ouverture  au-deffus  de  l’anneau  ou  de  l’étran¬ 
glement  ,  &  en  introduifant  du  côté  du  bas-ventre 
une  fonde  canellée  dans  le  fac  herniaire  ,  à  la  fa¬ 
veur  de  laquelle  on  l’ouvriroit  dans  un  inftant ,  & 
fans  craindre  de  blefler  le  boyau  ?  Je  propofe  en 
paffant  cette  opération  aux  chirurgiens  anatomiftes  » 
feuls  capables  d’en  fentir  les  avantages ,  &  les  in¬ 
convéniens. 


Après 
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Après  les  hernies  inguinales  &  crurales  ;  l’ombi-  1?'""*****^ 
licale  ,  &  cdUs  qui  fe  font  le  long  de  la  li^ne.  htan-  Hernia. 
che  ^  (ont  les  plus  fréquentes  :  elles  font  affez  rares 
dans  les  autres  parties  de  l’abdomen.  Perfonne  n’i¬ 
gnore  qu’on  donne  le  nom  ^ exomphale  à  la  hernie 
ombilicale ,  qui  ne  contient  que  le  boyau  ;  celui 
^ épiplomphaU  à  celle  qui  reçoit  l’épiploon ,  qu’on 

combine  ces  dénominations  pour  les  mixtes.  Les  her¬ 
nies  ventrales  fe  gonflent ,  lorfqu’on  touffe  &  qu’on 
retient  la  refpiration  ;  à  ce  ligne  ,  il  efl:  aifé  de  les 
diftinguer  de  toute  autre  tumeur  :  on  ne  fçait  que 
trop  qu’on  les  a  prifes  quelquefois  pour  des  abfcès , 
dont  on  a  eu  la  témérité  de  faire  l’ouverture.  L’é- 
pïplomphale  ,  qu’on  fçait  être  très  -  fréquente  , 
n’efl:  pas  toujours  aifée  à  connoître,  parce  qu’elle 
contraéle  ordinairement  adhérance  ,  &  qu’elle  ne 
forme  fouvent  aucune  faillie  ;  car  on  en  décou¬ 
vre  tous  les  jours  à  l’ouverture  des  cadavres ,  qu’on 
n’avoit  pas  foupçonné  auparavant.  Il  efl  très-impor¬ 
tant  de  fçavoir  ,  au  fujet  de  l’épiplomphale  ,  qu’on 
trouve  fouvent  le  colon  &  le  fond  de  l’eftomac 
entraînés  vers  l’ombilic  ,  &  l’épiploon  fquirreux  ; 
qu’il  réfulte  de  ces  accidens  des  tiraillemens  dou¬ 
loureux  &  des  maux  d’eftomac ,  qu’on  rapporte  à 
des  caufes  imaginaires ,  contre  lefquelles  on  épuifet 
le  plus  inutilement  toutes  les  reflTource's  de  la  phar¬ 
macie.  Les  hernies  ventrales ,  quoique  moins  dan- 
gereufes ,  font  les  plus  difficiles  à  contenir  ;  elles 
font  très-rarement  fujettes  à  l’étranglement ,  &  de¬ 
mandent  dans  ce  cas  l’opération  chirurgicale  ,  dont 
les  fuccès  font  encore  très-incertains  :  les  femmes 
qui  ont  fait  beaucoup  d’enfans  ,  ou  qui  ont  eu  des  ' 
accouchemens  laborieux  y  font  les  plus  expofées. 

La  hernie  de  la  vejjie  qui  arrive,  tant  aux  hommes , 
qu’aux  femmes ,  moins  rarement  qu’on  ne  penfe , 
refîemble  dans  les  premiers  à  l’hydrocele  ;  mais  il 
Nn 
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eft  très-aifé  de  l’en  dlftinguer ,  en  comprimant  la 
tumeur  qu’on  fait  difparoître  dans  le  Æul  cas  de 
la  hernie  de  veffie  ;  &  plufîeurs  malades  inftruits 
par  leur  propre  expérience  ,  ne  piffent  qu’à  la  faveur 
de  cette  compreffion  :  mais  cette  hernie  eft  fouvent 
compliquée  ;  &  ce  n’eft  qu’en  combinant  les  lignes 
de  l’une  &  de  l’autre  ,  qu’on  parvient  à  la  cônnoî- 
tre  :  on  a  encore  obfervé  que  la  veffie  avoir  été 
entraînée  par  la  chute  du  vagin  ;  il  n’eft  pas  difficile  , 
lorfqu’on  en  eft  prévenu ,  de  s’en  appercevoir.  Bar- 
tholin  J  &  d’autres  après  lui ,  ont  fait  mention  des 
pierres  trouvées  dans  cette  portion  de  la  veffie  dé¬ 
placée  ;  ce  qui  n’a  rien  de  furprenant  :  il  eft  impor¬ 
tant  de  fçavoir  que  la  hernie  de  la  veffie  cpntraéle 
toujours  des  adhérances  qui  rendent  fa  réduélion 
impoffible  :  on  trouvera  dans  le  fécond  volume  de 
l’académie  de  chirurgie  ,  un  très-bon  mémoire  fur 
cette  matière.  La  hernie  de  la  matrice  n’arrive  que 
par  la  grofteffe  ,  &  ne  reflemble  en  aucune  maniéré 
à  celle  dont  nous  venons  de  parler  :  il  eft  très-aifé 
de  la  réduire  &  de  la  contenir  ;  cependant  il  eft 
arrivé  qu’on  n’a  pas  pu  s’en  rendre  maître ,  & 
qu’on  a  été  obligé ,  pour  délivrer  la  femme  ,  d’en 
venir  à  l’opération  céfarienne  ,  qui ,  dans  cette  cir- 
conftance ,  n’eft  point  difficile  à  faire.  Il  eft  bon 
enfin  de  ne  point  ignorer  que  l’eftomac  ,  le  colon , 
la  rate ,  &c.  peuvent  auffi  par  leur  déplacement 
donner  lieu  à  des  hernies  ;  que  les  trous  ovalaires  ; 
que  les  échancrures  fciatiques  ,  ont  été  quelquefois 
forcés  par  les  inteftins  ;  mais  tous  ces  cas  font  li  rares , 
qu’il  feroit  inutile  de  s’y  arrêter. 

Nous  devons  encore  rapporter  à  cet  article  la 
fauffe  hernie  ombilicale  ,  qu’on  appelle  hydromphale, 
parce  qu’elle  ne  contient  que  de  l’eau  :  cette  tumeur 
a  une  forte  de  tranfparence  ,  &  les  enfans  y  font 
affiez  fujets  :  elle  peut  venir  dans  les  adultes  à  la 
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fuite  de  l’afcite  ;  &  l’eau  qu’elle  contient  alors ,  com¬ 
munique  avec  la  mafle  qui  eft  renfermée  dans  le  bas- 
ventre  :  cette  tumeur  donne  quelquefois  lieu  à  une 
li  grande  diftenfion  des  tégumens ,  qu’ils  fe  déchi¬ 
rent  ;  d’où  il  réfulte  un  écoulement  qui  peut  tarir 
toute  l’eau  de  la  grande  cavité  :  c’eft  pourquoi  il  eft 
très-convenable  ,  en  fe  conformant  aux  vués  de  la 
nature ,  de  faire  la  ponélion  fur  cette  tumeur ,  lorf- 
qu’on  la  juge  néceflaire.  On  a  encore  obfervé  fur 
l’ombilic  de  pareilles  tumeurs  remplies  d’air  ;  mais 
ce  cas  eft  beaucoup  plus  rare. 

Je  dois -enfin  faire  mention  ici  d’une  maladie  in¬ 
connue  ,  qu’on  peut  nommer  hypogajirocele  :  c’eft 
une  tumeur  générale  du  bas-ventre  ,  'excitée  par  la 
dépravation  du  corps  graifleux,  qui  acquiert  un 
volume  extraordinaire ,  &  une  dureté  qui  paroît  être 
fquirreufe.  Cette  groffeur  du  ventre ,  dont  les  pro¬ 
grès  font  affez  lents ,  devient  très-douloureufe  & 
donne  lieu  à  la  fièvre  lente.  Les  tégumens ,  malgré 
leur  épaiffeur  furprenante  ,  excédent  l’enceinte  du 
bas- ventre  ,  &  fe  replient ,  tombant  en  maniéré  de 
goitre  fur  les  cuiffes.  Cette  quantité  prodigieufe  de 
graiffe ,  qui  fe  ramafle  fur  le  bas-ventre ,  femble  en 
épuifer  les  autres  parties  qui  tombent  infenfîblement 
dans  le  dèfféchement  :  au  moins  cela  eft-il  arrivé  à 
la  femme  qui  me  fournit  la  matière  de  cette  obfer- 
.  vatioti ,  qui  mourut  dans  le  marafme.  On  trouva 
à  l’ouverture  de  fon  cadavre ,  outre  l’épailTeur  ex¬ 
traordinaire  du  corps  graifleux ,  qui  étoit  en  quel¬ 
ques  endroits  de  plus  de  fix  pouces ,  on  trouva ,  dis-je , 
une  épiplomphale  très-adhérante  ,  mais  qu’on  avoit 
connue  ;  des  engorgemens  ^irreux  ;  des  fuppura- 
tions  &;  des  pourritures  dansla  plûpartdes  vifteres 
du  bas-ventre  ;  défordres  qu’on  avoit  foupqonnés  , 
tuais  auxquels  on  n’avoit  pu  remédier.  Je  devrois 
faire  mention  ici  des  remedes  qui  ont  été  employés 
Nn  ij 
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à  cette  occafion  ;  mais  le  peu  de  fuccès  qu’ils  ont 
eu  ,  me  difpenfe ,  à  ce  que  je  crois  ,  de  m’y 
arrêter  :  je  finirai  par  obferver  que  Amatus  Luji- 
tamis  parle  d’une  tumeur  charnue ,  félon  fon  ex- 
prefiion  ,  qui ,  des  aines  où  elle  prenoit  fa  naiflance  , 
tomboit  fur  les  cuiffes ,  St  dont  le  poids  alloit  à 
vingt-cinq  livres  :  il  paroît  y  avoir  quelque  reffem- 
blance  entre  cette  maladie  St  la  précédente  ;  mais 
la  relation  peu  circonftanciée ,  que  cet  auteur  nous 
en  a  laiffée  ,  ne  permet  pas  de  le  décider. 

MORBI  GENITALIUM. 

V inflammation  du  prépuce  eft  appellée  phymo- 
fls,  ce  prolongement  de  la  peau  embrafle  le 
gland  ,  de  maniéré  qu’on  ne  fqauroit  le  décou¬ 
vrir  ;  St  paraphymofls  ,  lorfque  l’étranglement  eft 
au-delTous  de  cette  partie ,  qui  refte  à  nud  :  il  fe 
forme  dans  l’un  St  l’autre  cas ,  fur  le  prépuce  en¬ 
flammé  ,  des  cloches  ou  des  veflies  ,  telles  qu’on  en 
obferve  après  la  brûlure  St  les  véfîcatoires  ;  on  leur 
a  donné  le  nom  de  tumeurs  cryflallines.^  L’inflam¬ 
mation  du  prépuce  eft  le  plus  fouvent  un  accident 
des  maladies  vénériennes  ;  mais  elle  arrive  quelque¬ 
fois  par  la  contufîon  ,  ou  par  les  efforts  qu’on  a  faits  , 
in  violento  congreflu  cum  virgine  deflorandâ ,  vel 
cum  cynedis.  Le  phimofis  caché  quelquefois  des 
ulcérés ,  auxquels  il  eft  difficile  de  remédier  ;  il  peut 
fermer  l’ouverture  du  gland ,  St  former  par  confé- 
quent  un  obftacle  à  la  fortie  de  l’urine  :  \é  paraphy- 
mofls  n’eft  pas  moins  à  craindre ,  parce  que  cet  étran¬ 
glement  peut  donner  lieu  à  la  gangrené.  Cette  phlo- 
gofe,  comme  les  autres,  demande  des  faignées , 
des  délayans  ,  des  a<touciJfans ,  des  caïmans ,  ôte. 
On  ufe  extérieurement  des  cataplafmes  &  des  fo~ 
mentations  émollientes  St  réfolutives  ;  le  mica  panis 
feul ,  ou  mêlé  avec  la  fleur  de  fureau  St  de  camo- 
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mille ,  eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  :  on 
baigne  encore  la  partie  dans  le  lait  chaud  ,  ou  dans 
l’eau  dégourdie  ;  il  y  en  a  qui  fe  fervent  de 
plâtre  de  mucilage  :  quelques-uns  y  appliquent  celui 
de  vigo ,  malaxé  avec  le  baume  du  Pérou ,  ou  l’huile 
de  gayac  :  on  lave  le  gland  couvert  avec  fa  propre 
urine ,  en  la  retenant  au  paffage  ;  ou  l’on  fait  des 
injeclions  avec  le  vin  chaud,  les  décodions  vul¬ 
néraires  ,  &c.  Cette  précaution  peut  empêcher  la 
cohéfîon  de  ces  parties.  Lorfque  les  accidens  font 
preffans ,  on  a  recours  aux  fcarifications  ,  à  l’ou¬ 
verture  longitudinale  du  prépuce  ,  à  la  circoncijion 
ordinaire ,  ou  à  toute  autre  opération  qui  peut  dé¬ 
brider  ces  parties.  On  ufe  contre  les  del’^ 

prit  de  vin  camphré ,  de  \eau.  de  chaux  avec  le  fel 
ammoniac ,  &  autres  topiques  les  plus  propres  à 
prévenir  la  gangrené  ,  dont  on  fçait  que  les  parties 
génitales  de  l’un  &  l’autre  fexe  font  très-fufceptibles. 

Les  verrues  ,  les  poireaux^  les  condylomes  &  les 
crêtes  font  des  petites  excroiffances ,  connues  de  tout 
le  monde ,  &  qui  ne  different  entr’elles  que  par  la 
figure  :  elles  font  plus  ou  moins  nombreufes  ^  & 
communes  aux  deux  fexes  :  elles  affedent  le  gland 
&  le  prépuce  ,  &  rendent  quelquefois  une  efpece 
de  fanie.  On  eft  dans  l’ufage  de  les  emporter  avec 
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les  cifeaux ,  ou  par  la  ligature ,  lorfque  leur  forme 
le  permet  :  on  peut  aufli  les  détruire  &  les  difliper 
avec  Valun  calciné ,  la  poudre  de  fabine ,  le  préci¬ 
pité  rouge  ,  &c.  On  en  faupoudre  la  partie ,  qu’on 
a  mouillée  avec  la  falive,  ou  on  les  incorpore  avec 
l’onguent  bafilic ,  ou  tout  autre  :  on  ufe  encore  de 


'ieau  phagédéniqué  ,  du  beurre  d'antimoine  ,  de  la 
pierre  infernale ,  &c.  mais  ces  cathérétiques  doivent 
être  employés  avec  précaution.  Cependant  le  trai¬ 


tement  externe  que  nous  venons  de  propofer  ,  ne 
doit  point  faire  négliger  l’intérieur ,  lorfque  ces  ex- 
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croiffances ,  ainfî  qu’il  arrive  le  plus  fouvent ,  font 
Mprbi  un  Symptôme  de  la  vérole. 

devons  faire  encore  mention  ici  d’une  tu¬ 
meur  indolente  des  corps  caverneux,  qu’on  appelle 
nodus  ;  elle  ne  fe  manifefte  bien  que  dans  le  teins 
de  l’éredion  :  c’efl:  une  forte  de  hernie  decesfacs, 
à  laquelle  il  eft  prefqu’impoffible  de  remédier  :  on 
^  peut  cependant  le  tçnter  par  les  topiques  aftringens  ; 

Xepiplâtre  fiyptique  de  CrôlUus  y  eft  très-propre, 
mais  il  faut  le  porter  très-long-tems,  &  éviter  avec 
le  plus  grand  foin  tout  ce  qui  peut  exciter  l’éreélion , 
qui  détruit  en  un  moment  tout  le  bien  que  l’emplâ¬ 
tre  peut  avoir  fait  en  plufieurs  jours. 

Les  parties  génitales  de  l’un  &  l’autre  fexe  font 
fujettes*à  des  ulcérés  très-femblables  à  ceux  qui  affec¬ 
tent  la  bouche  des  enfans ,  &  le  mammelon  des 
nourrices  ;  les  uns  &  les  autres  font  un  fymptome 
de  la  vérole ,  ou  le  produit  d’un  virus  récent ,  qui 
n’occupe  que  les  parties  externes  ;  on  en  voit  ce¬ 
pendant  quelquefois  tant  au  prépuce  qu’autour  du 
gland,  qui  ne  font  que  l’effet  de  la  malpropreté ,  & 
qu’on  diflipe  facilement ,  en  les  baftinant  avec  le 
feul  vin  chaud.  On  donne  vulgairement  le  nom  de 
chancre  à  ceux  qui  viennent  d’un  commerce  impur  ; 
il  y  en  a  qui  font  très-bornés  &  fuperfîciels ,  dont 
;  le  fond  eft  blanchâtre ,  &  qui  n’excitent  aucune 

douleur  :  les  autres  ont  plus  de  profondeur  ,  &  s’é¬ 
tendent  davantage  ;  ils  font  douloureux  ;  leurs  bords 
font  enflammés ,  &  quelquefois  durs  &  calleux  ,  & 
il  en  découle  une  fanie  fétide  :  lorfqu’ils  occupent  le 
frein  de  la  verge ,  ils  pgnetrent  quelquefois  jufqu’à 
l’uretre  ;  ils  font  enfin  fouvent  accompagnés  de 
bubons  &  autres  fymptomes  de  la  vérole.  On  peut 
encore  placer  ici  les  crevajfes  (  rhagades  &  fiffurce  ) 
communes  aux  deux  fexes ,  qui  ne  demandent  pour 
tout  traitement,  que  quelques  adoucijfans  ;  tels  font 
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Yhuile  d'œuf  y  la  graijfe  de  poule ,  le  cerat  de  Gu- 
lien ,  ou  toute  autre  pommade.  Morbi 

Les  ulcérés  fuperficiels  ,  tant  ceux  qui  ne  viennent  ®enita- 
que  de  la  malpropreté ,  que  ceux  qui  dépendent 
d’une  légère  &:  récente  atteinte  de  y  irus,cedent  com¬ 
munément  aux  lotions  faites  avec  le  vin  chaud ,  avec 
l’eau  de  Balaruc ,  ou  toute  autre  thermale.  Si  les 
bords  des  autres  font  enflammés^  on  a  recours  à  la  faL 
gnéeyZXkx  cataplafmes^  fomentations  émollientes: on 
ufe  enfuite, félon  les  cirçonftances,des  onguens  fuppip- 
ratifs,  à&%déterjifs  &  des  deffcatifs  :  l’alun  brûlé ,  le 
balîlic  avec  le  précipité  rouge ,  font ,  parmi  les  der¬ 
niers  les  plus  employés.  Lorsqu’on  ne  retire  aucun 
avantage  de  ces  remedes ,  on  a  recours  à  Y  onguent 
Napolitain^  le  plus  propre  à  dompter  le  virus  qui 
les  entretient  ;  ou  l’on  expofe  la  partie  à  la  fumi’- 
galion  par  le  cinnabre.  Si  les  ulcérés  vénériens  de¬ 
viennent  calleux  ,  il  faut  les  toucher  (avec,  des  ca~ 
thérétiques  ;  tels  que  l’eau  phagédéniqiW  ,  la  divine 
de  Fernel ,  le  collyre  de  Lanfranc ,  le  beurre  d’an¬ 
timoine  ,  &  la  pierre  infernale  ;  mais  cette  opération 
demande  beaucoup  de  prudence,  parce  qu’elle  peut 
exciter  l’inflammation  :  on  applique  enfuite  des  di~ 
gefifs ,  qu’on  réitéré  félon  le  befoin  ;  &  lorfque  l’ir¬ 
ritation  efl:  appaifée  ,,  on  ufe  de  l’onguent  mondifi^ 
eatif  d'ache ,  du  deflicatif  rouge  ,  du  pompholix ,  &e. 

Plufîeurs  fe  fervent  encore  de  l’huile  de  myrrhe  par 
défaillance,  &c.  Il  eft  inutile  de  dire  qu’on  doit 
garder  pendant  tout  ce  traitement  une  diète  humec¬ 
tante  Sc  rafraîchiflânte ,  &  ufer  de  tems  en  tems 
des  purgatifs  mercuriels ,  ou  autres  :  les  fudorifiquts 
y  font  encore  employés  avec  fucoès ,  fans  parler 
des  autres  anti-vénériens ,  auxquels  on  doit  avoir 
’fouvent  recours. 

On  donne  le  nom  de  priapifme  {^fatyriajîs^ï  la 
tenfion  des  parties  génitales ,  accompagnée  d’un  de- 
Nn  iy 
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!■  '  '■  ■  fir  infatiable  de  l’afte  vénérien  ;  defir  qui  va  quel- 
Morbi  quefois  jufqu’à  troubler  le  jugement,  &  faire  per- 
GENiTA-  dre  toute  pudeur.  Cette  maladie ,  que  l’éjaculation 
LiUM.  involontaire  de  la  femence  appaife  pour  peu  de  tems , 

eft  commune  aux  deux  fexes  ;  elle  n’attaque  gueres 
que  les  jeunes  gens ,  ou  ceux  qui  ont  un  tempéra¬ 
ment  très-chaud  :  elle  n’eft  pas  de  longue  durée , 
mais  elle  eft  quelquefois  mortelle  :  les  vieillards,  qui 
en  font  d’ailleurs  rarement  attaqués ,  èn  ont  moins 
à  craindre  ;  mais  elle  y  eft  plus  rebelle.  Le  liberti¬ 
nage  outré  tant  de  l’efprit  que  du  corps ,  les  alimens 
&  remedes  ftimulans ,  &  fur-tout  les  cantharides , 
y  donnent  fouvent  lieu  :  les  ulcérés  carcinomateux 
de  la  veffie  excitent  une  démangeaifon  continuelle 
à  la  verge  ,  avec  des  éredions  fréquentes  qui  ap¬ 
prochent  du  priapifme  :  on  a  trouvé  encore  dans 
les  cadavres  de  ceux  qui  avoient  été  les  plus  ardens , 
les  reins  d’une  groffeur  extraordinaire ,  les  arteres 
fpermatiques  doubles  ,  &c.  On  attaque  cette  hon- 
teufe  maladie  par  des  faignées ,  par  des  rafraU 
chi^ans  &  des  umpérans  de  toute  efpece  :  le  lait, 
le  petit  lait ,  la  limonade ,  l’orgeat ,  les  émulfions , 
les  bouillons  de  veau ,  ou  de  poulet ,  les  boiftbns 
nîtrées ,  &c.  fopt  ceux  qui  font  les  plus  employés  ; 
les  bains  &  les  demi  -  bains ,  tant  tempérés  que 
froids  ,  font  encore  d’un  très-grand  ufage  :  les  cal- 
màns ,  tirés  du  camphre  ,  du  nénuphar ,  &  de  l’ag- 
nus  caftus  ,  de  la  graine  de  pavot ,  de  laitue  &  de 
pourpier  font  auffi  très-eftimés  ;  on  évitera  enfin  , 
autant  qu’il  fefa  poffible ,  la  chaleur  du  lit ,  &  toutes 
les  occafions  qui  peuvent  irriter  lë' mal. 

Uimpuijf'anu ,  qui  eft  la  fuite  des  maladies  chro¬ 
niques  ,  fubififte  autant  qu’elles ,  &  fe  guérit  en  même 
tems  ;  lorfque  c’eft  l’effet  de  la  timidité ,  ou  de  la 
prévention ,  on  la  fait  ceffer  en  attaquant  l’imagina¬ 
tion  bleffée  ;  on  peut  auffi  diffiper  celle  qu’on  a 
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contraftée  par  la  débauche  du  vin  &  des  femmes  ; - - 

mais  on  juge  incurable  celle  qui  dépend  d’un  vice  Morbi 
de  conformation  dans  les  organes.  Le  régime  bien  genita.- 
entendu ,  la  tranquillité  de  l’efprit  &  la  diffipation 
font  les  principales  chofes  qui  peuvent  y  remédier  : 
le  lait ,  les  czufs  frais ,  les  gelées ,  les  pigeons ,  les 
amandes ,  les  noifettes  8c  les  piflaches ,  le  bon  vin 
vieux ,  le  chocolat ,  les  aromates ,  8c ,  en  un  mot , 
tout  ce  qui  eft  propre  à  réparer  les  forces ,  concou¬ 
rent  très-efficacement  à  cette  guérifon.  L’ufage  in¬ 
terne  des  cantharides ,  affez  connu  des  libertins ,  ex¬ 
cite  à  la  vérité  quelques  mouvemens  paffagers  ; 
mais  il  peut  être  très-nuifîble ,  en  donnant  lieu  au 
pilTement  de  fang ,  à  des  douleurs  néphrétiques ,  8cc. 

8c  rendre  la  maladie  plus  rebelle  :  je  Re  parlerai  pas 
ici  de  la  flagellation ,  ni  de  plufleurs  autres  moyens  j 
qui  ne  femblent  pas  être  du  reffort  de  la  médecine. 

La  gonorrhée  eft  une  maladie  des  plus  commu¬ 
nes  ,  8c  des  moins  éclaircies  :  elle  fe  préfente  avec 
tant  de  variétés;  8c  fon  origine  eft  quelquefois  fi 
cachée  ,  qu’il  eft  difficile  d’en  parler  avec  quelque 
méthode.  Je  crois ,  prenant  la  feule  obfervation 
pour  guide ,  qu’on  peut  en  reconnoître  de  quatre 
fortes ,  fqavoir  ,  la  virulente  interne  ,  qui  eft  la  plus 
fréquente ,  la  virulente  externe  ,1a Jîmple  8c  la  fauffe: 
mais  toutes  ces  efpeces ,  à  l’exception  de  la  fécondé , 
fe  rapprochent  quelquefois  par  des  nuances  fl  imper¬ 
ceptibles  ,  fans  compter  leur  complication ,  qu’il  eft 
fouvent  prefqii’impoflible  de  pouvoir  les  difcerner, 

C’eft  enfin  une  maladie  des  plus  épineufes  ,  que  1 

tout  le  monde  fe  mêle  de  traiter,  quoiqu’il  y  ait 
très-peu  de  gens  qui  en  foient  capables  ;  8c ,  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fâcheux ,  eft  que  ces  derniers  ne 
daignent  pas  s’en  mêler. 

La  gonorrhée  virulente  interne  y  ne  paroît 
gueres  avant  le  quatrième  jgur  du4:oramerce  im- 
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-■  ■  pur ,  &  rarement  plus  tard  que  le  douzième ,  corn- 
Morbi  mence  par  un  écoulement  d’abord  féreux ,  qui  de- 
GENiTA-  enfuite  jaunâtre  ,  verdâtre  ,  &  quelquefois 

puant  :  on  ne  fçauroit  douter  que  la  matière  que 
l’on  rend  ne  foit  purulente  ,  puifque,  malgré  fon 
abondance  ,  les  malades  peuvent  éjaculer  autant  de 
bonne  femence  que  dans  l’état  de  la  meilleure  fanté. 
Cette  gonorrhée  eft  accompagnée  de  cuiffons  6c 
d’ardeurs  en  urinant  ,  qu’on  rapporte  communé¬ 
ment  au  bout  du  gland  ;  mais  elles  fe  font  fentir  quel¬ 
quefois  tout  le  long  du  canal ,  ou  à  la  racine  de  la  verge  : 
l’urine  coule  alors  avec  peine,  &  eft  même  quel¬ 
quefois  retenue;  quelques-uns  ont  des  violentes 
éreéfions  qui  augmentent  beaucoup  les  douleurs , 

■  &  font  courber  la  verge ,  ou  la  contournent  :  e’elî 
ce  qu’on  entend  par  chaude-pijfc  cordU.  L’inflam¬ 
mation  du  prépuce ,  les  tumeurs  cryftallines  6c  les 
ulcérés  rendent  fouvent  cette  maladie  compliquée  ; 
il  furvient  encore  quelquefois  une  ophthalmie  :  mais 
Vinfiammation  des  tejlicules ,  qu’on  connoît  fous  le 
nom  de  chaude-pijjc  tombée  dans  les  bourfes ,  eft 
un  accident  bign  plus  fréquent;  il  n’arrivç  gueres 
que  parla fuppreffion  de  l’écoulement,  après  l’exer¬ 
cice  du  cheyal,  les  injeèlions  aftringentes  ,  ou  quel¬ 
que  faute  dans  le  régime  :  quelques-uns  appellent  ce 
dernier  état  gonorrhée  feche  ;  mais  ce  nom  convient 
mieux  à  une  dy furie  vénérienne ,  qui ,  à  l’écoulement 
près  ,  eft  accompagnée  de  la  plûpart  des  fymptomes 
de  la  gonorrhée  ordinaire  :  les  douletirs ,  les  cuif¬ 
fons  &  la  difficulté  d’uriner  fe  faifant  même  fentir 
alors  avec  plus  de  violence ,  6c  la  nfeladie  étant  ré¬ 
putée  plus  grave. 

La  gonorrhée  récente  6c  bien  traitée  fe  guérit  aflez 
facilement ,  mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  \in- 
vétérée ,  qui ,  de  toutes  les  maladies  vénériennes , 
eft  la  feule  qui  ne  cede  pas  aux  friélions  6c  autres 
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traîtemens  de  la  vérole.  Là  chaude-pifle  qui  a  fon 
cours  ordinaire  ,  ou  qui  dure  vingt  à  trente  jours ,  Morbi 
ddnne  rarement  la  vérole  ;  mais  on  a  à  craindre  genita- 
cette  maladie ,  li  l’écoulement  s’arrête  avant  le  teins , 
ou  Vil  va  au-delà  de  fon  terme  :  les  chaudes-piffes 
anciennes ,  c’eft-à-dire ,  de  fîx  ■  mois  &  plus ,  font 
toujours  rebelles  ;  on  les  garde  quelquefois  toute  la 
vie  ,  fans  beaucoup  d’incommodité  ;  mais  elles  peu¬ 
vent  jetter  dans  le  marafme.  Si  les  vieux  ulcérés  du 
canal ,  qui  eu  font  le  foyer ,  parviennent  à  fe  delTé- 
cher,  ils  lailfent  le  plus  fouvent  dans  l’urètre  des 
cicatrices  qui.  étranglent  le  palTage ,  &  forment  par 
conféquent  un  obftacle  à  la  libre  fortie  des  urines  ; 
obftacle  qu’on  rapporte  communément  à  des  car- 
nejités;  mais  les  différentes  différions  ont  détrompé 
U-deffus  :  elles  nous  ont  encore  appris  que  la  prof- 
tate  étoit  le  fiége  ordinaire  de  la  gonorrhée ,  &  que 
le  vice  fe  communiquoit  par  le  tems  non-feulement 
aux  autres  parties  de  l’uretre ,  mais  encore  aux  vaif- 
feaux  &  véficules  féminales. 

On  comruence  le  plus  fouvent  le  traitement  de 
la  gonorrhée  virulente  par  la  faignée ,  cependant  elle 
n’eft  pas  toujours  néceffaire.  Les  purgatifs  mercu¬ 
riels  &  autres  ne  conviennent  que  lorfque  l’inflam¬ 
mation  efl;  appaifée  ,  c’eft-à-dire ,  vers  le  quator¬ 
zième  jour ,  ils  doivent  alors  être  réitérés  quelque¬ 
fois  :  mais  on  ufe  avant  ce  teins  des  lavemens  émpl- 
liens  &  adouciffans  ,  non  -  feulement  pour  déten¬ 
dre  les  parties  affedlées ,  mais  encore  pour  tenir  le 
ventre  libre ,  &  ce  point  efl:  affez  important  :  on 
doit  faire  dès  le  commencement  un  grand  ufage  des 
délayans  5  des  adouciffans  des  légers  apéritifs  ; 
tels  font  le  lait ,  le  petit  lait  ,  les  émulfions ,  l’eau 
nîtrée ,  les  tifanes  de  racine  de  guimauve ,  de  né¬ 
nuphar  ,  de  chiendent  &:  de  fraifier  :  ©n  ufe  quel¬ 
quefois  dans  la  même  vue  des  e^ux  minérales  apé- 
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ritives  ,  tant  froïdes  que  chaudes  ;  plufieurs  y  em- 
Morbi  ploient  les  diaphorctiques ,  les  vulnéraires  &  les  dé- 
genita-  terjifs ,  mais  on  ne  doit  attendre  des  bons  effets 
tlVM.  (Je  ces  remedes ,  que  lorfque  la  douleur  &  la  phlo- 

gqfe  font  appaifées  :  Veau  de  chaux ,  tempérée  par 
le  lait ,  eft  un  des  meilleurs  déterlîfs  dont  on  puiffe 
fe  fervir  dans  cette  occalîon  ,  mais  peu  de  gens  font 
capables  de  le  placer  à  propos  &  de  le  conduire  : 
on  eft  fouvent  obligé ,  pour  calmer  les  grandes  dou¬ 
leurs  ,  d’avoir  recours  au  laudanum ,  au  diacode ,  à 
la  teinture  anodine ,  aux  pilules  de  cynoglofle  & 
autres  hypnotiques  ;  mais  ces  remedes  demandent 
de  la  prudence  :  le  camphre  eft  un  calmant  moins  à 
craindre ,  &  dont  l’effet ,  quoique  moins  fenfîble  , 
eft  de  plus  de  durée. 

Lorfque ,  par  l’ufage  des  remedes  que  nous  ve¬ 
nons  de  propofer,  tous  les  accidens  font  diffipés, 
6c  que  l’écoulement ,  tant  par  fa  durée  que  par  fon 
abondance ,  a  été  tel  qu’on  doit  le  defirer  ,  on 
peut  travailler  à  confolider  la  plaie  par  l’ufage  du 
baume  de  Copahu^  de  celui  de  Canada^  de  la  téré¬ 
benthine  de  Chio ,  6c  autres  balfamiques  ;  on  peut 
auffi  dans  quelques  cas  employer  le  fang  de  dra¬ 
gon  ,  l’alun  ,  le  cachou  6c  autres  ajiringens  ;  mais 
ces  remedes  doivent  être  donnés  avec  la  plus  grande 
réferve  ;  on  a  moins  à  craindre  des  eaux  de  For¬ 
ges  f  de  Pajfy  ,  6c  autres  ferrugineufes.  On  a  vu 
des  bons  effets  du  remede  que  Garidel  propofe  dans 
fen  hiftôire  des  plantes  ,  à  l’article  dti  ciftus  ;  il  y 
entre  l’hypociftis ,  la  gomme  de  gayac ,  la  coche¬ 
nille  8c  les  cantharides  :  il  eft  propre  à  arrêter  Fécou- 
«  lement  le  plus  opiniâtre  des  chaudes  piffes ,  contre 
lefquelles  on  a  épuifé  tous  les  autres  remedes  :  il 
feroit  dangereux  de  le  donner  dans  d’autres  circonf- 
tances.  On  peut ,  pour  la  gonorrhée  récente  ,  remé¬ 
dier  aux  érections  douloureufes  ^  en  fomentant  la  par- 


ET  DES  EXTRÉMITÉS,  JLzVrc//.  573 
tîe  avec  le  lait ,  ou  l’eau  froide  ;  on  fait  prendre  les 
demi-bains  contre  la  rétention  dourine  ;  on  injefte  Morbi 
pour  le  même  cas  du  lait ,  de  l’huile  d’amande  genita- 
douce ,  de  l’eau  de  guimauve ,  de  graine  de  lin ,  &c. 

On  ufe  encore ,  lorfqu’on  a  calmé  les  accidens  ÔC 
que  la  matière  eft  parfaitement  blanche ,  on  ufe , 
dis- je ,  des  injections  avec  la  panacée,  ou  le  mercure 
doux  ,  dans  l’eau  commune  ou  l’eau  de  plantain  : 
on  emploie  de  la  même  maniéré  les  eaux  de  Ba- 
larue ,  celles  de  Bareges  &  autres  thermales  ;  on 
peut  en  venir  enfin  aux  injections  ajiringentes ,  lorf- 
que  toutes  les  refifources  font  épuifées. 

Les  avantages  que  peuvent  procurer  tous  les  re- 
medes  que  nous  venons  de  propofer  contre  la  go¬ 
norrhée  ,  font  fort  au-defibus  de  ceux  qu’on%doit 
attendre  des  frictions  mercurielles  ;  on  les  fait  tous 
les  trois  ou  quatre  jours ,  avec  un  gros  environ  de 
la  pommade  ordinaire  :  trois  ou  quatre  friêfions, 
jufqu’à  fîx,  fuffifent  ordinairement.  Nous  avons  dit 
que  les  vieilles  gonorrhées  laüToient  des  cicatrices 
qui  étrangloient  le  canal  ;  on  y  remédie ,  après  avoir 
fait  précéder  tous  les  relâchans  internes  &  externes, 
en  introduifant  des  bougies  graduées ,  ou  des  fondes 
de  plomb  de  différens  calibres ,  qui  en  écartent  peu- 
à-peu  les  parois  :  les  injedions  huileufes  facilitent 
beaucoup  cette  opération.  On  prépare  encore  des 
bougies  avec  quelques  onguens  fuppuratifs  ou  cathé- 
rétiques ,  dans  la  vue  de  mettre  en  fonte  les  parties 
ordinairement  engorgées.,  qui  forment  l’obftacle  : 
il  y  a  plufieuirs  maniérés  de  les  compofer  ;  chaque 
chirurgien  a  la  fienne  qu’il  juge ,  comme  on  le 
penfe  bien ,  préférable  à  toutes  les  autres  :  une  chofe 
effentielle  à  obferver  dans  ce  traitement ,  eft  de 
tenir  pendant  long-tems  le  canal  dilaté ,  pour  que 
les  nouvelles  cicatrices  ne  caufent  plus  d’étrangle¬ 
ment,  Il  eft  prefqu’inutile  de  propofer  des  remedes 
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contre  la  gonorrhée  feche ,  parce  qu’ils  fo  préfen- 
tent  très-naturellement  :  il  n’y  a  perfonne  alors  qui 
ne  penfe  zw%  faignées  ,  aux  düayans  ,  aux  adou- 
ciffans ,  è^mxcàlmanSy  ainfî  qu’aux  demi-bains', 
aux  fomentations  ,  aux  injeUions  Sc  aux  lavemtns, 
La  gonorrhée  virulente  externe  a  fon  liège  entre 
le  gland  &  le  prépuce  ;  il  s’y  fait  des  phlogofes 
des  ulcérés ,  d’où  la  matière  coule  en  petite  quan¬ 
tité,  mais  aïTez  abondartiment  par  la  preflion,  l’ure- 
tre  ne  rendant  rien  ;  cette  maladie ,  légère  en  appa¬ 
rence  ,  peut  avoir ,  lorfqu’on  la  négligé ,  des  fuites 
fâcheufes  ;  elle  demande  à-peu-près  te  même  trai¬ 
tement  ,  à  l’exception  des  injeftiotis  dansTufetre ,  & 
autres  chofes  relatives  aux  urines ,  dont  le  cours  dansf^ 
cell^i  n’eft  point  intèrCepté  :  oh  ufe  beaucoup  dan^^ 
cette  efpece  dé  gonorrhée  des  lotions  vulnéraires 
&  déterjives  j  le  limple  vin  chaud  peut  y  être 
fuffifant  :  elle  vient  quelquefois  à  la  fuite  dê  la  pré¬ 
cédente  ,  fqavoir ,  lorfque  la  matière  qui  coule  pat 
l’uretre  ,  eft  en  partie  arrêtée  au  palTàge  par  lè  phy- 
molis ,  ou  la  conformation  naturelle  du  prépuce , 
&  y  caufe  par  fon  féjoür  l’altération  dont  nous  ve¬ 
nons  dé  parler  :  on  peut  prévoir  à  cet  accident ,  & 
le  prévenir  par  des  fomentations  catdplafmes 
émolliens  ,  qui ,  relâchant  ces  parties ,  permettent 
de  découvrir  le  gland  ,  &  de  le  laver  avec  des  li¬ 
queurs  convenables  ;  fi  l’on  n’y  peut  parvenir ,  on 
fe  contente  de  faire  des  injeüions  propres  à  déterger 
&  à  delTécher  lès  parties  ulcérées. 

La  gonorrhée  Jîmple  efi:  produite  par  l’écoulement 
de  la  feniènce  ;  elle  n’eft  accompagnée  d’aucune 
douleur,  &;  ne  dépend  point  du’ commerce  avec 
les  femmes  ;  la  matière  en  eft  blanche ,  &  commu- 
néfnent  moins  abondante  que  dans  la  virulente  ; 
elle  coule  tantôt  avant  ,  ou  après  l’urine  ,  ou 
promifcuément  avec  elle ,  tantôt  lorfqu’on  va  à  la 
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felle ,  lorfqu’on  reçoit  un  lavement ,  &  quelquefois 
en  tout  tems  i  elle  peut  venir  de  plénitude ,  à  l’égard  Morbi 
de  ceux  qui  gardent  le  célibat ,  &  qui  vivent  dans  genita- 
l’abondance ,  fur-tout  s’ils  fe  plaifent  aux  leélures  &  lium. 
aux  penfées  lafcives  ;  elle  eft  alors  peu  à  craindre  : 
mais  fi  elle  a  fa  fource  dans  le  relâchement  des  or¬ 
ganes  ,  comme  cela  arrive  quelquefois  aux  perfon- 
nes'foibles  &  d’un  tempérament  phlegmatique  ;  fi 
elle  dépend  d’un  vice  dans  la  liqueur  féminale  ,  ce 
qui  n’eft  pas  rare  parmi  les  cacheéfiques  &  les  fcor- 
butiques ,  elle  eft  plus  dangereufe  ,  parce  qu’elle 
peut  jetter  par  fa  durée ,  dans  l’épuifement  &  le  ma- 
rafme  :  elle  n’eft  pas  moins  à  craindre ,  lorfque  c’eft 
une  fuite  des  pollutions  noélurnes ,  ou  de  la  gonor¬ 
rhée  virulente  qui  a  altéré  ces  organes  :  celle  enfin 
qui  ne  reconnoît  aucun  vice  ni  dans  le  fang ,  ni  dans 
les  parties  deftinées  à  contenir  la  femence ,  fe  guérit 
avec  aflez  de  facilité  :  les  autres  font  extrêmement 
rebelles.  La  faigncc  dans  le  traitement  de  cette  ma¬ 
ladie  eft  rarement  néceflaire ,  même  dans  le  com¬ 
mencement  ;  les  purgatifs  au  contraire  y  font  très- 
utiles  ,  la  rhubarbe  &  la  magnéfie  font  ceux  dont 
on  a  fait  le  plus  d’ufage  ;  on  emploie  avec  fuccès  , 
lorfque  le  tempérament  ne  s’y  oppofe  pas ,  les  ra- 
fraîchijfans ,  les  adouciffans  &  les  tempérans tels 
que  le  petit  lait ,  le  lait ,  les  émulfions ,  la  limo¬ 
nade  ,  les  nitreux ,  le  camphre ,  &c.  Quelques  cir- 
conftances  demandent  les  dépurans  ,  les  antl-fcor^ 
hutiqms  ,  les  vulnéraires ,  les  diaphorétiques ,  ôcc. 

On  fait  encore  ufage  ici ,  ainfi  que  dans  la  gonor¬ 
rhée  virulente  ,  des  balfamiques  &:  des  ajiringens  , 
tels  font  les  baumes  de  Copahu  &  du  Canada ,  les 
térébenthines ,  les  rofes  rouges  &  les  balauftes  ,  le 
fang  de  dragon ,  les  martiaux ,  les  eaux  minérales , 
ferrugineufes ,  &c.  Les  topiques  ajiringens  ne  pa- 
roiffent  pas  produire  un  grand  effet ,  cependant  on 


Morbi 


GENITA- 

JLÏVM, 


576  Maladies  DÛ  TRONC 
peut  y  avoir  recours ,  comme  aux  bains  aromatiques 
&  fortifians ,  aux  bains  froids ,  &Cé 

La  faujl'e  gonorrhée  ,  dont  l’écoulement  n’excite  nî 
chaleur ,  ni  prurit ,  ’  eft  fouvent  très-difficile  à  diftin- 
guer  de  la  précédente  ,  mais  les  fuites  n’en  font 
pas  les  mêmes  :  la  première ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  jette  par  fa  durée  les  malades  dans  la  confomp- 
tion;  on  foutient  au  contraire  la  fécondé  long-tems , 
fans  en  être  prefqtr’incommodé  ;  celle  dont  nous 
parlons ,  paroît  répondre  aux  fleurs  blanches  des 
femmes ,  &  eft  tout  auffi  difficile  à  guérir.  Lorf- 
qu’elle  eft  occafionnée  par  l’excès  de  la  biere  nou¬ 
velle  ,  elle  fe  guérit  dans  quelques  jours  d’elle- 
même,  ou  par  le  fecours  d’un  peu  d’eau- de- vie  : 
il  eft  rare  qu’on  ait  befoin  de  remedes  pour  cette 
faufle  gonorrhée ,  paflfagere ,  ou  accidentelle ,  mais 
l’habituelle  en  demande ,  &  des  plus  longs  :  les  um- 
pérans  ,  les  légers  apéritifs ,  les  fudorifiques  même 
paroiffent  avoir  produit  ici  de  bons  effets  ;  les  eaux 
minérales  acidulés  y  conviennent  auffi  parfaitement, 
mais  il  n’eft  pas  toujours  permis  d’ufer  des  balfami- 
ques  &  des  ajiringens ,  parce  qu’on  doit  regarder 
quelquefois  cette  maladie  comme  un  égout  naturel 
qu’il  feroit  dangereux  de  deffécher  ,  &  l’on  ne 
•poufroit  alors  le  faire  en  sûreté ,  qu’en  en  pratiquant 
un  autre ,  tel  que  le  cautere  à  la  jambe  ;  mais  le 
remede  paroît  au  plus  grand  nombre  pire  que  le 
mal ,  qui ,  comnae  nous  l’avons  dit ,  donne  peu  ou 
point  d’incommodité.  ' 

La  pollution  involontaire  eft  la  fuite  ordinaire  des 
fonges  lafcifs ,  &  quelquefois  l’effet  de  la  vue  d’une 
belle  femme  dont  on  eft  épris  ;  cette  incommodité 
devient  dangereufe,  lorfqu’elle  eft  habituelle ,  &  peut 
dégénérer  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  en  gonorrhée 
Ample.  Les  jeunes  gens  qui  fe  livrent  fans  réferve 
aux  plaifîrs  défendus  ,  y  font  les  plus  expofés  ;  il 
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faut  leur  interdire  non-feulement  tout  commerce 
avec  le  fexe ,  mais  encore  la  lefture  &  les  penfées 
même  qui  peuvent  entretenir  leur  paffion  ;  &  leur 
faire  garder  un  régime  rafraîchiffant  ;  le  camphre.  , 
le  nénuphar  &  les  autres  remedes  qui  conviennent 
au  priapifme  ,  peuvent  être  ici  employés ,  en  com* 
binant  les  circonftances  :  le  burfa  pajloris  paffe 
pour  un  bon  reinede  contre  cette  indifpofition  :  on 
peut  tirer  encore  quelque  avantage  du  cataplaf- 
mc  fait  avec  le  vin  &  le  fraifier ,  qu’on  applique 
au  pubis ,  comme  auffi  des  bains  fortifians ,  des 
froids ,  &c. 

Je  dois  encore  faire  mention  ici  de  Vhémorragîe 
de  la  verge  :  il  faut  la  diftinguer  du  piffement  de  fang , 
qui  vient  toujours  des  reins  ou  de  la  veffie,  &  eft 
înféparable  de  l’urine;  au  lieu  que  le  fang,  dans  le 
cas  que  nous  propofons  ,  coule  du  canal ,  &  indé¬ 
pendamment  de  l’urine.  Il  ne  faut  pas  encore  la 
confondre  avec  le  flux  menftruel-,  que  quelques 
hommes  éprouvent  par  la  verge  ,  depuis  l’âge  de 
puberté  ,  jufqu’à  celui  de  quarante  ou  cinquante  ans 
&  plus  :  ce  cas  ,  quoiqu’aliez  rare ,  efl:  conftaté  par 
plufieurs  obfervations.  Ceux  qui ,  pendant  la  gonor¬ 
rhée  virulente ,  ne  vivent  pas  dans  la  continence , 
ceux  qui  fe  livrent  aux  excès  auprès  des  femmes , 
font  les  plus  expofés  à  l’hémorragie  de  la  verge  ; 
il  arrive  quelquefois  à  ces  derniers  de  rendre ,  à  la 
fin  de  leur  débauche ,  du  fang  à.  la  place  de  la  fe- 
mence  :  on  fçait  que  l’ufage  des  cantharides  & 
autres  ftimulans  expofe  au  même  accident.  Lorfque 
cette  hémorragie  dure  long-tems,  elle  épuife  les 
malades ,  &  les  jette  dans  un  accablement  qui  peut 
avoir  des  fuites  funefles  ;  elle  donne  fouvent  lieu 
à  dès  ulcérations  dans  le  canal.  Cette  perte  de  fang 
doit  être  traitée  comme  les  autres  ;  on  fait  de  plus 
des  injecîions  dans  i’urethre  avec  le  petit  lait  fucré^ 
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1.  _ avec  la  décoftion  d’orge  &  le  lîrop  de  rofes  fe- 

Morbi  ches,  &c. 

GENiTA-  U  inflammation  des  teflicules  &  du  fcrotum  ^  zq- 

LiüM.  compagnée  quelquefois  de  rétention  d’urine,  eft 
ordinairement  la  fuite  d’une  gonorrhée  fupprimée  ; 
&  le  vulgaire  dit  alors  que  la  chaude-pifle  eft  tom¬ 
bée  dans  Us  bourfes  :  ce  dépôt  peut  dépendre  en¬ 
core  du  virus  vénérien ,  de  la  caufe  ordinaire  des 
fluxions,  des  coups,  des  compreflions  violentes ,  &c. 
Si  la  gonorrhée  arrêtée  a  donné  lieu  à  cet  accident ,  il 
ne  manque  gueres  de  difparoître  ,  lorfque  l’écoule¬ 
ment  eft  rétabli  :  c’eft  un  fait  très-commun  &  connu, 
dont  il  n’eft  pourtant  pas  bien  aifé  de  rendre  raifon  : 
cependant  la  guérifon  de  cet  engorgement  ne  dépend 
pas  abfolitment  du  retour  de  la  chaude*pifte ,  car  il 
fe  diflipe  quelquefois ,  quoique  la  gonorrhée  refte 
tarie.  L’épi didime  eft  prefque  toujours  le  premier 
attaqué  ,  &  le  dernier  guéri ,  il  refte  même  fbuvent 
gonflé  long-tems  après  la  guérifon,  mais  fans  aucune 
douleur.  L’inflammation  des  tefticules  fe  termine 
ordinairement  par  la  réfolution  ;  mais  elle  donne 
lieu  quelquefois  à  des  abfcès  &  ulcérés  fiftuleux  , 

'  au  fquirrbe  &  à  la  gangrené  ,  à  l’hydrocele ,  au 
fàrcocele,  &.c.  Celle  qui  eft  caufée  par  contujion, 
excite  le  vomiffement ,  les  convulfîons  &  autres 
accidens  graves,  lut  fcrotum  dans  tous  ces  cas  fe 
détruit  facilement  par  la  gangrené  :  mais  il  fe  régé¬ 
néré  de  même  ,  de  la  maniéré  la  plus  furprenante  ; 
&:  l’on  voit  tous  les  jours  des  tefticules  nuds ,  fans  - 
aucun  refte  de  tégumens ,  fe  recouvrir  parfaitement 
dans  affez  peu  de  tems.  Les  faignées  ne  conviennent 
pas  moins  à  cette  inflammation  qu’aux  autres  :  les 
purgatifs  y  font  utiles, fur-tout  lorfque  la  fluxion  eft  le 
produit  de  la  chaude-piffe  :  les  cataplafmes  émolliens 
&  rifotuüfs  y  font  employés  :  les  matitraùfs  con¬ 
viennent  à  celle  qui  reconnoît  une  caufe  externe  y 


ET  DES  EXTRÉMITÉS,  LivulL  579 

mais  lorfque  cette  fluxion  tient  à  la  gonorrhée ,  on  . 

préféré  la  terre  des  couteliers ,  pétrie  avec  l’huile  Sç  Moaai 
le  vinaigre  rofat  ;  il  y  en  a  qui  y  appliquent  les  feuil-  gènita- 
les  de  iufquiame ,  cuites  fous  la  cendre  ;  mais  ce 
topique  paroîtra  fufpeéi  à  ceux  qui  n’ignorent  pas 
que  ces  parties  font  les  plus  fufceptibles  de  gan¬ 
grené.  Les  friHions  mercurielles  fur  le  fcrotum ,  ou 
fur  les  parties  des  environs ,  font  au-deflus  de  tous 
les  autres  reraedes ,  lorfque  le  cas  efl  vénérien  :  on 
en  ufe  aufli  pour  difliper  après  la  guérifpn ,  le  gon¬ 
flement  qui  refte  à  l’épididime  ;  on  emploie  encore 
très-utilement  pour  le  même  cas ,  ^emplâtre  de  vigo  : 
on  fe  fert  aufli ,  lorfque  la  contufion  y  a  donné  heu  , 
du  diahotanum ,  de  emplâtre  de  ciguë ,  &  autres 
réfolutifs  :  les  lavemens  émolUens  &  anodins  con¬ 
viennent  à  tous  les  cas  ;  il  efl:  au  refte  fuperflu  de 
dire  que  les  malades  doivent  garder  le  lit ,  porter 
un  fufpenfoire  ,  &  obferver  un  régime  conve¬ 
nable. 

On  fçait  que  Ÿhydrocele  eft  une  tumeur  enkiftée 
qui  tient  au  tefticule ,  à  fes  vaiffeaux ,  ou  à  leurs 
enveloppes ,  &  qu’on  en  trouve  de  toutes  les  efpe- 
ces.  La  fluéluation  qu’on  peut  y  fentir ,  la  diftingue 
alTez  des  autres  tumeurs  ;  mais  ce  figne  n’a  lieu  que 
lorfqu’elle  eft  avancée  :  fes  commencemens  font 
très-cachés ,  parce  que  les  malades  n’en  reftentant 
aucune  incommodité ,  ne  s’en  apperqoivent  gueres 
que  lorfque  fon  volume  la  rend  plus  remarquable  : 
elle  ne  contient  que  de  la  férofité  ;  mais  ce  liquide 
eft  quelquefois  teint  de  fang.  Il  y  a  une  autre  forte 
de  tumeur  aqueufe  ,  plus  commune  que  la  précé¬ 
dente  ,  que  quelques-uns  appellent  faujfe  hydrocele  , 
qui  n’eft  autre  chofe  que  l’engorgement  œdéma¬ 
teux  du  fcrotum  ;  c’eft  le  plus  fouvent  le  commen¬ 
cement  ou  la  fuite  de  l’hydropifie  :  cette  enflure  fe 
communique  aufli  à  la  verge ,  qui  peut  en  devenir 
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^  monftrùeufe ,  avec  un  phymofis  ou  paraphymofis 
Morbi  qui  donnent  de  l’inquiétude  aux  malades.  Ceux  qui 
genita-  font  attaqués  de  l’afcite  ÔC  de  l’hernie  en  même 
LiUM.j  tems,  font  encore  fujets  à  une  forte  ^hydroccle, 
dont  le  fac  herniaire  qui  communique  avec  la  cavité 
du  bas-ventre ,  eft  le  fiége  :  on  le  vuide  facilement 
en  faifant  rentrer  l’eau  dans  la  capacité  de  l’abdo¬ 
men  à  ce  feul  figne ,  joint  à  ceux  de  l’afcite  &  de 
la  hernie ,  il  eft  très-aifé  de  la  connoître  ;  il  faut 
fe  reftbuvenir  à  ce  fujet ,  qu’on  vuide  avec  la  même 
facilité  la  h&rnk  de  la  vejjîe  ;  mais  l’urine  que  cette 
compreflion  fait  alors  couler  par  la  verge ,  eft  une 
circonftance  qui  n’appartient  qu’à  cette  derniere ,  & 
qui  la  diftingue  très-bien  de  l’autre. 

La  vraie  hydrocèle  peut  être  attaquée ,  tant  par 
les  remedes  internes  ,  que  par  les  topiques ,  lorf- 
qu’elle  eft  récente  ;  tels  font ,  parmi  les  premiers , 
les  purgatifs  &  les  diurétiques  ;  &  parmi  les  féconds, 
les  réfolutifs ,  les  difcufjîfs  &  les  fondans  ;  mais  les 
uns  Se  les  autres  font  d’un  très-petit  fecours ,  lorf- 
que  Vhydrocele  a  fait  de  certains  progrès  :  on  attend 
alors  que  la  tumeur  incommode  par  fon  volume  , 
pour  en  venir  à  la  ponBion  ;  encore  n’eft-ce  qu’un 
remede  palliatif  ;  car  on  ne  peut  obtenir  une  cure 
radicale ,  qu’en  emportant  le  kifte  par  l’opération 
chirurgicale  ,  ou  en  la  détruifant  par  les  fearrotiques  : 
ces  deux  méthodes  font  extrêmement  douloureufes , 
Sc  le  fuccès  en  eft  très-incertain.  La  faujfe  hydro¬ 
cèle  ,  ou  l’engorgement  oedémateux  des  bourfes , 
demande  intérieurement  les  mêmes  remedes  que 
l’hydropilie  ,  dont  elle  eft  communément  le  fymp- 
tome  :  on  l’attaque  encore  extérieurement  par  des 
réfolutifs  8c  des  fortifions  ;  tels  font  les  fomenta¬ 
tions  avec  le  vin  aromatique  ;  avec  l’efprit  de  vin , 
l’eau  de  chaux ,  la  leflive  de  cendre  de  farment 
d’abfmthe ,  Scc.  le  cataplafme  fait  avec  le  vin  & 
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l’aigremoine ,  &  autres  de  cette  nature  :  on  eftime 
encore  la  poudre  du  fel  marin  décrépité  ,  &  enfer-  Morbi 
mée  dans  un  linge  clair ,  qu’on  change  lorfqu’il  a  genita-, 
pris  de  l’humidité.  Cet  engorgement  œdémateux , 
quelquefois  extrême  ,  oblige  d’en  venir  aux  fcarifi- 
cations,  pour  dégorger  tant  la  verge  que  les  bour- 
fes  :  mais  cette  opération  peut  être  fuivie  de  la  gan¬ 
grène  ;  on  tâche  alors  de  s’en  garantir ,  en  fomen¬ 
tant  fouvent  la  partie  avec  de  ^eau-de-vie  camphrée  , 
ou  en  y  appliquant  le  quinquina  ,  qu’on  fqait  être 
très-propre  à  prévenir  la  mortification  du  ferotum  : 
le  feton ,  placé  au  bas  des  bourfes ,  peut  encore 
dégorger  ces  parties ,  6c  peut-être  avec  moins  de 
danger. 

La  hernie  venteufe  (  pneumatocele  )  efl  une  tu¬ 
meur  flatueufe  d’un  des  côtés  du  ferotum ,  à  laquelle 
les  enfans  font  affez  fujets ,  mais  qui  eft  rare  dans  les 
adultes;elle  a  une  efpecede  tranfparence  :  il  feroit  ce¬ 
pendant  quelquefois  très-difficile  de  la  diftinguer  de 
,  l’une  6c  l’autre  hydrocele ,  fi  l’on  ne  fçavoit  que  la 
pneumatocele  vient  très- promptement ,  6c  que  les 
autres  fe  forment  avec  beaucoup  de  lenteur.  Elle 
n’efl:  pas  dangereufe ,  6c  on  la  guérit  avec  affez  de 
facilité  par  les  remedes  qui  conviennent  tant  à  la 
colique  venteufe,  qu’à  l’hydrocele  :  les  fomenta- 
lions  réfolutives^  6c  les  cataplafmes  qui  ont  la  même 
propriété ,  y  font  très-utiles  ;  la  farine  de  cumin  6c 
la  fiente  de  vache  font  les  matières  auxquelles  on  a 
donné  fouvent  la  préférence  ;  la  ponction  eft  encore 
un  moyen  qui  a  été  pratiqué  ,  mais  il  eft  rare  qu’on 
en  vienne  là. 

La  varicocèle  a  fon  fiége  dans  le  cordon  fperma* 
tique  ;  on  y  tou’che  des  inégalités  ,  communément 
en  forme  de  grappes  ,  qui  ne  font,  à  ce  qu’il  paroît, 
que  des  gonflemens  variqueux  des  veines  ;  il  eft 
rare  que  cet  engorgement  fe  termine  à  l’anneau  du 
Oo  îi) 
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wmÊmmmmmm  has-ventrc  :  il  s’étend  le  plus  fouvent  dans  fa  capa- 
Morbi  cité  ;  &  cette  circonftance  rend  la  maladie  très-fâ'- 
GENiTA-  cheufe ,  &  prefqu’incurable.  La  varicôcele  eft  plus 
l-iuM.  ou  moihs  douloureufe,  &  peut  devenir  carcinoma- 
teufe  :  les  contufîons  y  donnent  lieu  ;  le  célibat  peut 
en  être  auffi  la  caufe  ;  c’eft  encore  quelquefois  1® 
produit  de  la  vérole ,  de  l’affeftion  fcorbutique ,  &c. 
Après  les  remedes  généraux ,  on  ufe  délayans  ^ 
des  tempirans ,  des  apéritifs ,  des  ihcijîfs  &  des  an- 
tï  fcorbutiquis  ;  tels  font  les  cichoracées ,  le  crelTori , 
lès  cloportes ,  les  martiaux ,  les  préparations  mercu- 
tielles  ,  &c.  On  baffine  la  partie  avec  de  l’eau 
froide  :  on  y  applique  des  cataplafmes  &  fomenta¬ 
tions,  ajlringcntes  ,  &c.  mais  tous  ces  remedes  font 
communément  fans  fuccès  ;  &  l’on  n’a  gueres  de 
reflburce  que  dans  l’extirpation  de  la  tumeur  &  du 
tefticule  :  cette  opération  eft  cependant  très-dange- 
reüfe  ,  &  toujours  infruéfueufe  ,  lorfque  le  mal  fe 
prolonge  dans  la  capacité  du  ventre. 

On  donne  le  nom  de  farcocele ,  tant  à  l’engor¬ 
gement  fquirrheux  du  tefticule ,  qu’aux  excroiflan- 
ces  qui  tiennent  à  cet  organe ,  ou  à  fes  enveloppes  : 
la  farcocele  eft  au  commencement  peu  douloureufe  ; 
mais  elle  la  devient  par  fon  accroiftement ,  &  prend 
même  quelquefois ,  ainfi  que  la  précédente ,  un  ca- 
raélere  cancéreux  :  fes  progrès ,  très-lents  &  pref- 
qu’infenfibles  ,  fa  dureté  &  fa  forme  la  diftinguent 
alTez  des  maladies  qui  ont  le  même  fiége  :  elle 
vient ,  ainfi  que  la  varicôcele ,  de  la  contufion  ,  ou 
d’un  vice  des  humeurs ,  foit  vérolique  ,  foit  fcro- 
phuleux.  Lorfqu’elle  eft  récente ,  on  peut  former 
quelque  efpérance  de  guérifon  ;  mais  fi  elle  eft  an¬ 
cienne  ,  fi  elle  remonte  dans  le  bas-ventre ,  on  ne 
fait  que  des  tentatives  infruâueufes.  On  ufe  inté¬ 
rieurement  3  après  les  remedes  généraux ,  de  ceux 
que  nous  avons  propofés  contre  les  écrouelles , 


ET  DES  EXTRÉMITÉS,  Zim //.  583 

comme  des  apéritifs  ,  des  fudorijiqu&s ,  des  inci- 
Jifs ,  &c.  On  applique  fur  la  tumeur  V emplâtre  de 
ciguë ,  celui  de  ranis  cum  mercurio  ,  &  autres  fon- 
dans  :  X extirpation  &  les  caujiiques  offrent  enfin 
une  reffource  ,  mais  toujours  très  -  périlleufe  :  oh 
tâche  dans  l’opération  de  conferver  le  tefticule  ; 
mais  la  dlffeélion  qu’on  eft  alors  obligé  de  faire  , 
eft  fouvent  fuivié  de  convulfions  mortelles ,  &  prin¬ 
cipalement  du  tétanos  ,  ainfî  que  je  l’ai  vu  arriver, 
&  que  d’autres  l’ont  obfervé  ;  ce  qui  rend  la  caftra- 
tion  néceffaire ,  lorfque  le  farcome  tient  au  corps 
du  tefticule.  Le  traitement  par  le  cauftique  eft  plus 
long  6c  très-douloureux  ;  il  expofe  aufli  aux  plus 
grands  accidens  ;  de  forte  que  c’eft  prendre  un  mau¬ 
vais  parti,  que  d’y  avoir  recours. 

M  O  R  B  I  A  N  1. 

Les  hèmorrhdides  font  les  maladies  de  cette  partie 
les  plus  communes  ;  les  veines  du  même  nom , 
tant  internes  qu’externes  ,  en  font  le  fiége  :  ces  tu¬ 
meurs  variqueufes ,  quelquefois  nombreufes  ,  font 
plus  ou  moins  fenfîbles ,  félon  leur  dégré  de  tenfîon  , 
&  font  fouffrir  dans  quelques  circonftances  les  plus 
grands  tourmens ,  fur-tout  lorfqu’on  rend  des  ex- 
crémens  durcis  :  les  externes  fe  découvrent  à  la 
vue  ;  mais  les  internes  ne  fe  manifeftent  qu’au  taél. 
Les  hèmorrhdides  gonflées  font  livides ,  ou  noirâtres  ; 
on  fent  affez  la  41u(ft;uation  du  liquide  qu’elles  con¬ 
tiennent  :  leur  grofleur  varie  depuis  celle  d’un  pois 
jufqu’à  celle  d’un  œuf  ;  ce  qui  ne  doit  s’entendre 
que  des  externes.  Les  hémorrhoïdes  excitent  fou- 
vent  beaucoup  de  démangeaifons;  on  croit  même 
qu’elles  peuvent  devenir  dartreufes  :  ce  prurit  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  celui  qui  eft  occafionné 
par  les  afcarides ,  vers  dont  nous  avons  parlé  ail¬ 
leurs  :  on  y  fent  encore  des  pulfations ,  des  élance- 
Oo  iv 
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mens ,  de  la  pefanteur,  &c.  Les  mélancholiques 
Morbi  ceux  qui  font  long-tems  à  cheval,  qui  ont  le  ventre 
ANi.  pareffeux,  qui  ufent  des  liqueurs  fpiritueufes ,  ceux 
enfin  qui  ont  eu  dans  leur  jeuneffe  des  fréquentes 
hémorragies ,  y  font  les  plus  fujets  :  les  bains  chauds, 
la  grolTeîre ,  les  accouchemens  laborieux ,  &c.  peu- . 
vent  encore  y  donner  lieu.  Les  hémorrhoïdes  fîm- 
plement  gonflées  ne  font  point  dangereufes  ;  mais 
les  enjlatnmées  ,  outre  les  douleurs  très-vives  qu’el¬ 
les  caufent ,  peuvent  exciter  une  fievre  violente , 
rafFeéi:ion  iliaque ,  le  délire ,  les  convulfions ,  l’apo¬ 
plexie  ,  &c.  lî  s’y  forme  auffi  des  ahfc'es  qui  peu¬ 
vent  dégénérer  en  fifiuUs  ppiniâtres  ;  des  fquirrhes 
qui  peuvent  devenir  cancéreux  ;  fans  parler  de  la 
gangrené  ,  dont  ces  parties  font  toujours  menacées  : 
l’infpeélion  anatomique  nous  apprend  que  cette  phlo- 
gofe ,  comme  la  gangrené ,  fe  communique  aux 
boyaux  ,  au  méfëntere  &  autres  parties  internes. 

Les  faignées  ^  tant  du  bras  que  du  pied,  font  in- 
difpenfables ,  lorfque  les  hémorrhoïdes  font  très- 
doüloureufes  &  enflammées  ;  c’eft  fur  les  accidens , 
qu’on  doit  en  régler  le  nombre  :  on  s’eft  quelque¬ 
fois  bien  trouvé,  dans  les  cas  extrêmes  ,  de  verfer 
le  '  fang  jufqu’à  défaillance.  Les  laxatifs  les  plus 
doux,  tels  que  l’huile  d’amande  douce ,  ou  la  calfe 
dans  le  petit  lait,  font  très-utiles  :  on  fait  un  grand 
ufage  des  délayans  ,  des  adoucijjans  &  des  tempê- 
rans  ,  comme  du  petit  lart,  de  l’eau  de  poulet,  des 
émulfions ,  des  bouillons  rafraîchiffans  avec  le  veau , 
les  écreviffes  ,  &c'.  le  fafran  de  mars ,  l’æthiops  mi¬ 
néral  ,  &  autres  apéritifs  y  font  auffi  employés  avec 
fuccès ,  lorfqu’on  a  procuré  quelque  relâchement  à 
ces  parties  ;  l’ufage,  tant  interne  qu’externe  du  foufre 
eft  dans  ces  circonflances  très-avantageux  :  les  hyp- 
notiqaes  font  fouvent  très-néceffaires ,  mais  il  faut 
éviter  l’abus  qu’en  font  ceux  qui  auprès  des  mala- 
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des ,  ne  font  occupés  que  du  moment  préfent.  Les - - 

rmcdcs  externes  font  encore  d’une  grande  reflbur-  Morbi 
ce  :  on  ufe  des  vapeurs  ,  tant  de  l’eau  chaude ,  que 
de  la  décodion  de  bouillon  blanc ,  ou  de  toute  au¬ 
tre  plante  émolliente  ;  des  fumigations  faites  avec 
la  poudre  de  la  fcrophulaire  ;  des  fomentations  Se 
des  injeBions  préparées  avec  le  lait,  la  décoélion 
des  figues ,  ou  tout  autres  émollientes  :  on  applique 
le  mica  panis ,  le  cataplafme  de  pulpe  de  pomme  , 
ou  tout  autre  anodin  ;  ceux  qu’on  prépare  avec  la 
fleur  de  camomille ,  celle  de  fureau ,  &  autres  réfo- 
lutifs  font ,  après  les  relâchans ,  très-efficaces.  Les 
linimens  adouciffans  &  caïmans  les  plus  employés  , 
dont  on  ufe  auffi  en  injedlion  pour  les  hémorrhoïdes 
internes ,  font  l’huile  d’œuf,  celle  de  lin  ;  la  crème 
de  lait ,  l’onguent  populeum ,  le  nutritum ,  &c. 
auxquels  on  ajoûte  quelquefois  le  camphre ,  l’opium  , 
le  fel  de  Saturne  ,  ôcc.  Vonguent  napolitain  eft 
dans  ce  cas  un  des  meilleurs  réfolutifs  qu’on  puifle 
employer  ;  &  j’ai  vu  fouvent  que  ce  remede  a  tenu 
lieu  de  tous  les  autres  :  on  touche  encore  les  hémor¬ 
rhoïdes  avec  l’huile  de  buis  ;  on  y  applique  les  feuil¬ 
les  fraîches  &  pilées  de  tabac.  Tous  ces  topiques  ne 
procurent  pas  toujours  le  foulagement  qu’on  devroit 
en  attendre  ;  &  l’on  ne  peut  fouvent  parvenir  à 
flétrir  les  hémorrhoïdes  ,  qu’en  y  appliquant  des 
fangfues  ;  ou  en  les  ouvrant  avec  la On 
prend  encore  quelquefois  le  parti  de  les  extirper  , 
lorfqu’elles  font  nombreufes  ,  en  en  laiflant  une  ou 
deux  pour  fervir  d’égout,  Un  des  grands  points  enfin 
de  ce  traitement ,  confîfte  à  entretenir  le  ventre 
libre ,  tant  par  les  laxatifs  &  la  diète  rafraîchifîante  ; 
que  par  le  lecours  des  lavemens ,  lorfque  Fétat  des 
hémorrhoïdes  permet  d’en  ufer. 

Le  fux  hémorrhoïdal ,  par  lequel  on  rend  le 
lang  pur,  eft ordinairemement  périodique  &  falu- 
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- - taire  :  il  eft  très-aifé  de  le  diftinguer  de  la  dyfente- 

Morbi  rie  commune;  mais  on  le  confond  quelquefois, 
lorfqu’il  eft  léger  &  journalier ,  avec  une  forte  de 
dyfenterie  fcorbutique ,  dans  laquelle  on  ne  rend 
que  des  glaires  plus  ou  moins  teintes  ;  cependant 
dans  cette  derniere ,  le  fang  eft  mêlé  avec  les  excré- 
mens ,  au  lieu  que  dans  le  flux  hémorrhoïdal ,  il  coule 
âvant  ou  après  ;  on  le  prend  encore  quelquefois 
pour  le  flux  hépatique  ;  mais  l’afpeâ:  des  matières 
plus  délayées  &  détrempées  dans  celui-ci ,  joint  aux 
autres  lignes  de  cette  maladie  ,  peut  garantir  de 
l’erreur.  On  regarde  le  ^ux  hcmorrhoïdaL  comme 
immodéré, s^W  eft  trop  abShdantjs’il  dure  trop  de  terns, 
ou  s’il  revient  fouvent  :  on  a  rendu  quelquefois  une 
ou  deux  livres  de  fang  par  jour  :  fans  être  fi  abon¬ 
dant  ,  il  peut  durer  vingt  ou  trente  jours  :  s’il  eft  de 
moins  de  durée ,  il  peut  revenir  tous  les  quinze 
jours ,  toutes  les  femaines  ;  il  eft  enfin  quelquefois 
continu  ;  cette  perte  dans  les  femmes  ,  auxquelles 
elle  tient  fouvent  lieu  de  régies  ,  eft  ordinairement 
plus  abondante.  Le  jlux  exceffif  eft  annoncé  par 
la  douleur  au  dos ,  &  principalement  à  l’os  facrum  ; 
par  des  tranchées  ,  des  vertiges  ;  par  une  chaleur 
interne  ;  par  la  fièvre  ;  l’engourdilTement  des  jam¬ 
bes  ,  &c.  Il  eft  fuivi  de  l’accablement ,  de  la  cou¬ 
leur  citrine  du  vifage ,  de  la  cachexie ,  &c.  Les 
mélancoliques.  &  les  fanguins  ;  ceux  qui  mènent 
une  vie  molle  &  fédentaire  ;  &  ceux  qui  ont  le  ven¬ 
tre  parefleux  y  font  les  plus  expofés  :  l’exercice  du 
cheval  peut  aufli  y  donner  lieu.  Il  n’attaque  gueres  les 
jeunes  gens  ,  s’il  n’ont  contrafté  cette  difpofition  de 
leurs  parens  :  on  l’a  vu  dans  cette  circonftance  com¬ 
mencer  à  l’âge  de  fept  à  huit  ans  ,  &  durer  toute 
la  vie.  I^qJIux  hémorrhoïdal  eft  de  toutes  les  per¬ 
tes  ,  celle  qu’on  foutient  le  mieux ,  &  qui  eft  la  moins 
à  redouter  ;  il  y  en  a  qui  rendent  tous  les  jours  deux 
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6u  trois  onces  de  fang  par  les  hémorrhoïdes  ,  & - - 

foutiénnent  fans  incommodité  cette  évacuation  pen-  JdoRBi 
dant  très-long-tems  :  on  fait  mention  d’un  homme 
qui ,  pendant  quatre  ans  ,  en  a  perdu  tous  les  jours 
environ  une  livre ,  fans  que  fa  fanté  en  ait  parti 
dérangée  :  on  a  vu  des  femmes  qüi  ont  rendu  en 
très-peu  de  tems  par  la  même  voie ,  de  vingt  à 
vingt-cinq  livres  de  fang ,  fans  qu’il  leur  foit  arrivé 
irien  de  fâcheux  :1a  fuppreflion  aü  côntraire ,  comme 
nous  le  dirons  bientôt ,  peut  attirer  les  plus  grands 
accidens.  Cependant  le  flux  exceffif,  lôrfqu‘il  dure 
iong-tems ,  peut  jëtter  dans  l’épuifement ,  la  fièvre 
lente  ,  la  phthifie  ,  la  cachexie  &  l’hydropilie  :  il 
éft  fouvent  entretenu  par  l’engorgement  des  vifce- 
f  es  du  bas-ventre  ,  &  principalement  du  foie  ;  c’eft 
l’ouverture  des  cadàvtes  qui  nous  l’a  appris. 

On  traite  le  fiux  hémorrhoîdal  excejpf  à-peu-près 
comme  les  autres  pertes  de  fang.  Les  faignécs  du  bras 
font  ici  les  plus  convenables  :  on  ufe  beaucoup  des 
rafraîchijfans  &  des  tempérons  ,  comme  des  tifanes 
nitrées ,  du  petit  lait ,  des  émulfions ,  des  crèmes 
d’orge  ou  de  riz ,  du  lait ,  &c.  QUelqües-uns  vantent 
pour  ces  occalîons  l’ufage  de  la  plmprcndU  ;  mais 
ne  feroit-  ce  pas  un  refte  du  préjugé  des  anciens  ?  On 
eftime  avec  plus  de  raifon  les  eaux  minérales ,  tant 
acidulés  que  ferrugineufes  ;  les  martiaux ,  &c.  Il 
faut  donner  avec  réferve  la  teinture  de  rofes ,  la 
tifane  de  confonde  ,  le  fuc  d’ortie  ;  &  fur- tout  le 
cachou ,  le  fang  de  dragon  ,  l’aluü ,  l’effence  de 
Rabel ,  &  autres  ajiringens.  La  rhubarbe  ,  la  cafle 
&:  les  tamarins  font  les  laxatifs  qu’on  peut  employer 
avec  le  plus  de  fureté.  Les  caïmans ,  tels  que  le  cam¬ 
phre  ,  la  liqueur  anodine  minérale,  &  même  le 
îafran,  dont  on  fait  communément  un  ufage  con-, 
traire ,  paroiflent  beaucoup  convenir  à  cêt  état  : 
bn  ne  redoute  pas  même  le  diacode  y  la  teinture 
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anodine.  &  les  autres  hypnotiques.  Les  topiques 
ajlringens  &  jlyptiques ,  tant  en  injeftion  &  fomen¬ 
tation  ,  qu’en  cataplafme ,  liniment  &  fuppofitoire  , 
n’y  doivent  pas  être  employés  légèrement ,  mais 
feulement  dans  les  cas  extrêmes ,  ou  lorfqu’on  craint 
la  fyncope  :  le  fuc  de  plantain  &  de  burfa-paftoris  ; 
la  biflorte  ,  le  bol  d’Arménie ,  le  fang  de  dragon , 
la  farcocolle  ,  &c.  font  ceux  dont  on  s’eft  le  plus 
fervi  :  on  peut  avec  moins  de  danger  tremper  les 
mains  dans  l’eau  chaude  ;  faire  des  ligatures  &  des 
friéfions  aux  extrémités  fupérieures ,  &c. 

Si  le  jlux  hlmorrhoidal  périodique  &  modéré  eft 
ainfî  que  nous  l’avons  dit ,  falutaire  ;  il  eft  naturel 
de  penfer  que  la  fupprejjion  doit  être  un  état  dan¬ 
gereux  ,  &  qui  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes ,  à 
caufe  de  l’engorgement  de  la  veine- porte  &  autres* 
vaiffeaux  ,  comme  les  différions  anatomiques  le 
manifeftent  tous  les  jours.  Les  maladies  dont  on  eft 
alors  menacé  ,  font  trop  nombreufes  pour  entre¬ 
prendre  d’en  faire  une  énumération  complette  ;  je 
me  contenterai  d’indiquer  celles  qu’on  voit  arriver 
le  plus  fouvent  ;  telles  font  le  vertige ,  l’apoplexie 
&  la  paralyfie  ;  l’afthme  &  le  catarrhe  fuffocant  ; 
l’afferion  hypocondriaque  &  les  anxiétés  ;  la  né« 
phréfie  &  le  piffement  de  fang  ;  la  cachexie  &  l’hy- 
dropifie  ;  la  goutte  ,  &c.  Les  fautes  dans  le  régime , 
la  terreur ,  lé  froid  fubit ,  l’ufage  des  aftringens ,  &c. 
en  font  les  caufes  ordinaires  ;  &  la  fuppreffion  qui 
les  reconnoît  eft  toujours  plus  à  craindre ,  que  celle 
qui  vient  fans  caufe  manifefte ,  ou  par  la  feule  difpo- 
fition  des  humeurs  &  des  organes.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  ne  regarde  que  le  flux  hémorrhoïdal 
habituel ,  qui  devient  un  égout  néceffaire  ;  &  ce 
n’eft  que  dans  ce  cas  qq’on  doit  tâcher  de  le  rap- 
peller  ,  tant  par  les  remedes  internes  ,  que  par  les 
externes;  la  faignée  du  pied  eft  très-propre  à  cet 
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effet  :  on  peut  tirer  de  grands  avantages  de  l’ufage 
des  tempérans  ,  des  apéritifs  ,  des  amers  &  des 
emménagogues  ,  parmi  lefquels  la  fcolopendre  & 
la  fumeterre  ont  été  les  plus  employés  :  les  purga¬ 
tifs  fiimuLans  ,  comme  l’aloës ,  la  coloquinte  &  au¬ 
tres  de  cette  nature,  font  ici  d’un  ufage  tiès-fami- 
lier  ;  mais  il  y  a  des  circonftances  qui  ne  permet¬ 
tent  pas  d’enufer ,  &  l’on  s’en  tient  alors  à  des  purga¬ 
tifs  moins  irritans.  Lorfque  les  remedes  internes-  ne 
produifent  aucun  effet ,  on  a  recours  aux  fangfues 
&  aux  ventoufes  :  on  frotte  encore  les  hémorrhoi- 
des  avec  un  linge  rude  ,  ou  avec  les  feuilles  de 
figuier  :  on  ufe  enfin  des  lavemens  &  des  fuppojî- 
toires  ,  où  entrent  la  coloquinte  &  les  autres  ftimu- 
lans  ;  mais  la  nature  fait  le  plus  fouvent  toute  feule , 
ce  qu’on  n’a  pu  obtenir  de  tous  les  fecours-  de  la 
médecine. 

Les  vaHTeauxhémorrhoïdaux  ,  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  ,  peuvent  fournir  encore  une  mucofîté  blan¬ 
châtre  ,  qui  a  plus  ou  moins  de  confîftance  &  d’â- 
creté.  Cet  écctulement  ou  ce  fuintement  porte  le  nom 
de  hémorrhoïdes  blanches  (  mucus  vel fudor  hcemor- 
rhoidalis  :  )  la  matière  qui  vient  des  vaiffeaux  inter¬ 
nes  paroît  être  plus  épaiffe  ;  apparemment ,  parce 
qu’elle  féjourne  dans  le  reéfum  ;  celle  qui  fuinte  des 
hémorrhoïdes  externes  eft  plus  délayée  ,  &  fe  pré¬ 
fente  en  maniéré  de  fueur  :  l’une  &  l’autre  par  leur 
âcreté ,  excitent  quelquefois  dés  démangeaifons  très- 
importunes  ,  le  ténefme  ,  des  excoriations ,  la  phlo- 
gofe  ,  &  même  la  fiftule.  Cette  maladie  très-appa¬ 
rente  ,  quoique  fouvent  ignorée  ,  eft  accompagnée 
ordinairement  d’un  fentiment  de  péfanteur  aux  lom¬ 
bes  ,  de  la  foibleffe  des  jambes ,  du  froid  aux  pieds , 
des  déjeélions  fréquentes  ,  &  fouvent  vermineufes  : 
les  mélancoliques  &  les  cacheéfiques  y  font  alTez 
fujets  ;  la  vie  fédentaire  ,  &  la  bonne  chere  ;  le  vin 
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&  les  femmes  peuvent  auffi  y  donner  lieu.  Ainft 
que  le  flux  hémorrhoïdal  ordinaire  ,  il  peut  préfet-^ 
ver  de  bien  des  maladies ,  qui  ne  fe  m^nifeftent  que 
trop  ,  lorfque  fa  guérifon  a  été  précipitée  ;  l’enflure 
des  jambes  &  l’hydropifie  font  les  plus  évidentes  ; 
mais  la  poitrine  &  le  bas-ventre  font  alors  menacé^ 
des  plus  grands  défordres.  On  peut  guérir  cepen-i 
dant  les  hémorrhoïdes  blanches ,  fans  faire  courir 
beaucoup  de  rifque  aux  malades  ,  en  attaquant  fa 
çaufe  quelle  qu’elle  foit  :  l’expérience  a  appris  que 
les  laxatifs  &  les  purgatifs  hydragogues  y  étoient; 
très-convenables  ;  qu’un  long  ul'age  des  diuréritpi^  y 
des  diaphorétiques  &  des  d&purans ,  mettoient  à  cou? 
vert  de  tous  les  accidens  ;  qu’on  droit  encore  un 
très-grand  avantage' des  eaux  minifaUs  ,  tant  froi¬ 
des  que  chaudes  ;  des  martiaux  &  autres  tQriiqif.csi 
mais  tous  ces  remedes  doivent  être  employés  fage- 
ment  &  par  dégré  :  les  lavcmms  adouçifîans  & 
émolliens  ;  les  inj&Bions  &  les  lotions  avec  l’ean 
de  guimauve  &  autres  femblables ,  font  des  açcefr 
foires  qu’on  ue  doit  pas  méprifer  :  il  y  en  a  qui  ont 
attaqué  cette  maladie  par  des  cauures  ;  mais  égout 
pour  égout ,  ne  vaut-il  pas  autant  fe  foumettre  au 
premier  } 

Uanus  eft  encçre  fujet  à  des  excroijfances ,  aux¬ 
quelles  pn  donne  les  noms  arbitraires  de  verrues  , 
de  condylomes ,  de  fies  ou  Aq.  crêtes  :  ces  tubercules , 
qu’on  doit  bien  diftinguer  des  hémorrhoïdes  flétries , 
.occupent  les  bords  de  l’anus ,  &  s’élèvent  principa¬ 
lement  de  fes  rides  :  ils  font  indolens ,  mais  il?  s’en¬ 
flamment  quelquefois  &  deviennent  douloureux; 
ils  peuvent  encore  dégénérer  en  ulcérés  cancéreux  : 
on  a  obfervé  dans  plufleurs  cadavres,  qu’ils  occu- 
poient  aufli  l’intérieur  du  reêfum ,  &  qu’ils  y  étoient 
quelquefois  fi  nombreux,  qu’ils formoient un  obfta- 
cle  à  la  fortie  des  excrémens.  Les  mélancoliques 
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&  les  fcorbutiques  paroiflent  y  être  fujets  ;  mais  ils 
font  le  plus  fouvent  un ,  produit  de  la  vérole.  Les 
çrêus  (  nommées  par  les  anciens  marifcce ,  )  font 
affez  communes  :  numerofæ  fæpiics  anum  cymdorum 
infejlant  y  ànefando  fcilicety  &  pmpojiero  concu» 
hitu.  Les  rhagadcs  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , 
fe  mêlent  affez  avec  ces  excroiffances  ,  &  recon- 
noiffent  la  même  caufe.  Les  ongums  dejjicatifs 
qu’on  emploie  affez  familièrement  contre  ces  tuber- 
les  ,  font  d’un  très-petit  fecours  ;  on  a  vu  de  bons 
effets  d’un  Uniment  fait  avec  le  vinaigre  &  la  cendre 
de  farment  ;  mais  l’expérience  apprend  tous  les 
jours ,  qu’on  ne  peut  gueres  s’en  délivrer  que  par 
V extirpation  ou  le  caujlique  :  on  attaque  ceux  qui 
font  expofés  à  la  vue  par  la  ligature ,  le  biflouri 
ou  les  cifeaux  ;  &c  c’eft  le  parti  que  l’on  prend  com¬ 
munément  ;  car  le  traitement  par  les  cathérétiques 
eft  toujours  plus  long  &  très-douloureux.  Ileftfu- 
perflu  de  dire  qu’on  doit  combattre  par  des  reme- 
des  internes  la  maladie  qui  les  a  fait  naître ,  ou  qui 
les  entretient  ;  &  c’efl:  la  feule  reffource  qu’on  ait 
contre  les  excroiffances  de  l’intérieur  du  reêfum , 
qu’il  feroit  dangereux  de  vouloir  détruire  par  les 
injeélions  &  les  fuppofitoires  propres  à  cet  effet , 


Morbi 

ANI. 


parce  que  les  parties  faines  leroient  également  expo- 
fées  à  leur  aèfion  ;  mais  on  eft  arrêté  par  une  plus 
grande  difficulté ,  tirée  du  peu  de  certitude  qu’on  a 
de  leur  exiftence. 


La  fijiule  à  P  anus  eft  la  fuite  du  phlegmon  ordi¬ 
naire  ,  ou  des  hémorrhoïdes  enflammées  ;  cepen¬ 
dant  les  abfchs  du  fondement  ne  la  donnent  pas  tou¬ 
jours  ;  car  ,  lorfqu’ils  fe  manifeftent  dans  le  com¬ 
mencement  ,  &  qu’ils  font  accompagnés  de  la  fièvre 
&  de  beaucoup  de  douleur  ,  on  les  guérit  le  plus 
fouvent  par  le  traitement  ordinaire  ;  mais  fi  les  pro¬ 
grès  en  font  lents ,  ôc  les  douleurs  fourdes  ;  fi  le  pus 
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enfin  y  croupit  long-tems ,  on  doit  s’attendre  à  la 
fiftule  :  on  eft  même  dans  l’ufage  de  leur  donner  ce 
nom ,  avant  qu’ils  foient  ouverts.  La  fiftule  qui  vient 
du  phlegmon  eft  plus  profonde  &  plus  difficile  à  trai¬ 
ter  ,  que  celle  qui  eft  la  fuite  des  hémorrhoïdes , 
&  qui  occupe  l’entre-deux  des  tuniques  du  boyau. 
Les  fijluks  récentes  peuvent  fe  guérir  tout  naturel¬ 
lement  ,  ou  par  Tes  fecours  les  plus  Amples ,  ScTon 
ne  manque  point  d’exemple  de  ces  fortes  de  guéri- 
fons  ;  mais  les  invétérées  ,  les  profondes  ,  les  caU 
lèufes  y  ne  cedent  qu’à  l’o/7eV<zrio/z  chirurgicale.  Lorf- 
que  les  abfcès  &  les  fiftules  à  l’anus  dépendent  de 
la  vérole ,  on  peut  les  terminer  par  le  traitement 
de  cette  maladie  :  lî  elles  réfiftent  quelquefois  aux 
anti-vénériens  ,  leur  guérifon  en  devient  toujours 
plus  aifée.  Il  en  eft  des  anciennes  fijlules ,  comme 
des  vieux  ulcérés ,  qui  deviennent  des  égouts  necef- 
faires  ,  qu’il  eft  très-dangereux  de  deflecher  ;  & 
plufieurs  vieillards  jouiflent ,  à  la  faveur  de  cet  écou¬ 
lement  ,  d’une  très-bonne  fanté  ;  lî  l’on  en  tarit  la 
fource  ,  on  doit  s’attendre  aux  accidens  les  plus  re¬ 
doutables  ,  &  aux  maladies  les  plus  funeftes  :  je 
rapporterai  à  ce  fujet  l’hiftoire  aflez  finguliere  d’un 
homme  de  cinquante  ans ,  tout  préparé  à  l’opéra¬ 
tion  ,  dont  la  fiftule  non  -  feulement  fe  delfécha , 
mais  difparut  entièrement  dans  l’efpace  d’environ 
trois  femaines ,  qu’on  le  perdit  de  vue  :  il  paroiflbit 
quelque  tems  après  ce  terme  lî  bien  ,  qu’on  étoit 
prefque  raffiiré  contre  les  accidens  ;  dans  cette  faufte 
fécurité  i  on  négligea  de  l’en  garantir,  lorfqu’il  tomba 
tout  d’un  coup  dans  le  plus  grand  accablement , 
qui ,  malgré  tous  les  fecours ,  le  conduifît  bientôt  au 
tombeau  :  fon  cerveau  &  la  moelle  de  l’épine  furent 
trouvés  inondés. 

La  chute  du  boyau  (  ani  procidentia  )  eft  plus 
ou  moins  confîdérable  \  il  en  fort  quelquefois  jufqu’à 

cinq 
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cinq  ou  fîx  pouces  :  les  enfans  y  font  les  plus  fujets  :  . . 

les  dilFérens  cours  de  ventre  &  le  ténefme  ;  les.  hé-  Mo 
morrhoïdes  ;  les  afcarides  &  la  conftipation  ;  les  ani. 
cris  ;  les  efforts  violens  que  l’on  fait ,  fur-tout  pour 
accoucher  ,  ou  pour  aller  à  la  felle  ;  les  maladies  de 
la  veffie ,  l’opération  de  la  taille ,  &c.  y  donnent 
fouvent  lieu.  Tous  ces  cas  préfentent  peu  de  diffi¬ 
culté  dans  le  traitement  ;  mais  fi  elle  reconnoît  la 
paralyfîe ,  ainfi  qu’il  arrive  à  quelques  vieillards , 

&  à  ceux  qui  font  épuifés  par  les  longues  dyfente- 
ries ,  fa  guérifon  eft  des  plus  difficiles.  ]La  partie  du 
reftum  déplacée  ,  devient  quelquefois  fquirreufe  ; 

&  l’on  a  alors  beaucoup  de  peine  à  la  faire  rentrer  : 
fi  elle  eft  expofée  long-tems  à  l’air ,  elle  peut  s’en¬ 
flammer  ,  ou  fe  gangrener  ;  &  l’on  n’a  alors  d’autre 
reffource ,  que  celle  de  l’amputation  ;  opération  peu 
difficile,  &  qui  n’eft  pas  bien  dangereufe.  Cepen¬ 
dant  il  eft  ordinairement  très  -  aifé  de  réduire  le 
boyau  ,  mais  on  a  de  la  peine  à  le  contenir  :  on  em¬ 
ploie  pour  y  réuffir  des  fomentations  ajîrln^entes  , 
faites  avec  le  cachou ,  l’acacia ,  l’écorce  de  grenade ,  ' 

la  noix  de  galle ,  &c.  cuits  dans  le  vin ,  ou  dans  l’eau 
.alumineufe ,  dont  on  imbibe  des  linges ,  des  fachets , 
ou  des  éponges ,  qu’on  retient  par  un  bandage  con¬ 
venable  ;  on  ne  peut  gueres  compter  ici  fur  les  aftrin- 
gens  internes ,  qui  d’ailleurs  peuvent ,  en  reflerrant  le 
ventre ,  l’expofer  à  de  nouveaux  efforts  qui  feroient 
perdre  en  un  moment  le  fruit  de  tout  ce  qu’on  a 
fait. 

MO  RB  I  ART  U  U  M, 

'  Nous  ne  parlerons  pas  ici  des  douleurs  qui  parti¬ 
cipent  de  la  goutte,  du  rhumatifme  ,  delà  vérole, 
du  fcorbut ,  &  d’autres  maladies  dont  nous  avons 
traité  ailleurs  ;  ni  du  tremblement ,  des  convulfions 
&  de  la  paralyfie  ,  qui  font  les  fuites  des  maladies 
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de  la  tête  ;  ni  des  luxations  ^  des  fraâures ,  &  autres 
maladies  des  os  :  nous  renvoyons  encore  à  leurs  arti¬ 
cles  les  tumeurs  fcrophuleufes ,  les  ganglions ,  l’é- 
léphantiafis ,  ôcc.  Nous  comprendrons  feulement 
dans  celui-ci  la  contraction  chronique  des  extrémi¬ 
tés  ;  leur  atrophie  particulière  ;  leur  enflure  œdé- 
mateufe ,  indépendante  de  la  leucophlegmatie  ;  les 
tumeurs  blanches  des  articulations  ;  le  panaris  ;  les 
engelures  ;  ces  pullules  des  jambes ,  qu’on  appelle 
Tofeolæ  f allantes  &  les  cors  ;  la  fciatique  &  la  cram¬ 
pe  ;  les  accidens  de  la  faignée  ;  l’entorfe ,  &  la  puan¬ 
teur  des  pieds. 

La  çontra&ion  chronîquje  des  extrémités  (  contracr 
tara  artuurn  )  ne  dépend  point  de  la  convuifion  des 
mufcles ,  mais  de  leur  deflféchement  qui  les  raccour¬ 
cit  :  les  extenfeurs  &  les  fléchilTeurs  en  font  égale¬ 
ment  affeCtés  ;  &  les  anatomiftes  fqavent  pourquoi 
ces  derniers  doivent  l’emporter  :  cette  maladie  eft 
toujours  affez  manifefte,  fur-tout  à  la  main,  dont 
les  doigts  reftent  immobiles  &  crochus.  Les  con- 
vullions  habituelles  ,  la  paralyfie ,  le  rhumatifme ,  la 
goutte,  la  brûlure,  les  plaies,  les  vapeurs  minérales  & 
arfénicales ,  la  colique  fpafmodique  ,  &c.  en  font  les. 
caufes  ordinaires.  Lorfqu’elle  eft  ancienne  ,  il  y  a 
peu  d’efpérance  de  guérifon  ;  mais  on  peut  y  remé¬ 
dier,  Il  elle  n’eft  pas  invétérée.  Les  humecians^  les 
adoucijfans ,  les  légers  diaphorétiqiies ,  les  dépurans 
6c  les  anti^fcorbutiqueS ,  après  les  remedes  gene¬ 
raux,  font  ceux  qu’on  emploie  le  plus  communé¬ 
ment  :  le  lait  fur-tout  ôc  les  eaux  minérales  paroif- 
fent  avoir  plus  d’efHcacité  que  les  autres.  Les  topi¬ 
ques  doivent  faire  ici  un  point  elfentiel  du  traite¬ 
ment  ;  on  ufe  beaucoup  des  linimens  faits  avec 
l’huile  de  vers  ,  de  camomille  &  de  laurier  ;  avec 
la  grailfe  humaine ,  celle  de  poule ,  d’ours ,  &  au¬ 
tres  ;  avec  l’onguent  d’althæa ,  &c.  on  enveloppe 
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encore  la  partie  de  la  peau  d’un  animal  nouvelle-  **'^'™*^ 
ment  écorché,  ou  on  la  met  dans  le  ventre  d’un  Morbi 
boeuf  qu’on  vient  de  tuer.  Les  bains  partiausç ,  faits 
avec  les  herbes  émollientes ,  le  bouillon  de  tripe , 
le  lait  &  le  fang  chauds  ;  la  doiich?.  des  eaux  dé 
Plombières ,  d’Aix-la-Chapelle ,  du  Mont  d’Or ,  de 
Bourbon-Lancy  ,  de  Digne  ,  &  autres  thermales  ; 
les  bains  de  vapeur  ;  les  boues  de  Saint-Amand  ,  & 
autres  minérales ,  tant  naturelles  qu’artificielles ,  &c. 
font  des  remedes  fur  lefquels  on  peut  fonder  de 
grandes  efpérances  ;  mais  il  faut ,  dans  l’ufage  des 
uns  &;  des  autres  ,  avoir  l’attention  d’étendre  infen- 
fiblement  le  membre  plié  ;  &  cette  manœuvre  ac¬ 
céléré  plus  que  toute  autre  chofe  la  guérifon. 

atrophie  des  extrémités  (  aridura  artum  ) 
dépend  le  plus  fouvent  d’un  vice  caché  ,  tant  dans 
les  nerfs,  que  dans  la  moelle  de  l’épine ,  que  la  feule 
ouverture  des  cadavres  peut  manifefter  :  mais  elle 
peut  reconnoître  auffi  une  caufe  évidente  ,  comme 
une  tumeur  qui  comprime  les  nerfs  ,  la  luxation  qui 
produit  le  même  effet,  &c.  Ce  defféchement  en¬ 
traîne  dans  la  plûpart  la  perte  du  fentiment ,  &même 
du  mouvement  :  il  fe  forme  encore  quelquefois  fur  la 
partie  des  phlyélenes  ,  qui  la  menacent  de  gan¬ 
grené.  Après  les  remedes  généraux  ,  s’ils  font  jugés 
nécelTaires  ,  &  le  régime  humeélant  &  adouçifTant  ; 
pn  ufe  ordinairement  des  tempérans  ,  des  légers  apé¬ 
ritifs  &  des  diaphorétiques ,  mais  le  plus  fouvent 
fans"  le  moindre  fuccés  :  on  doit  plus  attendre  de  là 
boiffon  des  eaux  minérales  ,  tarit  froides  que  chau¬ 
des  ,  dont  les  cirçonftances  règlent  le  choix ,  que 
de  tous  les  autres  remedes  internes.  On  peut  tirer 
quelqu’avantage  des  bains  de  bouillon  de  tripe  ,  de 
\eau  de  guimauve  &  autres  émolliens  ;  des  friBions 
&  onctions  faites  avec  l’huile  de  vers  ,  de  petit  chien 
&  de  camomille  ,  avecl’pnguent  rofat ,  &c.  de  la 
pp  ij 
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douche  dei  eaux  thermales  ,  &c.  Les  ventoufà 
Morbi  feches  ont  réufli  quelquefois  ;  mais  il  faut  que  la 
ARTüUM.  caufe  de  la  maladie  foit  bien  légère  pour  céder  à  un 
pareil  remede. 

\] enflure  œdèmateufe  des  jambes  n’eft  pas  toujours 
un  ligne  de  cachexie  &  d’hydropifie ,  puifque  les 
femmes  groffes  ,  celles  dont  les  menftrues  font 
fupprimées  ,  quelques  allhmatiques ,  &c.  y  font 
fujets.  L’éréfypele ,  les  ligatures,  ou  toute  autre 
compreflion  y  donnent  aufli  lieu  :  on  fqait  encore 
que  c’eft  la  fuite  ordinaire  des  fièvres  longues ,  tant 
continues  qu’intermittentes  ;  des  grandes  pertes  de 
fang ,  &  de  prefque  toutes  les  maladies  chroniques  ; 
mais  elle  eft  très-fouvent  un  figiS  ,  ou  levant- cou¬ 
reur  de  l’hydropifîe.  L’enflure  légère  difparoît  le 
matin  ;  l’ancienne  engourdit  les  jambes  ,  Sl  les  prive 
quelquefois  de  leur  mouvement  :  lorlqu’elle  eft  à 
un  certain  point ,  comme  on  l’obferve  dans  plufieurs 
hydropiques  :  il  s’y  fait  des  crevajfles  qui  donnent 
iffue  à  l’eau  qui  y  croupit  ;  cet  écoulement  a  été 
quelquefois  avantageux  ;  mais  il  peut  être  fuivi  de 
la  gangrené  :  les  douleurs  vives  &  profondes  mena¬ 
cent  encore  de  ce  dernier  accident.  Lorfque  l’en¬ 
flure  vient  d’une  caufe  paflTagere ,  de  l’état  de  foi- 
bleffe ,  ou  d’un  fimple  vice  dans  les  liqueurs ,  on 
la  guérit  avec  aflez  de  facilité  ;  mais  fi  c’eft  le  pro¬ 
duit  d’une  maladie  incurable  ,  on  y  perd  fes  foins  & 
fes  peines  :  les  extrémités  fupéricures  font  expofées 
à  la  même  enflure  ,  mais  elle  y  eft  bien  plus'rare. 
Le  traitement  interne  de  la  cachexie  &  de  l’hydro- 
pifie  convient  à  la  maladie  dont  nous  parlons  ; 
qui  de  plus  eft  fufceptible  de  beaucoup  de  remedes 
externes  ;  telles  font  les  fomentations  avec  Veau  de 
chaux  ,  ,1a  leflive  de  cendre  de  farment ,  Veau  des  for¬ 
gerons  fV alumineiife  ,  &c.  la  vapeur  de  l’efprit  de 
vin  allumé  i  le  cataplafme  fait  avec  la  fiente  de 
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pigeon ,  le  fel  &  le  vinaigre  :  on  plonge  la  partie - — — 

dans  la  cmdrc  chaude  ;  le  fable  &  le  fon  peuvent  Morbi 
fervir  au  même  ufage  :  on  la  frotte  encore  avec  des  artuum,^ 
linges  chauds  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  devienne  rouge 
«&  brûlante  ;  mais  cette  manœuvre  n’eft  pas  fans 
inconvénient ,  elle  peut  attirer  une  fluxion  éréfypé- 
lateufe  :  quelques-uns  appliquent  enfin  un  bandage 
fur  la  partie  défenflée  le  matin ,  pour  prévenir  un, 
nouveiengorgement  :  cette  opération  peut  être  utile , 
lorfque  le  mal  efl:  léger.  Cependant  il  eft  bon  d’a¬ 
vertir  que  tous  les  fortifians  &  répereuflifs  ,  qu’on 
emploie  trop  familièrement  dans  ces  occafîons, 
peuvent  avoir  des  mauvaifes  fuites ,  lorfque  les  cavi¬ 
tés  font  menacées  d’épanchement  ;  &  l’on  a  vu 
fouvent  l’engorgement  des  bourfes  &  de  la  verge  , 
l’afcite  &  l’hydropifîe  de  la  poitrine ,  fuccéder  à 
l’œdeme  des  jambes  ,  qu’on  avoit  diflipé  par  cette 
méthode.  Les  fcarifications  dans  les  cas  extrêmes 
ont  quelquefois  réuffi  ;  mais  elles  ont  été  fouvent 
fuivies  de  la  gangrené.  Idenfure  enfin  des  jambes  , 
qui  fuccede  à  la  fièvre  quarte  ^  ne  fe  difliipe  gueres 
que  par  le  retour  de  la  fièvre  ,  qu’on  rappelle  par 
les  purgatifs  ,  ou  par  tout  autre  moyen  :  il  efl:  inu¬ 
tile  de  dire  que ,  lorfque  les  évacuations  fuppriméés 
donnent  lieu  à  l’œdeme  des  extrémités  ,  il  faut  les 
rétablir ,  ou  y  fuppléer. 

Rien  n’efl:  moins  éclairci  que  le  caraélere  des/ 
tumeurs  blanches  qui  attaquent  les  articulations , 

&  principalement  le  coude  &  le  ge,nou  :  elles  dé¬ 
pendent  quelquefois  des  écrouelles  ;  mais  elles  peu¬ 
vent  reconnoître  plufieurs  autres  caufes ,  comme  un 
coup  ,  une  chute  ,  ou  tout  autre  accident.  Lorf- 
qu’elles  groflTiflent  à  un  certain  point ,  tout  ce  qui 
efl:  au-deflTous  de  la  tumeur  tombe  dans  l’atrophie  ; 
les  douleurs  dont  elles  font  très-fufceptibles ,  peur 
vent  encore  jetter  les  malades  dans  la  fièvre  lente 
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&  le  mâfafrtiê  univérrel.  Ces  tumeurs  font  cependant, 
dans  la  plûpart ,  molles  ,  fans  douleur  ni  chaleur , 
&  avec  peu  d’altération  à  la  peau  :  elles  paroilfent 
quelquefois  œdémateufes ,  &  le  font  en  effet ,  lorf- 
qu’êlles  embraffent  toute  l’articulation  :  quelques- 
uns  les  ont  regardées  comme  une  forte  d’hydro- 
pifiè  ;  mais  ce  caraftere  ne  convient  pas  à  tou¬ 
tes  ,  fur-tout  lorfqu’elles  n’occupent  qu’une  partie 
dé  l’articulation.  Il  eft  prefque  impolTible  d^réfou* 
dre  ces  fortes  de  tumeurs ,  fiir-tout  s’il  y  a  quelque 
fliâgnation  dans  les  ligamens  capfulaires  ;  ce  qui 
eft  affêz  ordinaire  :  elles  dégénèrent  fouvent  en  abf- 
cès  en  u/cere  fijlukux ,  toujours  accompagné  de 
târh  St  de  la  pourriture,  des  ligamens  :  \\  en  découle 
uftè  liqueur  limpide  ,  qui  eft  vraifemblablement  la 
fynovie  des  articulations;  St  il  eft  alors  bien  diffi¬ 
cile  d’empêcher  qu’elles  ne  perdent  leur  flexibilité. 
Cette  maladie ,  contre  laquelle  la  médecine  &  la 
chirurgie  ont  tant  de  fois  échoué ,  peut  cependant 
céder  aux  remedes ,  tant  internes  qu’externes ,  lorf- 

fu’ôiî  l’attaque  dans  fes  commencemens ,  c’eft-à- 
ire ,  lorfqü’elle  n’eft  qu’une  fimple  fluxion  ;  mais 
fi  dans  fes  progrès  elle  affefte  les  os  St  les  ligamens , 
il  eft  bien  rare  qu’on  retire  quelque  fruit  des  peines 
qu’on  y  prend. 

Le  traitement  interne  de  cette  maladie  ne  p.eut 
être  que  très-long  &  très- varié  ;  il  roule  principale¬ 
ment  fur  les  purgatifs  ,  les  apéritifs  ,  les  incififs  , 
lès  dépurans  St  \ts  fudorifiques  ;  mais  tous  ces  re- 
medes  agiflfent  fi  lentement,  qu’on  s’en  dégoûte 
le  plus  fouvent ,  avant  d’avoir  pu  bien  juger  de 
leur  effet  :  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne  faille  les  fé¬ 
conder  par  les  topiques,  qui  doivent  même  avoir 
ici  plus  d’efficacité  :  on  les  tire  de  la  claffe  des  for- 
tifians  St  des  réfolutifs  ;  tels  font  toutes  les  fo¬ 
mentations  aromatiques  &  fpiritueufes ,  où  l’on 
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fait  entrer  l’alun  &  le  vitriol  :  l’efprit  de  vin  tarta- 
rifé  a  paru  très-propre  à  cet  effet.  On  peut  tirer  Morbi 
quelqu’avantage  ,  pendant  les  premiers  tems  ,  de  la  artuum. 
ligature,  &  de  la  compre(jion  ,  comme  auffi  des 
friciions  avec  les  linges  chauds  ;  du  parfum  de  ka- 
rabé  &  de  l’encens  ;  de  la  douche  des  eaux  therma¬ 
les  ,  &  même  de  l’eau  commune  ;  on  a  vu  de  très- 
bons  effets  de  celle  que  l’on  prend  à  la  chute  de 
Veau  d’un  moulin  ,  ou  de  toute  autre  fource  abon¬ 
dante  :  on  fqait  que  ce  remede ,  tout  (impie  qu’il 
eft ,  a  encore  réuffi  fur  les  membres  perclus  de 
goutte.  Quelques-uns  ont  tenté  de  faire  fur  la  par¬ 
tie  des  friHions  mercurielles  ;  mais  ce  remede  ne 
peut  gueres  convenir,  que  dans  quelques  circonf- 
tances.  Si  enfin  tous  ces  fecours  font  inutiles ,  comme 
il  n’arrive  que  trop  fouvent ,  il  faut  ouvrir  la  tumeur 
par  Vincijion  ou  le  caujîique ,  en  ménageant  les  liga- 
v^mens  &  les  tendons  :  on  traite  enfuite  cette  plaie  , 
félon  la  méthode  ordinaire  ,  c’eft-à-dire ,  par  les 
digejlifs ,  les  déterjifs  &  les  cathérétiques  :  le  bafili- 
cum  &  l’onguent  ægyptiac  y  ont  été  les  plus  em¬ 
ployés  :  il  fort ,  comme  nous  l’avons  dit ,  de  cette 
plaie  une  fynovie  ,  qui  en  rend  la  guérifbn  très- 
difficile  ;  c’eft  pour  cette  raifon  qu’il  ne  faut  pas  fe 
preffer  de  la  fermer ,  fi  l’on  ne  veut  expofer  le 
malade  à  un  retour  plus  fâcheux  que  la  première 
attaque. 

Le  panaris  ou  mal  d'aventure  (  paronichia  )  fait 
une  maladie  inflammatoire  ,  tantôt  légère  ,  tantôt 
grave  ,  félon  qu’il  a  plus  ou  moins  de  profondeur  : 
on  fçait  affez  qu’il  n’occupe  que  l’extrémité  des 
doigts,  &  qu’il  parcourt  quelquefois  tous  ceux  de 
la  main  :  il  eft  très-rare  qu’il  attaque  les  orteils  : 
il  eft  aifé  de  juger  que  le  panaris  ne  reffemble  en 
aucune  maniéré  aux  autres  tumeurs  inflammatoires , 
communément  fcrophuleufes ,  limées  fur  les  autres 
P  P  iv 
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parties  des  doigts  ,  tant  de  la  main  que  du  pied. 

Morbi  L’enflure  qu’occalîonne  le fe  communique 

artuum.  quelquefois  à  tout  le  bras ,  ainfi  que  les  douleurs , 
qui  font  des  plus  aigues  ;  le  fuperfickl  qui  n’attaque 
que  les  tégumens ,  fe  guérit  avec  affez  de  facilité  ; 
mais  il  n’en  efl;  pas  de  même  du  profond  qui  péné¬ 
tré  jufqu’aux  tendons ,  aux  ligamens ,  au  périofte 
&  à  l’os  ;  celui-ci  eft  accompagné  d’une  grande 
chaleur ,  de  pulfation ,  &  d’une  douleur  rongeante 
des  plus  vives  :  il  excite  de  plus  la  fièvre  ,  des  dé¬ 
faillances  ,  des  convulfions  &  le  délire  ;  ils  fe  termi¬ 
nent  l’un  &  l’autre  par  la  fuppuration  ;  mais  le  der¬ 
nier  efl:  fouvent  fuivi  de  la  carie  &  de  la  gangrené  : 
on  en  augure  mal ,  lorfque  l’enflure  ne  répond  pas 
à  la  violence  des  douleurs.  La  piquure ,  les  contu- 
fions ,  l’immerfîon  de  la  main  dans  l’eau  froide ,  &c. 
y  donnent  fouvent  lieu. 

Tout  le  monde  fçait  qu’on  doit  favorifer  la  fup¬ 
puration  du  panaris  fuperficiel  j  en  y  appliquant  le 
mica  panis ,  ou  une  figue  graffe  ,  trempée ,  fi  l’on 
veut ,  dans  le  lait  de  femme  ;  que  la  peau  ayant 
blanchi ,  on  en  fait  S! ouverture ,  &  qu’on  traite  en- 
fuite  la  plaie  onguent  hajilic,  ou  avec  celui 

4e  la  mere  ;  mais  le  profond  ^  qu’on  reconnoît  aux 
Agnes  que  nous  en  avons  rapportés,  mérite  la  plus 
grande  attention  ,  &  le  foin  des  gens  les  plus  fages  & 
les  plus  inflruits  :  on  ne  peut  fedifpenfer  dans  ce  cas, 
de  faire  une  ou  plufieurs  faignées  :  on  donne  inté¬ 
rieurement  beaucoup  de  rafrakhiffans  &  à'adou- 
cîffans  ;  on  efl  même  fouvent  contraint  d’ufer  des 
narcotiques  :  on  tâche  d’accélérer  la  fuppuration  par 
l’application  du  mica  panis  ,  de  V emplâtre  diachy- 
lum  gommé autres  de  cette  nature  :  on  ne  doit  pas 
tarder  d’en  faire  Couverture  pour  prévenir  ,  autant 
qu’on  le  peut ,  le  défordre  que  le  pus  ne  manque 
pas  de  caufer  ;  il  faut  même  pouffer  l’incifion  juf» 
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qu’à  l’os ,  lorfqu’on  craint  que  le  mal  n’y  ait  péné-  ^ 

tré  :  on  eft  quelquefois  obligé  d’empotter  la  phalan-  Mokbi 
ge  &  même  le  doigt ,  pour  fauver  le  bras  ,  ou  artuum» 
la  vie  du  malade  ;  on  traite  Ÿulcerc  avec  le  baume. 
d’Arceus  ,  V onguent  de  Jîyrax  ,  la  teinture  de  myr¬ 
rhe  ou  Valois ,  &c.  On  ufe  encore  de  l’huile  de 
gayac ,  de  l’alun  brûlé ,  de  la  poudre  d’euphorbe  & 
autres  dej[jîcatifs  &  cathérétiques ,  félon  les  circonf- 
tances  &  les  vues  qu’on  peut  avoir.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  éprouvé  plulieurs  fois  cette  rnaladie  , 
ont  appris  à  en  arrêter  les  progrès ,  en  plongeant  à 
différentes  reprifes  le  doigt  dans  l’eau  bouillante  : 
on  juge  bien  qu’on  ne  l’y  laiffe  pas  long-tems ,  & 
que  ce  remede  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  les  pre¬ 
miers  momens  de  l’attaque  :  la  leffive  de  cendre  de 
farment  bien  chaude  ,  dans  laquelle  on,tien6>  le  doigt 
pendant  plufîeurs  heures  ,  palfe  auffî  pour  un  très- 
bon  préfervatif  :  on  fait  encore  le  même  ufage  de 
l’efprit  de  vin ,  de  la  décoftion  de  la  germandrée 
dans  le  lait ,  &c.  mais  tous  ces  remedes  qui  paroit 
fent  agir  en  réfolutifs  ,  ne  fçauroient  convenir ,  lors¬ 
que  la  fuppuration  commence  à  s’établir.  Le  pana¬ 
ris  des  orteils  peut  être  traité  de  la  même  maniéré  ; 
mais  il  eft  bien  difficile  d’éviter  l’amputation  du  doigt. 

Les  engelures  (  perniones  )  fi  familières  aux  en- 
fans  &  aux  jeunes  gens  ,  attaquent  non-feulement 
les  mains  &  les  pieds  ,  mais  encore  le  nez  ,  les 
oreilles  ,  &c.  l’enflure  bleuâtre  &  la  démangeai- 
fon  les  caraélérifent  affez  :  il  ne  s’y  forme  jamais 
d’abfcès ,  mais  très-fouvent  des  gerçures  &  même 
des  ulcérés  plus  ou  moins  profonds  :  leurs  bords 
livides  ,  la  fanie  puante  qui  en  découle  &  les  phlyc- 
tenes  y  annoncent  la  gangrené  &c  la  carie.  Les  en¬ 
gelures  réfiftent  pendant  l’hyver  à  prefque  tous  les 
.  remedes ,  &  ne  guériffent  que  par  le  retour  du  beau 
tems  :  on  peut  les  prévenir ,  en  plongeant  fpuvent  la 
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partie  dans  le  fang  de.  bœuf  tout  chaud  :  les  lotions 
fréquentes  avec  les  eaux  thermales  foufrées  peuvent 
aum  en  préferver  :  on  frotte  encore  la  partie  avec 
la  neige ,  lorfqu’elle  a  été  expofée  au  grand  froid , 
qui  eft ,  comme  on  le  fqait ,  la  caufe  ordinaire  des 
engelures.  Mais  lorfqu’eiles  font  formées ,  on  n’a 
gueres  que  des  palliatifs  à  leur  oppofer  :  on  les  tire 
des  émollUns  ,  des  adouciffans  &  des  réfolutifs  ; 
tels  font  l’huile  d’olive ,  &  celle  d’amande  douce  ; 
toutes  les  pommades  &  cérats  adouciffans  ;  le  par¬ 
fum  avec  la  femence  de  jufquiame  ;  les  lotions 
faites  avec  l’urine  ,  le  vin  chaud  &  l’eau-de-vie  ; 
avec  l’efprit  de  vin  ,  où  l’on  a  diffous  du  camphre 
&  de  la  thériaque  ;  avec  les  décodions  aromati¬ 
ques  ,  celle  de  pariétaire  ,  &c.  On  fait  encore  des 
onclions  avec  l’huile  pétrole ,  celle  d^  térébenthi¬ 
ne ,  &c.  On  traite  enfin  l’ulcere  &  la  gangrené  avec 
les  remedes  appropriés. 

Il  vient  quelquefois  aux  extrémités  ,  mais  le  plus 
communément  aux  jambes ,  des  tubercules  enflam¬ 
més  ,  de  la  groffeur  d’une  petite  feve ,  affez  fem- 
blables  aux  pullules  véroliques ,  ou  à  celles  que  nous 
avons  nommées  épinyélides.  Aurelius  Severinus  leur 
a  donné  le  nom  de  rofeolct  faltantes  ,  à  caufe  de 
leur  ceïcle  rouge  &  des  douleurs  prurigineufes , 
qui  ne  permettent  pas  aux  malades  de  tenir  leurs 
jambes  en  repos  :  ces  tubercules  qui  n’attaquent  gue¬ 
res  que  les  jeunes  gens  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ,fe 
terminent  quelquefois  par  la  réfolution  ;  mais  il  s’y 
forme  le  plus  fouvent  un  petit  ulcéré  ,  dont  on  n’a 
rien  à  craindre  :  elles  fe  diflipent  communément 
d’elles-mêmes ,  ou  ne  demandent  que  les  topiques 
les  plus  ordinaires.  On  peut  s’oppofer  à  leur  fréquent 
retour  par  le  régime  &les  remedes  généraux  ;  par  les 
dépurans  &  autres  appropriés  aux  maladies  de  la  peau. 

Tout  le  monde  fqait  que  les  cors  (  clavi  pedum  ) 


ET  DES  EXTREMITES,  lim //. 
viennent  d’une  preflion  réitérée  ;  &  qu’il  n’y  a  pas 
de  meilleurs  moyens  d’éviter  les  douleurs  qu’ils  cau- 
fent ,  que  de  les  en  garantir  ;  Toit  en  ufant  d’une 
chaufliire  plus  large  ,  foit  en  les  enveloppant ,  foit 
en  les  coupant ,  ou  en  les  arrachant  :  la  plupart  des 
emplâtres  qu’on  y  applique  ,  ne  me  paroiffent  pas 
avoir  plus  de  vertu  que  la  fimple  cire  jaune ,  ou  toute 
autre  matière  molle ,  qui  peut  recevoir  leur  em¬ 
preinte  ,  &  les  garantir  par-là  de  toute  preffion.  Les 
émolliens  font  plus  propres  à  calmer  les  douleurs  & 
à  faciliter  leur  extraâiion  :  c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
trempe  le  pied  dans  l’eau  chaude  ,  qu’on  applique 
des  cataplafmes  &  des  emplâtres  émolliens  ,  un 
morceau  de  bœuf  crud ,  les  feuilles  de  joubarbe  , 
d’orpin ,  &c.  On  peut  alors  détacher  le  durillon 
avec  affez  de  facilité ,  ou  retrancher  tout  ce  qui  efl: 
au-deflus  du  niveau  de  la  peau.  J’ai  vu  des  gens  qui 
prétendoient  en  avoir  été  délivrés  entièrement  par 
la  leffive  ordinaire  chaude ,  dans  laquelle  ils  avoient 
plongé  le  pied  pendant  plufieurs  heures ,  &  diffé¬ 
rentes  fois  :  d’autres  attribuent  la  même  propriété  à 
l’ail ,  à  l’emplâtre  de  gomme  ammoniac ,  à  celui 
de  vigo,  &:c.  L’écorce  de  l’acajou  paffe  encore 
pour  un  bon  remede  ;  mais  elle  peut  produire  auflî 
des  effets  pernicieux  ,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus 
d’une  fois  ;  fi  l’on  peut  enfin  attendre  quelque  chofe 
de  toutes  ces  applications ,  ce  n’eft  qu’après  avoir 
auparavant  bien  ramolli  les  cors  par  le  bain ,  ou  par 
les  autres  moyens  propofés ,  &  les  avoir  ébarbés 
avec  un  inftrument  propre  à  cet  ufage. 

La  fciatique  (  ifchias  )  a  beaucoup  d’affinité  avec 
le  rhumatifme  &  la  goutte  :  les  douleurs  qui  la  carac- 
térifent ,  font  ordinairement  précédées  d’engourdif- 
fement  ou  de  fourmillement;  elles  commencent  dans 
la  plupart  par  les  lombes ,  &  s’étendent  fur  la  partie 
«Kterne  de  la  cuilTe ,  &  quelquefois  fur  la  jambe 
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y'..  jufqu’au  pied  :  il  n’eft  pas  difficile  de  juger  après  cet 
Morbi  expofé  ,  que  le  fafcia  lata  en  eft  le  fiége.  Cette 

ARTUUM.  maladie ,  qui  eft  rarement  accompagnée  de  la  fiè¬ 
vre  ,  eft  peu  à  craindre  ;  cependant  l’invétérée  affoi- 
blit ,  exténue  &  racourcit  quelquefois  la  jambe  : 
les  gens  qui  ont  les  paffions  vives  &  les  plus  fuf- 
ceptibles  d’amour  ;  ceux  dont  le  flux  hémorrhoï- 
dal  a  été  arrêté  ;  les  mélancoliques  ,  les  fcorbuti- 
quç^,  les  goutteux,  les  calf  uleux ,  &c.  y  font  les  plus 
expofés.  Le  traitement  de  la  fciatique  doit  être  tiré 
de  celui  qui  convient  à  la  goutte  &  au  rhumatifme) 
dont  cette  maladie  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  par¬ 
ticipe  :  fa  faignée  du  pied  y  eft  quelquefois  utile  ; 
ainlî  que  l’application  des  fangfues  à  l’anus  :  on  fait 
beaucoup  d’ufage  des  délayans  ,  des  tempérans  & 
des  adouci ff ans  :  les  diaphorétîques  peuvent  être 
avantageux  ;  mais  ils  augmentent  quelquefois  le 
mal  :  les  laxatifs  &  les  lavcmms  y  font  très-con¬ 
venables  :  les  caïmans  hypnotiques  doivent  être 
donnés  avec  réferve  ,  parce  qu’ils  rendent  fouvent 
b  maladie  plus  rebelle  :  on  a  vu  de  très-bons  effets 
des  pilules  de  favon  ,  de  celles  de  jlarkei  ;  de  la 
fleur  du  foufre  dans  le  lait ,  de  l’efprit  de  térében¬ 
thine  avec  le  miel,  &c.  11  eft  important  de  garan¬ 
tir  *la  partie  du  froid  ,  &  de  l’inaftion  ;  on  la  frotte 

'  avec  l’efprit  de  vin  camphré  ,  avec  des  linimens, 

tant  reldchans  que  réfolutifs  &  caïmans  :  on  y  ap¬ 
plique  des  cataplafmcs  faits  avec  la  racine  de  brioine 
&  l’huile  de  lin  :  on  l’expofe  au  bain  de  vapeur ,  aux 
parfums  réfolutifs  ,  à  la  douche  des  eaux  therma¬ 
les  ,  &;c.  Les  vèfcatoires  enfin  ,  &  les  ventoufes  , 
ont  produit  de  bons  effets  ;  fans  parler  du  cautere 
aUuel ,  dont  les  anciens  faifoient  à  cette  occafion 
un  grand  ufage. 

La  crampe  ,  qui  mérite  à  peine  de  trouver  ici 
fa  place  ,  eft  une  maladie  paflagere ,  dont  la  nature 
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n’eft  gueres  bien  connue  :  tout  le  monde  a  éprouvé 
que  la  douleur  qu’elle  excite  efl:  quelquefois  infup-  Morbi 
portable  ;  elle  paroît  venir  tantôt  du  fpafme,  &  artvum, 
tantôt  d’engourdififement  ;  elle  prend  fouvent  dans 
le  lit  &c  plus  communément ,  lorfqu’on  a  été  long-, 
tems  dans  une  fituation  gênante;  le  premier  cas 
femble  être  fpafmodique  ;  le  fécond ,  ne  paroît  dé¬ 
pendre  que  de  la  feule-  compreffion  des  nerfs ,  puif- 
que  la  jambe  eft  alors  engourdie  ,  &c  comme  fans 
fentiment ,  quoiqu’on  y  reffente  des  douleurs  in¬ 
ternes.  On  remédie  à  la  première  par  le  fîmple 
frottement  ,  ou  en  faifant  quelques  pas  dans  la 
chambre  ;  on  diffipe  la  fécondé  en  changeant  de 
fituation.  Il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  cram¬ 
pe  ,  cette  douleur  qu’on  reffent  quelquefois  aux 
jambes  en  les  étendant  dans  le  Ht  ;  cet  accident  qui 
eft  quelquefois  très-vif ,  paroît  dépendre  d’une  forte 
^mtorfc ,  ou  d’un  léger  déplacement  des  mufcles 
&  des  tendorw ,  auquel  on  remédie ,  en  faifant 
couler  doucement  la  main  fur  la  partie  fouffrante. 

Les  accidms  de  la  faignée  les  plus  fréquens  font 
le  trombus ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  tumeur  for¬ 
mée  parle  fang  extravafé;  V  échymofe  ;  \z.  pîquure 
de  Vartere  ,  de  Vaponévrofe ,  du  tendon  &  du  nerf. 

Le .  trombus  &  [’échymofe  produits  l’un  &  l’autre  par 
le  fang  épanché  dans  le  tiflu  cellulaire ,  ne  font  pas 
fans  danger  ;  parce  qu’il  arrive  quelquefois  qu’ils  fe 
changent  en  Inflammation  ;  &c  que  cette  phlogofe 
peut  être  fuivie  d’un  abfcès ,  &  même  de  la  gan¬ 
grené.  Il  paroît  encore  quelquefois  après  la  faignée 
-  des  tumeurs  lymphatiques  ,  dont  on  n’a  rien  à  crain¬ 
dre  ;  elles  dirparoilfent  d’elles-mêmes  ,  ou  par  l’ap¬ 
plication  de  Veau  vulnéraire  ,  de  celle  de  la  reine 
de  Hongrie  ,  &c.  On  diflipe  le  trombus  ,  &  Véchy- 
mofe  avec  les  mêmes  réfoîutifs  ,  ou  avec  la  fimple 
eau-de-vie ,  dont  on  imbibe  des  comprelfes  :  quel¬ 
ques ’grains  de  fel  enfermés  dans  un  linge  mouillé. 
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font  encore  trè?-propres  à  produire  cet  effet  :  lorf- 
Morbi  qu’il  y  a  quelque  marque  de  fuppuration,  on  y  ap. 

AKTUUM.  pliquÆ  ^empldtn  üachylum  ,  Ÿonguent  de  la 
mere ,  &c.  Si  la  partie  devient  livide  ,  il  faut  la 
fcariJier  'tL  ufer  enfuite  des  digejlifs  &  ami-putrU 
des ,  tant  en  cataplafme ,  qu’en  fomentation.  Le 
fang  qui  fort  par  bond  &  avec  impétuofîté  ,  fait 
affez  ednnoître  qu’on  a  ouvert  L'artere  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fimple  piquure  ,  qui 
ne  fe  manifefte  que  quelque  tems  après ,  &  com¬ 
munément  par  ïanévrifme  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  :  on  peut  le  prévenir ,  en  ufant  d’une  forte 
comprejjion  :  le  papier  mâché  ,  foutenu  par  un 
bon  bandage ,  eft  très  propre  à  cet  effet  ;  le  bras 
cependant  ne  doit  pas  être  trop  ferré ,  dans  la  crainte 
de  la  gangrené  :  fi  l’artere  eft  ouverte ,  il  faut ,  avant 
d’ufer  de  la  compreffion ,  laiftèr  couler  le  fang  juf- 
qu’à  défaillance  ,  lorfque  les  circonftances  de  la  ma¬ 
ladie  antérieure  le  permettent ,  &  qu’il  fort  avec 
liberté  ;  fi  au  contraire  ,  il  s’extravafe ,  &  forme 
une  tumeur  aux  environs  de  la  plaie ,  on  doit  l’ar¬ 
rêter  fur  le  champ ,  &  ouvrir  la  veine  de  l’autre 
bras  ;  tels  font  les  accidens  qui  arrivent  par  la  fai- 
gnée  ,  relativement  au  fang  St  à  fes  vaifteaux  ;  les 
autres  regardent  les  tendons  Scies  nerfs  placés  près 
du  vaiffeau  qu’on  doit  ouvrir. 

La  piquure  de  VapoÀèvrofi  Sc  du  tendon  eft  un 
accident  très-redoutable  ;  le  chirurgien  peut  en  être 
averti  parla  réfîftance  qu’éprouve  la  lancette ,  Sc  par 
l’extrême  douleur  dont  le  malade  fe  plaint;  cependant 
ceux  auxquels  ce  malheur  eft  arrivé  ,  ne  fentent 
fouvent  la  douleur  que  quelques  heures  après  la  fai- 
gnée  ;  ils  la  rapportent  quelquefois  à  raiflelle ,  mars 
le  plus  fouvent  à  tout  le  bras  :il  fe  forme  bientôt  au* 
environs  de  la  plaie  un  dépôt  infiaramatoire  très- 
douloureux  qui-excitelesfriflbns  Sc  la  fièvre,  Sc  donne 
quelquefois  lieu  à  des  ceovwlfis>ns  ;  il  fe  teoniftc 
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par  un  abfch  accompagné  de  pourriture ,  &  menacé  ^^******^ 
de  gangrené  ,  ne  contenant  gueres  que  de  la  fanie.  Morbi 
Les  faignées  nombreufes  font  ici  néceffaires  ;  de  aRTüüM, 
même  que  les  délayans  ,  les  adoucijfans  &  les  caU 
mans.  \joxycrat ,  le  blanc  d'œuf  y  le  bol  dArmé-- 
nie  ,  &c.  font  les  topiques  les  plus  propres  à  préve¬ 
nir  la  fluxion  :  on  ufe ,  lorfqu’elle  efl:  déclarée  ,  ' 
des  cataplafmes  &  fomentations  émollientes  ,  ano-^  0 
dines  &  réfolutives  :  on  favorife  la  fuppuration  avec 
le  mica  panis ,  le  cataplafme  de  bulbe  de  lys  ,  &c, 

&  l’on  ouvre  promptement  l’abfcès  :  on  fait  couler  , 
tant  dans  la  première ,  que  dans  la  fécondé  plaie,  du 
baume  du  Pérou ,  de  la  térébenthine ,  de  Vefprit  de 
vin ,  de  Veau  de  la  reine  de  Hongrie ,  du  heau¬ 
me  de  Fioraventi  y  Scc.  On  ufe  enfin,  félon  les 
circonftances  ,  de  V onguent  de  la  mere  ,  de  celui  de 
céryfe  ,  du  pompholix ,  &c.  La  piquure  du  nerf 
cutané  ,  "qui  efl:  feul  expofé  au  tranchant  de  la  lan¬ 
cette  ,  n’eft  pas  bien  à  craindre  ;  on  ne  peut  la 
connoître  que  par  la  douleur  &  l’engourdiflement , 
qu’on  relient  tout  le  long  de  l’avant-bras  ,  jufqu’aux 
doigts  :  on  remédie  à  l’un  &  à  l’autre ,  en  frottant 
la  partie  avec  V huile  d'amande  douce  ,  ou  celle  de 
vers  ;  avec  V eau-de-vie ,  le  baume  de  Fioraventi , 
celui  du  Commandeur  &  autres  fpiritueux, 

Ventorfe  (jjedis  dijlorjio)  eft  un  accident  qu’il  faut 
rapporter  à  un  tiraillement  douloureux;  8c  quelquefois 
à  un  déchirement  des  parties  membraneufes,ligamen- 
teufes ,  aponévrotiques  & ,  tendineufes  du  pied  ;  à  l’é¬ 
cartement  ou  déplacement  des  tendons  ,  Scc.  Les 
os  en  font  quelquefois  démis ,  &  rétablis  dans  leur 
fituation  par  l’eflort  des  ligamens  ;  il  peut  en  réful- 
ter  auffi  une  véritable  luxation  :  nous  en  parlerons 
dans  l’article  fuivant  ;  mais  nous  devons  faire  men¬ 
tion  dans  celui-ci  de  celle  de  Vos  féfamoïde  du  gros 
orteil ,  qui  peut  donner  lieu  aux  plus  terribles  acci- 
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. —  dens  qu’on  ne  fait  gueres  cefler ,  que  par  l’amputâ- 

Morbi  tion  de  la  partie.  Ventorfe  eft  bientôt  fuivie  d’une 
lARTuuM.  fluxion  inflammatoire  qui  occupe  les  environs  du 
tarfe  ,  &  cet  engorgement  empêche  le  plus  fouvent 
de  découvrir  où  eft  le  vice  :  il  s’y  forme  quelque¬ 
fois  un  abfchs  qui  dégénéré  en  ulcéré  très-rebelle , 
par  la  fynovie  qui  en  décode,  &  l’entretient;  il 
^  donne  fouvent  lieu,  cet  ulcéré,  à  la  pourriture  des 
ligamens  ,  à  la  carie  &  à  l’ankilofe  :  fa  durée  enfin 
peut  jetter  dans  la  fièvre  lente  &  le  marafme.  L’ar¬ 
ticulation  dupied  éft  le  fiége  ordinaire  des  entorfes; 
mais  le  poignet  &  le  coude  n’en  font  pas  exempts  : 
cet  accident  arrive  non-feulement  par  les  chutes  & 
les  coups ,  mais  encore  par  la  mauvaife  pofition  dü 
pied  en  fautant ,  en  danfant ,  &  même  en  marchant. 
On  peut  éviter  la  fluxion ,  comme  l’expérience  l’ap- 
'  prend  tous  les  jours  ,  en  plongeant  la  partie  dans 

Veau  froide  ;  mais  cette  immerfiôn  doit  être  prompte , 
&  avant  que  l’enflure  foit  furvenue  :  lorfqu’on  ne 
l’a  juge  plus  convenable ,  on  applique  fur  la  partie 
des  rofes  routes ,  cuites  dans  le  vin  ;  Xeau-de-vït 
avec  le  baume  du  Pérou  ;  Vefprit  de  vin  camphre 
&  autres  réfolutifs  ;  fans  parler  des  Imolliens  ,  des 
digejlifs ,  des  anodins  &.  autres  topiques ,  que  les 
circonftances  peuvent  demander  :  il  n’eft  pas  tou¬ 
jours  aifé  de  dégorger  cette  partie  ,  &  il  y  refte 
fouvent  un  gonflement  des  plus  rebelles  :  on  tâche  de 
le  difiTiper  par  la  douche  des  eaux  thermales ,  comme 
de  Plombières ,  de  Vichy,  de  Bourbon  ,  de  Bare- 
ges ,  &c.  ou  en  tenant  la  partie  le  plus  de  tems  & 
le  plus  fouvent  qu’on  le  peut  dans  le  ventre  d’un  bœuf 
nouvellement  tué.  Nous  n’avons  pas  parlé  de  la  fri" 
gnée ,  parce  qu’il  eft  aflez  rare  qu’on  ait  befoin  d’y 
avoir  recours  ni  des  laxatifs ,  des  tempérans  & 
autres  remedes  internes ,  que  bien  des  circonftances 
peuvent  cependant  rendre  néceffaires, 
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La  futur  dts  pieds ,  que  fa  puanteur  rend  très-  - - 

défagreable  ,  eft  une  légère  incommodité  ,  dont  il  MoRBjf 
cft  pourtant  dangereux  de  vouloir  fe  délivrer ,  6c  artuum» 
à  laquelle  on  ne  doit  remédier  que  par  beaucoup  de 
propreté  :  ceux  qui  font  allez  imprudens  pour  fui- 
vre  le  confeil  des  ignorans  ou  des  charlatans  ;  ÔC 
qui  baignent  leurs  pieds  dans  des  décodions  aftrin- 
gentes  &  alumineufes  ;  ou  qui  les  faupoudrent  avec 
des  matières  abforbantes  ôcftiptiques  ,  peuvent  à  la 
vérité  delTécher  ces  parties  ;  mais  ils  expofent  les 
autres  à  des  maladies  plus  redoutables ,  comme  aux 
vertiges  ,  à  la  fulfocation ,  à  la  toux ,  à  la  cardial- 
gie  ,  &  à  dilFérens  engorgemens  ,  qui  fe  manifef- 
tent  par  des  douleurs  tant  internes  qu’externes ,  &Ci, 

Il  y  a  peu  de  praticiens  qui  n’ayent  rencontré  quel¬ 
quefois  ces  cas  ,  &  qui  ne  fçachent  la  maniéré  d’y 
remédier;  foit  en  rappellant  la  fueur  par  le  âam  ' 
chaud ,  par  la  vapeur  ou  la  fumigation  ;  foit  en  y 
luppléant  par  des  fynapifmes ,  des  vèf  cataires ,  &c» 
fans  parler  de  h  faignée^  des  purgatifs  &  autres 
évacuans ,  qui  peuvent  remplir  les  mêmes  vues. 

M  O  R  B  I  O  S  S  I  ir  M. 


Ceux  qui  n’ont  pas  perdu  le  fouvenir  de  la  forme 
des  os  ,  de  la  méchanique  de  leur  alfemblage ,  Ôc 
des  puiflances  qui  leur  font  exécuter  tous  les  mou- 
vemens  dont  ils  font  capables ,  auront  beaucoup  de 
facilité  à  connoître  toutes  les  luxations  &  les  frac¬ 
tures  ,  &  à  trouver  même  fans  beaucoup  d’étude  , 
les  moyens  les  plus  courts  &  les  plus  fûrs  d’y  remé¬ 
dier.  Les  luxations  de  la  tète ,  des  vertebres  &  du 
coccix  font  alfez  rares  ;  mais  on  voit  tous  les  jours 
celles  de  la  mâchoire ,  de  la  clavicule ,  de  ïhume- 
rus  ,  des  os  de  V avant-bras ,  du  poignet ,  des  doigts  j 
des  os  de  la  jambe  &  du  pied.  Les  coups,  les  chu¬ 
tes  ôc  les  efforts  extraordinaires ,  font  les  caufes  les 
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plus  fréquentes  des  luxations  &  des  fraftures  ;  mais 
il  arrivé  quelquefois  que  les  convullions ,  le  relâ¬ 
chement  des  ligamens ,  l’épanchement  de  la  fyno- 
vie  dans  la  cavité  articulaire ,  le  gonflement  de  la 
tête  des  os ,  &c.  y  donnent  lieu.  Il  eft  aifé  de 
remettre  les  luxations  qui  reconnoiffent  une  caufe  ex¬ 
terne  ;  mais  on  rencontre  dans  la  réduélion  des  au¬ 
tres  ,  les  plus  grandes  difficultés ,  fur-tout  fi  le  fujet 
eft  paralytique  ou  fcorbutique.  La  luxation  de.  Vos 
dt  la  cuijfe ,  prefque  impoflible  à  réduire ,  eft  ex¬ 
trêmement  rare  ,  quoiqu’on  ne  le  penfe  pas  ;  car 
l’ouverture  des  cadavres  m’a  appris  qu’on  prend 
tous  les  jours  pour  cette  luxation ,  la  fracture  du 
col  du  fémur  ,  &  le  décollement  de  fon  épiphyfe  ; 
maux  auxquels  il  eft  encore  plus  difficile  de  remé¬ 
dier  :1a  luxation  du  tarfe  eft  auffi  très-fâcheufe  ; 
celle  des  vertébrés  eft  toujours  mortelle.  Il  eft  in¬ 
comparablement  plus  facile  de  remettre  les  os ,  tant 
luxés'  que  fracturés  ,  dans  leur  vraie  fituation  ,  que 
de  les  y  maintenir  ;  &  ce  dernier  point  doit  être 
le  principal  du  traitement  ;  qui  a  encore  pour  objet 
de  remédier  aux  accidens  qui  accompagnent ,  ou 
fuivent  ces  défordres  ;  telles  font  les  contufîons ,  les 
plaies  ,  l’inflammation ,  les  douleurs ,  la  gangrené , 
la  fièvre ,  les  convulfions ,  &c.  Si  dans  l’un  &  l’au¬ 
tre  cas  ,  on  ne  donne  pas  au  bandage  le  degré  de 
tenfion  convenable ,  il  faut  craindre  un  fécond  dé¬ 
placement  de  l’os  ;  fi  on  le  ferre  trop  ,  on  expofe 
la  partie  aux  accidens  qui  réfultent  de  la  forte  com- 
preffion ,  comme  à  l’engorgement  inflammatoire ,  ou 
oedémateux ,  à  la  gangrené  ,  &c.  Les  praticiens  n’i¬ 
gnorent  pas  que  les  topiques  fortifians  &  ajiringens 
font  très-propres  à  raffermir  ces  parties,  &  à  foute- 
nir  l’effet  du  bandage  :  que  pour  les  fractures ,  la 
nature  pourvoit  elle  feule  à  la  réunion  des  pièces  ; 
&  que  l’ouvrage  de  la  chirurgie  fe  borne  à  les 
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remettre  dans  leur  véritable  fituation  ,  &  à  les  y 
maintenir  ;  ils  fçavent  encore  que  les  petits  os  peu¬ 
vent  être  réünis  au  bout  de  quinze  jours  ;  mais  qu’on 
ne  peut  pour  les  gros ,  compter  fur  la  folidité  du 
cal  ,  qu’après  qùarante  jours  ,  &  même  plus. 

On  connoît  fous  le  nom  à^ankilofc  une  maladie 
des  articulations  qui  les  prive  de  leur  mouvement  : 
elle  dépend  de  la  réunion  ,  ou  de  la  foudure  des 
os  f  qui  ne  forment  alors  qu’une  feule  pièce  inca^ 
pable  de  plier  ;  ou  de  l’état  contre  nature  des  liga- 
mens ,  qui  leur  a  fait  perdre  leur  flexibilité  ;  mais 
la  partie  dans  ce  dernier  cas  peut  conferver  un  mou¬ 
vement  plus  ou  moins  obfcur.  Les  contufions ,  les 
luxations  ,  les  fraftures ,  les  entorfes ,  le  gonfle¬ 
ment  des  os  &  des  ligamens ,  les  vices  de  la  fyno- 
vie ,  les  dépôts  purulens ,  la  carie ,  &c.  font  les 
caufes  les  plus  ordinaires  de  l’ankilofe ,  à  laquelle 
le  cliquetis  des  os  annonce  une  difpdfîtion  prochaine  : 
les  fcorbutiques  ,  les  fcrophuleux ,  les  vérolés  &  les 
goutteux  y  font  les  plus  fujets,  Lorfque  les  os  font 
foudés ,  il  n’y  a  prefque  point  d’efpérance  de  gué- 
rifon  ;  mais  il  n’eft  pas  impoflible  de  remédier  à 
la  fécherelfe ,  &  à  la  roideur  des  ligamens ,  comme 
aux  autres  vices  de  l’articulation  :  cependant  il  eft 
quelquefois  très-difficile  de  décider ,  à  laquelle  de 
ces  caufes  on  doit  rapporter  le  défaut  de  mouve¬ 
ment.  Les  émoUiens  &  relâchans ,  foit  en  fomen¬ 
tation  ,  foit  en  bain  ,  cataplafme  ou  onftion  ;  la  dou¬ 
che  des  eaux  thermales  ,  ou  de  l’eau  chaude  ordi¬ 
naire  ;  celle  de  la  diflblution  du  fel  marin ,  ou  du 
fel  ammoniac  ;  l’application  des  boues  thermales  ou 
artificielles ,  &c.  peuvent  donner  quelque  foupleflfe 
aux  ligamens  ;  mais  tous  ces  topiques  font ,  comme 
on  le  penfe  bien ,  d’un  petit  fecours  contre  la  fou- 
dure  :  on  tâche  ,  communément  en  vain  ^  de  la  dif- 
foudre  par  l’application  du  diabotanum ,  de  Vem- 
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^^^'^^^^*****  plâtre  de  vigo ,  de  celui  de  favon  ;  par  les  frictions 
Morbi  mercurielles ,  &c.  Ces  remedes  peuvent  produire 
pssiüM.  quelqu’effet ,  lorfque  la  maladie  n’eft  pas  ancienne  ; 

mais  dans  les  autres  cas ,  on  n’a  de  reffource  que 
dans  X amputation  ;  on  ne  s’y  détermine  pourtant 
pas  aifément ,  parce  que  le  remede  paroît  à  plufieurs 
pire  que  le  mal  :  il  eft  inutile  de  dire  qu’on  peut  pré¬ 
venir  l’ankilofe  ,  lorfqu’on  eft  averti  du  danger , 
en  faifant  faire  tous  les  jours  à  la  partie  quelques 
mouvemens  gradués  6c  ménagés. 

On  donne  le  nom  à'exojlofe  à  toutes  les  tumeurs, 
6c  aux  gonflemens  des  os  :  elles  ont  plufieurs  dégrés 
de  folidité  :  il  y  en  a  ,  6c  ce  font  les  plus  commu¬ 
nes  ,  qui  ont  autant ,  ou  plus  de  dureté  que  le  corps 
de  l’os  ;  d’autres  font  molles ,  6c  cedent  au  taél  à- 
peu-près  comme  les  ganglions  ;  on  les  appelle  gom~ 
rneufes  {^gummà  :  )  ces  dernieres  tiennent  ordinaire¬ 
ment  au  crâne  ‘6c  aux  gros  os ,  6c  pafTent  pour  un 
fymptome  de  la  vérole  :  il  y  en  a  une  troifieme  ef- 
pece ,  qu’on  appelle  nodus  ,  dont  la  confiftance  tient 
un  milieu  entre  celle  des  deux  premières  ;  on  la  re¬ 
garde  encore  comme  un  produit  du  virus  vénérien. 
On  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des  exoûofes  le 
tophus  de  la  goutte  ,  ni  les  inégalités  que  forme  le 
cal ,  après  la  réunion  des  fraéfures ,  6c  encore  moins 
l’offification  des  tendons  dans  le  lieu  de  leurs  atta¬ 
ches  ,  comme  on  le  volt  arriver  très-familiérement 
aux  vieillards.  Les  exoftofes  n’occupent  qu’une  par¬ 
tie  des  gros  os  ;  mais  dans  les  petits ,  comme  ceux 
du  carpe ,  du  métacarpe  6c  autres  ,  ce  gonflement 
a  autant  d’étendue  que  l’os.  La  douleur  qu’on  ref- 
fent  aux  exoftofes ,  dépend  communément  de  leur 
accroiffement  ;  cependant  il  en  eft  qui ,  par  leur 
nature ,  ou  les  circonftances  du  lieu  qu’elles  occu¬ 
pent  ,  font  toujours  douloureufes  ,  6c  excitent  même 
la  fièvre  lente.  On  voit  par  les  diffeétions  anatomi- 
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ques  ,  qu’elles  font  de  différente  nature  ;  il  y  en  a 
dont  le  tiffu  ne  différé  en  aucune  maniéré  de  celui  Morbi 
de  l’os  ;  on  en  voit  qui  font  environnées  d’une  croû«  ossiUM,; 
te ,  qui ,  par  fa  folidité ,  approche  de  l’émail  des 
dents  ;  on  en  trouve  qui  renferment  des  fubftances 
charnues  ,  des  matières  mucilagineufes ,  purulentes 
ou  fanieufes  ,  de  la  carie ,  &c. 

Vexojiofe  fe  termine  quelquefois  par  la  réfolu- 
tion  ,  ou  par  la  fuppuration  &  la  vermoulure  ;  fi 
elle  difparoît ,  fans  qu’on  y  donne  lieu  par  aucun 
traitement ,  il  faut  en  appréhender  les  fuites.  La  peau 
rouge  &  enflammée  ;  les  douleurs  vives  profon¬ 
des  qu’on  reffent  à  la  tumeur ,  font  les  indices  les 
plus  ordinaires  de  la  fuppuration  :  la  tumeur  dans  ces 
circonftances  fe  ramollit ,  &  l’on  peut  même  y  dé¬ 
couvrir  quelque  fluéluation  :  cet  état  eft  inféparable 
de  la  carie.  Lorfque  l’exoftofe  de  naiffance ,  ou  de 
caufe  externe  ne  donne  aucune  incommodité ,  & 
qu’elle  ne  rend  pas  la  partie  difforme ,  on  ne  doit 
pas  y  toucher  :  on  peut  aufli  laiffer  fubfifter  fous  les 
mêmes  conditions  celle  de  caufe  interne,  lorfqu’elle 
a  réfifté  au  fpécifique  de  la  maladie  principale  :  dans 
les  autres  cas ,  on  peut  tenter  de  la  réfoudre  par 
l’application  du  diabotanum ,  de  ^emplâtre  de  ciguë  ^ 
de  celui  de  vigo  &  autres  fondans  ;  mais  ce  qui  eft 
bien  fupérieur  à  tous  ces  remedes  ,  eft  la  douche  des 
eaux  de  Bareges ,  &  quelques  autres  eaux  therma-- 
les  ,  dont  on  fait  en  même  tems  un  ufage  intérieur  : 
lorfqu’enfin  on  ne  tire  aucun  avantage  de  tous  ces 
fecours ,  on  n’a  de  reftburce  que  dans  l’opération 
chirurgicale ,  qui  roule  fur  V amputation  de  la  tu¬ 
meur  ,  ou  fur  la  cautérifation  ;  mais  ce  traitement 
n’eft  jamais  fans  danger. 

La  carie  qui  eft  aux  os  ce  que  l’ulcere  eft  aux 
parties  molles ,  eft  feche  ou  humide  :  \z  première  qui 
attaque  prefque  toujours  les  os  découverts  ,  out 


_ (;i4  M  Ai  ADIES  D  U  TR  ONC 

dépouillas  de  leurpériofte,  fe  manifefte  parlacou- 
Morbi  leur  jaune  ,  brune  ou  noire  de  l’os  :  le  nom  degan- 
ossiUM.  grene  lui  conviendroit  mieux  que  celui  de  carie  ; 

car  ce  qui  s’en  exfolie  eft  ordinairement  dur  & 
compaft  fans  érofion  ni  gonflement  :  il  n’arrive  ce¬ 
pendant  pas  toujours  que  les  os  découverts  s’ex¬ 
folient  :  cette  opération  de  la  nature  fe  fait  aflez 
promptement  dans  les  enfans  &  les  jeunes  fujets  ; 
mais  elle  efl:  très-tardive  dans  les  vieillards.  Les  plus 
fortes  exfoliations  fe  font  au  tibia,  où  l’on  voit 
quelquefois  tout  le  corps  de  l’os ,  ou  une  très-grande 
partie  fe  féparer  &  fe  détacher  des  deux  bouts.  La 
carie  humide  qui  eft  une  forte  de  vermoulure  ,  eft 
abreuvée  d’une  fanie  ordinairement  fétide ,  Se  pro^ 
duit  des  chairs  baveufes.  On  doit  diftinguer  les  caries 
de  caufe  interne ,  de  celles  qui  font  l’effet  de  l’ac¬ 
tion  de  l’air  ,  du  pus  &  de  la  fanie  :  le  fpina-ven* 
tofa  dont  nous  parlerons  à  la  fin  de  cet  article  ,  eft 
un  exemple  de  la  carie  de  caufe  interne  :  les  exofto- 
fes  ,  les  abfcès  de  la  moelle  ,  le  vice  vérolique  , 
fcrophuleux ,  &c.  y  donnent  encore  fouvent  lieu  : 
les  contufions ,  les  fraâures  ,  les  plaies ,  les  anévrif- 
mes  &  autres  tumeurs ,  font  les  caufes  externes  les 
plus  fréquentes  qui  peuvent  exciter  la  carie.  La  fanie 
huileufe  ,  noirâtre  &  fétide  ,  qui  découle  des  ulcé¬ 
rés  ;  les  chairs  pâles ,  fpongieufes  &  fans  fentiment 
qui  couvrent  les  os  ;  le  doigt  enfin  &  la  fonde  par 
les  moyens  defquels  on  peut  découvrir  les  inégali¬ 
tés  ,  font  les  fignes  de  la  carie  :  lorfque  la  chair  au 
contraire  ,  qui  recouvre  l’os  eft  ferme  ,  grenue  & 
fenfible',  on  ne  doit  pas  craindre  que  l’os  foit  gâté. 
Les  ulcérés  du  nez  ,  de  la  bouche ,  de  l’angle  des 
yeux ,  &  des  articulations  font  prefque  toujours  ac¬ 
compagnés  de  carie.  Celle  qui  vient  de  caufe  interne 
eft  la  plus  redoutable  ;  l’ancienne,  c’eft-à-dire ,  celle 
qui  dure  depuis  plus  d’un  an  eft  prefque  incurable. 
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Dans  la  caru  feche  ,  V exfoliation  fe  fait  fouvent 
par  la  feule  nature  ;  mais  elle  a  quelquefois  befoin 
du  fecours  de  l’art ,  qui  y  emploie  la  ruginCi  le 
eifeau  ,  le  trépan perforatif,  &c.  Les  mêmes  moyens 
peuvent  être  appliqués  à  la  carie  humide  ,  qui  eft  , 
comme  nous  l’avons  dit ,  une  efpece  de  vermoulure  ; 
mais  rien  n’eft  plus  propre  à  en  arrêter  le  progrès  , 
que  d’empêcher  par  les  panfemens  fréquens  le  féjour 
de  la  fanie.  Les  remedes  externes  qu’on  emploie , 
tant  pour  fixer  la  carie  ,  que  pour  accélérer  l’exfo¬ 
liation  font  Vefprit  de  vin ,  ^eau  de  la  reine  de  Hon¬ 
grie  ,  &  autres  liqueurs  de  cette  nature  :  ces  topiques 
cependant  ne  conviennent  qu’aux  légères  ,  c’eft-à- 
dire  ^  à  celles  qui  ne  reconnoiffent  que  le  fimple 
contaâ  de  l’air ,  auquel  encore  l’os  n’a  pas  été  èx- 
pofé  long-tems  ;  mais  fi  la  carie  eft  profonde  ,  on 
l’emporte  communément  avec  la  rugine ,  ou  tout 
autre  outil.  La  poudre  d’arijloche  ,  d’iw  de  Flo¬ 
rence  y  de  myrrhe  &  ÿ  aidés ,  dé  euphorbe  ,  &c.  VhuiU 
de  girofle  ,  de  cannelle  &  de  gctyac  font  les  topi¬ 
ques  les  plus  employés  ,  tant  dans  la  vue  de  delfé- 
cher  les  os  ,  que  dans  celle  d’en  procurer  l’exfolia- 
tion  ;  éhuile  de  camphre  ,  Vefprit  de  nître  ,  Veau 
phagédénique  ,  &c.  font  très  -  propres  à  cautérifer 
tout  ce  qui  eft  altéré  ,  fur-tout  dans  la  carie  humide. 
Si  tous  ces  moyens  font  inutiles,  on  découvre  l’os , 
on  le  ratifle ,  on  le  lime  ,  ou  on  le  creufe  pour  en¬ 
lever  toute  la  carie.  On  la  fixe  enfuite  quelquefois 
par  le  cautere  actuel  ;  mais  on  n’eft  pas  dans  l’ufage 
d’appliquer  le  feu  aux  os  du  crâne ,  au  fternum  ,  aux 
côtés  ,  &  autres  os  fpongieux  ;  on  doit  encore  ref- 
peêler  ceux  qui  font  environnés  de  ligamens ,  de 
nerfs  &  de  tendons.  On  juge  du  fuct:ès  de  toutes  ces 
pratiques  par  l’afpeêl  de  la  plaie  ;  on  fqait  que  les 
bonnes  chairs  doivent  venir  de  la  furface  de  l’os ,  Sc 
&  non  des  bords  de  l’ulcere.  Les  caries  qui  accom- 
Qqiv 


Morbi 


0SS1UM« 


di6  Maladies  DU  TRONC 

r  ■  ■  .  pagnent  les  ulcérés  cancéreux  ,  réfiftent  à  tout  ce 
Morbi  que  nous  venons  de  propofer  &  ne  finilTent  que  par 

OssiUM,  Y  amputation  du  membre  :  ce  ne  font  pas  les  feules 
indomptables ,  il  y  en  a  bien  d’autres  qui  forcent 
aufîi  à  recourir  à  ce  remede  extrême.  On  juge  bien 
enfin  ,  fans  que  je  le  dife ,  qu’un  point  eifentiel  dans 
ce  traitement  eft  de  porter  fes  vues  fur  le  levain 
vérolique  ,  fcrophulèux  ,  fcorbutique  ,  Sic.  qui  a 
donné  lieu  à  cette  maladie ,  ou  qui  peut  l’entretenir  ; 
les  mercuriels  ,  les  fudorijîques  ,  les  vulnéraires  & 
les  anti-fcorbutiques  {ont ,  après  les  remedes  géné¬ 
raux  ,  ceux  dont  on  ufe  le  plus  familièrement. 

Il  y  a  une  forte  de  carie ,  que  quelques-uns  regar¬ 
dent  comme  un  cancer  de  l’os ,  qu’on  nomme  fpina- 
ventofa  :  c’eft  une  protubérance  de  l’os  ,  fituée 
près  de  fon  articulation ,  accompagnée  d’une  dou¬ 
leur  profonde  ,  très-aigue,  &  qu’on  irrite  par  le 
taêl; ,  quoiqu’il  ne  pâroiffe  quelquefois  aucune  alté¬ 
ration  à  la  peau  ;  cependant  on  voit  le  plus  fouvent 
tm  gonflement  aux  parties  molles ,  &  la  tumeur  pa- 
roît  bourfoufflée  :  la  douleur  dans  ces  circonftances 
-femble  fe  réynir  à  un  point, comme  fi  une  épine  piquoit 
le  périofte ,  &  c’efi:  de-Ià  qu’on  tire  fa  finguliere  & 
barbare  dénomination.  Cette  maladie ,  lorsqu’on  n’y 
remédie  pas»  promptement ,  excite  les  fymptomes 
les  plus  terribles  ;  elle  eft  toujours  très-longue , 
le  plus  fouvent  incurable  ;  elle  a  ordinairement  fon 
ftége  dans  les  os  fpongieux  du  pied  ,  ou  de  la  main , 
&  plus  rarement  dans  les  articulations  ,  tant 
des  extrémités ,  que  de  la  mâchoire.  Les  jeunes 
gens  Sc  les  enfans ,  fur-tout  ceux  qui  font  en  char¬ 
te ,  y  font  fujets  :  les  adultes  n’en  font  pas  exempts  : 
fon  caraêlere  eft  ordinairement  fcrophulèux  ;  mais 
elle  peut  dépendre  auffi  de  la  vérole  ,  du  fcorbut , 
du  rachitis,  &c.  Le  Y>^incipz\  traitement  eiï  ckirur-> 
§i(al  ^  on  ouvre  la  tumeur  jufqu’à  l’os ,  ^  l’oa 
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traite  la  carie  comme  les  autres  :  on  ne  doit  pas  né-  T— “"S 
gliger  les  remedes  internes  :  les  purgatifs  réitérés  ;  Morbi; 
le  gayac  ,  le  faffafras  Se  autres  fudorifiques  ,  les  ossium, 
mercuriels ,  &c.  font  ceux  qui  font  les  plus  em¬ 
ployés  :  les  friUions  Se  fumigations  mercurielles  , 

Se  ^emplâtre  de  vigo  peuvent  y  être  de  quelque  fe- 
cours.  Mais  on  tire  ordinairement  peu  de  fruit  du 
meilleur  traitement ,  tant  interne  qu’externe  ;  Sc 
l’on  n’a  de  relTource  que  dans  V amputation ,  qui 
eft  également  infruftueufe ,  li  l’on  n’a  pas  corrigé 
le  vice  du  fang.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la 
mollejfe /les  os ,  maladie  très-rare  ,  produite  par  la 
vérole  ou  le  feorbut  ;  ni  de  leur  craquement ,  dont 
il  a  été  fait  mention  dans  l’article  de  la  derniere  de 
ces  maladies. 
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SECTION  IV. 

Maladies  de  la  Peau. 


S  U  D  O  R  MORBOSUS, 

A  plûpart  des  maladies  très- variées  de 
E  T  y  la  peau  ont  été  fi  multipliées ,  &  leur 
|y  J-i  nomenclature  fi  embrouillée  par  les  fré* 
quentes  tranfpofitions ,  que  nous  aurions 
eu  beaucoup  de  peine  à  nous  fixer  là- 
delTus  J  fi  nous  n’avions  confulté  que  les  livres.  Nous 
ne  ferons  pas  mention  ici  de  l’iftere ,  de  la  paraly- 
fie ,  des  plaies ,  de  la  brûlure ,  de  la  gangrené  & 
autres  maladies  de  la  peau ,  que  nous  avons  rap¬ 
portées  à  d’autres  claflTes  :  rrous  ne  comprendrons 
dans  celle-ci ,  que  celles  qui  femblent  appartenir 
à  plus  jufte  titre  à  la  peau ,  ou  qui  font  indépen¬ 
dantes  de  toute  autre  affeftion  ;  telles  font  les  vias 
de  la  futur ,  les  maladies  pédiculaires ,  les  taches , 
les  dartres  ,  la  gale  &  autres  éruptions. 

La  fueur  naturelle ,  ou  qui  vient  de  la  chaleur  & 
de  l’exercice  ,  n’efl:  point  une  maladie  ;  mais  fa  fu- 
bite  interception  peut  en  produire  de  plus  graves  : 
&  l’on  voit  tous  les  jours  à  cette  occafion  des  fluxions 
de  toutes  les  efpeces ,  tant  à  la  tête  ,  qu’à  la  gorge  &  a 
la  poitrine ,  des  vertiges ,  des  affeftions  comateufes , 
la  toux ,  l’opprelfion ,  la  fievre ,  la  fyncope ,  la  car- 
dialgie  ,  la  colique  ,  des,  laflîtudes  ,  des  douleurs 
rhumatiques ,  arthritiques ,  &c.  L’interception  de  la 
fueur  n’efl:  pas  moins  à  craindre  dans  la  fievre  ;  elle 
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la  rend  plus  rebelle ,  &  donné  fouvent  lieu  à  des - - 

inflammations  internes ,  aux  défaillances ,  aux  con-  Sudor 
vulfîons ,  à  la  fievre  lente,  à  l’hydropifie ,  &c.  Dans  morbo- 
tous  ces  cas ,  il  faut  tâcher  de  rappeller  la  futur  , 
ou  d|y  fuppléer  par  quelqu’autre  évacuation  :  les 
cordiaux  ,  les  diaphorétiques ,  ïe  thé  ,  le  caffé ,  le 
bouillon  &  autres  boijfons  chaudes  ;  la  chaleur  du 
lit,  les  bains  chauds,  ceux  de  vapeur,  les  étuves  , 

\ exercice  du  corps ,  &c.  font  les  moyens  les  plus 
propres  à  remplir  le  premier  objet  :  les  faignées  , 
les  purgatifs ,  les  diurétiques  font  les  plus  favorables 
aux  autres  vues.  La  fueur  qui  dure  peu  de  tems  , 
n’a  rien  de  dangereux  ;  celle  qui  arrive  pendant  la 
nuit ,  ne  vient  ifouvent  que  de  la  plénitude  de  l’ef- 
tomac  ;  mais  X habituelle  jette  les  malades  dans 
l’épuifement  ;  c’efl:  un  ligne  toujours  à  craindre  dans 
la  fievre  lente ,  &  elle  marque  dans  les  autres  cas 
une  difpofîtion  à  quelque  maladie  de  langueur.  La 
fueur  dans  les  fievres  aigues  eft  fouvent  critique  & 
falutaire ,  mais  quelquefois  fymptomatique  ;  ce  qui 
n’eft  pas  bien  difficile  à  diffinguer.  Perfonne  n’ignore 
que  les  fievres  intermittentes  fe  terminent  par  la 
fueur ,  lorfqu’on  en  attend  la  fin  dans  le  lit  ;  mais 
ceux  qui  en  fortent  ne  fuent  qu’imparfaitement ,  ou 
point  du  tout.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  fueur 
angloife  ,  dont  il  a  déjà  été  queffion ,  ni  des  fueurs 
froides ,  communes  à  toutes  les  maladies  :  nous  ne 
nous  arrêterons  pas  non  plus  aux  differentes  cou¬ 
leurs  &  confiftances  de  la  fueur  ;  on  fçait  qu’il  y 
en  a  de  laiteufes ,  de  fanguines  ;  de  jaunes  ,  de 
bleues  ,  de  vertes  &  de  noires  ;  ééhuileufes ,  de 
gluantes  &  de  terreufes ,  &c.  &  qu’elles  ne  font 
que  le  produit  d’autres  iftaladies  :  nous  obferverons 
feulement  à  ce  fujet ,  que  plus  la  fueur  s’éloigne  de 
fon  état  naturel ,  plus  elle  eft  à  craindre. 

Il  n’y  a  que  la  fueur  habituelle  qui  demande  un 
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'  traitement  ;  il  roule  fur  les  adoucijfans  &  les  temi 
SuDoR  pérans  ;  tels  font  le  lait ,  les  crèmes  d’orge  &  de 
woRBo-  j.j2  ^  les  éinullîons ,  les  nitreux ,  les  acidulés,  l’ar- 
canum  duplicatum ,  la  poudre  tempérante ,  &c.  Les 
laxatifs  &  les  diurétiques  y  font  auffi  très-utilement 
employés  :  on  a  recours  quelquefois  au  quinquina 
&  aux  autres  fébrifuges,  pour  arrêter  les  fueurs 
périodiques  :  les  malades  au  refte  doivent  refter  peu 
de  tems  dans  leur  lit ,  &  y  être  couverts  légère¬ 
ment  ,  refpirer  un  air  frais ,  &c.  La  fueur  de  tout 
le  corps ,  mais  principalement  celle  des  ailfelles  & 
des  pieds  eft  fouvent  ixhs-puante  ;  les  rouffeaux  font 
alTez  fujets  à  cette  incorrimodité ,  qui  n’eft  d’ailleurs 
point  à  craindre ,  &  ne  demande  aucun  traitement  : 
les  praticiens  connoilfent  dans  la  petite  vérole  & 
dans  quelques  fievres  aigues  une  fueur  fétide ,  dont  ils 
efperent  beaucoup  ,  bien  loin  de  vouloir  travailler  à 
l’arrêter  ;  mais  ils  ne  jugent  pas  de  même  de  celle 
qui  répand  une  odeur  cadavéreufe ,  ordinairement 
ligne  de  mort.  La  fueur  fétide^  indépendante  de 
toute  autre  maladie ,  doit  être  corrigée  par  la  grande 
propreté  ;  il  faut  changer  fouvent  de  linge ,  fe  laver 
les  aiffelles  &  les  pieds ,  prendre  les  bains ,  &c. 
tout  ce  qui  augmente  le  dégré  de  chaleur  du  fang, 
comme  l’excès  du  vin ,  les  alimens  de  haut  goût,  &c. 
peut  rendre  cette  difpofition  plus  fâcheufe  :  nous 
avons  déjà  dit  qu’il  feroit  très-dangereux  de  vou¬ 
loir  arrêter  cette  fueur ,  en  ufant  de  l’alun ,  de  la 
limaille  de  fer ,  ou  de  tout  autre  aftringent ,  dont 
on  faupoudre  le  linge  ;  &  qu’on  a  vu  plufieurs  fois 
que  cette  imprudence  a  donné  lieu  aux  plus  grandes 
maladies. 

PHTHIRIASI  S. 

La  maladie  pédiculaire  eft  afîez  rare  ;  mais  tous 
ceux  qui  vivent  dans  la  mal  propreté ,  peuvent 
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avoir  des  poux  :  les  poudres  dUaloès  Sc  de  la  femcnce 
de  jlaphifagria  font ,  pour  l’extérieur  ,  les  remedes 
les  plus  propres  à  les  détruire  :  ils  ont  fait  cepen¬ 
dant  place  à  la  cévadille ,  que  les  experts  en  cette 
matière  préfèrent  à  tout  ce  qu’on  connoiffoit  avant 
fa  découverte  :  le  mercure  détruit  tout  aufli-bien  les 


Phthi-, 

RIASIS. 


poux  que  les  autres  infeâes  ;  mais  on  ne  peut  pas 
l’appliquer  à  toutes  les  parties ,  ni  s’en  fervir  dans 
tous  les  âges.  Les  morpions  (  pedïculi  inguinales  ) 
qui  excitent  des  démangeaifons  infupportables ,  fe 
cramponent  à  la  peau  avec  tant  de  force  ,  qu’on  a 
beaucoup  de  peine  à  les  en  détacher  ;  ils  n’occupent 
pas  feulement  les  environs  des  parties  génitales  de 
l’un  &  de  l’autre  fexe  ,  mais  ils  fe  logent  encore 
dans  les  fourcils  ,  aux  aiffelles  ,  &c.  La  cendre  de 
tabac  &  le  favon  noir  font  des  topiques  qui  les 
font  affez  difparoître  ;  mais  rien  n’eft  au-denus  de 
^onguent  de  Naples ,  &  l’on  n’a  gueres  befoin  d’y¬ 
en  remettre  une  fécondé  fois.  Il  s’engendre  affez  ra¬ 
rement  fous  l’épiderme  une  forte  de  pou,  ou  de 
ver ,  qui  caufe  beaucoup  de  démangeaifon  ;  il  eft 
fi  petit ,  qu’il  échappe  quelquefois  à  la  vue  ;  on  l’ap¬ 
pelle  ciron  :  il  occupe  ordinairement  la  paume  de 
la  main ,  ou  la  plante  des  pieds  des  enfans  &  des 
jeunes  gens  ;  où  il  excite ,  fur-tout  pendant  l’été  , 
des  puftules ,  ou  des  ampoules  prurigineufes ,  dans 
lefquelles  on  le  trquve  :  on  l’en  tire  avec  une  ai- 
guilFe,  ou  on  y  applique  des  topiques  amers 
mercuriels ,  pour  les  tuer  ;  la  décoâion  d’abfînthe , 
la  teinture  de  myrrhe  &  d’aloës ,  l’onguent  Napo¬ 
litain  ,  &c.  font  très-propres  à  cet  effet  :  il  eft  bon 
d’en  ufer ,  même  après  avoir  tiré  le  vers ,  dams  la 
crainte  qu’il  ne  s’en  reproduife  de  nouveaux. 


I  CUTIS  MACULÆ  ET  EFFLORESCENTIÆ. 


Les  taches  de  la  peau  font  des  maladies  de  peu 
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--- — —  de  conféquence  ;  nous  avons  parlé  ailleurs  des 
maculæ  ^  fcorbutiques  ;  nous  ne  ferons  men- 

etefflo-  paroiffent  indépendantes 

REscEN-  toute  autre  maladie.  On  obferve  fur  la  peau  du 
;riÆ.  'vijage  &  du  col ^  des  taches  brunes^  larges  quelque¬ 
fois  comme  la  paume  de  la  main  ;  on  les  nomme 
éphélides  :  les  femmes  greffes  y  font  fujettes  :  elles 
ne  demandent  aucun  traitement.  Les  taches  de  touf¬ 
feur  (  lentigines  )  font  afféz  connues ,  tant  au  vifa- 
ge ,  qu’au  col  &  aux  mains  ;  elles  ne  s’effacent  que 
très-difficilement  :  les  remedes  qu’on  y  emploie , 
font  le  lait  virginal ,  V huile  de  tartre  par  défail¬ 
lance  ,  celui  de  myrrhe ,  &:c.  On  ufe  des  mêmes 
remedes  contre  les  taches  hépatiques  (  maculez  hepa- 
ticce  ,  )  ainlî  nommées  à  caufe  de  leur  couleur 
rouge-brune  ,  qui  eft  celle  du  foie  :  elles  font  iné¬ 
gales  Ôt  prurigineufes ,  &  occupent  plus  ou  moins 
d’étendue  au  col ,  à  la  poitrine  &  au  dos  :  outre 
les  topiques  ,  elles  demandent  des  rafraichiffans , 
des  dépurans  ,  &  autres  remedes  que  nous  indique¬ 
rons  contre  les  dartres ,  avec  lefquelles  cette  mala¬ 
die  paroît  avoir  beaucoup  d’affinité.  On  peut  en¬ 
core  rapporter  aux  taches  de  la  peau  le  que 
contraéfent  ceux  qui  font  journellement  expofés  au 
foleil  :  on  ufe,  pour  l’effacer ,  du  fuc  de  citron ,  ée 
Vefprit  de  vin  camphré  ^  &  de  plufiêurs  fortes  de 
/avons  cofmétiques.  Il  eft  affez  difficile  de  dire, 
après  les  auteurs  ,  ce  qu’on  doit  entendre  par  exan‘ 
thème  ;  ils  ont'  donné  ce  nom ,  non  feulement  aux 
taches  de  la  peau ,  mais  encore  à  plulîeurs  fortes 
d’éruptions  relevées  ,  telles  que  les  phlyéfenes ,  le 
pourpre  blanc  ou  véfîculaire  ,  les  puftules  de  la 
fueur ,  &  autres  échauboulures ,  dont  nous  parle¬ 
rons  bientôt  :  cependant  c’eft  un  ufage  affez  reçu 
des  praticiens ,  de  nommer  exanthèmes  les  fimple* 
taches  fans  élévation  fenfible,  comme  celles  du  fcor* 
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but ,  des  fievres  malignes ,  &c.  les  exanthèmes 
pris  dans  ce  fens ,  étant  des  fymptomes  d’une  autre  Cutis 
maladie ,  ne  demandent  pas  de  traitement  particu-  maculæ 
lier.  ‘  EFFLO- 

Uecchymofe  eft  une  tache  qui  paroît  être  formée 
par  l’extravafation  du  fang  fous  la  peau  :  la  plus  com¬ 
mune  vient  par  la  contujion;  elle  eft  d’abord  rouge, 
enfuite  bleuâtre  &  livide  :  la  douleur  &  la  fievre 


l’accompagnent  fouvent  ;  elle  n’eft  pas  exempte  de 
fuppuration &  même  de  gangrené.  Cependant  les 
çontujions  n’excitent  pas  toujours  des  ecchymofes  à 
la  peau  ;  elle  paroît  quelquefois  fans  altération  ;  mais 
la  meurtriflure  eft  alors  plus  profonde ,  &  par  con- 
féquent  plus  dangereufe;  car  il  s’y  forme  des  abfch 
qui  ne  fe  manifeftent  quelquefois  qu’au  bout  d’un 
mois  :  il  y  a  encore  des  ecchymofes  de  caufe  interne  ^ 
quireconnoiftent  un  vice  fcorbutique  ,  ou  un  engor¬ 
gement  quelconque  dans  les  parties  voifînes.  Celles 
qui  dépendent  de  la  contufion ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  ont ,  comme  on  le  penfe  bien ,  plufieurs 
dégrés  :  on  laifle  pour  les  légères ,  le  foin  de  leur 
guérifon  à  la  nature  ;  les  fortes  demandent  une  ou 
plufieurs  faignées  :  on  donne  intérieurement  le  fuc 
de  cerfeuil ,  celui  d'ortie  ,  le  blanc  de  baleine ,  la 
térébenthine  ,  les  pierres  d'écrevijfe  ,  V antimoine 
diaphorétique ,  &c.  On  ufe  extérieurement  de  Ÿ eau- 
de-vie  fimple  ,  ou  empreinte  de  la  boule  de  mars  , 
de  Vefprit  de  vin  camphré  avec  le  fel  ammoniac , 
du  baume  du  Pérou ,  diflbus  dans  l’efprit  de  téré¬ 
benthine,  du  baume  du  Commandeur,  du flyrax,  &c. 
On  applique  encore  ^emplâtre  de  blanc  de  baleine  , 
des  cataplafmes  faits  avec  le  polygonatum ,  le  fym- 
phitum ,  la  grande  éclaire ,  &c.  s’il  furvient  un  abf 
ch ,  ou  la  gangrené ,  on  les  traite  félon  la  méthode 
ordinaire.  Nous  finirons  ce  que  nous  avons  à  dire 
des  meurtrijfares ,  en  faifant  obferver  qu’elles  laif- 
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i  . fent  quelquefois  des  taches  qui  durent  long-tems  ^ 

Cutis  &  qu’on  a  éprouvé  qu’un  cataplafnie  fait  avec  la 
MAcuLÆ  racine  vierge ,  étoit  propre  à  les  effacer. 

ET  EFFLo-  Je  donnerai  avec  le  vulgaire  le  nom  ^uhauhou» 

^  plufîeurs  fortes  d’éruptions  cutanées ,  inflam- 
matoires  &  puftulaires ,  dont  la  plûpart  fe  reffem- 
blent  alfez,  mais  qui  paroiffent  avoir  différens  '  ca' 
raéleres  ;  je  crois  qu’on  peut  en  confidérer  de  cïnci 
efpeces.  La  première  eft  celle  qui  dépend  d’un  cer¬ 
tain  dégré  de  chaleur  de  la  maffe  du  fang  ;  on  l’ap¬ 
pelle  vulgairement  ébullition  :  ce  font  des  pullules 
rouges  &;  nombreufes  qui  paroiffent  à  la  poitrine , 
au  bras  &  au  vifage  ;  elles  font  accompagnées  de 
plus  ou  moins  de  fievre ,  &  difparoiffent  par  fa 
celfation  ;  mais  elles  fe  remontrent  à  fon  retour.  La 
fécondé  ,  qui  différé  peu  de  la  précédente ,  (^fuda- 
mina  )  paroît  être  le  produit  de  la  Tueur  ;  elle  fe 
montre  au  col ,  aux.  bras  &  à  la  poitrine  ;  c’efl  or¬ 
dinairement  ,  ainfi  que  la  fueur ,  une  fuite  ou  un 
effet  de  la  chaleur  fébrile  ;  mais  elle  paroît  quelque¬ 
fois  fans  que  la  fievre  ait  précédé.  La  troijîeme ,  qui 
a  beaucoup  d’affinité  avec  les  deux  premières ,  efl 
celle  que  caüfe  en  été  la  grande  chaleur ,  ou  l’ar¬ 
deur  du  foleil  ;  les  enfans  ôc  les  jeunes  gens  y  font 
les  plus  fujets  :  celle-ci  paroît  être  indépendante  de 
la  fievre  :  ces  trois  fortes  d’échauboulures ,  dont  les 
pullules  miliaires  rendent  la  peau  rude  &  inégale , 
durent  peu  de  tems  ,  ou  t;out  au  plus  deux  ou  trois 
jours  ;  elles  laiffent  dans  quelques-uns  des  écailles , 
ainfi  que  la  rougeole  ,  dont  elles  ont  quelquefois 
l’afpeâ.  Il  y  a  une  quatrième  efpece ,  qui  ii’efl  qu’une 
variété  des  précédentes ,  dans  laquelle  les  pullules 
produifent  des  vejjies  qui  contiennent  quelque  féro- 
fité  :  plufîeurs  leur  ont  donné  le  nom  de  purpura 
alla  y  à  caufe  de  la  blancheur  des  grains ,  ayant 
appellé  quelques-unes  des  précédentes  purpura  ru- 
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bra  ;  ces  deux  fortes  de  pourpre  ,  comme  nous 
l’avons  dit  ailleurs ,  accompagnent  fouvent  .Ies  fièvres  Cutis 
malignes  ,  qu’on  nomme  pour  cette  raifon  miliaires ,  maculæ 
quoique  cette  éruption  n’en  change  pas  le  carac- 
tere. 

La  cinquième  efpece  d’échauboulure,  qu’on  nomme 
purpura  urticata^  {q  diftingue  aflfez.  des  autres  par 
l’étendue  de  fes  tubercules  ,  qui  forment  ordinaire¬ 
ment  des  larges  plaques  relevées ,  avec  ardeur  Sc 
démangeaifon ,  comme  fi  l’on  avoit  été  battu  par 
des  orties ,  ou  piqué  par  un  grand  nombre  de  cou- 
fins  :  elles  couvrent  fubitement  tout  le  corps ,  & 
difparoifient  dans  peu  de  tems ,  fur- tout  lorfqu’on 
quitte  ledit;  mais  elles  reviennent  bientôt,  fi  l’on 
y  rentre  :  cette  éruption  dure  ordinairement  deux 
ou  trois  jours  ;  elle  eft  rarement  accompagnée  de 
la  fievre ,  mais  elle  fe  montre  quelquefois ,  ainfi  que 
les  précédentes  ,  avec  la  fievre  maligne.  Toutes  ces 
fortes  ^ eckauboulures  demandent  à  -  peu  -  près  le 
même  traitement  ;  après  les  remedes  généraux  ,  les 
tempérans ,  les  dépur  ans  &  les  diaphorétiques  font 
ceux  qu’on  emploie  le  plus  familièrement  :  on  les 
laiffe  cependant  paflTer  fouvent  fans  rien  faire: 
tant  ces  maladies  font  légères  ;  mais  il  eft  bon  de 
fçavoir  qu’elles  peuvent  être  le  figne  d’une  difpo- 
fition  vicieufe  du  fang  &  des  humeurs,  qu’il  im¬ 
porte  toujours  de  corriger  ;  &  l’on  s’eft  quelquefois 
mal  trouvé'  de  ne  les  avoir  pas  envifagées  dans  ce 
point  de  vue. 

HERPLS  ET  PRURITt/S, 

On  fçait  que  la  dartre  eft  l’affemblage  d’un  grand 
nombre  de  petites  puftules  prurigineufes ,  formant 
des  plaques  plus  ou  moins  étendues ,  qui  n’ont  point 
ou  peu  de  relief,  &  qui  attaquènt  le  vifage  ,  les 
mains  &  toutes  les  autres  parties  :  je  crois  qu’on 
Rr 
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peut  en  confidérer  de  quatre  efpeces ,  fçavoir ,  la 
Herpes  volante. ,  la  miliaire ,  la  farineufe  &  la  rongeante, 
ET  pRURi-  La  première,  ou  la  dartre  volante  eft  celle  dont  les 
pullules ,  détachées  les  unes  des  autres ,  fuppurent 
&  fechent  en  peu  de  tems  :  c’ell  la  plus  lîmple  de 
toutes  ;  elle  occupe  ordinairement  le  vifage  ;  &  la 
démangeaifon  qu’elle  excite ,  ne  dure  que  quelques 
jours.  La  fécondé,  ou  la  miliaire,  préfente  des 
petites  pullules  innombrables  &  entalTées  ;  elles  for¬ 
ment  des  larges  plaques  fur  la  poitrine ,  les  reins , 
les  aines ,  le  ferotum  ,  les  cuilTes ,  &c.  elle  ell  beau¬ 
coup  prurigineufe ,  &  donne  quelque  férolîté  lorf- 
qu’on  fe  grate  ;  en  quoi  elle  approche  un  peu  de 
la  gale  :  elle  fe  couvre  ordinairement  de  croûtes 
fuperficielles ,  qui  lui  font  donner  alors  le  nom  de 
croûteufe  :  elle  ell  difficile  à  guérir,  &  revient 
fouvent  lorfqu’on  la  croit  diffipée  :  elle  fe  commu¬ 
nique  par  les  linges  ,  les  rafoirs,  &c.  Ya  troijîeme , 
ou  la  farineufe,  ell  formée  par  des  pullules  pref- 
■  qu’imperceptibles ,  &  qui ,  par  leur  union ,  forment 
des  tachés  rouges  ou  brunes ,  qui  fe  couvrent  d’une 
efpece  de  farine  écailleufe  &  blanchâtre  ;  elle  ne 
paroît  pas  beaucoup  différer  de  la  miliaire ,  li  ce 
n’ell  que  cette  derniere  ,  comme  nous  l’avons  dit , 
produit  quelquefois  des  croûtes  légères ,  mais  tout 
auffi  feches  que  les  écailles.  La  quatrième,  ou  la 
rongeante ,  qu’on  nomme  encore  dartre  vive  {^fr- 
pigo  )  eft  ainlî  appellée ,  à  caufe  des  ulcérés  qu’elle 
creufe  ;  elle  fe  couvre  de  croûtes  humides ,  qui 
tombent  facilement ,  &  lailTent  des  impreffions  à  la 
'peau,  d’oû  il  découle  une  fanie  brûlante  :  elle  ex¬ 
cite  beaucoup  de  démangeaifon  ,  ou  de  cuiftbn,  & 
lailfe  des.gonftemens  aux  endroits  qui  en  ont  été  le 
fiégei  Le  prurit  enftû,  eft  un  état  de  la  peau  ,  qui 
approché  beaucoup  de  la  dartre  ;  il  eft ,  ainlî  qu’elle , , 
tantôt  fec  ,  tantôt  humide ,  &  il  s’y  forme  quelque- 
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fols  des  puftules ,  moins  nombreufes  que  dans  la  ^^*'^*^**^ 
dartre  ,  mais  qui  donnent  également  une  férofité  Herpes 
fanieufe  :  les  gens  maigres ,  les  bilieux ,  les  mélan- 
choliques  &  les  vieillards  font  les  plus  fujets  au 
prurit.  Après  la  dartre  volante ,  la  farineufe  eft  la 
moins  rebelle  ;  les  autres  réfiftent  quelquefois  à  tous 
les  remedes.  La  dilTeéllon  anatomique  nous  a  fou- 
vent  montré  que  les  dartres  rebelles ,  comme  les  au¬ 
tres  maladies  chroniques  de  la  peau ,  dépendoient 
alfez  communément  d’un  vice  au  foie;  &  l’obfervation 
nous  apprend  tous  les  jours  que  les  dartres  les  plus 
indomptables  reconnoilfent  ,  pour  la  plûpart,  un 
virus  vérolique ,  fcorbutique  ,  ou  fcrophuleux. 

Le  traitement  des  dartres  demande  toujours  les 
remedes  généraux  ;  on  doit  même  ufer  fréquem¬ 
ment  des  purgatifs  :  on  emploie  en  même  tepis  les 
adoucijfans  ,  les  rafraîchijfans ,  les  depurans  ,  les 
fudorifiques  f  &;  quelquefois  les  amers  ,  les  apéritifs 
&  les  fondans  ;  le  lait ,  le  petit  lait ,  les  crèmes 
farineufes  &  les  émulfions  ;  le  fraifier ,  la  patience, 
le  creffon  ,  la  fumeterre  &  la  carline  ;  les  écrevilfes, 
les  cloportes  &  les  viperes ;  les  martiaux,  les  ami-- 
moniaux  &  les  mercuriels  font  les  remedes  les  plus 
en  ufage  ,  &  dont  on  voit  les  meilleurs  effets  ;  on 
a  donné  encore  avec  beaucoup  de  fuccès  les  eaux 
minérales ,  tant  thermales ,  qu’acidulés  &  ferrugi- 
neufes.  Les  bains  ,  lorfque  la  faifon  &  les  autres 
circonftances  permettent  d’en  ufer,  font  ici  très- 
avantageux  ,  &  même  néceffaires  ;  les  autres  topi^ 
ques  les-  plus  approuvés ,  font  tirés  des  claffes  des 
adouciffans  i  des  réfolutifs,  des  déterjîfs  ,  des  de£î‘ 
catifs ,  &  quelquefois  des  c athér étiques  ;  tels  font 
la  crème  ,  le  beurre ,  l’huile  d’œuf,  le  cérat  com- 
pofé  d’huile  d’amande  douce  &  de  la  cire  blanche  , 
la  dilTolution  du  fel  de  Saturne  dans  Veau  de  plan- 
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y— — — ^  tain ,  les  eaux  de  Balaruc ,  de  Plombières ,  de  Vi- 
Herpes  chi ,  de  Barege,  d’Aix-la-Chapelle,  de  Bourbonne 
ET  pRuRi-  autres  thermales  ;  l’eau  de  la  mer ,  ou  la  falée , 
l’encre  commune ,  &c.  On  fait  un  très-grand  ufage 
de  la  pommade  avec  le  précipite  blanc  ;  de  celle 
qu’on  prépare  avec  le  foufre  &  la  pulpe  de  la  raeïnt 
de  patience  ;  du  pompholix ,  de  l’album  rhafis  ,  du 
cérat  de  pierre  calaminaire,  &c.  on  y  emploie  enfin, 
mais  très-rarement ,  l’arfénic ,  le  fublimé  &;  les  au¬ 
tres  corrojîfs  :  le  cautere  ,  qu’on  ouvre  à  quelque  dif- 
tance  de  la  dartre  ,  a  fou  vent  fait  en  alTez  peu  de 
tems  ce  qu’on  n’avoit  pas  pu  obtenir  d’un  très-long 
ufage  de  tous  les  autres  remedes.  Le  prurit  eft  quel¬ 
quefois  auflî  rebelle  que  les  dartres  ;  on  tâche  de 
l’appaifer  par  l’ufage  intérieur  des  délayans ,  des 
tempérans  &  des  rafraîchijfans  ;  par  l’application 
des  adoucijfans  &  des  relâchàns  ;  par  les  bains ,  &c. 
Je  dois  faire  remarquer ,  avant  de  terminer  cet  arti¬ 
cle  ,  qu’on  ne  doit ,  dans  tous  ces  cas ,  employer 
les  topiques ,  qu’après  avoir  donné  pendant  un  tems 
convenable  ,  des  remedes  propres  à  dépurer  la  maffe 
du  fang ,  ou  en  corriger  la  mauvaife  diîpofition  :  per- 
fonne  n’ignore  que  ceux  qui  négligent  ce  précepte , 
expofent  tous  les  jours  leurs  malades  aux  accidens 
les  plus  redoutables  :  cette  crainte ,  quoique  très- 
fondée  ,  he  doit  pas  cependant  jetter  dans  l’extré¬ 
mité  oppofée ,  qui  eft  appuyée  du  préjugé  ,  reçu 
même  de  plufîeurs  médecins ,  que  la  guérifon  de 
cette  maladie  ancienne ,  de  quelque  maniéré  qu’elle 
foit  procurée',  eft  toujours  très-dangereufe  :  l’expé¬ 
rience  ,  ce  me  femble  ,  doit  afîez  nous  rafiTurer  là- 
defliis  ,  puifqu’il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer  des 
gens  qui  ont  été  délivrés  des  dartres  qu’ils  avoient 
portées  très-long-tems,  ÔC  qui  ne  laiffent  pas  de  jouir 
de  la  meilleure  fanté. 
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La  gah ,  qui  rend  la  peau  inégale  par  des  pullu¬ 
les  très-remarquables ,  fe  répand  fur  tout  le  corps  , 
mais  plus  particuliérement  fur  le  poignet  &  entre 
les  doigts  ;  le  vifage  cependant  qui  eft  le  liège  le 
plus  ordinaire  des  dartres ,  ell  exempt  de  la  gale. 
On  fçait  affez  qu’elle  excite  une  grande  démangeai- 
fon  ,  Se  qu’elle  fe  communique  par  le  linge,  les 
habits ,  le  lit  j  &c.  avec  la  plus  grande  facilité  :  il 
n’ell  pas  toujours  aifé  de  la  dillinguer  dans  le  com¬ 
mencement  de  ces  éruptions  pullulaires  que  nous 
avons  comprifes  fous  le  nom  iléchauboülurc  ;  cepen¬ 
dant  l’abfence  de  la  fièvre ,  fa  durée ,  les  pullules 
qui  ne  manquent  gueres  de  paroitre  entre  les  doigts, 
l’excelîive  démangeaifon  qui  les  accompagne  ,  8c 
:enfin  la  contagion  ne  permettent  pas  de  s’y  mépren¬ 
dre.  On  fqait  que  la  ^ale  ,  ainli  que  les  dartres  ôc 
le  prurit ,  ell  humide  ou  feche  :  la  première  ,  moins 
prurigineufe ,  forme  des  petits  ulcérés  cutanés,  qui 
donnent  du  pus  ou  de  la  fanie,  &  fe  couvrent  d’une 
croûte  qui  tombe  par  morceaux  :  la  fecoride  ,  ou  la 
feche ,  rend  aulïï  quelque  fanie  qui  fe  change  de 
même  en  croûte  ;  mais  elle  relleroit  aride ,  fi  l’on 
ne  l’écorchoit  en  la  gratant  ;  ce  que  fa  démangeai- 
fon  extrême  invite  de  faire  très-lbuvent  :  l’une  ÔC 
l’autre  font  très-fuperficielles ,  &  ne  vont  pas  au- 
delà  de  la  peau.  La  gale  fe  prend  communément, 
par  le  contaél  ;  mais  la  mal-p.ropreté  &  les  habi¬ 
tations  humides  peuvent  aulîi  la  donner  :  elle 
dépend  encore  quelquefois  d’une  caufe  interne  , 
comme  de  la  vérole ,  du  feorbut ,  de  la  fievre  quarte, 
des  maladies  du  foie,  Stc.  La  reccAire ,  contrac¬ 
tée  par  la  contagion  ,  ou.  la  mal-propreté  ,  fe  guérit 
avec  aûez  de  facilité  ,  fur-tout  fi  elle  eft  humide , 
&  que  le  fujet  ne  foit  pas  vieux  j  mais  celle  qui  eft 
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— — üü!  invétérée  y  ou  qui  vient  de  caufe  interne ,  eft  la  plus 
ScABiEs.  rebelle,  &  peut  même  fe  convertir  en  lepre.  Si, 
dans  ces  circonftances ,  on  la  fait  rentrer  brufque- 
ment ,  elle  peut  exciter  les  plus  grands  défordres  ; 
tels  que  la  fièvre ,  la  toux ,  l’opprefiTion ,  la  phthifie, 
l’épilepfie ,  l’apoplexie ,  ôcc.  La  faignée ,  les  purga¬ 
tifs  y  les  diurétiques  &  les  fudorifiques  peuvent  pré¬ 
venir  ces  accidens  &  y  remédier  ;  ainfi  que  les  bains 
chauds  ,  les  fynapifmes  ,  les  véjîcatoires ,  &;c.  On  a 
encore  ufé  intérieurement  à  cette  occâfion  des  fleurs 
de  foufre  ;  du  mercure  doux  y  &c. 

On  fqait  que  le  foufre ,  tant  pris  intérieurement , 
qu’appliqué  en-dehors,  eft  le  fpécifique  de  la  gale  ; 
la  pommade  commune  qu’on  en  prépare ,  dont  oh 
ufe  pendant  trois  ou  quatre  jours ,  après  avoir  fait 
.  précéder  les  remedes  généraux ,  l’emporte  facile¬ 
ment,  lorfqu’elle  n’eft  pas  bien  invétérée  :  dans  les 
autres  cas ,  il  faut,  avant  d’en  venir  au  fpécifique,ufer 
pendant  long-tems  des  tempérans  ,  des  dépurans , 
des  amers  &  des  apéritifs  ;  des  fudorifiques ,  des 
diurétiques  &  des  purgatifs  :  la  chicorée ,  la  bour¬ 
rache  ,  la  fumeterre ,  la  patience ,  le  houblon ,  la  fca- 
bieufe  ,  la  pimprenelle,  les  écreviflfes ,  les  cloportes 
&  les  viperes  font  ceux  qui  paroiflent  les  plus  conve¬ 
nables,  &  dont  on  ufe  le  plus  familièrement;  auxquels 
il  faut  ajoûter  le  lait ,  lorfque  l’état  de  l’eftomac  & 
les  autres  circonftances  permettent  de  s’en  fervir, 
Plufieurs  regardent  encore  le  mercure ,  pris  intérieu¬ 
rement  ,  comme  un  remede  des  plus  efficaces  ;  mais 
il  ne  convient  gueres ,  à  ce  qu’il  m’a’ paru ,  qu’à  la 
I  gale  qui  participe  de  la  vérole  :  s’il  a  réufli  dans 

quelques  autres  cas  ,.  il  n’en  faut  pas  conclure  qu’il 
foit  auffi  sûr  que  le  foufre  :  les  eaux  thermales ,  tant 
pour  l’ufage  interne  que  pour  l’externe ,  ont  fouvent 
dompté  des  gales  qui  avoient  réfifté  à  tous  les  au¬ 
tres  remedes.  On  ufe  enfin  beaucoup  des  bains  do- 
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meftiques  &  autres,  pendant  &  après  le  traite¬ 
ment  :  le  camphre  ,  la  lithargCy  le  fel  de  Saturne  y 
le  favon  noir  ,  V huile  d^œuf  &  de  papier  ;  celui  de 
tartre  par  défaillance ,  le  nutritum ,  X onguent  d^  pa¬ 
tience  Sc  la  pommade  mercurielle  font ,  après  le  fou- 
fre ,  les  topiques  les  plus  employés. 

IMPETIGO. 

\A  gale  Upreufe  paroit  être  le  dernier  degré  de 
celle  dont  nous  venons  de  parler ,  &  la  difpofition 
prochaine  à  la  vraie  lepre  :  les  puftules  dans  celle- 
ci  font  confluentes ,  &  forment  des  efpeces  de  grap¬ 
pes  qui  fe  couvrent  d’écailles ,  &;  qui  exhalent  ordi¬ 
nairement  une  mauvaife  odeur  :  mais  ce  qui  la  ca- 
raftérife  encore  plus  ,  font  des  tubercules  mobiles  , 
indolens  &  fquirreux  ,  qui  fe  manifeftent  principa¬ 
lement  au  vifage  ,  partie  que  la  gale  ordinaire , 
comme  nous  l’avons  dit ,  épargne  toujours  :  on  fouf- 
fre  d’ailleurs  des  douleurs  par  tout  le  corps  ;  la  voix, 
devient  rauque,  &  les  dents  noires,  les  os  fe  tu¬ 
méfient  ,  &c.  On  voit ,  par  ce  que  nous  venons 
de  dire ,  que  cette  forte  de  gale  ne  fe  borne  point, 
-comme  l’autre ,  à  la  peau ,  mais  qu’elle  pénétré  plus 
avant  ;  ce  qui  ne  paroitra  point  furprenant  à  ceux 
qui  fçavent  qu’elle  efl:  ordinairement  le  produit,  de 
la  vérole  ou  du  feorbut. 

Il  eft  aifé  de  juger  qu’elle  efl;  difficile  à  guérir , 
fur-tout  fi  l’on  manque  de  recourir  aux  fpécifiques 
des  maladies  dont  elle  tire  fa  fource  :  les  purgatifs 
réitérés ,  le^  préparations  mercurielles ,  les  fudor  '^- 
^ues  &c  les  anti-feorbutiques  ;  les  eaiix  thermales 
&  les  ferrugineufes  y  font  très  -  employés  ;  fans 
parler  de  plufieurs  autres  remedes  que  nous  avons 
indiqués  dans  l’article  précédent.  On  a  vu  enfin , 
pour  l’efpece  de  gale  dont  nous  parlons  ici,  de 
très-bons  effets  des^  bains  de  La  mer;  mais  il  faut  en 
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ufer  long-tems  ;  encore  eft-il  néceflaire  d’avoir  fait 

précéder  les  autres  préparations, 

E  L  E  P  H  A  NT  I A  S  rs, 

La  lepre  confidérée  comme  une  maladie  de  la  peau , 
eft  une  forte  de  gale  écailleufe  &  croûteufe ,  répan¬ 
due  par  tout  le  corps ,  &  horrible  à  voir  :  on  ne 
fçauroit  douter  qu’on  n’ait  donné  autrefois  ce  nom 
à  la  vérole,  dont  on  ne  connoiffoit  ni  la  nature, 
ni  le  traitement  ;  mais  il  n’efl:  pas  moins  certain  que 
la  lepre  exifte  indépendamment  de  cette  maladie, 
La  lepre ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  exifte  indé¬ 
pendamment  de  cette  maladie.  C’eft  une  efpece  de 
cancer  univerfel ,  qui  fe  manifefte  par  la  peau  onc- 
tueufe  ,  gonflée  ,  ridée ,  inégale  &  crevalTée ,  par  les 
mains  &  les  pieds  tuméfiés,  ainfi  que  les  coudes  &  les 
genoux ,  qui  font  même  fouvent  les  premiers  affec¬ 
tés  :  on  obferve ,  tant  au  vifage  ,  qu’aux  autres  par-^ 
ties  ,  des  tubercules  livides  &  fquirreux  qui  s’ou¬ 
vrent  ordinairement,  &  prennent  un  caraftere  can¬ 
céreux.  On  voit  dans  cet  état  des  ulcérés  phagé- 
déniques ,  profonds  &  calleux ,  qui  font  quelque¬ 
fois  infenfibles  ,  au  point  qu’on  peut  y  plonger  des  ^ 
aiguilles ,  fans  que  les  malades  reflentent  la  moindre 
douleur  :  il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  la  chute  des  poils  &  des  cheveux  ,  le  vifage 
plombé ,  les  levres  engorgées  &  crevaflees ,  le  re¬ 
gard  farouche ,  &  quelquefois  le  fatyriafis  :  la  fueur 
&  l’haleine  font  puantes ,  les  os  fe  carient ,  le  nez , 
les  doigts  des  mains  &  des  pieds  tombent  en  pour¬ 
riture  ;  fans  parler  de  plufîeurs  autres  fymptomes  qui 
font  communs  au  fcorbut  &  à  la  vérole,  dont  la 
lepre  peut  être  le  produit.  On  donne  le  nom  d’é/é- 
phantiajîs  à  celle  qui  eft  bornée  aux  jambes  ,  qui 
'  en  font  tuméfiées  ,  livides  &  noirâtres ,  chargées 
de  croûtes  écailleufes  ,  d’ulceres  variqueux ,  &c. 
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L’éléphantiàfis  n’eft  gueres  plus  guériflable  que  la 
lepre  ;  &  j’ai  obfervé  que  ceux  qui  vivoient  dans 
la  plus  grande  aifance  n’en  étoient  pas  exempts. 

Après  les  remedes  généraux  ,  les  rafraîchijfans  , 
les  nitreux ,  les  dépurans  ,  les  anti-feorbutiques , 
les  fudorifiques ,  le  foufre  &  le  mercure ,  ôte.  font 
ceux  auxquels  on  a  recours  ,  mais  dont  on  ne  tire 
pas  grand  avantage.  Les  topiques  prép^arés  avec  le 
foufre  &  le  mercure ,  y  être  auflî  employés  ; 

fans  parler  de  ceux  qui  font  indiqué'  par  l’état  des 
plaies.  Tous  les  remedes  enfin  que  nous  avons  dé- 
fignés  à  l’article  de  la  lepre  ,  peuvent  être  rappor¬ 
tés  à  celui-ci  ;  mais  leur  fuccès  n’en  eft  gueres  plus 
affuré. 

erysipelas. 

On  fçait  qu’il  y  a  plufîeurs  efpeces  cféréjipele  ;  que 
le  plus  commun  commence  ordinairement  par  le  frif- 
fon  &  la  fièvre ,  &  ne  le  manifefte  qu’après  quelques 
jours, par  une  inflammation  à  la  peau  d’un  rouge  écla¬ 
tant,  mais  qui  blanchit  au  taêl:  il  efl:  douloureux  ÔC 
brûlant  ;  il  s’y  éleve  fouvent  des  puftules  ou  des 
■  phlyftenes  ,  comme  dans  la  brûlure  :  on  fçait  en¬ 
core  que  l’éréfîpele  croît  très-promptement ,  qu’il 
change  fouvent  de  place ,  &  que  fa  durée  eft  de 
fept  à  huit  jours ,  après  lefquels  la  peau  devient 
écailleufe  :  le  vifage  &  les  jambes  font  les  parties 
qui  y  font  les  plus  expofées  ;  on  donne  à  l’ëréfîpele 
aflTez  rare ,  qui  embralfe  le  corps’  comme  une  cein¬ 
ture  ,  le  nom  de  ^ofer.  La  fievre  dans  les  éréfipeles 
ordinaires,  ne  dure  que  peu  de  jours;  mais  dans 
ceux  qui  portent  un  mauvais  caraélere,  elle  eft 
beaucoup  plus  longue  ,  &  accompagnée  de  fâcheux 
fymptomes  :  difons  mieux ,  Ÿérejipele  eft  alors  un 
fymptome  de  la  fièvre  putride  ,  maligne ,  ou  pefti- 
kntielle  :  il  paroît  dans  ces  circonftances ,  vers  le 
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L::- - quatrième  jour  de  la  maladie ,  &  fouvent  plus  tard  • 

Erysipe-  cette  éruption ,  ainfi  que  celle  de  la  rougeole  Sc  de 
la  petite  vérole ,  diminue  alors  la  violence  des  au¬ 
tres  fymptomes  ;  elle  dure  plus  que  l’érélipele  ordi¬ 
naire  ,  &  fe  termine  quelquefois  par  la  fuppuration 
ou  la  gangrené.  11  y  a  encore  AQs  jluxions  éréjîpé- 
lateufcs ,  qui  pafoiffent  être  d’un  autre  caraélere  ; 
elles  fe  diflipent  fouvent  en  un  ou  deux  jours ,  même 
fans  remedes  ;  mais  celles  qui  reconnoilTent  un  en¬ 
gorgement  oedémateux ,  qui  occupent  les  environs 
des  plaies,  durent  plus  de  tems.  On  obferve encore 
une  efpece  ^éréjipde  univerfd,^  excitant  des  pullules 
prurigineufes  par  tout -le  corps,  qui  fe  changent  en 
écailles ,  &  qui  laiffent  par  leur  chute ,  une  rougeur 
qui  dure  quelque  tems  ;  il  attaque  alTez  familière¬ 
ment  ceux  qui  ufent  avec  excès  du  vin  des 
liqueurs  ;  on  lui  donne  quelquefois  le  nom 
pdc  boutonné  ;  mais  il  y  en  a  une  autre  efp£ce,  qui 
peut  recevoir  la  même  dénomination ,  &  à  plus 
>  julle  titre  ;  on  la  nomme  rojfalia ,  elle  n’attaqué  que 
les  enfans  &  les  jeunes  gens  ;  cette  derniere  lé  ma- 
nifelle  dans  les  premiers  jours  par  des  pullules  ,  peu 
dilFérentes  de  celles  de  la  rougeole  ;  mais  les  taches 
qui  leur  fervent  de  bafe,  s’étendent  &  s’unilTent 
pour  couvrir,  le  corps  d’un  vrai  érélîpele ,  qui  dif- 
paroît  vers  le  neuvième  de  la  maladie ,  &  lailTe 
la  peau  couverte  d’écailles  :  cette  éruption  ell  plus 
à  craindre  que  la  rpugeole ,  avec  laquelle  on  la  con¬ 
fond  quelquefois  ;  elle  a  été  même  regardée  ,par 
quelques  auteurs.,  comme  une  forte  de  petite  vérole  ; 
mais  ^communément  on  ne  lui  donne  aucun  nom 
particulier,  ainfi  qu’à  plufieurs  autres  maladies  de 
la  peau. 

Le  tempérament  fanguin  &  le  bilieux ,  la  chaleur 
de  l’air  excelfive ,  l’exercice  immodéré , les  veilles, 
les  pallions  violentes, l’abus  du  Vin  &  des  liqueurs, &c,' 
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font  les  caufes  les  plus  fréquentes  des  éréfipeles.  — - - — ■ 

Ils  attaquent  affez  familièrement  les  fcorbutiques  ;  Erysipe- 
dans  cette  circonftance ,  ils  durent  plus  de  tems ,  &  las. 
fe  convertiffent  quelquefois  en  ulcérés  très-rebelles , 
fur-tout  aux  jambes  dans  un  âge  avancé.  L’éréfi-  ' 
pele  du  vifage  ou  de  la  tête  eft  d’autant  plus  dange*» 
reux ,  que  l’enflure  en  eft  confidérable  :  celui  qui  â 
fon  fiégefur  les  parties  glanduleufes ,  &  principale¬ 
ment  fur  les  mammelles ,  eft,  le  plus  fâcheux  :  le 
zofter’pafle  encore  pour  être  très  à  redouter  :  per- 
fonne  n’ignore  enfin  que  la  rentrée  de  l’éréfîpele , 
fur- tout  s’il  occupe  la  tête ,  peut  exciter  les  acci- 
dens  les  plus  formidables. 

Les  faignées  ne  conviennent  pas  moins  à  l’éréfî¬ 


pele  qu’aux  autres  inflammations  ;  on  en  réglé  le 
nombre  fur  le  dégré  de  la  maladie ,  qui  varie  infi¬ 
niment  :  on  fçait  afifez  que  le  fang  qu’on  tire  eftnor- 
dinairement  inflammatoire.  Les  templrans  ,  les 
layans  &  les  adoucijfans ,  tels  que  l’eau  de  poulet , 
le  petit  lait ,  les  boiflbns  émulfîonnées  ;  l’eau  lai- 


teufe ,  &c.  font  les  remedes  qu’on  met  le  plus  en 
ufage  ;  les  diaphorétiques ,  dont  on  fe  fert  beaucoup 


dans  les  pays  feptentrionaux ,  ne  réuflilTent  pas  dans 
les  climats  tempérés ,  où  les  remedes  chauds  &  les 
froids  font  dans  cette  maladie  également  fufpeêls  : 


on  peut  cependant  employer  les  premiers ,  lorfqu’oii 
craint  la  rentrée  de  l’éréfipele  ;  accident ,  comme 
nous  l’avons  dit ,  toujours  à  redouter.  Les  purgatifs 
ne  conviennent  gueres  qu’à  la  fin  de  la  maladie  ; 
mais  on  peut  donner  dans  le  commencement  l’é/rzé- 
tique ,  lorfque  l’état  des  premières  voies  le  demande  ; 
St  il  eft  toujours  utile  de  tenir  le  ventre  libre  ,  par 
les  moyens  connus  de  tout  le  monde  :  cependant 
l’état  des  premières  voies ,  le  délire ,  l’affeêlion 
comateufe,  ôcc,  ne  permettent  pas  toujours  d’atten- 
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■'  - - ^  dre  le  temps  que  nous  venons  de  marquer  pour  leÿ 

Erysipe-  purgatifs  :  les  caïmans  font  fouvent  néceffaires ,  tant 
Ï.AS.  pouj.  appaifer  les  douleurs ,  que  pour  remédier  à 
l’infomnie  ;  mais  il  faut  en  éviter  l’abus  :  les  véf  ca¬ 
taires,  tant  au  dos,  qu’aux  cuiffes  &  aux  jambes, 
fbnt  très- convenables ,  lorfqji’on  fe  propofe  de  dé¬ 
gager  la  tête  ;  ou  de  la  garantir ,  fi  elle  eft  me¬ 
nacée. 

On  a|)plique  fur  la  partie  des  rèfolutifs ,  tels  que 
l’eau  de  fleur  de  fureau  ,  l’efprit  de  vin  camphré , 
l’eau  de  chaux,  &c.  On  prépare  avec  l’eau-de-vie, 
la  thériaque  &  les  aromates,  un  epithême  dont  Syden¬ 
ham  ufoit  très-familiérement  :  Riviere  fe  fervoit  d’un^ 
décodion  faite  avec  la  faugé  &  le  favon  de  Venife, 
Qn  doit  éviter  les  répercuflifs  ,  les  rafraîchilîans  6c 
les  narcotiques ,  comme  des  remedes  trèsrdange* 
reux  ;  les  graifles  ,,  les  Huiles  6c  les  mucîlagps  doit 
vent  aufli  être  bannis  :  tous  ces  topiques ,  auxquels 
le  peuple  6c  quelques  ignorans  ont  recours, ont  donné 
fouvent  lieu  à  la  rentrée  de  l’éréfipe.le ,  ou  à  lagan;- 
grene.  L’éréflpele  du  vifage  ne  demande  aucune 
application,  à  moins  qu’il  ne  tende  à  la  fuppura- 
tion ,  ou  à  la  gangrené,  Lorfque  l’éréfipele  ne  fait 
pas,  les  progrès  ordinaires,  s’affaijje,  ou  qu’il 
difparoît  avant  le  tems;  on  doit  tâcher  de  prévenir 
les  accidens  dont  on  eft  menacé ,  non-feulement 
par  des  cordiaux  6c  des  diaphorétiques ,  mais  encore 
par  l’application  des  véjicatoires  ;  &  ce  dernier 
moyen  eft  peut-être  le  plus  sûr  :  on  prévient  enfin 
le  retour  de  cette  maladie  ,  lorfqu’elle  eft  reconnue 
habituelle  ,  par  les  faignées  6c  les  \kgtxs  purgatifs  9 
par  les  tempérans  6c  les  dépurans ,  par  les  apéritifs 
'  6c  les  anti~fcorbutiques ,  par  le  lait ,  les  eaux  miné¬ 
rales  ,  acidulés,  6cc.  fans  parler  des  bains ^  qui  font 
encore  très-propres  à  cet  effet. 
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RUBOR  S  CA  RL  AT  I  NUS. 

La  fcarlatine  fe  manifefte  par  des  exanthèmes , 
ou  des  taches  rouges  qui  couvrent  tout  le  corps. 
Cette  éruption  eft  précédée  par  le  friffon  &  la  fiè¬ 
vre  ,  la  douleur  de  tête  &  des  anxiétés ,  par  la  dou¬ 
leur  &  la  rougeur  des  yeux ,  la  pefanteur  des  pau¬ 
pières  le  larmoyement ,  par  le  mal  de  gorge , 
l’enrouement ,  la  toux  ,  l’oppreffion ,  &c.  Vers  le 
quatrième  jour ,  les  taches  paroiffent  au  vifage ,  & 
enfuite  au  tronc  &  aux  extrémités  :  elles  font  d’a¬ 
bord  féparées  ;  mais  elles  te  joignent  bientôt ,  en 
s’étendant  ;  &  la  peau  en  eft  un  peu  tuméfiée.  Ces 
exantifêmes  fe  dilfipent  vers  le  troifîeme  jour,  & 
laiftent ,  en  difparoiflant  dans  l’ordre  de  l’éruption, 
un  afpérité  écailieufe  fur  la  peau  :  de  forte  que  cette 
maladie  dure  en  tout  environ  fept  jours.  De  toutes 
les  éruptions  cutanées,  il  n’y  a  que  celle-ci,  l’éré- 
fipele ,  la  rougeole  &  la  petite  vérole ,  qui  ont  un 
tems  marqué ,  tant ,  pour  le  commencement ,  que 
pour  la  durée.  La  fcarlatine  ,  ainfî  que  l’éréfîpele, 
eft  quelquefois  miliaire  ou  véjiculaire  ,  &  dure  alors 
plus  de  tems ,  parce  que  la  fortie  des  puftules  ne  fe 
fait  que  lorfque  la  rougeur  eft  fur  le  point  de  difpa- 
roître  :  il  s’élève  encore  dans  quelques-uns  des  ^ef- 
lies  ou  des  ampoules  plus  groffes  que  celles  dont  nous 
venons  de  parler ,  tant  au  dos  qu’aux  autres  parties- 
La  fièvre  fcarlatine  n’attaque  gueres  que  les  enfans 
&  les  jeunes  gens  ,  fur-tout  les  filles  &  les  femmes 
qui  ne  font  point  réglées ,  ou  le  font  mal  :  elle  eft 
fouvent  épidémique,  ainfî  que  la  rougeole,  avec 
laquelle  elle  paroît  avoir  beaucoup  d’affinité.  La 
maladie  dont  nous  parlons ,  n’eft  pas  bien  à  crain¬ 
dre  ;  mais  les  fuites  peuvent  en  être  fâcheufes, 
fur-tout  pour  les  enfans  ;  car  elle  laifle  quelquefois 
des  obftruèlions  ôc  des  engorgemens  qui  ne  cedept 
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^******^  pas  facilement  aux  remedes  ;  le  ventre  alors  fe  tu- 
Rubor  méfie  ,  &  préfente  une  difpolîtion  prochaine  à  l’hy- 
scARLA-  dropifie  ;  cependant  ces  accidens  doivent  être  com- 
TiNus.  munément  rapportés  à  une  mauvaife  conduite ,  pref- 
qu’autant  à  craindre  dans  cette  maladie ,  que  dans 
la  rougeole  &  la  petite  vérole. 

luzfcarlatine  demande  peu  de  remedes  :  la  fai- 
gnée  dans  le  commencement  eft  quelquefois  nécef- 
laire  ;  elle  peut  même  convenir  après  l’éruption ,  fi 
l’état  du  pouls  &  celui  de  la  tête  l’exigent  ;  &  je 
n’ai  pas  vu  dans  ce  cas ,  qu’elle  l’ait  faite  rentrer, 
ainfi  que  le  vulgaire  fe  l’efl:  perfuadé.  On  doit ,  penr 
dant  tout  le  cours  de  la  maladie ,  faire  un  grand 
ufage  des  dclayans  &  des  tcmpérans  :  on  peut 
donner  encore ,  dans  quelques  occafions ,  des  légers 
diaphorétiques ,  &  autres  remedes  qui  font  propres 
à  la  rougeole.  On  remédie  aux  affeélions  comateu- 
fes  ôt.  convulfîves ,  par  des  véjicatoires ,  tant  au 
dos  qu’aux  jambes ,  par  des  purgatifs  ,  &c.  bn  ne 
donne  cependant  gueres  ces  derniers,  qu’à  la  fin 
de  la  maladie ,  c’eft-à-dire ,  à  la  chute  des  écailles  ; 
on  les  réitéré  même ,  pour  prévenir  les  fuites  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  &  cette  précaution  n’y  eft 
pas  moins  néceffaire  que  dans  les  maladies  dont  nous 
allons  faire  mention. 

M  O  R  B  I  L  L  I.  . 

Je  ne  fuivrai  point  ici  l’ufage  ordinaire ,  qui  éft 
d’embralTer  dans  le,  même  article  la  rougeole  ,&  1^ 
i  petite  vérole  ;  elles  me  paroiflent  auffi  diftinftes 

l’une  de  l’autre ,  tant  par  leur  caraftere  que  par  leur 
marche ,  que  le  font  les  maladies  précédentes,  dont 
on  a  cependant  toujours  traité  féparément  :  la  rou- 
geôle  &  la  petite  vérole  commencent  cependant  a- 
peu-près  de  la  même  maniéré ,  &  il  eft  fouvent. très- 
difficile  de  les  diftinguer  dans  leur  première  érupr 
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tion  ;  au  point  que  les  médecins  les  plus  expérimen- 
tés ,  s’ils  ne  fe  déterminent  par  l’épidémie  régnante ,  Morqjil- 
ont  de  la  peine  à  prononcer  fur  l’une  ou  l’autre  de 
ces  deux  maladies  :  cependant  les  taches  lenticu¬ 
laires,  ou  les  pullules  de  la  rougeole ,  ralTemblées 
en  plaques ,  font  ordinairement  beaucoup  plus  nom- 
breufes  que  dans  la  petite  vérole  la  plus  confluente , 

&  je  crois  que  c’efl:  la  feule  différence  bien  fenlible 
qu’on  puifîe  remarquer  à  la  peau  ;  mais  on  fçait 
qu’après  ces  premiers  jours ,  elles  prennent  chacune 
un  afpeét  tout  différent,  &  fur  lequel  il  n’efl:  plus 
permis  de  fe  tromper.  La  rougeole  commence  ordi¬ 
nairement  par  le  friffon,  fuivi  de  la  chaleur;  ils  fe 
fuccedent  quelquefois  alternativement  pendant  le 
premier  jour;  la  fièvre  prend  enfuite  le  deffus,  la 
tête  s’appéfantit  avec  envie  de  dormir  ,  les  paupiè¬ 
res  s’enflent ,  les  yeux  deviennent  larmoyans ,  rouges 
ôt.étincelans  ;  on  a  mal  à  la  gorge ,  ù.  l’on  touffe 
fans  cracher  ;  la  langueur  enfin  ,  &  les  anxiétés , 
l’éternuement ,  la  douleur  aux  lombes ,  le  vomiffe- 


ment ,  la  colique ,  le  cours  de  ventre  &  l’hémorra¬ 
gie  font  les  lignes  les  plus  ordinaires  qui  annoncent 
\ éruption  ;  elle  ne  fe  manifefte  que  vers  le  quatrième 
jour ,  par  des  taches  lenticulaires  ,  ou  des  pullules 
peu  relevées ,  ralTemblées  en  maniéré  de  grappes  qui 
forment  fur  la  peau  une  afpérité  que  le  taft  décou¬ 
vre  facilement  :  on  fçait  que  ces  pullules  ne  fuppu- 


rent  point ,  qu’elles  commencent  à  fe  montrer  fur 
le  vilage ,  qu’elles  fe  répandent  enfuite  fur  la  poi¬ 
trine  Se  fur  les  autres  parties ,  ainli  que  dans  la  fear- 
latine  6e  la  petite  vérôle  :  l’éruption  de  cette  der- 


niere  appaife  les  fymptomes  ;  mais  ils  fubfîllent  ordi¬ 
nairement  après  celle  de  la  rougeole ,  qui  ne  dure 
que  deux  ou  trois  jours  ,  ainli  que  la  fcarlatine  :  les 
pullules  dé.  la  maladie  dont  nous  parlons  ,  lailfent , 
en  féchant ,  des  écailles ,  ou  une  efpece  de  farine 
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y"  '  .  fur  la  peau.  Non-feulement  la  fièvre ,  la  toux 
Morbil- l’oppreffion  peuvent  durer  encore  quelque  tems 
iti*  '  après  la  difparition  des  pullules  ;  mais  il  peut  furve- 
nir  de  plus  la  péripneumonie ,  la  diarrhée  &  au¬ 
tres  accidens  très  -  graves.  On  fait  mention  d’une 
forte  de  rougeole  qui  eft  le  fymptome  d’une  fièvre 
qui  dure  quatorze  jours ,  que  Sydenham  appelle  febris 
morbillofa  ;  mais  cette  éruption  ne  paroît  point  dif¬ 
férer  de  celle  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

On  fqait  que  la  rougeole ,  à  laquelle  les  enfans 
&  les  jeunes  gens  font  les  plus  fujets ,  efl  rarement 
dangereufe  ,  fi  ce  n’eft  qu’une  mauvaife  conduite  de 
la  part  des  malades  ,  &  un  traitement  irrégulier  & 
capricieux  ne  la  rendent  telle  :  lorfqué  la  toux  qui 
l’accompagne  efl:  violente ,  &  qu’on  a  fait  ufage  des 
.  remedes  chauds ,  fous  le  prétexte  d’en  hâter  l’érup¬ 
tion  ,  elle  peut  donner  lieu  à  l’inflammation  de  la 
poitrine  ;  dégénérer  meme  en  phthifie ,  ou  toute  autre 
maladie  de  langueur.  On  augure  bien  des  püflules 
relevées  qui  fuivent  l’ordre  des  tems  que  nous  avons 
taarqué  ;  on  craint  au  contraire  l’éruption  prématu¬ 
rée,  comme  la  tardive  ;  fa  durée  au-delà  du  qua- 
trieme  jour  ,  les  taches  qui  noircilfent ,  &c.  On  a 
vu  par  les  diffeèlions  anatomiques  les  vifceres  ,  tant 
de  la  poitrine  que  du  bas-ventre ,  couverts  de  puf- 
tules  femblabies  à  celles  de  la  peau. 

On  ne  fe  propofe ,  dans  le  traitement  de  la  roU‘ 
geôle  ;  comme  dans  celui  des  éruptions  précédentes 
&  de  celle  qui  fuit,  que  de  pallier  là  maladie, 
parce  qu’il  n’efl  pas  en  notre  pouvoir  d’en  abréger 
le  cours.  Si  quelque  chofe  peut  mettre  à  couvert 
des  fymptomes  fâcheux  &  des  accidens  qui  raccom¬ 
pagnent  ,  c’efl  la  faignle  &  V émétique,  placés  dans 
le  commencement  :  les  faignées  nombreufes ,  lorf- 
que  la  violence  de  la  fièvre  ,  l’oppreflîon ,  l’inflam¬ 
mation  de  la  poitrine  ou  de  la  gorge  ne  les  deman- 
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dènt  pas ,  font  inutiles ,  &  même  dangereufes  :  il 
eft  rare  qu’on  ait  befoin  d’en  venir  à  la  troiüîeme.  Morbil- 
Les  fautes  que  l’on  fait ,  tant  dans  la  rougeole  que 
dans  la  petite  vérole ,  en  les  multipliant ,  ainfî  que  les 
autres  remedes ,  font  trop  communes ,  pour  qu’on 
puilfe  les  diffimuler  :  l’on  a  remarqué  plus  d’une 
fois ,  &  en  divers  lieux ,  que  ces  maladies ,  aban¬ 
données  à  elles-mêmes ,  ou  à  la  nature ,  avoient 
été  moins  meurtrières ,  que  lorfqu’elles  avoient  été 
traitées  félon  la  méthode  ordinaire  ;  les  médecins 
fages  St  expérimentés  ne  l’ignorent  pas ,  &  fqavent 
en  profiter. 

L,es  dllayans  8c  les  tempérans  font  les  remedes 
les  plus  employés ,  &  les  moins  à  craindre  ;  les  ni* 
treux  peuvent  être  encore  de  quelque  fecours  ;  les 
cordiaux  St  alexiteres  qu’on  y  prodiguoit  autre¬ 
fois  ,  font  rarement  nécelfaires  ;  mais  on  a  fouvent 
de  la  peine  à  réfifter  à  l’opinion  du  vulgaire  qui  leur 
donne  la  préférence  fur  tous  les  autres  remedes  : 
fi  l’expérience  a  fait  connoître  qu’ils  étoient  dange¬ 
reux  dans  la  petite  vérole ,  elle  a  aufli  appris  qu’ils 
pouvoient  être  plus  pernicieux  dans  la  rougeole  :  il 
faut  en  excepter  les  légers  diaphorétiqms ,  tels  que 
la  fcorfonere ,  la  bourrache ,  les  fleurs  de  coqueli¬ 
cot  ,  Stc.  qu’on  fait  entrer  communément  dans  la 
boiflbn  ordinaire.  On  a  recours  aux  béchiques  adou^ 
cijfans  St  anodins  ,  lorfque  les  malades  font  prefles 
par  la  toux  ;  à  la  décoHion  blanche  St  au  diafcor~ 
dium  ,  lorfque  le  cours  de  ventre  paroît  exceflîf  ; 
aux  lavemens  les  plus  fimples ,  lorfqu’on  craint  l’état 
contraire;  zm.  anti-fpafmodiques ^  lorfqu’il  furvient 
des  convulfions  ;  St  enfin  aux  narcotiques  ,  lorfque 
les  infomnies ,  ou  les  douleurs  exceflives  y  obligent  : 
mais  ces  derniers  doivent  être  adminiftrés  avec 
prudence  ,  quoi  qu’en  dife  Sydenham  ;  qui  s’en  fer- 
voit  un  peu  trop  familièrement  ;  on  doit  même  s’en 
Sf 
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abftenir,  lorfqu’on  traite  des  enfans":  on  remédie  au 
mal  de  gorge  par  des  gargarifmes  adoucijfans ,  & 
par  des  cataplafmes  rdâchans  :  on  bafline  les  yeux 
avec  V&au  de,  rofe  &  de  plantain  ,  Sec.  Il  arrive 
quelquefois  que  ï éruption  difparoît  tout  d’un  coup, 
&  avant  le  tems  que  nous  avons  indiqué  ;  on  tâche 
alors  de  préveûir  les  accidens  dont  on  eft  menacé , 
par  les  faignées ,  les  véjicatoires  ,  les  purgatifs ,  les 
diaphorétiques  &  les  cordiauoç  :  nous  devons  enfin 
faire  obferver  que  les  malades  ne  doivent  pas  être 
plus  couverts  qu’ils  l’étoient  avant  la  rougeole  :  plu- 
ïîeurs ,  tant  dans  cétte  maladie ,  que  dans  la  petite 
vérole ,  ont  été  ^  &  font  encore  tous  les  jours  les 
vidimes  du  préjugé  contraire. 

F  A  I  O  L  Æ. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la  petite 
vérole  9  m’ont  paru  avoir  mis  trop  de  différence 
entre  la  di fente  &  la  confluente;  &  cette  diftinc- 
tion,  pouffée  trop  loin  ,  a ,  fi  je  ne  me  trompe, 
donné  des  fauffes  idées  de  l’une  &  de  l’autre.  Les 
praticiens  judicieux  n’ignorent  pas  que  ce  ne  font 
que  les  dégrés  de  la  même  maladie ,  &  qu’on  voit 
même  afîez  Couvent ,  contre  tout  ce  qu’on  en  dit,  des 
diferetes  plus  dangereuCes  que  les  confluentes  ,  tant 
par  le  nombre  des  grains ,  que  par  la  violence  des 
Cymptomes.  Il  eft  îdifficile  de  oonner  une  hifioire 
exafte  de  tout  ce  qui  Ce  paffe  dans  la  petite  vérole, 
à  caufe  des  variétés  fans  nombre ,  auxquelles  elle  eft 
foumife  :  les  puftules  folitaires  font  ordinairement 
plus  élevées  ;  mais  l’enflure  générale  eft  plus  confi- 
dérable  dans  les  confluentes  :  on  fçait  que  les  grains 
de  la  petite  vérole  s’élèvent  fur  toute  la  furface  de 
Ja  peau ,  fans  en  excepter  la  paume  des  mains ,  la 
plante  des  pieds  &  les  parties  génitales;  ils  affec¬ 
tent  encore  le  globe  des  yeux,  ainfi  que  les  cavités 
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du  nez  ,  de  la  bouche  &  du  pharynx.  Sydenham  a  — 
donné  le  nom  de  régulière  à  la  petite  vérole  qui  n’eft  Variq 
accompagnée  d’aucun  fâcheux  fymptome  ;  il  ap-  læ.  ^ 
pelle  irrégulière ,  celle  qui  fe  montre  avec  ce  qu’on 
entend  par  lignes  de  malignité. 

L’une  &;  l’autre  petite  vérole  font  annoncées  par 
le  frilTon  &  la  fievre  ,  par  la  douleur  à  la  tête  &  au 
dos  ;  par  l’éternuement ,  l’airoupilTement  ou  le  délire  ; 
par  des  naufées  ou  le  vomiffement  ;  par  la  cardialgie 
&  les  laflitudes  ;  par  la  colique ,  l’ardeur  d’urine ,  &c. 
L’éruption  ,  fouvent  prurigineufe ,  eft  ordinairement  ‘ 
précédée  de  la  fueur  plus  ou  moins  manifefte  :  les 
premières  pullules  paroilTent  au  vifage  &  à  la  poi¬ 
trine  vers  le  quatrième  jour ,  &  plutôt  lorfqu’elles 
doivent  être  confluentes  :  cette  éruption  calme 
la  fièvre  ,  ou  la  fait  cefler  prefque  entièrement  : 
l’hémorragie  l’accompagne  quelquefois ,  mais  plus 
fouvent  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes  ;  les 
yeux  ne  peuvent  fupporter  la  lumière ,  &:  fe  ferment 
quelquefois  par  l’engorgement  prodigieux  des  pau¬ 
pières  :  l’enflure  du  vifage ,  du  col  &  des  autres  par¬ 
ties  eft  quelquefois  extrême  ;  &  il  femble  alors  qu’un 
éréfipelle  univerfel  fert  de  bafe  aux  pullules  con¬ 
fluentes.  Les  malades,  dans  ces  circonftances ,  ont 
beaucoup  de  peine  à  avaler,  &  ont  une  falivationplus 
ou  moins  abondante  ;  elle  n’a  lieu  que  pour  les  adul¬ 
tes  ,  car  les  enfans  ont  alors  la  diarrhée  :  le  pouls 
s’élève ,  6c  devient  plus  fréquent  pendant  la  fup- 
puration  ;  c’eft  ce  qu’on  a  trouvé  bon  d’appeller 
fièvre  fecondaire ,  que  plufieurs  ,  féduits  par  cette 
dénomination,  ont  voulu  regarder  6c  traiter  comme 
une  fièvre  putride  ,  fans  trop  fçavoir  en  quoi  confifte 
cette  putriité  :  cependant  dans  la  plûpart  des  con¬ 
fluentes  la  fièvre  ne  celTe  point  après  l’éruption  , 

6c  fe  renforce  feulement  pendant  la  fuppuration  : 
nous  avons  dit  que  le  délire  6c  ralToupiflenaent  pré- 
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cédoient  quelquefois  l’éruption  ;  mais  ils  furvîennent 
Vario-  aufli  dans  les  autres  tems,  ainfi  que  les  convulfions 
le  cours  de  ventre  dyfentérique ,  &c.  Les  croûtes 
tombent  entre  le  douzième  &  le  quinzième  de  la 
maladie  ;  c’eft  un  peu  avant  le  tems  de  leur  chute , 
que  les  malades  périffent ,  c’eft-à-dire ,  du  onzième  au 
quatorzième  jour. 

La  petite  vérole ,  comme  on  ne  l’ignore  point , 
eft  plus  à  craindre  dans  un  âge  avancé,  que  dan$ 
l’enfance  ,  ou  l’adolefcence  :  on  connoît  aflez  le 
péril  à  l’infpedion  du  vifage  &  à  l’état  de  la  poi¬ 
trine  ;  il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  l’enflure 
extrême  du  col  &  de  la  tête ,  couverte  d’un  nom¬ 
bre  prodigieux  de  pullules ,  &  que  l’oppreffion  ,  font 
toujours  redoutables;;  Si  l’éruption  paroîtle  premier 
ou  le  fécond  jour  de  la  maladie  ,  on  peut  hardiment 
alfurer  qu’elle  fera  très-grave  ;  les  grains  bien  rele¬ 
vés  &  enflammés ,  ralfurent  beaucoup  ;  on  redoute 
au  contraire  ceux  qui  font  cryftallins  ,  petits ,  livi¬ 
des  &  aflailfés  :  la  fièvre  qui  fe  fondent  après  l’é¬ 
ruption  annonce  le  danger  ;  il  eft  encore  imminent 
lorfqu’on  diftingue  dans  l’intervalle  des  pullules  ; 
une  forte  de  dartre  miliaire  ,  des  grains  de  rougeole , 
des  taches  pourprées  &  gangreneufes  ;  Jorfque  la 
langue  &:  lés  levres  noirciflent ,  &c.  Les  pertes  de 
fang  font  à  craindre  dans  les  adultes ,  &  principa¬ 
lement  pour  les  feorbutiques  ;  mais  les  régies  qui 
furviennent  pendant  le  cours  de  cette  maladie  ne 
font  fuivies  d’aucun  accident  :  les  grandes  fueurs  au 
commencement  font  d’un  mauvais  augure ,  fur-tout 
fi  le  pouls  eft  alors  foible  :  le  cours  de  ventre  & 
l’état  contraire  font  à  craindre ,  mais  plus  le  pre¬ 
mier  qui  peut  donner  lieu  à  l’allai Ifement  des  puf- 
tules.  On  tire  encore  un  mauvais  préfage  des  déjec¬ 
tions  verdâtres  ,  dyfentériques  &  extrêmement  féti¬ 
des  ;  de  l’ifchurie ,  de  la  dyfurie ,  &c.  On  met 
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au  nombre  des  accidens  formidables  les  convulfîons  ^ 
qui  arrivent  après  l’éruption  ,  ou  dans  le  téms  de  la  Vario^ 
fuppuration  :  la  falivation  interceptée  dans  les  adul-  læ. 
tes  &  la  ceffation  de  la  diarrhée  dans  les  enfans  , 
peuvent  avoir  des  fuites  fâcheufes  :  celles  dont  on  eft 
menacé  après  la  fin  de  la  maladie ,  ne  font  pas  moins 
formidables  ;  on  fçait  qu’il  fe  forme  des  dépôts 
purulens ,  non-feulement  fur  les  parties  externes , 
mais  encore  dans  le  poumon  &  les  autres  vifeeres  ; 
qu’il  furvient  des  gangrenés  &  des  caries ,  dont  on 
guérit  très-rarement  ;  qu’on  perd  la  vue ,  l’ouïe ,  l’u- 
fage  des  jambes ,  &c. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d’expofer ,  il  en  ré- 
fulte  que  la  petite  vérole  eft  une  maladie  des  plus 
meurtrières  :  V inoculation  ,  pratiquée  ailleurs  Rvec 
beaucoup  de  fuccès ,  eft  le  feul  moyen  qui  puîïTe 
arrêter  cette  mortalité  ;  il  faut  efpérer  qu’on  ouvrira 
enfin  les  yeux ,  &  que  le  bien  public  l’emportera 
fur  les  vues  &  l’intérêt  de  quelques  particuliers. 
L’ouverture  des  cadavres  nous  apprend  que  les  vif¬ 
eeres  fe  couvrent  fouvent  de  puftules  femblables 
à  celles  de  la  peau  ;  on  en  a  vu  des  quantités  à  la 
furface  du  poumon  ,  dans  les  bronches ,  fur  le  foie  , 
la  rate ,  le  pancréas ,  les  inteftins ,  &;c.  On  a  ren-  , 

contré  des  engorgemens ,  des  inflammations  gan- 
greneufes  &  des  pourritures  en  différentes  parties  ; 
le  cerveau  &  le  cervelet  ont  paru  quelquefois  ex¬ 
trêmement  mois  &  affaiffés;  leurs  vaifteaux  gor¬ 
gés  &  variqueux:  on  a  trouvé  le  cœur  defféché  , 
l’eftomac  ulcéré  ,  l’épiploon  détruit ,  &c.  On  a 
enfin  obfervé  des  épanchemens  féreux  ou  fanguins  , 
tant  à  la  tête  que  dans  la  poitrine  &.  le  bas- ventre. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  petite  vérole  ,  qu’on 
nomme  volante  (  variolce  notkæ  ,  )  qui  a  moins  d’af¬ 
finité  avec  celle  dont  nous  venons  de  parler ,  qu’a¬ 
vec  la  rougeole  &  la  fcarlatine ,  dont  la  durée  eft 
Sf  iij 
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g??"*— ^  à-peu-près  la  même  :  les  grains  cependant  de  cette 
Vario-  fauffe  petite  vérole  relTemblent  affez  à  ceux  de 
Î-Æ.  l’autre  ;  mais  lorfqu’on  y  fait  la  moindre  atten¬ 
tion  ,  on  découvre  qu’ils  font  cryftallins ,  c’eft-à- 
dire  ,  que  leur  fommet  eft  formé  par  une  petite  vef- 
üe  qui  contient  de  la  férofité  :  cette  éruption  eft  pré¬ 
cédée  d’une  fièvre  affez  legere  ;  elle  fe  termine  dans 
trois  jours  ,  &  ne  demande  que  le  régime  ,  Us  dé» 
layans  ,  &  un  ou  deux  purgatifs  à  la  fin. 

Le  traitement  de  la  petite  vérole  ordinaire  doit 
être  auffi  fimple  que  celui  des  éruptions  précéden¬ 
tes  ;  mais  les  accidens  qui  l’accompagnent  deman¬ 
dent  des  fecours  très-variés.  Une  ou  àeuxfaignéeS  y 
V émétique  ou  un  purgatif  font  dans  le  commence¬ 
ment  ,  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux  :  les  nom- 
breufes  faignées ,  que  quelques  médecins,  qui  pa- 
roiffent  avoir  voulu  fe  fingularifer  ,  ont  introduites , 
font  ici  très  -  fufpeftes  :  on  prétend  éviter  par  leur 
fecours, l’engorgement  des  vaiffeaux  &  l’hémorragie; 
mais  on  n’empêche  ni  l’un  ni  l’autre  ,  &  j’en  juge  par 
leurs  propres  obfervations  ;  cependant  l’oppreffion , 
la  falivation  arrêtée ,  &  quelques  autres  grands  acci¬ 
dens  demandent  la  faignée ,  même  fans  avoir  égard 
au  tems  de  la  maladie  :  Sydenham  ne  craignoit  pas 
.  de  faire  faigner  dans  la  fièvre  fecondaire ,  lorfque 
les  fyraptomes  l’exigeoient  ;  mais  cette  évacuation 
ne  convient  point ,  autant  qu’on  le  croit ,  lorfque  les 
urines  font  fanglantes ,  ni  même  dans  l’hémorragie  : 
elle  eft  encore  plus  dangereufe,  lorfqu’il  y  a  des 
marques  de  ce  qu’on  appelle  malignité.  On  doit  ufer 
pendant  tout  le  cours  de  cette  maladie ,  d’une  boiffbn 
abondante ,  faite  avec  le  chien-dent  ^  la  fcorfonerey 
la  bourrache ,  les  fleurs  de  pavot  rouge  ,  la  réglijfc , 
les  lentilles ,  &c.  Lorfque  la  foif  eft  extrême  ,  on 
peut  donner  de  Xeau  de  poulet  ou  de  veau  ,  des  émuU 
fions  3  de  la  limonade  ,  Ôcc. 
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Les  purgatifs ,  lorfque  la  petite  vérole  fuit  fon - » 

cours  ordinaire,  ne  doivent  être  employés  qu’à  la  Vario- 

chute  des  croûtes  ;  &  il  eft  très-important  de  les 
réitérer  plulîeurs  fois  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
fuites  fâcheufes  de  cette  maladie  :  il  eft  permis  cepen¬ 
dant  de  s’écarter  de  cette  régie  ,  lorfque  l’état  des 
premières  voies ,  &  les  accidens  ne  permettent  pas 
d’attendre  le  tems  marqué.  enflure  prodigieufe  du 

col  &  du  vifage ,  toujours  dangereufe  ,  demande 
qu’on  tienne  le  ventre  libre  par  le  petit  lait,  les 
pruneaux  ,  la  cajfe ,  &c.  ou  par  des  ïavemens  pro¬ 
pres  à  cet  effet  :  la  ceffation  prompte  du  flux  de  bou¬ 
che  réclame  auffi  les  purgatifs  ^  comme  les  faignées  ; 
mais  ces  exceptions  ne  jiïftifient  pas  l’abus  énorme, 
que  quelques  rriédecins  font  aujourd’hui  de  ce  reme- 
de  ;  &  il  arrive  tous  les  jours  à  cet  égard  des  mal¬ 
heurs  ,  dont  il  eft  furprenant  que  les  plus  prévenus 
contre  la  fage  méthode  des  anciens  ,  ne  foient  pas 
frapés  :  cependant  on  peut  tenir  le  ventre  ouvert  par 
l’ufage  des  Ïavemens  ;  &  je  ne  vois  pas  que  cette 
pratique ,  contre  laquelle  bien  des  gens  s’élèvent ,  ait 
jamais  produit  de  mauvais  t&ets'.Sydenham  qui  regar- 
doit  la  conftipation  comme  très-avantàgeufe  pendant 
tout  le  tems  de  la  fuppuration ,  n’étoit  pas  exempt 
de  ce  préjugé. 

Les  narcotiques  peuvent  entrer  quelquefois  daffs 
le  traitement  de*  la  petite  vérole  ;  mais  je  ne  crois 
pas  qu’on  puiffe  fuivre  l’exemple  îde  l’auteur  que  je 
viens  de  citer  ,  qui  ,  après  l’éruption  complette , 
donnoit  le  diacode  deux  ou  trois  fois  par  jour ,  & 

■  même  dans  le  délire  :  ce  remede ,  à  la  vérité  ,  eft 
très-propre  à  remédier  dans  le  tems  de  la  fuppu¬ 
ration  aux  douleurs  &  à  l’infomnie  ;  mais  on  doit 
en  ufer  toujours  avec  réferve  ,  parce'  qu’on  a  ob- 
fervé  très-fouvent  qu’il  entretenoit  la  fièvre  &  le 
délire,  &  qu’il  ne  manquoit  gueres  de  refferrer  le 
Sf  iv 
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^^*"***^  ventre.  Les  bcchiques  adouciffans  &  anodins  font 
Vario-  employés  contre  la  toux  trop  fréquente  ,  dont  les 
ï"®*  malades  font  quelquefois  tourmentés.  On  uie  des  tem- 
pérans  &  des  nitreux  ;  de  la  tifane  de  confoude  ^ 
de  Veau  de  ri^ ,  des  émuljîons ,  &c.  lorfqu’on  a 
lieu  de  craindre  V hémorragie  :  on  ne  fait  pas  même 
difficulté  de  l’arrêter  par  des  topiques  ajlringens  ôç 
Jlyptiques  :  on  a  recours  aux  cordiaux  &  aux  ale-(* 
xiteres  pour  V éruption  tardive  ,  V affaijfement  des 
pufiules  &  la  foihleffe  du  pouls  :  le  vin  d'Alicante  ou 
tout  autre  femblable,  m’a  toujours  paru  préférable 
dans  ces  occafions  à  tous  les  remedes  des  boutiques, 
tels  que  la  poudre  de  la  comteffe  de  Kent ,  celle  de 
vipere  ;  le  firop  d’œillet ,  le  lilium  ,  les  confec¬ 
tions  ,  &c.  On  ufe  des  nitreux  ôc  des  ahforbans 
contre  le  cours  de  ventre  ;  mais  l’émétique  ,  qu’on 
ne  donne  pas  dans  ce  cas  avec  affez  de  confiance , 
eft  le  remede  le  plus  propre  à  cet  accident  :  on  peut 
l’attaquer  enfuite  avec  les  jlomachiques  ajlringens  , 
tels  que  les  rofes  rouges,  le  fumac,  l’écorce  de 
grenade  ,  le  fang  de  dragon  ,  &c.  auxquels  on 
joint  les  caïmans  :  il  faut  cependant  obferver  que 
cette  pratique  ne  doit  point  regarder  les  enfans , 
auxquels  le  cours  de  ventrè  eft  auffi  falutaire ,  que 
la  falivation  aux  adultes.  On  donne  le  camphre  & 
les  acides  pour  le  pijjement  de  fang  ;  le  chien-dent , 
le  pijfenlit ,  la  pariétaire  ,  le  fel  de  Glauber ,  & 
l’efprit  de  fel  dulcifié  pour  Vifchurie  ;  la  poudre  de 
guttete  &  autres  anti-fpafmodiques  contre  les  con- 
vuljions  ;  l’efprit  de  vitriol  &  autres  antiputrides  , 
lorfqu’il  paroît  quelque  marque  de  putridité  dans  le 
fang  ou  les  humeurs  :  on  remédie  enfin  par  le  quin¬ 
quina  à  la  jiévre  intermittente  ,  fur-tout  double-tier¬ 
ce  ,  qui  fuit  quelquefois  la  petite  vérole  ;  &  cette 
pratique  ,  quoique  hardie  ,  a  été  fouvent  juftifiée 
par  les  fuccès  les  moins  équivoques 
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On  appaife  le  mal  de  gorge  ,  fymptome  très-fa - - 

milier  de  la  petite  vérole  par  des  gargarîfmes  faits  Vario- 
avec  le  lait ,  la  décoftion  de  figue  ,  &  autres  adou- 
ciffans.  On  peut  ramollir  les  pujlules  avec  le  blanc 
de  baleine ,  diffous  dans  l’huile  d’amande  douce  : 
c’eft  une  mauvaife  méthode  ,  que  de  les  piquer  avec 
une  aiguille  ,  ou  de  les  couper  ;  elle  retarde  la  chute 
des  croûtes ,  &  donne  lieu  à  de  plus  profondes  cica¬ 
trices  ;  on  les  deffeche  avec  de  la  craie ,  dont  on 
charge  la  crème  ,  avec  la  cerufe  qu’on  ajoûte  à 
l’onguent  rofat,  &c.  On  baffine  les  avec  l’cdîw 
de  guimauve ,  avec  le  lait  &  autres  adouciffans  ; 
on  ufe  encore  du  collyre  préparé  avec  les  eaux  de 
rofes  &  de  plantain  ,  &  le  fafran  :  on  doit  faire  at¬ 
tention  aux  paupières ,  &  tâcher  d’empêcher  leur 
collement ,  afin  de  ne  pas  laififer  croupir  le  pus ,  qui 
ne  manque  gueres  de  donner  lieu  à  des  ulcérés  tou¬ 
jours  rebelles ,  Sc  qu’on  eft  fouvent  obligé  dans  la 
fuite  de  fixer  avec  la  pierre  infernale.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  de  dire  ici ,  au  fujet  à&X éruption 
trop  tardive  ,  qu’on  peut  la  hâter,  en  faifànt  entrer  le 
malade  dans  un  bain  chaud  :  l’illuftre  M.  Senac  a 
fait  à  Saint-Cyr ,  dans  une  épidémie  des  plus  fâ- 
cheufes  ,  le  plus  grand  ufage  ,  &  le  plus  heureux  , 
de  ce  remede  :  on  fe  contente  quelquefois  de  bai¬ 
gner  les  jambes ,  ou  de  les  fomenter.  Il  eft  fouvent 
néceffaire  dans  le  traitement  de  la  petite  vérole , 
d’avoir  recours  aux  ,  tant  pour  foutenir, 

ou  rappeller  l’éruption ,  que  pour  dégager  la  tête  & 
remédier  aux  affeélions  du  cerveau.  La  petite  vérole 
laiflfe  ,  comme  on  le  fçait ,  des  rougeurs  qui  ne  fe 
dilîipçut  que  par  le  tems  :  on  tente  de  les  effacer 
avec  l’huile  d’œuf,  celle  de  myrrhe  par  défaillance 
&  autres  cofmétiques  ;  mais  on  ne  voit  pas  des 
effets  bien  fenfibles  de  ces  applications. 

Tels  font  les  remedes  qu’il  eft  néceffaire  d’avoir 
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toujours  préfens  pour  faire  face  à  tous  les  accidens 
VariO'  qui  peuvent  furvenir  dans  le  courant  de  la  petite 
LÆ.  vérole  ;  mais  on  ne  doit  en  ufer  qu’avec  beaucoup 
de  retenue ,  parce  qu’ils  peuvent  croifer  les  efforts 
que  fait  la  nature  pour  les  furmonter.  Tous  ceux 
qui  ont  un  peu  de  bonne  foi ,  conviennent  que  cette 
maladie  demande  peu  de  remedes ,  &  le  plus  fouvent 
point  du  tout  :  j’ai  déjà  dit ,  8c  je  ne  fqaurois  trop  le 
répéter,  qu’on  a  obfervé  quelquefois  qu’elle  étoit 
plus  meurtrière  là  où  il  fe  trouvoit  des  gens  pour  la 
traiter ,  que  dans  les  lieux  où  l’on  en  manquoit  abfo- 
lument.  A  l’égard  des  maladies  qui  fuccedent  à  la 
petite  vérole ,  comme  le  dégoût  ,  la  fièvre  lente , 
les  parotides ,  les  furoncles ,  des  ulcérés  à  la  cornée, 
la  fiftule  lacrymale ,  l’enflure  des  jambes ,  8c  des  au¬ 
tres  accidens  qui  reconnoiffent  la  même  caufe ,  on 
doit  les  traiter ,  félon  la  méthode  ordinaire. 


MALADIES 

DES  FEMMES 
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SECTION  L 

Celles  du  Sexe. 


H  Y  S  t  E  R  I  S. 


E  T  T  E  maladie  a  la  plus  grande  affi- 
l’afFeâiion  hypocondriaque  , 
^  ^  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ;  &  la 

différence  qu’on  y  remarque  ,  ne  doit 
te  rapportée  qu’a^empérament ,  qui 

n’eft  pas  le  même  dans  les  deuxTexes  ,  ou  à  la  con¬ 
formation  particulière  des  organes  qui  leur  font 


propres.  Rien  n’eft  plus  commun  que  Vaff'eBion 
hyjlériquc  ;  il  n’y  a  gueres  que  les  femmes  qui  mè¬ 


nent  une  vie  lahorieufe  qui  en  foient  exemptes  ; 
elle  prend  quelquefois  l’afpeft  des  autres  maladies  ; 
niais  cela  n’arrive  pas  ft  fréquemment ,  que  le  pen- 
fcnt  ceux  qui  trouvent  très»  commode  de  rapporter 
à  quelques  affeftions  générales  toutes  celles  dont  le 
caraélere  leur  échappe  :  on  ne  fçauroit  cependant 
difîimuler  qu’il  y  a ,  tant  dans  l’affeélion  hyftérique  , 
que  dans  l’hypocondriaque  ,  des  complications  qui 
peuvent  dérouter  les  plus  inftruits  &  les  plus  expé- 
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r . ■  rimentés.  La  vie  molle  &  voluptueufe  ;  les  paffion^ 

Hysteris.  violentes,  &  fur-tout  la  colere  ;  les  longues  abfilnen- 
ces ,  les  évacuations  immodérées ,  &  principalement 
les  grandes  pertes  de  fang  ;  la  fuppreflion  des  mois 
&  des  lochies  en  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  : 
il  y  en  a  qui  en  ont  des  attaques  avant  &  après 
leurs  régies  ;  à  l’afpeft  de  certains  objets  ;  par  les 
odeurs  le  plus  fouvent  agréables ,  &c.  mais  l’ad- 
verfité  fur  toute  chofe  y  donne  très-fouvent  lieu  ; 
fur  quoi  il  eft  bon  de  prendre  toujours  des  infor¬ 
mations  ,  parce  que  cette  connoilfance  peut  aider 
à  dévoiler  la  maladie.  Il  eft  difficile  de  juger  de 
fon  liège  ,  li  l’on  ne  l’établit  pas  dans  les  nerfs  : 
l’inlpeftion  anatomique  nous  apprend  cependant , 
que  le  mauvais  état  de  la  matrice  Se  des  ovaires  en 
eft  fouvent  la  fource  :  l’obfervation  clinique  femble 
le  confirmer  ;  ^uifque  nous  voyons  les  femmes 
grolTes ,  &  les  accouchées  y  être  les  plus  fujettes  : 
on  fçait  encore  que  la  fuppreffion  des  régies  ,  foit 
par  accident ,  foit  par  l’âge  ;  celle  des  lochies , 
&  les  nombreux  accouchemens ,  jettent  fouvent  dans 
cet  état. 

La  defeription  ŸaffeBion  hyfiériquc  ne  peut  pas 
être  moins  vagué  ,  que  celle  de  la  maladie  hypo¬ 
condriaque  ,  quelque  foin  que  l’on  prenne  d’en 
retrancher  tout  ce  qui  lui  eft  étranger.  La  tête  eft 
toujours  plus  ou  moins  affeélée  :  on  y  reftent  une 
pefanteur  qui  en  gêne  les  fondions  ;  Sc  quelquefois 
une  douleur  très-vive ,  peu  étendue  ,  qu’on  nomme 
dou  hyjlérique  :  plufieurs  font  incommodées  du  bat¬ 
tement  des  arteres  temporales  ;  d’autres  fe  plaignent 
du  froid  au  fommet  de  la  tête  :  la  plupart  ont  des 
fifflemens  dans  les  oreilles, .des  vertiges ,  des  frayeurs, 
des  terreurs  paniques  ,  des  tremblemens  ou  tré- 
mouftemens  de  tout  le  corps  ,  des  laffitudes  ,  &c. 
La  trifteffe  ,  la  mélancolie  &  le  découragement 
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empoironnent  tous  leurs  amufemens  :  leur  imagina-  ^ 
tion  fe  trouble  :  elles  rient ,  chantent ,  crient  &  pieu-  Hyste- 
rent  fans  fujet ,  &  deviennent  quelquefois  folles.  Ris.  ■  - 
Les  hyftériques  rendent  beaucoup  de  vents  par  la 
bouche ,  &  des  rots  acides  ou  nidoreux  ;  elles  ont 
un  crachotement  incommode ,  &:  quelquefois  mal 
aux  dents  :  la  plupart  font  expofées  à  des  fufFoca- 
tions  alarmantes  ;  quelques-unes  éprouvent  une  toux 
feche ,  qui  devient  quelquefois  convullive.  Les  pal¬ 
pitations  du  cœur  font  ici  très-communes  ;  elles  font 
quelquefois  fi  violentes  ,  qu’on  peut  les  entendre 
auprès  de  quelques  femmes  maigres  :  on  fent  encore 
des  battemens  au  bas-ventre ,  qu’on  rapporte  à  la 
cœliaque  ,  à  la  méfentérique  fupérieure  ,  ou  à  l’aor¬ 
te  :  leur  pouls  efl:  petit ,  inégal ,  intermittent ,  &  même 
effacé  dans  quelques  paroxifmes  :  la  fièvre  fe  met 
fouvent  de  la  partie  ;  elle  vient  ordinairement  par 
accès ,  une  ou  deux  fois  dans  la  journée.  Les  ma¬ 
lades  fe  plaignent  communément  des  anxiétés  8c 
des  naufées  ;  elles  font  même  tourmentées  par  le 
vomiffement  qui  approche  quelquefois ,  par  fa  vio¬ 
lence  ,  de  la  palfion  iliaque  :  elles  fentent  un  grouil¬ 
lement  ,  des  tiraillemens ,  8c  des  douleurs  dans  les 
entrailles  ,  8c  même  des  coliques  variées  &  terri¬ 
bles.  Le  ventre  dans  ces  circonftances  eft  communé¬ 
ment  dur  8c' élevé  :  plufieurs  difent  y  fentir  le  mou¬ 
vement  de  bas  en  haut  d’une  forte  de  boule  ;  cette 
ondulation  fe  fait  fouvent  du  bas-ventre  à  la  gorge , 
qui  en  fouffre  un  étranglement  plus  ou  moins  vio¬ 
lent  :  ce  fymptome  a  été  auffi  obfervé ,  mais  plus 
rarement ,  dans  l’affeftion  hypocondriaque.  Le  cours 
de  ventre ,  ou  la  conftipation  ;  les  urines  limpides 
font  encore  des  fymptomes  très-familiers  aux  Jiyfté- 
riques  ;  de  même  que  le  chaud  8c  le  froid  qui  fe 
fuccedent  ;  ce  dernier  fe  fait  principalement  fentir 
ÿu  dos ,  qui  peut  être  encore  le  fiége  de  très-grandes 
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•  '  "  '  douleurs.  Les  malades  fe  plaignent  aufîî  des  crampes- 
Hyste-  ou  des  inquiétudes  aux  jambes  qui  troublent  leur 
«JS.  .  repos  :  on  voit  enfin  à  ces  parties  des  enflures  qui 
ne  reçoivent  pas  l’impreffion  des  doigts ,  &  que  le 
lit  né  diflîpe  point. 

L’afîeftion  hyftérique  a  fies  paroxifmes ,  dont  le 
retour  eft  quelquefois  aflez  régulier  :  ils  fe  manifeflent 
communément  par  un  reflerrement  ou  étranglement 
à  la  gorge  ;  par  la  difficulté  d’avaler  ;  par  la  fuffo- 
cation  ;  par  la  perte  de  la  parole  ;  par  une  forte  de 
fommeil  profond  ,  qui  prive  les  malades  de  tout  fen- 
timent.  Elles  perdent  quelquefois  la  connoiflfance 
auffi  fubitement  que  dans  l’apoplexie  ;  ce  qui  ne 
manque  gueres  d’en  impofer  à  ceux  qui  négligent 
alors  d’examiner  l’état  de  la  mâchoire  ,  qui  eft  en 
convulfion  dans  les  accès  hyftériques  ;  d’ailleurs  les 
apppleéfiques  ont  une  difficulté  de  refpirer ,  &  un 
râlement  qu’on  n’obferve  pas  dans  l’accident  dont 
nous  parlons  ,  qui  peut  cependant  dégénérer  en 
vraie  apoplexie  &  même  en  hémiplégie  ,  ainfi 
qu’on  l’a  obfervé  quelquefois.  Vacch  hyfiériqm  eft 
encore  précédé  par  un  mouvement  d’ondulation 
dans  le  ventre ,  dont  nous  avons  parlé ,  &  par  un 
gonflement  manifefte  du  col  &  de  la  langue ,  qui  eft  1 
fuivi  des  çonvulfions  les  plus  terribles ,  peu  difFérên- 
fes  des  épileptiques  i  dans  cet  état,  les  mufcles  dè 
la  refpiration  &  du  fias- ventre  elTuient  les  plus  gran¬ 
des  fecouflés  ;  &  ces  derniers  s’élèvent  quelquefois 
prodigieufenient.  11  reffemble  encore  quelquefois 
à  la  fyneope  ;  mais  la  pâleur  du  vifage ,  &  les  Tueurs 
froides  peuvent  diftinguer  çette  derniere  ,  qui  d’ail¬ 
leurs  ,  quel  qu’en  Toit  l’événement,  eft  fort  courte, 
pendant  que  l’accès  hyftérique  peut  durer  plufieurs 
jours  :  dans  quelques  femmes  les  pouls  eft  totale¬ 
ment  éçlipfé ,  &  la  refpiration  fe  fait  d’une  mapiote 
infçnfible,  qu’elle  ne  ternit  point  la  gl^ce,  U 


DES  FEMMES,  Livre  IIL  65  5 
n’ebranle  point  la  flamme  d’une  bougie  qu’on  pré- 
fente  au  nez;  la  froideur  du  corps  les  fait  pafler  quel-  Hysie- 
quefois  pour  mortes ,  &  il  peut  arriver  de  cette  erreur 
le  plus  affreux  de  tous  les  malheurs.  Plufieurs  hyfléri- 
ques,  quoique  fans  mouvement  ôcfans  parole,  enten¬ 
dent  tout  ce  qu’on  dit ,  &  voient  même  ce  qu’on  fait 
auprès  d’elles  ;  j’en  ai  vu  revenir  par  un  mouvement 
dè  colere  contre  ceux  qui  vouloient  faire  quelque 
chofe  qui  leur  deplaifoit  :  une ,  entr’autres ,  à  laquelle 
pn  vouloit  appliquer  des  véficatoires  qu’elle  avoit 
en  averfîon  ,  prit  fi  bien  fes  dimenfions ,  qu’elle 
appliqua  le  plus  vigoureux  foufflet  à  fon  chirurgien  ; 

&  J  ce  qu’il  y  a  d’aflez  furprenant ,  retomba  dans 
l’inftant  dans  fon  premier  état  ;  mais  qu’elle  fit  ref- 
peder.  L’accès  hyfliérique  fe  termine  quelquefois 
par  la  fueur  ;  il  peut  durer  plufieurs  jours ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit  :  les  malades  en  en  fortant , 
pouffent  des  longs  foupirs ,  &:  font  quelquefois  des 
éclats  de  rire  avec  mille  geftes  ridicules  ;  lorfque  la 
raifon  leur  eft  revenue  ,  elles  fe  plaignent  d’une  pe- 
fanteur  douloureufe  ôc  d’un  embarras  à  la  tête  ; 
elles  fentent  un  grand  accablement  &  tout  le  corps 
brifé. 


On  fçait  bien ,  fans  que  je  le  dife ,  que  cette  mala¬ 
die  eft  très-difficile  à  guérir  &  qu’elle  n’eft  pas  bien 
à  craindre  :  cependant  on  meurt  quelquefois  dans  le 
paroxifme ,  qui  peut  le  changer  en  vraie  apoplexie , 
fi  l’on  doit  en  juger  par  l’hémiplégie  qui ,  quoique 
rarement ,  lui  a  fuccédé.  On  a  obfervé  encore  qu’elle 
avoit  dégénéré  en  jauniffe;  mais  cet  accident,  comme 
tant  d’autres  ,  n’a-t-ll  pas  été  mis  trop  légèrement 
fur  le  compte  de  l’affeêfion  hyftérjque  :  elle  jette  par 
fa  durée  dans  l’atrophie ,  dont  on  ne  revient  gue- 
res ,  fur-tout  lorfqu’il  y  a  un  vice  local ,  fpit  dans 
les  organes  de  la  génération ,  foit  dans  les  autres  vif- 
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ceres ,  alnfî  que  l’ouverture  des  cadavres  l’a  montré 
Hyste-  fi  fouvent, 

RIS.  Elle  nous  manifefte  dans  les  ovaires  des  engorge* 

mens  de  toute  efpece  ;  on  y  trouve  une  liqueur  lim-, 
pide  ,  jaunâtre  ou  noire  ;  des  matières  fébacées , 
caféeufes ,  plâtreufes ,  &  quelquefois  des  poils  :  leur 
fiibftance  a  paru  fquirreufe  ;  leur  fürface  chargée  de 
tubérofités ,  d’hydatides  &  autres  tumeurs  enkiftées , 
depuis  la  groffeur  d’un  pois  jufqu’à  celle  du  poing. 
On  a  vu  encore  la  matrice  ,  les  trompes  &  les  vaif- 
feaux  fpermatiques ,  contenant ,  ainfi  que  les  ovaires , 
une  matière  blanchâtre  de  différente  confiftance  : 
l’orifice  de  la  matrice  a  été  trouvé  fermé  par  une 
cicatrice  qui  étoit  la  fuite  des  déchiremens  qui  peu¬ 
vent  arriver  par  l’accouchement  laborieux.  On  a  ren¬ 
contré  de  plus  l’eftomac  déplacé ,  &  fon  fond  en¬ 
traîné  vers  le  baffin  ;  une  prodigieufe  dilatation  du 
duodénum  ,  par  un  étranglement  qui  étoit  à  la  fin 
de  ce  boyau  ;  des  obftruftions  au  colon  &  au  rec¬ 
tum  ,  par  une  matière  ftercorale ,  blanchâtre  &  def- 
féchée  ;  des  fquirres  au  méfentere  ;  de  la  pourriture 
au  pancréas ,  à  l’épiploon  ,  &c.  Le  cœur  a  paru 
quelquefois  extrêmement  groffi  ;  fes  ventricules 
remplis  d’un  fang  noirâtre  &  fort  épais ,  des  con¬ 
crétions  polypeufes  ,  &c.  fans  parler  des  inonda¬ 
tions  ,  tant  de  la  tête  que  des  autres  cavités. 

La  faignée. ,  s’il  n’y  a  pas  fuppreffion  des  régies  y 
ou  une  pléthore  manifefte  ,  ne  convient  pas  plus  a 
cette  maladie  ,  qu’à  l’affeftion  hypocondriaque  : 
Vémétique  &  les  purgatifs  produifent  les  meilleurs 
effets  ,  fi  l’on  n^en  abufe  pas  :  les  hypnotiques  peu¬ 
vent  être  donnéiS  contre  la  colique  hyftérique  ,  ou 
toute  autre  douleur  vive  ;  pour  le  cours  de  ventre  & 
les  infomnies  opiniâtres  ,  on  ufe  beaucoup  de  la  tein¬ 
ture  anodine .  mêlée  avec  celle  de  caftoreum  j  ou  de 

toute 
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toute  autre  préparation  qu’oti  affocie  toujours  aux - - 

anti-hyjlériques;mûs  on  né  doit  employer  les  caïmans  Hystï- 

qu’après  les  évacuations  convenables.  L’ufage,  tant 
interne  qu’externe  du  camphre  eft  très-utile  ;  mais 
on  rencontre  des  femmes  qui  ne  peuvent  pas  le  fou- 
tenir  :  on  voit  encore  d’alTez  bons  effets  de  la  /i- 
queur  anodine  minérale.  On  donne  avec  le  plus 
grand  fuccès  le  quinquina  feul ,  ou  affocié  aux  caï¬ 
mans  &  aux  anti-hyjlériques  :  parmi  ces  derniers  , 
la  valériane ,  l’aunée  ,  la  méliffe  ,  la  citronelle , 
rarmoile ,  la  matricaire ,  les  fleurs  de  tillau ,  le  fafran  , 
le  fuccin  ,  le  eaftoreum  ,  l’affafétida  ;  l’eau  de  fleur 
d’orange ,  celle  de  méliffe  compofée  ;  les  gouttes 
d’Angleterre  ,  l’eau  de  Luce ,  &c.  font  les  plus 
employés.  Tout  le  monde  fçait  qu’on  fait  encore  un 
grand  ufage  des  apéritifs  ,  des  amers  des  emrnénà-^ 
gogues  ,  des  fortifians ,  des  martiaux  ,  de  la  thé-- 
riaque  ,  du  mithridate  ,  &c.  Mais  rien  n’eft  peut- 
être  plus  utile  que  le  petit  lait ,  le  lait  ;  &  les  eaux 
minérales ,  comme  de  Paffy  ,  de  Forges  ,  de  Morî- 
frin  ,  de  Cranfac  ,  de  Spa  ,  de  Sedlitz  ,  de  Miers  , 
de  Bareges ,  de  Saint-Amand  ,  &c.  dont  les  chau¬ 
des  paroiffent  avoir  plus  d’efficacité.  On  ne  doit 
pas  oublier  les  hains  &  demi-bains  domeftiques  , 
de  même  que  les  lavemtns  Jimples ,  hyjlériques  & 
carmiriaüfs.  Il  faut  fur-tout  s’appliquer  à  croifer  le 
penchant  que  les  malades  ont  à  fe  livrer  à  leurs 
triftes  réflexions  ;  les  porter  à  la  diffipation  ,  &c. 
le  mariage  enfin  a  fouvent  plus  fait  que  tous  les 
remedes. 

Les  açch  hyjlériqües  demandent  des  fecours  plus 
prompts  :  la  faignée  peut  être  appliquée  dans  les  cir- 
conftances  que  nous  avons  expofées  ;  hors  de  ces 
cas  ,  je  l’ai  toujours  regardée  comme  dangereufe  , 
ou  tout  au  moins  comme  inutile  :  cependant  je  ne 
dois  pas  cacher  qu’elle  eff  confeillée  par  Sydenham 
Tt 


Hyste 

RIS. 
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!&  paf  /WfÊS  célébrés.  prRtideRS  j;  tarit  Scelle  du 
■pied  ,.^que  celle  du  bras  qu.*^e  la  gor^é  :  Vcmé^ï^i 
n’eâipàs  moins  à  crainaré^al  a  produit,  a.  la  venté 
quelquefois  de  bons  effet?  ,  mais  il  ,a  éxciié  RÛlîf’  àè 
grands  orages.  Les  rernçqes^,  qui’ font  le  jçlu|  faml- 
liérejfnent  employés  cornue  le  parqxifmedes  vapeur^ 
&  doRt  on  n’a.rien  à  craindre,  font  les  or^eiirilès'plds 
W  papier  brûlé  ,,âes  plu¬ 

me?  ,  de%, cornes ,  des  yieux  cuirs ,  ^‘ç.Xodeiir  du 
fin^igre  ,  de  Vefprit  Üe  jel  ammo.niac  \  dê  IVûü  i/e 
-JLuu  y  gouttes  ^  f et  Angleterre  Oxi 

peut  donner  aufîi  intérieureipent  ces.  fpirituéüx',  de 
-inen^  que  la  teinture  M  càjloteum  &  ce|fe  èiw  fuc- 
cin ,  qui  fpnt  d’un  ufage  plus  familier  :  on  fait  reve¬ 
nir  quelques  hyfférjquep^,  ep  leur  jettant  tout  'fim- 
«plement  de  ï’eau  /rpide  ^r  le  vifagé,j  tout  comme 
,pn Jdiffipe  les  conyidrippf  âes  bras ,  en  trempant  les 
m.aips  l’emi.  On  applique  au  nomriril  du  coton 
chargé  de  myrrhe  ,  un  emplâtre  de  galbà‘ 

num  ^  &c.  On  fait  des  aux  extrémités’"; 

on  frotte  les  jambes;  on  chatouille  la  plante  des 
pieds  :  on  applique  des  ventoufes  feches  ^'vtntxQ  f 
aux  cuiffes ,  &c.  On  donne  enfin  des  làvemens  pur¬ 
gatifs  ,  irritans ,  hyftériqueîs  &  térébentliihes.  Ori 
peut  voir  dans  rhiftpire  4o. l’acadérqip. des  fcierices 
de  l’année  175 z, ce, lie  cfune  l^ffériquèVquî ,  apr^ 
avoir  effuÿé  tous., lès 'remedes  imaginajiilesi fut  gué¬ 
rie. par  une  grande  frayeur,  qp’on  lui  ca^a,  â  deflein 
d’éprouver  fi  une  révplqtipp  (ubite  nq  pourroit  pà^ 
lui  être  falutaire...  -  - 

;  P  T  C  A  M^A-L^A^A.A..:>fr.n. 

Il  n’y  ^perfonne  quj  ne  fçache  que  1^^  %lbês  & 
les  femmes  grpjfes  i^nt  T\xj^ÛQs\  y\n 
qui  les  porte  à  manger  différentes  cHofesj^  même  les 
plus  révoltantes -  dans  tout  autre  telles  ^"tellès^^fori^ 


DES  FEMMES,  Livre  HL  659 _ 

ïe  fel  Sc  le  poivre  feuls ,  &  en  quantité  ;  les  fruits  — — — Sg' 
yerds  ;  la  viande  8c  le  poiflbn  cruds;  le  plâtre  ,  Pic  a  et 
la  chaux  vive  ,  la  cendre  &  le  charbon;  la  neige  malacia,, 
ôc  la  glace  ;  le  papier ,  les  vieux  cuirs  ,  les  excré- 
mens  merpe  ,  8c  une  infinité  d’autres  matières  très- 
nuifibles  8c  incapables  de  nourrir  ;  il  y  en  a  qui  pren¬ 
nent  encore  un  plaifir  ’finguHer  à  fentir  les  odeurs 
les  plus  défagréables  ;  à  manier  8c  brifer  fous  leurs 
doigts  certains  corps  ;  à  plonger  les  mains  dans  cer¬ 
taines  liqueurs ,  &c.  Cette  maladie  nommée  pica, 
dans  les  filles  eft  des  plus  communes  ;  les  nubiles  y 
font  trèsiexpofées ,  ainfi  qu’vaux  pâles  couleurs  qui 
en  font  prefque  inféparabies  ;  mais  celles  qui  font 
au-deflbùs  de  l’âge  de  puberté  n’en  font  pas  exemp¬ 
tes.  Lès  femmes  groffes' ont  quelquefois  la  même 
maladie  ,  à  laquelle  on  a  trouvé  bon  de  donner  le 
nom  de,'  pialacia  ;  mais  elle  n’a  gueres  lièü  ,  que 
dans  les  trois  ou  quatre  premiers  mois  de  la  grof- 
felTe  ;  parmi  les  envies  des  femmes  groffes  ,  il  y  en  a 
qui  ont  pour  objet  des  alinïens  dont  tout  lè  monde 
ufe  niais  elles  les  défirent  avec  tant  de  paflion  i 
qu’il  eft  très-dangereux  dé  ne  les  pas  fatisfâire  ;  Sc 
l’expérience  n’a  que  trop  appris ,  que  ce  refus  pou¬ 
voir  les  jetfer  dans  des  fyncopes ,  exciter  l’avorte¬ 
ment  ,  ou  caufer  les  plus  grands  défordres  dans  l’or- 
ganifation  de  leur  enfafit.'  i^uoique  ^ appétit  déré^ 
gf/é  des  filles  8c  des  femmes  ne  foit  pas  par  lui-même 
bien  dangereux  ;  il  ne  laiffe  pas  de  devenir  quel¬ 
quefois  funefte  par  la  quantité ,  ou  la  pernicieufe 
qualité  de  la  matière  qui  en  eft  l’objet ,  qui  peut  être 
arrêtée  dans  les  premières  voies ,  ou  pafter  en  par¬ 
tie  dans  Umafle  du  fang  :  il  eft  même  furprenant 
que  les  maladies  qui  femblent  devoir  en  réfulter  , 
ne  foient  pas;plus  fréquentes  :  leur  paflion  qui  peut 
fe  fatisfaire  par  le  tad  ,  ou  par  l’odorat ,  n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fi  à  craindre ,  quoiqu’elle  foit^pref» 
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que  toujours  fuivie  des  pâles  eoulears.  Les  gar* 
malacia.  exempts  de  ces  fantaifies  ;  on  en 

*  voit  qui  déchirent  leurs  livres  &  leurs  cahiers  pour 
avoir  le  plailîr  d’en  rouler  les  morceaux  entre  leurs 
doigts  ;  il  y  en  a  même  qui  les  mangent,  ainlî  que 
plufieurs  autres  chofes  abfurdes  ^  &  qui  en  font  très- 
incommodés  :  l’ùfage  des  gants,  qu’on  ne  leur  permet 
de  quitter  qu’à  table  ,  peut  guérir  les  uns  &  les  au¬ 
tres  de  cette  paffion  ;  car  le  meilleur  remede  qu’on 
puiffe  lui  oppofer ,  eft  d’éloigner  avec  lé  plus  grand 
foin  toutes  les  occafîons  de  la  fatisfaire.  Mais  lorf- 
qu’on  craint  pour  l’un  &  l’autre  fexe  ,  que  les  pre¬ 
miers  voies  ne  foient  farcies  de  ces  matières  abfur- 
dés  ,  ou  qu’il  n’en  foit  palTé  avec  le  chyle  une  quan¬ 
tité  dans  le  fang  ,  on  doit  en  vehir  à  des  fecotirs 
plus  efficaces  ;  tels  font  poür  le  premier  ç;as  ;, 
layans  ,  les  pur^^itifs  &  les  émétiques  ;  ^  fO\xx\Q.: 
fecond,  les  apéritifs  ^  diurétiques  ^  les  emmék 
nagogues  :  on  fortifie  enfuite  l’eflomac  par  les  remér 
des  les  plus  propres  à  remplir  cette  vue  ;  tels  font 
hi  menthe  &  la  mélïfe  fk  écorce  d'orange  &  ^çitrpnp 
Xe  'Jirop  de  coing  ^  àt  limon  ;  X extrait  de  genime 
&  la  thériaque  ,  &c.  mais  tous  ces  remedes  ne 
conviennent  qu’aux  filles  i  il  n’en  faut  point  on  très- 
peu,  aux  femmes  grofifes  qui  font  délivrées  dbcefc 
appétit  déréglé  vers  le  quatrième  mois  de  leur  grof?^ 
féne ,  ou  au  plus  tard  à  leur  accouchement.  ^  ’ 

CHLOROSIS  ^  SÈÜ  ÈÊBRÎS  \ 
ALBdriRGIfl/'M:\  [ 

■C’eft  une  efpece  de  cachexie  particulière  aux  filles 
nubiles  &  aux  femmes  veuves ,  qu’on  çonnoît  ‘ 
le  nom  “de  pales  couleurs  :  les  filles  ,  avant  l’âge  de 
puberté ,  y  font  auffi  fujettes  ,  mais  plus  rarementi.-.’ 
Cette  cachexie  fe  manifefte  par  la  pâleur-  de  la  peau  ÿ  ; 
très- remarquable  au  vifage,  qui  en  devient  quelque*- 
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fois  verdâtre ,  par  la  laflitude  &  la  pefanteur  de  tout 
le  corps,  par  la  bpuffiflTure  qui  occupe  les  paupières  Chloro- 
&  les  autres  parties  de  là  face ,  comme  les  pieds,  &c, 
par  des  douleurs  à  la  tête  ,  des  inquiétudes  aux 
•jambes  ;  par  la  difficulté  de  refpirer  au  moindre 
mouvement  ;  par  des  palpitations  du  cœur ,  des 
anxiétés  ÔC  dos  défaillances  ;  par  une  fièvre  lente 
erratique ,  plus  fenfible  la  nuit  que  le  jour  ;  par  le 
gonflement  hy pocondres ,  *  l’élévatbn  du  ven¬ 

tre  ,  &c.  le's  malléoles ,  dàns  cés  circonftances  , 
s’enflent  mais  cette  enflure  ell  plus  .fenfible  le  ma¬ 
tin  que  le  foie  ne  reçoit,  point  j’impreffion  des 
doigts,  au  contraire  de  l’œdeme.  Celles  qui  font 
dans  cet  état;,  ont  fouvent  un  appétit  déréglé ,,  des 
.envies  de  vomir ,  un  penchant  au  fommeil  &  à  la 
trifteffe  ;  leurs  régies  font  ordinairement  fupprimées  j 
fi,  elles  coulent  quelquefois ,,  on  a  fujet  de  craindre 
que  la  maladie  ne/oit  entretenue  par  l’obftruéfion 
•des  vifeeres  du  bas- ventre. -Les  pâles  couleurs  peu¬ 
vent  durer  long-tems  ;  mais  elles  font  peu  dange- 
reufes  :  le\  retour  des  régies  les  diffipe  ordinaire¬ 
ment;  cependant  fi  on  les  ;  néglige  ,  elles  peuvent 
jetter  dans  la  vraie  cachexie,  dans  l’bydropiffe,  la 
fiévredenteij,:$cs:v •  : 

Le  traitement  que  demande  cette  maladie ,  diflêre 
peu  de  celqi  qui  convient  à  U  cachexie  .:  h  falgnée 
du  pied ,  Ÿémétif^ue  &  les  purgatifs  réitérés  font  des 
remedes  dont  tout  le  monde  connoît  la  néceffité  ; 
oft  vient  -  enfuite  aux  hépatiques.  &  aux  amers ,  aux 
apéritifs  &  aux  emménagogues ,  aux  toniques  &  aux 
anti-hyfiériqms  :  les  préparations  du  tartre  &:  du 
mars  font  les  remedes  dont  on  ufe  ici  Içplus'fami- 
létQmtm 'Aqs  .abforb ans  dc  les  fudorifiques  y  font 
encore  fouvent  employés,  ainfi  que  les  eaux  miné¬ 
rales  ,  tant  acidulés  Sc  ferrugineufes ,  que  therma¬ 
les;  telles  font  celles  de  ValjS^  de  Pafly,  de  Fpr- 
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ges,  de  Vichy,  de  Plombières ,  de  Cranfac,  Sec.' 
Barbeirac  regardôit  les  bains  comme  très^efficaces 
dans  cette  maladie  ;  mais  la  plupart  des  praticiens 
fe  contentent  de  faire  tenir  pendant  quelque  tems 
les  jambes  dans  l’eau  chaude ,  ou  de  les  échauffer 
par  des  friélions  :  on  éprouve  enfin  tous  les  jours 
que  le  mariage  eft  le  plus  fur  &  le  plus  prompt 
remede  qui  puilTe  opérer  la  guérifon. 

MORBI  MENSIBÜ^^^ 

On  fçait  que  cette  évacuation  périodique ,  qui 
dure  quelques  jours ,  c’eft- à-dire ,  de  trois  à  huit  , 
&  qui  revient  avant  là  fin  du  mois,  commence  aux 
environs  de  quatorze -dns ,  pour  ne  finir  que.  vers 
qüarante-Cîhq  ou  cintjûanfe  ans  ;  fi  elle  vient  plu¬ 
tôt,'  elle  fe  terminejde  même  :  on  fait  monter  la 
quantité  de  fang  qu’éb'  perd  chaque  fois^  à^  celle  de 
cihq*  'à'‘dix  onces-;  'rtidis  il  eft  très-difficile.  de;d’évà* 
Ipeï  àu  jüfte.  Quoique  ce  flux  lùnaire  foienaturel  ait 
fêxe  dti  né  laifle  pàs  'de  voir  bien  des  fémmesTO- 
büftés  &  laboriéufeS des  danfeufes^'.^ÔOCi-qui  n’y 
font  point  foumifeS:,  '(}ÙGique  jouiflant  d’une  bonne 
fanté,  ôc  très-proptès'à 'concevoir.  On  conçoit  a** 
féihérit  que  tous  lè's  dérdngemens  qui  arrivent  a 
cette  perte  de  fang?  naturelle  ;  fi  l’on  eh  excepte 
ceux  qui  viennent  dé  la  groffeire ,  font  dufant  de 
maladies  qui  peuvent'javoir  dés  fuiteS  fâeheufes.T 

hs.  fuppre^ùn  tik  celle  qu’on  rencontre  le  plu® 
fouvent;  elle  eft  dans  la  plupart  accompagnée  des 
paies  couleurs  ;  de  la  bouffiflfure ,  plus  remarquable 
aux  jambes  &  au  vifage  ;  d’une  doufëotj&  pefan- 
teur  aux  lombes  ,  du  mal  à  la  tête ,  dèi^foirnie» 
de  la  refpiration  gênée  ;  des  palpitatioîis1|iHe  la  ca^ 
dialgie  &  des  défaillances ,  des  flatublrtés’; 'du  gofi* 

■flérnènt  de  l’eftomâc  ;  de  là  colique  ;'  &îc;>On  a  dans 
cet  état  le  pouls  fébriley ou  des  alternatives  de  froid 
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&  de  ehaud  ;  on  perd  l’appétit ,  ou  on  l’a  dépravé  ; 
les  malades  font ,  . de  plius:,  lujettes  aux  naufées  &c  Morbi 
au  vomiffement  ;  elles  font  trilles,  Sc  ftériles;  il  leur  amensi- 
furvient;  quelquefois  des  Itémorragies  du  nez  ,  l’hé'- 
raoptbifîfi^ie  vomiffement  &;  le  piffement  de  ffang- , 
ou  autres  pertes ,  plus  allarmantes  que  dangereufes  ; 
l’angine  l’ophthalmie  ,  des.  érélipeles  ,  &  autres 
éruptions  à  la  peau.  Le  ventre  y  dans  cet  état ,  s’élève 
quelquefois,  au  point  qu’il  fait  naître  des  dçutes  fur 
la  groffeffe  ■;  cette  méprife  elft  cependant  de  grande 
conféquerice ,  parce  qu’elle  peut  .flétrir  la  réputation 
des'  filles «très-fages  y  ôu.làiffer  les  femmes  dans,  une 
fécurité'.qui  deur  devient  quelquefois  funefte  ;  qette 
tumeur' du  fventre ,  qu’on  doit,  plutôt  rapporter  à  la 
-rétention^  dés  régies^  qu’4  leur  fgpprelfîori , 
dnine  fouvent  par  une' hénjorragie  que  .l’o.p,  a  pris 
q^lufifeurï  fois  '  pour  une  jfeuffe  couche, -Quelques 
femmefe dont  d’âge  a  terininé  le  courS;îordinaire 
des  ligkyij  ne  laiffent  pa§  d’être  exposes  à 
des  accrdèns  qui  dépendgnt  de  la  fuppreffion,  Jls 
font  plus'^raves,.,  lorfqifoi,  l’écOulement  a^uel  des 
-Tégle's  a’étë  fubTtement.,ar;rdté  par  quelqu^ccident  : 
il  naît  d^xèftte  caufe  des>'fiévres  continues^  inflam- 
watoires  ‘èït,  intermittentes  d’un  mauvais  carjaftgre, 
des  céphalalgies  violènteSfÿdes  vertiges,  , l’épilep- 
fie ,  l’affeâion  hyftécique  dès  tremblemens 
fuffocationsy  des  douleurs  vagues  par  tout  le  corps , 
plus  "vives  aux  articulations  ;  la  cachexie ,  l’hydro- 
pifie4r-&çü-  La  fuppreffion  ,  de  quelque  maniéré 
qu’elle  arrive,  qui  reconnoît  un. vice  local  dans  les 
organes  de  là  génération ,  eft  la  plus  rebelle  ôc  la 
plus  fâchïàife. 

Les  diffeétions  anatomiques,  ont  découvert,  ou¬ 
tre  l’hyntÊ#.&  les  autres  vices  de  conformation  ; 

-des  ulcè>e»vdes  excroiffanccs  polypeufesj  l’hydro- 
pilîé  .'Ô&iargangrene  à  la  maî/ice  >  des  engorgemens 
Tt  iy 
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Sc  autres  défordres  dans  les  ovaires  ;  des  tumeurs 
au  vagin ,  s’oppolant  à  récoulement  des  régies, &C. 
On  a  encore  trouvé  des  obftruftions  fquirreufes  au 
foie  ,  au  méfentere ,  ^  bien  d’autres  défordres ,  tant 
dans  le  bas-ventre  que  dans  la  poitrine ,  qui  ont 
paru  tantôt  la  caufe ,  tantôt  le  produit  de  la  mala¬ 
die.  La  pléthore  &  l’état  contraire ,  la  frayeur ,  la 
Golere  6c  les  autres  paffions  de  l’ame  ,  l’immerfioit 
des  jambes  dans  l’eau  froide ,  le  froid  exceffif,  la 
faignée  du  bras  pendant  l’écoulement  des  régies,  &c, 
font  les  qaufes  les  plus  ordinaires  6c  les  plus  évident 
tes  de  la  fuppreffion. 

Le  traitement  qui  convient  à  cette  maladie ,  eft 
connu  de  tout  le, monde;  mais  chacun  n’en  fçait 
pas  faire  une  bonne  application  ;  on  doit  s’affurer , 
avant  de  engager ,  fi  la  fupprejjîon  n’eft  pas 
de  la  grojfejfe  ;  car  on  y  eft  trompé  tous  les  jours 
par  des  filles  qui  ont  intérêt  à  cacher  leur  état,  ôç 
fur  la  vertu  defquelles  on  n’a  quelquefois  aucun 
doute:  il  faut,  lorfque  te  foupçon  ne  peut  être 
éclairci ,  fufpendre  leS'  f  emédes  jufqu’aii  cinquième 
mois,  que  les  fignes  dédagrolfeffe dont  plus  manii 
feftes  :  la  main  froide  ,  appliquée  alors  fiy^^le  ventre  , 
peut  exciter  quelque  mouvement  fenfibfë  du  côté 
de  la  matrice;  fans  faire  mention  des  autres  lignes 
de  la  groflreire  ,  qui  ne  regardent  pas  cet  article.  H 
n’y  a  pas  de  rémede  plus  propre  à  rappelleir  les 
régies ,  ou  à  prévenir  les  défordres  qui  réfultent  de 
leur  fuppreffion,  què  Mfargme  du  pkâ  ;  on  peut 
faire  précéder  celle  du  bfàs  ,  lorfque  l’écoulement 
aêluel  des  régies  a  été  arrêté  par  quelque  accident: 
on  applique  encore  dans  la  même  vue ,  des  fangfuei. 
aux  vailfeaux  hémorrhoïdaux ,  des  ventoufes  aux 
çuiffes  6c  aux  aines,  &c.  On  peut,  lorfqu’il  y  a 
pléthore  ,  fe  borner  aux  faighées  ;  mais  dans  les  au-» 
très  ças  ,  U  faut  avoir  recours  aux  emménagogrns» 
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aux  apéritifs  ,  aux  amers ,  aux  aromatiques  &  aux 
fortifians  :  la  fcolopendre  ,  le  pllTenlit ,  l’afperges , 
le  petit  houx  &  la  garance  ;  la  fuitieferre  &  la  petite  ' 

centaurée  ;  le  marrube  blanc  &:  le  romarin  ;  les  baies 
de  genievre  ;  l’angélique  &  l’ariftoloche  ;  la  myr¬ 
rhe  ,  le  borax ,  le  fafran  de  mars ,  le  tartre  mar¬ 
tial  ,  l’élixir  de  propriété ,  &ç.  font  les  remedes  les 
plus  employés  :  on  s’eft  fervi  quelquefois  de  la 
Jabine  ,  &  même  des  cantharides  ;  mais  ce  n’eft 
que  dans  les  cas  extrêmes ,  qu’il  eft  permis  d’avoir 
re.CQurs  à  de  pareils  remedes ,  qui  demandent  tou- 
|ours  beaucoup  de  circonfpedion.  Les  purgatifs  fi- 
jnutam  ,  tels  que  la  coloquinte  &  l’aloés ,  qui  ont 
produit  dans  bien  des  ças  les  meilleurs  effets ,  doi^ 
vent, être  auffi  traités  ^yec  ménagement  :  les  antU 
h^fiéfiqi^es ,  tels  que  le  Içamphre ,  le  fafran ,  le  caf- 
toreum,,&c.  méritent  ici. unp  des  premières  places? 
on.  peut  enfin  tirer  les.  plus  grands  avantages  de 
toutes/.les  eaux  minéralef  ^  &  fur-tQut  des  ferrugi-  ' 
neufes.-Les  parfums  appropriés,  les  tairas  chauds, 
jambes  ,  dans  l’eau  tiède  ,  les  fomeiu* 
ta.ùonSy  &c.  peuvent  êqe  encore  de  quelque  uti¬ 
lité-,  furrtout  fi  la  frayeur ,  le  froid  fubit ,  ou  quel- 
qu’autfe.^çcident  ont  interrompu  le  cours  aftueî  des 
çégleSijli  faut  remarquer  que  le  tems  le  plus  favo- 
ra&e  aux  remedes  que  nous  venons  de  propofer, 
eft.  oolui  do  l’éruption  ordinaire  des  menftrues  , 
fur-rtout-ft  les  malades  reffentent  alors  les  mêmes 
avant  - coureurs  qu’elles  ont  éprouvés  ,  en  d’autres 
tems.  j  nomme  la  douleur  gravativn  des  lombes  ,  la 
colique ,  la  chaleur  fébrile ,  &c.  . 

menfrues  prennent  quelquefois  une  route  ex-> 
traoxdmaire  (  menfes  devii.^  )  comme  celle  du  nez, 
des  ;yeux  &  des  oreilles  ;  de  la  bouche  ,  tant  par 
les  organes  de  la  falive,  que  par  les  gençiyes  ou 
les  alvéoles  \  du  poumon ,  de  l’eftomac ,  des  reins,. 
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de  la  veffie,  de  l’anus  ,  ^s  plaies  ,  &c.  On  les  a 
'  Morbi  yues  encore  fortir  dü  fomrhet  de  la  tête  ,  des  ioues' j 
dès  manimelfles ,  du  nombril  ^rdès  aines ,  des:  mains , 
des  pieds &c.  on  tâche  alors  de  les  détourner*V'tant 
par  les  ftügnécs  du  fui,  que  par  rapplicaü'®n  de^ 
vmtmfis  âusc  aines  ôê- aux  i  extrémités  infécietrfesi 
par  les  dimi-hains  chauds ,  pàr  les  ;approi* 

priés  j  pâr  la  vapeur  Aq  l-eaU  chaude ,  oii  d’une  dé» 
coérioh  émolliente,  &c.'  .  Vi;>  «i; -p 

V éruption  dts  régies  les  Voies  ordinkirei^,  eft 

quelquefois*  trhdaboriêufe  p  i^mer^urn  di^eultaê  '^ 
c’eft-^à-dire ,  qu’elle  eft  précédée' par  des  etpeces  de 
côliquei  très-vives,  &  autrestdoufeurs,  tant  du  yentfë 
■que  des  Idnibesi  par  la  flévfë,  par  la  céphalalgref, 
TopprelîïOti  ^  j'  ôcc.  L’expéMence  apprend  tous^  te 
jours  queries  filles  ou  les'feifmres  qui  font  daus  l-ha^ 
bitude  d’éprouver  ces  diffioUltési,  font  men£uféesKd| 
fuppreffioit.  On  remédie  dalc  doreurs  préfehtesjpfr 
les  adoüdjfms ,  les  •  carmindmfs  les  (mîanânyk 
rinfüfioh  de  la  fleur  de  'guimauve  éc  de  graine  dé 
lin  ,  l’êau  de  poulet ,  le  petit  dait-,  l’huile  demande 
douce ,  &c.  font ,  dans  ces  occafîons  ÿlet’ rémedis 
les  plus  en^loyés  ;  on  ufe  encore  des  'ClyAeres  ear- 
rninàtîfs’  ^térébenthiriés'J-A&si'.vmtcufes  ,  apphtpiées 
aux  aines  &  aux  extrémités  inferieures  ^  mais  on  rie 
fe  détermine ,  pour  les  unsi&  ies  autres  ,'queîbrf- 
qüe  les  accidens  font  graves  ;  dans  les  aufetesneaè, 
onlaifle  agiria  nature  route  feule  ;  mais  ori  dortllffb- 
fiter  des  intervalles ,  pour  faire  pafler  quelques  th~ 
mtnagogues ,  &  autres  remedes  qüè  noüs  avons'prb- 
pofés  contre  la  fupprelTionv  '  • 

Le  dérangement  des  régies  Jluxus  inordirrntusi) 
doit  être  confideré  fous  deux  points  de  vue;  le  pre- 
ïnier  regarde  les  intervalles  plus  ou  moins  longs^; 
Is  !  fécond  efl:  relatif  àUeur  quantité  *  On  :iv«liti?3]|S 
Æles  &  des  femmes  qui' ont  leurs  régies  plufieurs 
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fois  dans  le  mois ,  d’autres  qui  les  attendent  deux  ou  — - — — ■ 
trois  mois;  il  y  en  a  enfin  qui  éprouvent  ce  flux  Morbï 
tantôt  plutôt,  tantôt  plus  tard,  aVec  beaucoup <i’ir-« 
régularité.  Par  rapport  a  la  quantité  ,  on  confîdere 
la  diminution  &  l’excès  ;  il  en  efl:  qui  ne  rendent 
à  chaque  période  que  quelques  gouttes  de  fang  ;  & 
cet  état ,  comme  on  le  penfe  bien  ,  approche  beau¬ 
coup  de  la  fuppreflion  :  les  autres  en  perdent  une 
quantité  quipaffeles  bornes  ordinaires  :  les  femmes 
qui  font  fur  le  point  de  perdre  leurs  régies ,  font  les 
plus  expofées  à  ce  dérnier  accident,  qui  dans  un 
âge:  moins  avancé ,  rend  fujet  aux  faufles  couches  : 
il  peut  jetter  encore  par  fa  durée,  dans  la  fièvre 
lente.^i  le  marafme  &  rhydropifie.  Il  faut  remarr 
qüerjrà  ce  fujet  y  qu’on  prend  quelquefois  une 
àcfang  hémorrhoïdal  qui  vient  du  vagin  , 
pour  de  menftruel;  '}!' fort  des  veines .  variqueufeS 
qu’on  découvre  fou  vent  à  l’entrée  de  ce  canal ,  fera'- 
blables  à  celles' qu’on  obferve  au  bord  de  fanus , 

&  coule  ordiîiairement  goutte  à  goutte ,  plus  abon¬ 
damment  que  dans  les  véritables  régies  ;  mais  cè 
flûx  m’eft  pas  fournis  aux  mêmes  périodes  :  il  efl: 
encore  'accompagné  de  douleurs  externes  ,  qu’on 
n’éprouve  pas  dans  le  menftruel  ;  ce  qui  doit  fervir 
à  les  diflinguer,  - 

■  ihz’ diminution  d&s^^égks  i  foit  que  les  intervalles 
foient  plus  longs,  foit  que  l’écoulement  refte  au- 
deflbus  de  la  quantité  ordinaire,  demande  les  remc- 
des  que  nous  avons  propofés  contre  la  fupprejjion  , 
dont  celle-ci  efl  le  premier  dégré  :  kur  trop  grande 
abondance ,  tant  par  la  durée  de  l’écoulement ,  que 
par  le- flux  excelîif  j  doit  être  traitée  par  les  remedes 
qui  cbnviennent  à  l’hémorragie  de  la  matrice ,  dont 
nous î parlerons  bientpt  ;:  cependant,  lorfque  cette 
grande  évacuation  n’entraîne  aucune  incommodité, 

-on  doiç  biçn  fe  garder  de  travailler  à-l’artêter  par 
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''  des  apingens ;  mais  fi  elle  eft  fuiyie  d’épuifement 
Morbi  de  défaillances ,  de  la  fièvre  lente  &  de  la  con- 
cachexie ,  de  l’enflure  des  jam¬ 
bes  ,  &c.  on  peut  y  avoir  recours ,  après  avoir  fait 
précéder  d’autres  remedes  moins  efficaces ,  mais  qui 
ne  font  pas  fi  dangereux;  tels  font  les faigné&s  dans 
l’intervalle  des  régies,  les  tempèrans  &  les  adou^ 
cipans ,  comme  le  lait ,  les  crèmes ,  les  émulfions , 
les  nitreux ,  les  abforbans ,  &c.  Si  l’on  eft  forcé 
d’en  venir  znx  fyptiques ,  qq  doit,  être  avec  le  plus 
grand  ménagement ,  &  plutôt  dans  la  vue  de  mo¬ 
dérer  l’écoulement,  que  de  l’arrêter,  dans  la  crainte 
d’expofer  les  malades  à  de  plus  grands  accidens.  Je 
jie  crois  pas  qu’on  puifle  faire  beaucoup  de  fond 
fur  les  parfums  avec  l’encens ,  le  fuccin  ,  le  maftic, 
&  autres  plus  connus  des  auteurs  que  des  prati¬ 
ciens  :  tout  le  monde  fqait  enfin  que  les  filles  &  les 
iemmes  qui  perdent  beaucoup  de  fang  par  la  ma¬ 
trice,  doivent  garder ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  une 
.fituation  horizontale,  &  éviter  avec  le  plus  grand  foin 
tout  ce  qui  peut  troubler  le  repos  du  corps  &  del’efprit. 

Uhémorragu  de  la  matrice  ,  que  prefque  tous  les 
auteurs  confondent  avec  le  flux  exceffif  des  men^ 
•  trues ,  doit  être  çonfidérée  à  part  :  .nous  ne  parlpns 
pas  ici  de  cette  perte  qui  eft  inféparable  de  l’accou- 
;chement  &  de  l’avortement  ,..nr^S  de  celle  qui  re- 
.connoît  une  autre  caufe ,  &  qui  eft  par  conféquent 
.plus  redoutable.  L’hémorragie  eft  ordinairement  plcrs 
violente ,  &:  entraîne  plus  de  caillots  que  le  flux 
exceflif  des  menftrues;  elle  n’eft  d’ailleurs  foumife 
à  aucune  période  ;  cependant  il.  arrive  quelquefois 
que  ces  deux  maladies  approchent  fi  fort  l’une_  de 
l’autre ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  trouver  le  point 
de  partage  ;  le  flux  exceflif  peut  être  même  plus 
abondant  que  l’hémorragie,  fur- tout  lorfque  cette 
derniere  eft  habituelle.  Les  douleurs  aflez  vives  au 
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dos  &  aux  lombes,  la  pâleur  du  vifage ,  la  tenfion 
des  hypocondres ,  le  friflbnnement,  &c.  annon-  Morbi 
cent  fouvent  l’hémorragie  :  les  phlegmatiques ,  les  ^  ^^nsi- 
cacheftiques  &  les  fcorbutiques  y  font  les  plus  fu-®^^* 
jettes.  :  la  colere ,  l’excès  du  vin ,  des  liqueurs  &  du 
cafFé ,  les  efforts  violens  &  les  chutes  en  font  les 
caufes  les  plus  fréquentes  :  la  rétention  des  régies , 
qui  éleve  le  ventre ,  y  donne  quelquefois  lieu ,  8c 
l’on  a  remarqué  que  les  jeunes  femmes  concevoient 
communément  après  une  hémorragie  de  cette  na¬ 
ture.  Tout  le  monde  fixait  que  les  pertes  de  fang 
exceffives  font  fouvent  funeftes ,  fur-tout  aux  fem¬ 
mes  âgées ,  qui  font  alors  menacées  d’ulcere ,  ou 
de  cancer  à  la  matrice ,  de  i’hydroplfie  ,  du  maraf- 
me  ,  &c.  les  fortes  fe  terminent  par  la  fyncope  , 
par  les  convullions  &  la  mort  :  celles  qui  arrivent 
dans  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  groffeffe, 
menacent  de  l’avortement  ;  au-delà  de  ce  terme  j 
elles  annoncent  l’accouchement  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  l’hémorragie  dans  l’un  &  autre  cas  ne  fe  ter¬ 
mine  gueres  que  par  l’expulfion  du  faux  germe  ,  ou 
dû  fétus  ;  mais  on  ne  doit  pas  toujo’ura  fe  preffer 
de  délivrer  une  femme  qui  eft  dans  eét  état,  parce 
qu’il  arrive  quelquefois  ,  comme  nous  l’avoils  dit , 
que  cette  .  bémoTragie  ne -vient  que  des  vaiffeauX 
variqueuXi  du  vagin  &  qu’elle  fe  termine  naturel¬ 
lement  :  d’ailleurs  k  main  dê  Ikecoucheur  n’eft 
d’auoun  fecours  dans  les  trois  ou  quatre  premiers 
mois  de  la  groffeffe,- comme  aufli  iorfqu’un  faux 
germe  donne  lieu  à  l’hémorragie. 

Le  traitement  qui  convient  aux  pertes  de  fâng, 
dont  nous  parlons ,  diffère  peu  de  celui  qui  regarde 
les  .autres  hémorragies  :  dans  le  pafoxifme^onfai-^ 
gnedu  bras  ;  on  croit  avoir  reconnu  par  l’expérience 
qu’il  étoit  bon  alors  de  ne  laiffer  couler  le  fang  que 
par  reprifés,  La  grande  confonde ,  la  pimprenelle , 
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les  fuès  de  plantain  &  d’ortie ,  la  teinture  de  rofesj 
Morbi  le  corail,  le  cachou  ,  l’alun,  le  fang  de  dragon, 
poudre  d’Helvetius  ,  l’effence  de  Rabel^  &tc. 
font  les  ah  forbans  ,  les  ajiringens  &  les  fyptiques 
qui  l’ont  les  plus  en  ufagè  ;  imais  il  faut  les  donner 
avec  fàgelTe ,  fur-tout  les  derniers  qui  doivent  être 
réfervés  pour  les  cas  preffans  :  on  a  employé  quel- 
quefois  avec  fuccès  ïipccacuanha  &  le Jîmafàubd, 
éc  ces  remedes  font  beaucoup  moins  à  craindre; 
avantage  qui  doit  leur  mériter  la  préférence.  Les 
remedes  externes  peuvent  être  encore  ici  utiles  ;  on 
enveloppe  les  mains  de  linges  mouillés  ;  on  appli¬ 
que  aux  reins  des  ferviettes  trempées  darisle  viW- 
gre ,  &:  des  ventoufes  fous  le  feiri  ;  on  fait  des  liga¬ 
tures  aux  extrémités;  on  üfe  enfin ,  commè  nous 
l’avons  dit,  de  tous  les  fécouts  qui  conviennent 
aux  autres  hémorragies  ;  mais  ils  depiandent  dans 
celle-ci  beaucoup  de  circonfpeéfiori. 

Lorfqu’après  le  paroxifme ,  on  a  lieu  de  cfàinclre 
le  reroar,  il  faut  tâcher  dé  le  prévenir  par  lés /izi- 
gnées ,  par  les  tempérans^  lcs  rafraichijj  an’S  6c  les 
adoucijfans  ;  tels  font  les  boiflbns  nîtteüfes  ,  là’ 
limonade  ,  les  bouillons  d’écrévilTe  ,  le  petit  lait; 
les  eaux  de  Paffy ,  de  Forges,  de  Spa,  de.Bâre- 
ges ,  de  Bonnes ,  d’Aix-la-Chapelle ,  &c.  fans  par¬ 
ler  des  crèmes  &  du  lait ,  qui  font  les  alimens  les 
plus  convenables  :  on  ufe  encore  des  martiaux  ^  & 
principalement  du  fafrart  de  mars  de  Sthal,  &  ile 
quelques  autres  aftringenç  ;  on  emploie  enfin  <fens 
quelques  cas  les  vulnéraires ,  les  diaphorétiqües‘ ^ 
les  Caïmans.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il  falloif  dans 
les  pertes  de  fang  garder  le  plus  grand  réginïè,  & 
beaucoup  de  repos ,  tant  du  corps  que  de  l’elprît. 

S  T  E  R  I  L  n  A  S. 

La  pléthore ,  l’e^nbonpoint  exceffif;  la  fuppref- 
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^eswt^es ,ies  fle^s .blanches,  la cai|»exîe,j2 
fcqrbût  Sc  la  vérole  font^Jes  caufes  le?,  plus  prdi*  Sterim- 
'.ip  la  pérllité.r^  Îibertinage4,-  la  crapule  ,  tas. 
|’exc^|.^4u  vin  ,  des  liqueurs  8sC  du  cafFé^  .§cc.  y 
âpnnent",encojre  lieu  :  il  eft  iyident  qu’on  peut  4ans 
pus  ces  cas  la,  , faire,  cefler.,  tant  par  des  remedes, 
appropriés qu’en  portât  les  femmes  à  réformer 
leii/cpnâuite.  Il  eft.  plus  difficile  de  remédier  auiç 
vices  du  conformation ,  &  au  mauvais  é^at  des  or- 
ganès  J  tels  font  la  groilejur  démefureç  du  clitoris 
&  dçs  nymphes ,  l’étranglement  du  vagin  par  des 
cicatrices  qui  font  les  fuites  des  accouchemens 
laborp'ux^'de  la  petite  yérole  ,  des  maladies  véné¬ 
riennes  ,  de  la  brûlure  ,  &ç.  l’hymep  trpp  épais  , 

6u  quf  m^anque  d^puyerture  pour. l’écoulement  des 
jégles',  dpnt  la.  retentiqn  excite  la  tumeur  du  ven¬ 
tre,  Sç  des.^r^ndes  dqul^rs  jdp.defréchepent ,  ou  le 
relâchement  du  vagin,;  Içs  excroiflfances  éi  autres  tu¬ 
meurs  qp^en.qecupeptreqtrée,  &c.  on  regarde  enhn 
comrne'ip^CUrable  j  Cellfîjqui  dépend  du  delîéchement 
de  la  m^tjî^p ,  qui  rçpd.guelquefois.fon  corps  cartila- 
gipeûx^j^Ô^Jfon  enitréeprefqu’qffifiée  ;  de  fpn  engor- 
gem'eifflqui'rî;éux  ;  des.  tujpeup  excrqiffaiîces  qui 
èh.c^cùpént  la  .cavité,.  ;  ,,di^  l’obAruftion^  ou  de  la 
c^fur^^^^es  pompes  ;  ^^qs  j^tumeucs  Sc.  de  i’diydropi,- 
l^'d^^q^jaîies  ;  cpmrhe,de  pîuheurs  autres  defordres , 

environs, 

^^^^ouye^mrè'dëÿ/ÿay^es^  a  fouvent  manl- 

.Ipi^np^'àemSier  'à,4^  nous 

l^vqi^s^î^V-»  pn  attaquant  les,,  différentes  caufes, dont 
éÿépeu|;  ppend,re  ;  .mais  elles  ne  fontpas  tpuiqurs 
évid|M|s  ,  légères  ,. que  le.mqindre 

châng^enrdahs  fà  difpofition  du  fan|  &  des  hu¬ 
meurs  peut  èn  éloigner  ^s'  efïéts.  On  ufe  dans  ces 
des  emménago- 
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^uts  &  des  fonifians  ;  tels  font  les  bouillons  rafraî- 
chiflans  les  plus  fimples ,  &  les  bains  ;  le  tartre  & 
les  martiaux  ;  la  véronique,  la  menthe  ,  la  méliffe^ 
le  fenouil ,  &c.  mais  rien  n’eft  au-deffus'des  eaux 
minérales ,  tant  acidulés  &  ferrugineufes ,  que  ther* 
males  ;  parmi  ces  dernieres ,  celles  de  Bourbon^ 
Lancy  &  d’Aix-la-Chapelle  paroiffent  avoir  été  les 
plus  éprouvées.  On  juge  Bien  qu’il  n’eft  pas  permis 
de  donner  indifféremment  tous  ces  remedes,  & 
que  les  cirçonftances  de  la  maladie  doivent  en  régie? 
le  choix. 

MORBI  PRÆGNANTWM. 

Quoique  la  grojfejfe  foit  un  état  naturel,  elle 
donne  lieu  à  beaucoup  d’infirmités  &  de  maladies , 
qu’il  feroit  dangereux  de  rapporter  à  toute  autre 
caufe;  de  forte  qu’il  eft  aufli  important ,  qu’il  eft 
quelquefois  difficile  de  ne  point  fe  tromper  fur  l’état  ' 
de  la  matrice  :  on  fçait  aftez  qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’éviter  les  pièges  que  nous  tendent  tous  les  jours 
les  filles  de  mauvaife  vie ,  pour  nous  perfuader  que 
la  grofifeur  de  leur  ventre  eft  une  fuite  de  la  fuppre^ 
lion  de  leurs  régies ,  ou  un  effet  de  toute  autre  ma¬ 
ladie  ,  tant  dans  la  vue  de  cacher  leur  état ,  que 
dans  celle  d’obtenir  des  faignées  du  pied ,  des  émé¬ 
tiques  ,  des  emménagogues ,  &  autres  remedes 
qu’elles  croient  abortifs  :  on  fe  trouve  quelquefois 
dans  le  môme  embarras  auprès  des  femmes  mariées 
qui  n’ont  rien  à  diffimuler ,  &  qui  font  elles-mêmes 
dans  la  plus  grande  incertitude  de  leur  état,  tant 
les  figues  de  la  grojfefi'e  font  équivoques  :  cepen¬ 
dant  on  peut  tirer  beaucoup  de  lumières  du  con-, 
cours  dès  principaux  ;  tels  font  la  femence  retenue, 
&  un  certain  friftbnnement  ou  treffaillement  agréa*« 
ble  qu’elles  éprouvent  dans  l’inftant  de  la  concep¬ 
tion  j  la  fuppreffion  des  régies ,  le  dégoût ,  ou  l’ap- 
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petit  dépravé  ;  les  naufées  ou  le  vomilfeinent  j  la 
cardialgie  &  les  défaillances  ;  la  douleur  aux  lom- 
bes  &  aux  aînés  ;  les  mammelles  enflées  &  iiiême 
douloureufes  ;  la  couleur  livide  du  mammelon  6t 
le  lait  ;  l’orifice  de  la  matrice  fermé  ;  &  enfin  la  grof- 
feur  du  ventre  manifefle  vers  le  quatrième  mois  ; 
qu’on  peut  diftinguer  des  autres  tumeurs  >  tani 
par  fa  4illie  vers  l’ombilic  &  la  ligné  blanchè,  où 
il  forme  une  efpece  de  pointe  ;  que  par  le  mouve- 
ftient  de  l’enfant ,  qui  devient  fenfible  à-peu-ptês 
vers  le  même  tems  :  il  faut  ajoûter  l’âge  convena,- 
blé ,  qui  ne  s’étend  gueres  au-  delà  de  quarante  ans  ; 
quoiqù’bn  ait  des  exemples  de  grofTelTe  à  cinquante  > 
foixante ,  te  inême  foixante-dix  ans.  La  grofleffe 
des  jummux  ne  peut  fé  diftinguer  de  l’ordinaire  , 
que  par  le  volume  du  ventre  ;  mais  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  fuperfétation  ^  qui  füppofe  des 
enfans  de  différens  âges ,  6c  dont  la  mère  n’acèou- 
chè  pas  en  même  tems  ;  ce  cas  eft  beaucoup  plus 
rare  ;  quelques-uns  l’ont  même  regardé  comme  dou-^ 
teùx  ;  cependant  On  ne  manque  pas  d’obfervatiohs 
à  ce  fujet  :  elles  nous  apprennent  que  les  feriimèS 
avortent  communément  du  fétus  nouvellement 
conçu ,  en  retenant  le  premier ,  dont  elles  aecou- 
éhent  au  terme  ordinaire.  On  obferve  encore  dans 
quelques  femmes  grofles  de  l’averfionpour  le  eoïf> 
&  une  parelfe  qu’elles  n’éprouvent  pas  dans  les 
autres  tems  :  il  arrive  à  plufieurs  que  leurs  régies 
coulent  pendant  les  premiers  mois  ,  mais  en  plus 
petite  quantité  ;  quelques-unes  même  ne  ceflent  de 
les  avoir  pendant  toute  la  groffelTe  ;  lès  unes  &  les 
autres  font  fujettes  aux  fauUes  couches. 

Tout  le  monde  fçait  quels  font  lès  ménâgeffièni 
que  demande  la  grojfejje  ;  que  la  faignée  vers  1| 
troifieme ,  le  feptieme  èc  le  neuvième  mois ,  eft 
utile  à  la  plûpart  des  femmes  qui  font  dans  cet  ét^t  i 
V  U 
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il  faut  cependant ,  dans  leurs  maladies  aigues ,  épar¬ 
gner  leur  fang ,  fe  relâcher  meme  un  peu  fur  la 
diète  ;  on  en  fent  affez  la  raifon  :  on  doit  éviter  <îe 
les  purger ,  autant  qu’il  eft  poffible ,  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  mois  de  leur  groffeffe ,  ainfi 
que  vers  la  fin  de  leur  terme  ;  c’étoit  la  méthode 
îi  Hippocrate,  &  des  anciens ,  que  quelques  moder¬ 
nes  croient  pouvoir  fe  difpenfer  de  fuivre.  On 
n’ignore  point  encore  que  les  femmes  grolTes  font 
expofées  à  beaucoup  d’accidens  relatifs  à  leur  état  '; 
tels  font  l’appétit  dépravé ,  les  naufées  &  le  vomif- 
fement;  la  colique,  la  diarrhée  &  les  fueurs;les 
défaillances  &  les  convulfions  hyftériques  ;  le  mal 
aux  dents  ,.la  toux  Ôc  les  palpitations  ;  l’ifchurie,  les 
hémorrhoïdes ,  les  varices ,  les  gerçures  du  ventre , 
l’enflure  des  jambes ,  les  pertes  de  fang  ,  l’avorte¬ 
ment  ,  l’accouchement  laborieux ,  6fc.  Nous  avons 
dit  que  ^appétit  dépravé  ne  duroit  pas  au-delà  des 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  ,  &  qu’il  deman- 
doit  rarement  des  remedes  :  il  en  eft  de  même 
des  naufées  &  du  vomijfement  ,  qui  ne  fubfiftent 
gueres  après  ce  terme  ;  cependant  on  eft  quelque¬ 
fois  obligé  de  modérer  ce  dernier  par  la  faignée\  les 
ahforbans  ,  la  rhubarbe  &  les  laxatifs  ;  par  le  firop 
d’abfinthe ,  l’eau  de  fleur  d’orange ,  le  diafcordium , 
le  fuc  de  limon  avec  le  fel  d’abfinthe ,  &  autres 
jlomachiques ,  tant  internes  qu’externes  :  le  vomilTe- 
ment  au  refte  n’eft  point  à  craindre  pendant  les  pre¬ 
miers  mois  ;  mais  il  peut  ébranler  la  matrice ,  & 
donner  lieu  à  une  faufl*e  couche ,  dans  les  autres 
tems  de  la  groflelTe.  On  appaife  la  colique  avec 
Peau  de  cannelle  &  celle  de  fleur  d’orange ,  avec 
l’efprit  de  fel  ammoniac  &  autres  carminatifs  & 
caïmans.  La  diarrhée ,  très  -  dangereufe  vers  les 
derniers  mois ,  demande  des  Jlomachiques  &  des 
àbforbans  ,  &  fotivent  des  purgatifs. 
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Les  fueùrs  madcréès  font  utiles  aux  femmes  grof-. 
fes  ;  mais  les  cxcejjiv&s  peuvent  avoir  des  fuites  fâ- 
eheüfës;  ôn  tâche  d’y  remédier  par  des  umpérans. 
Les  fyncopes  ne  font  pas  beaucoup  à  craindre  ;  mais 
\qs  convuljions  font  toujours  redoutables  :  on  traite 
les  unes  Sc  les  autres  avec  les  remedes  dont  on  üfe 
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dans  un  autre  tems  ;  mais  les  dernieres  demandent 
quelquefois  qu’on  accouche  la  femme  au  plutôt.  On 
appaife  le  mal  aux  dents  avec  l’emplâtre  de  taca- 
mahaca ,  &  autres  remedes  appropriés,  La  toux  , 
la  difierülté  de  refpirer  &  les  palpitations  deman¬ 
dent  ordinairement  la  faignée  ;  elle  efl;  encore  con¬ 
venable  à  la  douleur  des  reins  &  des  mammelks. 
On  peut  remédier  à  Xifehurie  véjicale  ^  qui  n’a  lieu 
que  dans  les  derniers  tems ,  en  donnant  à  la  malade 
une  lîtuation  qui  garantiffe  l’urethre  de  la  prelîion 
&  du  poids  de  la  matrice  :  ce  feul  moyen  réuffit 
ordinairement ,  &  difpenfe  d’avoir  recours  au  cata- 
plafme  de  pariétaire ,  à  Xalgalie ,  &c.  incontinence 

beaucoup  plus  rebelle  ;  mais  on  en  a 
bien  moins  à  craindre.  On  traite  les  gerçures  de 
la  peau  du  ventre  avec  le  beurre ,  l’huile  d’œuf  j  ou 
quelque  pommade  adoucijfante ,  à  laquelle  on  peut 
ajoûter  la  cerufe ,  le  fucre  de  Saturne  ,  ou  tout 
autre  dejjîcatif.  Quoiqu’on  foit  alTuré  que  Xenjlure 
œdémateufe  des  jambes  fe  dilîipe  par  l’accouche¬ 
ment  ;  on  ne  laiflè  pas  ,  lorfqu’elle  eft  exceflîve  , 
d’y  employer  des  fomentations  aromatiques ,  Xeau 
de  chaux ,  la  lejjîve  de  farment ,  &c.  qu’on  anime 
avec  l’eau-de-vie ,  l’efprit  de  vin  camphré ,  ou  l’eau 
de  la  reine  d’Hongrie  ;  mais  lorfque  l’enflure  s’étend 
fur  les  lombes ,  &  qu’elle  gagne  les  parties,  fupé- 
rieures  ,  on  doit  craindre  l’hydropifie  de  la  matrice , 
ou  l’afcite  qui  font  quelquefois  compliquées  avec  la 
groffefle.  On  fomente  les  hemorrhoïdes  avec  la  dé- 
coftion  à&  bouillon  blanc  .)  de  fleur  de  fureau  )  de 
Vu  ij 
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gir^iiae  de  lin ,  de  tête  de  pavot ,  &c.  Les  varices 

dejîiandent  le^r  traitement  ordinaire  ,  fi  l’on  ne 

vei)t  atteridre  qu’elles  difparoiffent  par  l’accouche-. 

ment* 

No, us  avons  parlé,  dans  le  dernier  article,  de  Vhémor- 
vogh  de  la  matrice ,  qu’on  attaque  toujours  en  vain ,  fi 
le  placenta  efi:  détaché;  nous  avons  dit  qu’elle  annon^ 
^oit  communément dans  le  courant  delà 
grofleffe  ,  ou  Ÿ accouchement ,  lorfque  la  femme  ap-. 
Çrochpit  de  fon  terme  :  qu’elle  étoit  cependant  queh 
quefois  indépendante  ;  que  les  faignées  étoient  alors 
utiles  ;  qu’on  a  vu  dans  ce  cas  de  très-bons  effets 
de  ïipecacuanha ,  &c.  On  fqait  que  celle  qui  pré.- 
çede  '^avortement  arrive  dans  tous  les  tems  ;  mais,  le 
plus  fouvent  à  la  fin  du  troifieme  mois  :  cet  acci- 
4cint  efl  communément  annoncé  par  beaucoup  de 
douleur  à  la  tête  ;  par  de  légers  friffonnemens  ;  par 
radaifTement  du  fein  &  de  la  partie  fupérieure  du 
ventre  ;  par  la  douleur  gravative  des  lombes  &  des 
^anches  ;  par  des  envies  fréquentes  d’uriner  ,  &c. 
L’hémorragie  enfin ,  les  défaillances ,  les  fyacopes , 
1^  fièvre.  ,^le  délire  ,  raflbupiffement  6c  les  convul- 
fions  font  les  fymptomes  les  plus  formidables  qui 
accompagnent  ^avortement.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  qu’on  prenolt  quelquefois  l’effet  de  la  ré¬ 
tention  des  régies ,  tant  des  filles  que  des  femmes , 
pour  des  marques  de  grofifelTe  ,  &  l’hémorragie  qui 
la  termine  pour  l’avortement  ;  mais  ceux  qui  font 
inftruits  attentifs  ne  s’y  laifTent  pas  tromper.  La 
^aujje- couche  doit  être  regardée  comme  une  mala¬ 
die  grave ,  lur-tout  dans,  une  première  grofTeffe  & 
dans  les  derniers  mois  :  elle  efl  prefque  toujours 
mortelle ,  lorfqu’elle  arrive  dans  le  cours  d’une  grande 
maladie. 

La  vie  molle  6c  oifive ,  les  pertes  de  fang  ,  le 
yomifTtment  6c  le  cours  de  ventre  ,,  les.  purgatifs 
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draftlques  ,  le  ténefme ,  la  conftipation  &  le  cal¬ 
cul  i  la  danfe  ,  ou  tout  autf  e  exercice  immodéré  ; 
les  efforts ,  les  coups  &  les  chutes ,  les  palTions 
vives ,  les  odeurs  défagréables  ;  l’abus  du  caffé , 
du  vin  &  des  liqueurs  fortes  ;  les  envies  non  fatis- 
faites  ;  les  remedes  abortifs  ,  &G4  font  les  caufes  les 
plus  ordinaires  de  Xavorwmnt  :  on  peut  le  préve¬ 
nir  par  les  faignéês  ,  qu’on  place  fur-tout  vers  le 
tems  des  régies  ,  en  gardant  un  grand  repos  & 
glâme  le  lit  ;  en  s’abftenant  du  coït ,  &c.  Ôn  donrie 
encore  dans  la  même  vue  la  tifane  de  Agrandi 
confonde ,  le  fuc  d’ortie  &  autres  remèdes  ,  que  nous 
avons  indiqués  contre  le  flux  exceflif  des  menftrues: 
les  eaux  fermgineufes  font  aufli  employées  aU 
même  ufage ,  fur-tout  lorfqu’on  c'onnoît  une  diïfK^ 
fition  habituelle  :  les  ajlringens ,  tant  internes  qu’ex¬ 
ternes  ,  pendant  l’hémorragie  font  fuperjlus  ,  parce 
que  l’expétience  apprend  tous  les  jours',-  qu’elte-  ne 
peut  celTer  ,  que  loffque  la  matrice-  fera  délivrée  d» 
fétus ,  du  placenta  &  des  caillots  ;  ce  quieft-  le  pur 
duvrâge  de  la  nature  qu’on  doit  laiffer  agit* ,  à  moins 
qu’une  hénrorragie  formidable  &  les  convulfions  fié 
menacent  d’une  mort  prochaine  :  on  peut  alofs  avoir 
recours  à  V accoucheur fi  l’âge  du  fétus  lui  permet 
df  opérer. 

Le  terme  de  V accouchement  eft  ,  comme  tout  fe 
monde  le  fçait ,,  à  la  fin  du  neuvième  mois;  cepert^ 
dant  il  eft  quelquefois  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il 

arrive  au  huitième,  au  feptieme,  &  quelquefois  même 
au  cinquième  mois,  comme  plufîeùrs  obfervations 
lèmblent  raffurer  :  ou  tardif,  comme  au  dixième  , 
au  dou2sieme  ,  &  même  au  feizieme  mois  ;  eé  dont 
il  eft  très-important  d’être  prévenu.  Il  eft  encore 
bon  de  fçavoir  qu-’em  peut  porter  un  enfant  mort 
pendant  très  -  long  -  tems  ;  nous  avons  l’hiftoire 
des  groffeffes  de  vingt-cinq,  trente  &  quarante 
Vu  iij 
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g— — ^  ans  ;  mais  elles  font  prefque  toujours  ventrales  ’ 
Mor-  c’eft-à-dire  ,  que  l’enfant  n’occupe  point  alors  la 

Bi  PRÆ-  cavité  de  la  matrice.  Les  dilTeftions  anatomiques 

GNAN-  appris  qu’il  étoit  quelquefois  logé  dans  les 

trompes ,  ou  les  ovaires  :  on  l’a  rencontré  encore 
fouvent  dans  la  capacité  du  bas- ventre  ;  le  placenta 
s’attachant  à  toutes  les  parties  que  le  hazard  lui  offre  : 
nous  avons  dit  que  le  fétus  mort  pouvoit  s’y  con- 
ferver  long-tems  ;  mais  fi  fes  enveloppes  fe  cor¬ 
rompent  ,  elles  altèrent  les  parties  voifines ,  d-’o« 
il  réfulte  des  phlogofes  &  des  abfcès  qui  s’ouvrent 
quelquefois  dans  le  canal  inteftinal  ;  ou  percent  le 
nombril  &  les  autres  parties  du  bas-ventre  :  le  pus 
dans  tous  ces  cas  entraîne  le  fétus  par  morceau.  Le 
déchirement  de  la  matrice  peut  donner  lieu  à  la 
chute  du  fétus  dans  le  ventre  ,  mais  ce  cas  eft 
affez  rare. 

U accouchemtnt ,  quoiqu’au  tems  réglé  par  la  na¬ 
ture  ,  expofe  encore  quelquefois  les  femmes  aux 
plus  grands  périls  ;  le  défaut  de  flexibilité  des  par¬ 
ties  qui  doivent  donner  paffage  à  l’enfant  ;  fa  foi- 
bleflfe ,  ou  celle  de  la  mere  font  autant  d’obftacles 
qu’il  n’efl:  pas  aifé  de  furmonter  :  les  emménagogues , 
te’s  que  l’ariftoloche  &  le  borax  peuvent  être  de  quel¬ 
que  fecours  ,  ainfi  que  les  fortifians  ,  comme  le 
vin  ,  l’eau  irnpérlale  &  autres  liqueurs  fpiritueu- 
fes  ,  &c.  On  ufe  encore  pour  les  aecouchemms  dif- 
fieiks  du  caftoreum  &  autres  antUhyjlériques.  Si  l’on 
eft  obligé  d’avoir  recours  quelquefois  aux  narcoti¬ 
ques  y  ce  ne  doit  être  qu’avec  beaucoup  de  pru¬ 
dence.  Les  lavemens  émolliens  &  canninatifs  peu¬ 
vent  être  aufît  d’une  grande  utilité  :  on  eftime  enfin 
la  poudre  des  feuilles  du  laurier  pétrie  avec  l’huile 
&  appliquée  fur  le  nombril  ;  pour  ne  pas  parler  de 
plufieurs  autres  topiques  qui  ne  font  gueres  connus 
^ue  du  peuple,  Il  arrive  quelquefois  que  tous  le® 
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fecours  que  nous  venons  de  propofer  font  inutiles  ,*  îïîîïüS" 
tant  par  la  mauvaife  conformation  des  os  du  baflin  ,  Mor- 
ou  par  des  tumeurs  &  des  callofîtés  du  vagin  &  de 
la  matrice  ;  que  par  les  groffefles  ventrales  ,  ou  la- 
chute  de  l’enfant  dans  la  capacité  ,  enfuite  du  dé-, 
chirement  de  la  matrice  ;  par  la  hernie  de  ce  vif- 
cere  ,  &c.  On  juge  bien  que  tous  ces  cas  ne  font 
pas  fufceptibles  de  remedes ,  ou  en  demandent  d’une 
autre  nature. 

Si  l’on  a  beaucoup  à  craindre  de  la  foibleffe  de 
l’enfant  ;  on  doit  encore  plus  redouter  fa  mort  ; 
on  peut  la  préfumer  par  la  ceffation  du  mouve¬ 
ment  que  la  mere  fehtoit  auparavant  à  la  matrice  , 
par  le  poids  qu’elle  éprouve  à  la  région  de  ce  vifce- 
re ,  avec  un  fentiment  de  froideur  ;  par  le  ténefme 
&  la  dyfurie  ;  par  le  friflbnnement  &  les  convul- 
fions  ;  &  enfin  par  l’écoulement  des  liqueurs  féti¬ 
des.  La  nature  procure  ordinairement  la  fortie  de 
V enfant  mort ,  &  il  eft  même  quelquefois  dangereux 
de  la  folliciter  :  lorfqüe  le  fétus  fans  vie  eft  enfermé 
dans  fes  enveloppes ,  on  n’a  rien  à  craindre  de  la- 
pourriture  ,  &  la  matrice  le  retient  ;  mais  fi  les  mem¬ 
branes  fe  corrompent ,  elles  fe  déchirent  bientôt  ; 
les  eaux  s’écoulent ,  &  tout  s’en  fuit.  Lorfque  l’e^- 
fant  mort  ne  peut  être  expulfé  par  les  forces  natu¬ 
relles  ,  ni  être  tiré  par  les  fecours  ordinaires  ;  on  ' 
n’a  de  reffburce  pour  fauver  la  mere  ,  que  dans  l’u- 
plraùon  céfarienne  :  elle  eft  cependant  cruelle  ÔC 
prefque  toujours  mortelle  ;  mais  on  ne  fqauroit  niet 
qu’elle  n’ait  eu  quelquefois  les  plus  heureux  fuc- 
cês  ;  lorfque  tant  ceux  qui  l’ont  confeillée ,  que 
ceux  qui  l’ont  entreprife  ,  n’ont  manqué  ni  de  pru-^' 
dence,  ni  de  lumières  :  cette  opération  eft  toujours- 
néceflaire ,  lorfqu’une  femme  meurt  dans  les  derniers' 
mois  de  fa  grofleffe  ;  &  il  faut  alors  ne  pas  perdre' 
de  tems  ;  elle  convient  encore ,  lorfque  la  mere  &  ' 
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renf^nt  ëtant  vivais,  on  n’a  rienà.attcndfe  ni  4© 
la  naturç  ni  4es  feçours  ordinaires  :,  ce  cas.  étant, 
l^en  conrnlté,  il  n’y  a  gneres  à  héfiter^  pulfqu’il 
ne  Iç  préfente  d’autre  moyen  de  conferver  la  viç 
4e  l’u^a  Sc  de  l’autre  ;  mais  ce  n’eft  gueres  que  vers 
fç,  terme  de  l’acçouchement  qu’on  peut  ha23rdçî 
qette  o^ration,  On  trouvera  fur  cettç  matière  des 
recherches  très-intéreffantes  dans  les  deux  premi^^ 
volumes  de  l’académie  de  chirurgie. 

MORBI  Pl/ERP  ERARUM. 

Le  froid  ,  les  paffions  vives ,  les  fautes  dans  le, 
régime,  ,  &ç.  expolènt  les  açcoucMe^  à  bien  des 
maladies  ,  dont  le  traitement  doit  être  tçmiours  re¬ 
latif  aux  circonftances  tirées  de  l’état  du  fein  &  de 
çelvû  de.  la  matrice  ;  les  plus  familières  font  lester- 

4e.jfkng^ ,  la  cours  de  ventre  ,  les  tranchées  ^  la 
ri^Hnfion.  d'e  t a^rUre,rfaix  y  la Sugf  reJ^on  des  loc}iïts  % 
leur  ptx  excejfîf  y  les  défor dres  qui  arrivent  de  la 
part  du  lAt ,  Vafie^ion  hyfiérique  &  la févre  miliaire.;^ 
i^ns.  parler  de  ^ufieurs  autres  qui  regardent  la  pratir 
qu^  des  aicçouphemens ,  matière  entièrement  étran*- 
gere  à  cet  ouvrage, 

tes  femmes  fenguines ,  &  qui  ont  négligé  de  fe 
faire  faigner  pendant  leur  graflelTe  ;  celles,  qui  accou¬ 
chent  d’un  gros, enfant,  &c. font fujettes aux ptytts 
de.fang  excpffives  qui  mettent  quelquefois  leur  vie  en 
danger  :  la  violence  qu’on  a  fait  à  rarriere-faix>.dQnt 
on  laiiTe  quelquefois  des  portions  ;  lesl^ux  germes  , 
les  caillots  rerenus  dans  la  matrice,.  &c.  peuvent 
y- donner  lieu.  Il  n’y  a  pas  de  doute  qu’on  ne  doive 
ici faigner.  du  bras fi  les  forces  le  permettent  :  il  eft 
péçefiaire  de  placer  la  malade  dans  une  fîtuation  fa¬ 
vorable  :  On  éviter-a  de  l’échauffer  ;  on  eft  même  quel- 
quefedf  obligé-  d’ouyrir  les  fenêtres  de  fa  chambre 
OU  de  la  ttanfpotter  dans  un  lieu  plus  frais  j  de 
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appllc^ner  des  linges  trempés  dans  Voxyc^rat ,  tant  'TTT"TSfi 
aux  reîïîs  qu’aux  autres  parties  :  on  lui  fait  prendre  Mo^pi 
encore  le  fuc  de  pourpier  ,  &  autres  remedes  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention.  Mais  tous  ces  moyens 
font  infructueux  ^  s’il  eô  refté  quelque  portion 
Parriere~faîx  ou  tout  autre  corps  dans  la  matrice  ^ 
on  jug^e  bien  qu’il  n’y  a  alors  rien  de  plus  pre^CatU; 
que  d’en  faire 

Le  cours  de  yentre  des  accouchées  eft  toujours 
a  craindre ,  parce  qu’il,  peut  donner  lieu  \  la  Tup-» 
preffion  des  lochies:  on  l’attaque  par  lavemens. 
adouci jjuns  ^  fait  avec  le  lait  Çi  le  jaune  d’oeuf  j», 
l’e  bouîHon  de  tripe ,  &  autres  de  cette  nature^ 

C’eft  avec  beaucoup  de  circonfpe^ion  qu’on  doit 
donner  intérieurement  des  ü^pnopticpiei  :  lî  les  Jai- 
gne'es  ont  été  quelquefois  utiles  on  peut  afUireï 
qu’elles  né  îe  font  pas  toujours  :  Tes  remedes  prè,-. 
près  à  fixer  le  cours  de  ventre  font  encore  icj  tirés- 
furpeCts,  parce  qu’ils  peuvent  produire  îe  même  eCet 
fur  les  vuidanges  :  cej^ndant  lorfque  la  diarrhée  ef| 
à  un  point  exceflif ,  qu’on  a  lieu  de  craiài.dre  que 
la  malade  n*y  puifTe  refîfier ,  on  ne  doit  feire  aucune 
difficulté  d’employer  les  plus  puiffans  ^omachiijues 
&  comprimans  y  dont  on  ufe  dans  les  autres  occa- 
fîons.. 

hts  trofichées  que  les  femmes  en  couche  fentenfc 
par  intervalle  à  la  région  de  la  matrice ne  durent 
ordinairement  que  deux  ou  trois  jours  il  eft  rare 
qu’elles  aillent  jufqu’à  huit  :  on  croit  ccrnimunément 
que  celles,  qui,  accouchent  pour  la  première  fois  en. 
font  exemptes  cependant  on  voit  tous  les  jours, 
le  contraire.  Les  tranchée  dont  nous  parlons , 
font  quelquefois  compliquées  avec  la  colique  intef 
tinale.^  ou  toute  autre  douleur  au  ventre  ;  §c  on 
ne  peut  les  diffinguer  qu’avec  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté.  :  U.  eil  important  de  les  c^er ,  Iprfqu’élles 
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font  exceffives ,  parce  qu’il  peut  en  rëfulter  la  fup: 

Morbi  preffion  des  vuidanges  ;  mais  on  eft  difpenfé  de  ce 
PUERPE-  foin ,  lorfqu’elles  font  modérées ,  puifqu’on  les  juge 
RARUM.  néceffaires  à  l’expulfîon  de  ce  qui  peut  être  refté 
dans  la  matrice  ;  &  elles  font  alors  tout  auffi  na¬ 
turelles  ,  que  les  douleurs  de  l’accouchement  :  ce¬ 
pendant  on  croit  pouvoir  les  prévenir ,  en  donnant 
aux  accouchées  un  mélange  khuiU  d'amande  douce 
&  de  Jîrop  de  capillaire ;on  ufe  du  même  remede  pour 
les  appaifer ,  ainfi  que  du  blanc  de  baleine ,  des 
de  camomille  ,  de  guimauve ,  &c.  On  peut  tirer 
encore  quelqu’avantage  de  la  teinture  dù  caftoreum , 
de  celle  du  fuccin  &  autres  anti-hyjlcriques  :  il  eft 
même  quelquefois  permis  de  donner  des  narcoti¬ 
ques ,  tels  que  le  laudanum  ,  le  diacode ,  la  teinture 
anodine  &  autres.  Les  accouchées  ,  comme  on  le 
fçait ,  doivent  garder  une  fîtuation  favorable  à  l’é¬ 
coulement  des  lochies ,  &  à  la  fortie  de  ce  qui  peut 
être  refté  dans  la  matrice  :  on  leur  fait  obferver  pen¬ 
dant  les  premiers  jours  une  diète  févere  :  on  appli¬ 
que  des  linges  chauds  fur  le  bas-ventre , ,  &  les  en¬ 
virons  de  la  matrice  :  quelques-uns  font  encore  des 
embrocations  chaudes  avec  l’huile  d’amande  douce  ; 
mais  on  ne  doit  pas  faire  beaucoup  de  fond  fur  ce 
remede ,  non  plus  que  fur  l’omelette  faite  avec  l’huile 
de  noix  ,  &  autres  pareilles  pratiques  de  bonnes 
femmes.  Les  lavemtns  émolliens  &  adoucijjans , 
auxquels  on  ajoute  l’huile  ou  le  beurre  frais  font 
ici  très-néceftaires ,  parce  qu’on  ne  peut  gueres  don¬ 
ner  des  purgatifs  ,  que  lorfque  le  tems  des  vuidan¬ 
ges  fera  palfé  :  on  ne  purge  communément  les  ac¬ 
couchées  qu’après  fix  femaines  ;  mais  cet  ufage  me 
paroît  répréhenfible  ,  parce  qu’on  s’expofe  à  rencon¬ 
trer  alors  l’approche  des  régies  ,  qui  n’attendent  pas 
toujours  le  troifieme  mois  pour  reparoître. 

La  rétention  de  VarrUre-faix  caufe  les  plus  grands 
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aecidens ,  comme  la  fièvre  violente  ,  des  douleurs  ÏÎÎ5Î5Ü5!! 
très-vives  à  la  matrice ,  l’hémorragie  que  rien  ne  Morbi, 
peut  arrêter ,  l’opprefiTion ,  les  défaillances  ,  les  con- 
vulfions  ,  &c.  La  fétidité  des  lochies  en  marque  la 
pourriture,  &  fon  féjour  peut  alors  ulcérer  la  matrice  ; 
cependant  on  a  vu  quelques  femmes  retenir  l’arriere- 
faix  pendant  deux  ou  trois  femaines  ,  &  même  plu- 
fieurs  mois  fans  aucun  accident.  La  nature  toute 
feule  les  délivre  communément  de  ce  fardeau  ; 
mais  fi  cette  attente  eft  vaine  ,  on  peut  avoir  recours 
aux  mêmes  remedes  qu’on  donne  dans  la  vue  de 
faciliter  l’accouchement  ;  tels  font  le  fafran ,  le 
cafionum  \  le  fuccin  ,  le  borax  ,\z  fabine  ,  &c.  Ces 
fecoùrs  font  même  fouvent  inutiles ,  &ron  ne  doit 
pas  alors  héfiter  d’employer  au  plutôt  la  main  de  V ac¬ 
coucheur  ,  avant  que  l’orifice  de  la  matrice  fe  retré- 
cifle  :  cette  faute  qu’on  fait  tous  les  jours  peut  avoir 
des  fuites  très-fâcheufes  :  lorfqu’il  y  a  enfin  des  lignes 
de  putréfaélion ,  on  fait  des  injcHions  déterjives , 
préparées  avec  l’orge  mondé ,  les  rofes  rouges ,  les 
fommités  d’hypericum  ,  le  miel ,  la  petite  abfyn- 
the ,  le  fcordium  ,  &c.  &  c’efl  par  la  bonne  admi- 
niftration  de  ces  remedes ,  qu’on  peut  prévenir  l’ul- 
cere  dont  les  accouchées  font  alors  menacées. 

Les  lochies  coulent  ordinairement ,  comme  on  le 
fijait ,  pendant  huit  ou  quinze  jours  :  il  arrive  pour¬ 
tant  quelquefois  qu’elles  fe  terminent  dans  deux  ou 
trois  jours  ,  fans  qu’il  furvlenne  le  moindre  acci¬ 
dent  ,  ou  qu’elles  vont  jufqu’à  vingt ,  trente  &  même 
quarante  jours  :  leur  quantité  eft  aufli  indéterminée, 
que  leur  durée  eft  incertaine  :  on  a  vu  des  accouchées 
qui  n’en  rendoient  point  ;  cela  arrive  fur-tout  à  celles 
qui  n’ont  jamais  été  réglées  ;  &  d’autres  qui  les  ont 
fi  abondantes ,  qu’on  ne  manqueroit  pas  de  s’en  alar¬ 
mer  ,  fi  l’on  n’étoit  d’ailleurs  rafliiré  par  le  bon  état 
des  malades.  Cet  écoulement  eft  extrêmement  chargé; 
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fang  pendant  un  ou  deux  jours  ;  îl  s’éclâltch 
PUSRB^^*  enfuite  &  prend  l’afpea  d’une  fërofitë  teinte,  qui 
RARu»^'  blanchit  inrenfiblement ,  &  s’épaiffit  en  maniéré  de 
lait  trouble,  en  diminuant  à  proportion.  La/ap. 
prison  des  lochies  eft  la  fource  des  plus  grands  ac- 
cidens  ;  tels  font  la  tenfion  &  l’élévation  du  ventre  ^ 
l’inflammation  du  fein  ;  des  douleurs  aux  lombes  & 
aux  aines  ,  de  même  qu’à  la  région  de  la  matrice,! 
où  l’on  fent  des  pulfations  ;  des  coliques  très- vives, 
la  paflion  iliaque  ,  les  friflfons  &  la  fièvre ,  tantôt 
inflammatoire  ,  tantôt  pourprée ,  ou  miliaire  }  des 
accès  hyflériques  les  plus,-  yiolens  ,  le  délire  ,  les 
convulfions ,  l’apoplexie ,  l’oppreflion ,  les  fueurs 
froides ,  la  fyncope  ,  &e.  il  fe  forme  encore  des 
dépôts  purulens  qui  deviennent  fùneftes  ,  fi  le  pus 
ne  fe  pratique  une  iflùe  en  dehors.  On  doit  j’uger 
par  cet  expofé ,  que  c’eft  de  toutes  les  fuppreflions 
la  plus  formidable  ;  auffi  enleve-t-elle  les  malades 
avant  le  quatorzième  jour.  Les  autres  évaeuationsÿi 
telles  que,  la  fueur  abondante  &  la  diarrhée ,  font 
fouvent  la  caufe  de  cette  fuppreffion,  &  paroiflfent 
quelquefois  y  foppléer.  On  fqait  que  le  froid,  la  co^ 
lere  ,1a  terreur  &  les  autres  pallions  vives,  les  accès 
hyftériques  ,  les  odeurs  ,  les  fautes  dans  le  régi¬ 
me  ,  Sîe.  donnent  encore  lieu  à  la^jp/’r^o/z  des 
lochies. 

On  remédie  à  ce  formidable  accident  par  Ir  fai-- 
gnée  :  celle  du-  pied-  paroît  indifpenfabk  ,  lorfquc  la-, 
fièvre  èfl:  inflammatoire  ;  mais-  je»  crois,  qu’on  n’ert' 
doit  ulèr  dans  les  autres-  cas  ,  qu’avec  beaucoup  de- 
téferve  :  les  médecins  au-  refte  font  très-partages 
là-delTus  ;  les  uns  propofent  plüfieurs  faignées  ;  les 
antres  les,  rejettent  toutes  :  parmi  les  premiers ,,  il  y  en 
a  qui  veulent  qu’on  faigne  du  bras  ,  pendant  que 
idufieurs  prétendent  que  les  faignées  du  pied,  font  les 
pius-utilea  jjnais  U  n!eft  pa&  di^ile  de  s’appercevoif 
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que  leurs  opinions  font  moins  fondées  fur  la  prati-  ^^^^***^ 
que ,  que  fur  leurs  hypothèfes.  Les  emménagoguis  ^  Morbi 
tels  que  la  bardane  ,  l’ariftoloche  ,  le  fafran  ,  la 
doaire ,  le  caftoreum ,  le  borax  &  l’élixir  de  pro- 
priété ,  font  les  remedes  les  plus  propres  à  rétablir 
ks  cours  des  lochies  ;  mais  on  doit  s’en  abftenir  fi 
la  fièvre  eft  aigue  &  inflammatoire,  &n’ufer alors 
que  des  adoucijfans ,  des  tempérans  &  légers  apéri¬ 
tifs  ;  tels  font  l’eau  de  poulet  &  le  petit  lait  pour 
boiflbn  ;  l’huile  d’amande  douce  &  le  blanc  de 
baleine  ;  le  chiendent ,  la  chicorée ,  i’afperges ,  la 
racine  de  rofeap  ,  les  nitreux ,  &c.  On  ufe  quel¬ 
quefois  ,  lorfque  la  fièvre  le  permet  ^  du  kermès 
minéral ,  de  ^antimoine  diaphorétique ,  &  autres 


remedes  qui  pouffent  par  la  tranfpiration  :  le  lauda- 
mm  &  les  autres  hypnotiques  y  firnt  fouvent  em¬ 
ployés  avec  fttccès ,  malgré  le  préjugé  de  la  plûpart 
des  praticiens  qui  prétendent  que  les  narcotiques 
font  plus  propres  à  arrêter  cet  écoulement  qu’à  le 
rappeller.  Les  lavemens  avec  le  lait  &  le  fucre , 
avec  le  petit  lait  ;  les  émolliens  &  les  arui-hyjiéri^ 
fues  font  ici  d’un  bon  fecours  :  on  applique  encore 
éss  fomentations  &  des  cataplafmes  émolliens  à  la 
région  de  la  matrice  ;  des  emplâtres  hyftériques  au 
nombril ,  des  ventoufes  aux  cuifles  ;  on  fait  des  fric- 
dons  aux  extrémités  inférieures  ;  on  injecte  la  ma¬ 
trice  avec  des  décoêbons  émollientes  ,  Sîc. 

Nous  avons  dit  que  quelques  femmes  avoient  des 
lochies  très-abondantes  ^  fans  en  recevoir  la  moin¬ 
dre  incommodité  ;  de  forte  que  ce  n’eft  pas  toujours 
par  l’abondance  apparente  de  cette  matière ,  qu’on 
doit  juger  du  flux  immodéré ,  mais  par  les  accidens 
qu’il  entraîne  à  fa  fuite  ,  comme  la  tenfion  du  ven¬ 
tre  ,  l’obfcurciffement  de  la  vue  ,  les  défaillances , 
les  convulfiions  ,  l’enflure  œdémateufe  des  jam¬ 
bes:,  &c.  Outre  la  chaleur ,  le  tégjme  &  le  repos 
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dont  on  a  dans  ces  circonftances  un  très -grand 
befoin ,  on  ufe  encore  des  tmpcrans  &  des  adou> 
cijfans ,  tels  que  la  chicorée  ,  la  pimprenelle  &  la 
bourrache ,  les  émulfions ,  les  crèmes  d’orge ,  de 
riz ,  &c.  les  anti^hyjlériques  &  les  calmuns  y  Ibnt 
fouvent  employés  avec  le  plus  grand  fuccès  :  on  peut 
enfin  avoir  quelquefois  recours  aux  ajiringens  ;  mais 
leur  adminiftration  demande  la  prudence  la  plus 
confommée  &  la  plus  éclairée.  Il  eft  important  d’être 
averti  que  le  flux  excejflf  des  lochies  eft  quelquefois 
entretenu,  ainfî  que  l’hémorragie  ,  par  une  portion 
de  l’arriere-faix  ,  ou  tout  autre  corps  retenu  dans  U 
matrice  ,  dont  un  habile  accoucheur  peut  délivrer 
fur  le  champ. 

Le  lait  excite  vers  le  troifieme  ou  quatrième  jour 
de  l’accouchement  une  Ugere  fièvre  (Jebris  laBeà)  qui 
fe  termine  dans  deux  ou  trois  jours  par  une  petite 
moiteur  :  il  eft  rare  qu’elle  exige  des  remedes,  lorfquc 
les  vuidanges  ont  leur  cours  ordinaire  ;  mais  fi  cet 
écoulement  fe  dérange ,  la  fièvre  peut  durer  plus 
long-tems  &  même  dégénérer.  Les  femmes  qui  ne 
fe  propofent  pas  de  nourrir  leur  enfant ,  doivent  pré¬ 
venir  ï abondance  du  lait ,  qui  peut  caufer  aux  mam- 
melles  un  engorgement  douloureux ,  que  les  nourri¬ 
ces  même  ,  qui  ne  font  pas  alTez  tettées  par  leurs 
enfans ,  fouffrent  quelquefois  ,  &  qui  peut  dégéné¬ 
rer  en  vraie  phlogofe.  Le  régime  févere  pendant  les 
fept  ou  huit  premiers  jours  eft  ici  très  -  néceflaire  ; 
on  couvre  le  fein  de  linges  chauds  ,  qu’on  change 
lorfque  le  lait  les  mouille  ;  ce  qu’on  doit  faire  avec 
beaucoup  de  précaution  pour  éviter  l’aélion  de  l’air 
froid  ;  car  la  chaleur  dans  ce  cas  eft  au-deflus  de  tous 
les  topiques ,  qu’on  eft  dans  l’ufage  d’appliquer  ;  tels 
font  le  perfîl ,  la  menthe  ,  Tache  &  le  cerfeiiil  ;  la 
farine  de  feve  &  de  feigle  ;  le  miel ,  la  lie  de  vin , 
le  beurre  frais ,  fondu  dans  Teau-de-vie  ^  l’emplâtre 
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liiachylum;  celui  de  blanc  de  baleine  ,  le  cérat  ^^^^^55*55 
avec  le  populeum ,  &c.  Toutes  ces  applications  ne  Morbi 
font  pas  cependant  inutiles ,  &  il  feroit  imprudent  puerpe- 
de  vouloir  s’y  oppofer  ;  mais  on  doit  faire  plus  de  * 
fond  fur  les  qui  peuvent  entraîner  vers 

les  reins  la  matière  dont  on  veut  délivrer  les  mam* 
nielles  :  la  térébenthine  de  Chio ,  avec  la  poudre  des 
cloportes  eft  celui  dont  on  ufe  le  plus  familièrement, 

&  dont  on  voit  les  meilleurs  effets.  Plufieurs  accou¬ 
chées  font  dans  l’ufage  de  faire  entrer  V avoine  dans 
leur  boiffon  ;  il  n’y  a  point  de  raifon  qui  puiffe  por¬ 
ter  à  s’oppofer  à  cette  pratique  qui  eft  d’ailleurs  affez 
indifférente.  Mais  lorfque  les  mammelLes  engorgées 
à  un  certain  point ,  font  trh-douloureufes ,  on  eft 
forcé  quelquefois  d’en  venir  à  la  faignée ,  &  même 
aux  purgatifs  ,  fi  rien  ne  s’y  oppofe  :  on  eft  encore 
affez  fouvent  obligé  d’avoir  recours  au  tettement 
d’un  enfant ,  ou  à  la  fuccion  de  toute  autre  per- 
fonne  :  ce  parti  peut  entretenir  à  la  vérité  la  difpo- 
fition  à  l’engorgement  ;  mais  en  remédiant  aux  dou¬ 
leurs  préfentes ,  il  donne  le  téms  d’ufer  d’autres 
moyens. 

11  peut  arriver  cependant ,  que  malgré  toutes  ces 
précautions ,  ou  lorfqu’on  les  a  négligées  ;  il  peut  ar¬ 
river  ,  dis- je  ,  que  le  lait  repompé  imprime  au  fang 
&  aux  humeurs  un  mauvais  caraftere  ,  qui  devient 
la  fource  d’une  infinité  de  maladies  ,  d’autant  plus 
cachées ,  qu’elles  fe  ne  manifeftent  quelquefois  que 
fort  tard  ;  on  leur  donne  vulgairement  le  nom  de  lait 
épanché:  on  peut  y  remédier  par  les  faignées  &  un 
grand  régime  ;  les  laxatifs  réitérés  font  ici  d’un 
grand  fecours  ,  ainfi  que  les  diurétiques  &  les  fudo- 
rifiques  :  le  petit  lait  ,  le  nître  ,  le  fel  de  duobus , 
lamagnéfîe ,  &c.  font  les  remedes  les  plus  employés 
&  qui  méritent  de  l’être  :  les  eaux  minérales  font 
encore  dans  cette  occafion  d’un  grand  fecours: 
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nous  ne  parlons  pas  des  tulm&m  dont  ôn  peut  tîret 
Morbi  de  grands  avantages  ;  aiiifi  (jue  de  plufieurs  autres 
RUERPE-  remedes  acccflbires,  qu’on  peut  puifer  dans  la  mé- 
RA&UMi  iiiode  générale. 

Telles  font  les  maladies  dont  font  menacées  les 
femmes  qui  veulent  fe  fouftraire  auE  loix  établies 
parla  nature  ;  mais  les  nàutrius  n’èn  font  pas  exemp- 
tes  ;  la  ftagnation  du  lait  les  expofe  quelquefois  à 
["inflammation  du  fein  ^  qui  embraffê  toute  la  mam- 
melle ,  ou  n’en  occupe  qu’une  portion  qui  devient 
rouge ,  dure  &  très-doulôureufe  :  le  froid  ,  les  paf- 
fions  vives  &  les  contufions  donnent  le  plus  fouvent 
lieu  à  cet  engorgement  inflammatoire  infépatable  dfe 
la  fièvre  >  &  accompagné  fôüvènt  de  la  foif ,  du 
mal  à  la  tête ,  de  la  difficulté  de  refpirer ,  &C. 
^inflammation  du  fein  dans  lés  autres  tems  fe  ré¬ 
fout  avec  affez  de  facilité ,  lorfqu’on  l’attaque  dans 
le  commencement  ;  mais  celle  qui  provient  du  lait 
grumelé  ,  ainfî  qu’on  le  fuppofe  ,  ne  fe  termine  guères 
que  par  Yabfcès  :  on  ne  îqauroit  l’éviter  ,  lorfque 
la  phlogofe  dure  au-delà  de  quatre  ou  cinq  jours  : 
on  a  même  à  redouter  une  flflule  très-rebelle ,  fi  on 
y  laifle  croupir  le  pus  trop  long-tems  :  cêt  engor¬ 
gement  peut  encore  devenir  fquirreux  ou  carcino¬ 
mateux  ;  nous  en  parlerons  dans  l’article  fuivanf. 
Les  faignees  du  bras  ou  du  pied  font  propres  à  eti 
empêcher  les  progrès  ,  ou  à  favorifer  la  réfolutiofl  : 
on  ufe  dans  la  même  vue  des  fomentations  avec 
l’eau-de-vie  >  avec  l’eau  de  chaux  ôt  le  fel  ammo¬ 
niac  ,  de  la  vapeur  du  vinaigre  brûlé  ;  des  cata- 
plafmes  avec  les  farines  de  riz  ^  de  froment  &  de^ 
feigle,  auxquels  on  ajoûte  le  miel.;  du  mica  partis; 
de  la  terre  des  couteliers  pétrie  avec  l’huile  ;  du 
miel  pur  dont  on  enduit  des  feuilles  de  chou  rouge 
préparées  à  cet  effet  ;  des  feuilles  de  jufquiame 
cuites  fous  la  cendre  ^  des  emplâtres  de  diachyium 
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lommé,  &  de  blanc  de  baleine  :  on  applique  en-^SSSSI 
core  des  fachets  chauds,  remplis  de  fel ,  de  fon  ,  Morbi 
de  fleur  de  fureau  &  de  camomille,  ou  une  vt£ît  ï’uerpe- 
contenant  la  décodion  des  mêmes  fleurs  :  on  cou-^^®*^*^* 
vre  enfin  le  fein  d’une  peau  d’agneau.  Perfonne  ri’i- 
gnore  qu’on  doit  entretenir  la  liberté  du  ventre  par 
des  lavcmms  adauciffans  &  émollicns.  L’expérience 
de  tous  les  jours  apprend  qu’on  ne  peut  gueres  fe 
difpenfer  dans  ces  occafions  de  tarir  la  fource  du 
lait ,  parce  qu’il  fe  portera  toujours  vers  la  mammelle 
afFedée ,  tant  que  l’autre  en  recevra.  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  dans  ce  traitement  le  cours  des  vui- 
danges  ,  qui  peut  mieux  que  toute  autre  chofe  dé» 
gorger  le  fein.  Si  l’on  ne  voit  pas  enfin  des  marques 
fenfibles  de  réfolutioti  vers  le  quatrième  ou  le  cin¬ 
quième  jour,  il  faut  s’attendre  à  la  fuppuration ,  ÔC 
la  favorifer  par  les  moyens  que  nous  indiqueîrQns 
plus  bas» 

Les  nourrices  font  encore  fujettes  aüx  gsrjsurei 
des  mammelks  :  on  y  remédie  par  des  typiques  ddm~ 
titans  &  dejjîccaifs  ;  tels  font  le  mucilage  de  fe- 
mence  de  coing ,  l’huile  d’œuf  feule ,  ou  mêlée  avec 
un  peu  de  celle  de  myrrhe  par  défaillance  ;  le  miel  - 
ïofat ,  l’album  rhafîs ,  le  pompholix  ,  l’emplâtrê  de 
cérufe  ,  &c.  On  eft  obligé  quelquefois ,  pour  ter¬ 
miner  cette  maladie ,  quoique  légère  ,  de  fairè 
perdre  le  lait  aux  nourrices,  parce  que  lâfucciôn, 
comme  il  eft  aifé  de  le  concevoir  ,  peut  l’entretenirii 

La  fièvre  miliaire  qui  attaque  fouVeht  les  accou^ 
chées  ,  paroît  en  différens  tems,  mais  le  plus  fou- 
vent  dans  celui  de  la  fièvre  de  lait  dont  elle  eft  üné 
complication  :  elle  eft  peu  différente  de  celle  qui 
vient  dans  d’autres  circonftances  ,  &  dont  noüs 
avons  fait  mention  dans  la  première  partie  de  cét 
ouvrage  :  nous  obferverons  feulement,  que  la  pefail» 
tèur  de  tête ,  avec  tintement  d’oreille  l’opprefTion  % 
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—  le  pouls  foible  &  inégal ,  &g.  font  ici  de  très-^man- 
Morbi  vais  fignes  :  on  redoute  encore  le  cours  de  ventre 
PUERPE-  qui  peut  troubler  le  cours  des  vuidanges ,  &  déran- 
RARUM.  ger  l’éruption  :  le  délire  ,  s’il  n’eft  pas  mortel ,  peut 
dégénérer  dans  ces  circonftances  en  manie  qui  dure 
long-tems ,  &  même  toute  la  vie.  Les  umpérans , 
tels  que  la  chicorée  ,  la  bourrache ,  le  cerfeuil  &: 
le  crellon  y  font  fort  employés  :  les  abforbans  ont 
été  quelquefois  utiles  ;  ainfi  que  le  kermès  minéral 
&  autres  diaphorétiques  &  cordiaux ,  defquels  pour¬ 
tant  il  faut  ufer  avec  réferve  ,  parce  qu’ils  peuvent 
devenir  incendiaires  ;  les  véjicatoires  aux  cuiffes  ou 
aux  jambes  ,  lorfque  l’état  de  la  tête  &  de  la  poi¬ 
trine  les  demande ,  font  toujours  d’une  grande  effi¬ 
cacité  :  les  caïmans ,  qu’on  donne  quelquefois  tfop 
familièrement ,  peuvent  y  être  employés  avec  lesmé- 
nagemens  convenables.  Les  faignécs  font  ici  fuf- 
peftes  ;  celle  du  pied  qu’on  pratique  avec  tant  de 
hardiefle  ,  m’a  toujours  paru  dangereufe  ;  &  on  a 
obfervé  plus  d’une  fois ,  qu’elle  avoit  donné  lieu  dans 
cette  circonftance  à  l’inflammation  du  bas-ventre  ; 
cependant ,  fans  profcrire  abfolument  les  faignées , 
que  quelques  accidens  rendent  indifpenfables  ;  on 
peut,  ce  me  femble,  avancer  que  dans  le  nombre 
des  fièvres  de  ce  caraêfere  ;  c’efl:  peut-être  celle  qui 
en  demande  le  moins  :  les  laxatifs  enfin ,  lorfque  les 
accidens  permettent  d’en  ufer ,  ne  doivent  pas  être 
négligés. 

Chacun  fçait  que  VajfcHion  hyjlériquc  joue  tou¬ 
jours  un  grand  rôle  dans  les  maladies  des  femmes 
en  couche  ,  &  qu’il  efl:  très-dangereux  de  rapporter 
à  une  autre  caufe  les  fymptomes  ,  fouvent  très-alar- 
mans ,  qui  en  dépendent  :  cette  faute  efl:  pourtant 
très-commune  ;  mais  ceux  qui  ont  du  fqavoir  & 
de  l’expérience  n’y  tombent  gueres.  On  y  remédie  , 
en  ayant  égard  auj^  çirconflances  ,  par  les  remedes- 
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■qüe  hous  avons  propofés  dans  l’articlé  deftiné  à  cette 
maladie. 

MAMMARÙM  M  O  R  B  î. 

Outre  les  défordres  qui  proviennent  du  lait ,  & 
dont  nous  avons  parlé  dans  l’article  précédent ,  les 
mammellts  font  encore  füjettes  à  bieri  d’autres 
ladies  ;  tels  font  leur  gonfleiîierit  douloureux  ,  âTagé 
de  puberté ,  leur  inflammation  &  leur  abfcès  ;  le 
fquirre  &  le  cancer.  V accroijjement  des  mammelles 
dans  les  filles ,  fe  fait  quelquefois  li  promptement 
qu’elles  eti  font  très-incorrimodées  :  quelques  gar¬ 
çons  font  fujets  vers  le  même  tems  à  un  pareil  acci¬ 
dent  :  les  uns  &  les  autres  le  fupportent  communé¬ 
ment  fans  s’en  plaindre  ;  &  il  il’y  a  guérés  que  lei 
douleurs  excèjjîves  qui  lès  y  forcent  ;  on  tâche  de  lés 
appaifer  par  la  chaleur ,  le  régimè ,  les  faignées  ôc 
les  laxatifs^ 

Idinfiartimation  du  feih  vient  rarement  de  caufe 
întetne  ,  li  ce  n’efl;  aux  accouchées  ;  mais  le  plus 
fouvent  de  quelque  contufîon  ;  elle  eft  accompagnée 
de  beaucoup  de  chaleur ,  dé  tenfion  &  dé  douleur 
à  la  partie  ,  ordinairement  de  la  fièvre.  Il  eft 
rare  qu’oii  puiffe  la  terminer  par  la  rèfolutioti  :  elle 
dégénéré  le  plus  fouVent  en  adifces  ^  &  quelquefois 
en  fquirre  &  en  cancer.  Son  traitement  différé  peu 
de  celui  des  autres  inflammations ,  tant  pour  les  fai~ 
gnées  &  les  remedes  internes ,  que  pour  les  topiques  : 
parmi  ces  derniers ,  X emplâtre  dé  blanc  de  haleine  eft 
le  meilleur  réfolutif  &  adouciffant  qu’ort  puiffe  em¬ 
ployer  :  on  y  applique  aufli  le  fel  mouillé  avec  l’urine , 
&  enfermé  dans  un  fâchet  ;  les  fleurs  de  fureau  ,  le 
cataplafme  des  fariiies  ,  le  mica  panis  ,  &  autres  , 
tant  réfolutifs  que  fuppurans  ,  que  nous  avons  pto- 
pofés  contre  l’engorgement  inflammatoire ,  prove¬ 
nant  de  la  ftagnation  du  lait.  Vabfch  qui  eft  le 
Xxij 
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produit  de  l’inflammation, eft  quelquefois  fîtué  fi  pro; 

Mamma-  fondement ,  qu’on  a  de  la  peine  à  en  fentir  la  fluc- 
RüMMoR-  tuation  :  ôn  le  traite  ,  comme  ceux  des  autres  par- 
fies  ,  par  les  cataplafmes  émoUims  &  fuppuratifs  ; 
par  X emplâtre  bajilic;  parle  divin,  &c.  Il  faut  l’ou¬ 
vrir  avec  la  lancette ,  plutôt  qu’avec  le  caujlique ,  ÔC 
ne  pas  trop  différer ,  dans  la  crainte  que  le  féjour  du 
pus  ne  donne  lieu  à  la  fijîule  :  on  traite  enfuite  la 
plaie ,  tant  Ample  que  fiftuleufe  ,  félon  la  méthode 
*'  ordinaire. 

Le  fquirre  au  fein  éft  une  maladie  des  plus  com¬ 
munes  &  des  plus  redoutables ,  par  le  penchant 
qu’elle  a  à  devenir  cancéreufe  :  fon  indolence  &  fa 
mobilité  ne  ralfurent  point ,  parce  qu’on  ne  fçait  que 
trop  ,  que  bien  des  cancers  ont  commencé  de  la 
même  maniéré  :  cependant  je  ne  crois  pas  qu’on 
puilfe  fuivre  l’opinion  de  ceux  qui  ne  reconnoilfent 
que  le  cancer  dans  toutes  ces  tumeurs  ;  puifqu’on  ren¬ 
contre  tous  les  jours  des  femmes  qui  portent  toute 
leur  vie  fans  incommodité  ,  ce  qu’on  appelle  glande 
au  fein.  La  mélancolie ,  la  fuppreffion  des  régies , 
&  principalement  les  contufions  y  donnent  lieu  : 
cette  maladie  efl:  fur-tout  familière  aux  femmes  de 
quarante-cinq  à  cinquante  ans.  On  dit  communé¬ 
ment  qu’il  eft  dangereux  d’y  toucher  ;  cependant  on 
ne  lailfe  pas  d’y  appliquer  des  relâchans  &  des  réfo- 
lutifs  ;  tels  font  l’emplâtre  de  mucilage  &  de  blanc 
de  baleine  ;  celui  de  ciguë  &  de  vigo  ,  le  diabota- 
num  ,  Scc.  Cette  pratique  peut  même*  être  heu- 
reufe ,  lorfqu’on  a  fait  précéder  les  remedes  géné¬ 
raux  ,  ainfi  que  les  adouciffans  ,  \ts  tempérans,,  les 
apéritifs  &:  les  fondans  ;  tels  font  le  lait  &  le  petit 
lait;  la  chicorée ,  la  bourrache ,  la  patience  &  le 
creffon  ;  l’ariftoloche ,  les  cloportes ,  les  fleurs  mar¬ 
tiales  de  fel  ammoniac ,  les  préparations  mercuriel¬ 
les  ,  &c.  Le  fquirre  récent  peut  céder,  &  cede  en 
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elïet  quelquefois  à  ce  traitement  ;  mais  Vinvétéré  ré- 
Me  à  tout,  &  ne  peut  être  dompté  que. par  TéAr-  'MAMMA- 
tirpation  :  on  doit ,  pour  l’un  &  pour  l’autre  ,  évi- 
ter  les  topiques  fuppuratifs,  dont  on  n’a  conftam- 
ment  vu  que  des  effets  pernicieux. 

Le  cancer  occulte  différé  peu  du  fquirre  ;  on  pré¬ 
tend  qu’on  peut  les  porter  l’un  &  l’autre  pendant; 
long-tems ,  c’eft-à-dire ,  trente  &  quarante  ans  fans 
incommodité  ;  mais  fi  l’on  irrite  le  cancer  par  des. 
topiques ,  il  s’ulcere  &  devient  affreux.  On  fait  men¬ 
tion  de  plufieurs  cancers  ulcérés  du  fein  ,  guéris  par 
l’application  du  chardon  bénit,  de  la  racine  de  fym- 
phitum  &  d’ariftoloche  ;  parle  miel  détrempé  dans . 
l’eau  de  coquelicot ,  de  plantain  &  de  rofes  ;  par 
la  fabine ,  les  précipités ,  l’arfenic  ,  le  verd-de-gris  , 
le  fublimé  cofrofif ,  &  autres  déterjîfs  &  cathéré^, 
tiques  ;  mais  fi  ces  remedes  en  ont  procuré  quel-  ; 
quefois  la  guérifon ,  ainfi  qu’on  l’affure  ;  on  fçait 
qu’ils  ont  eu  le  plus  fouvent  des  fuites  funeftes.  Ce¬ 
pendant  le après  les  remedes  généraux  ;  \q  petit 
lait  y  les  eaux  acidulés  ^  les  plantes  tempérantes  ^ 
hépatiques  i  &c.  peuvent  en  empêcher ,  ou  en  retar¬ 
der  les  progrès  :  on  croit  avoir  vu  quelquefois  de 
bons  effets  des  diaphorêtiques  ;  mais  il  eft  certain 
que  le  régime  rafraîçhiffant  a  toujours  mieux  réuffi  : 
il  y  a  encore  quelques  topiques  qu’on  peut  employer 
comme  palliatifs  ;  nous  en  avQns  fait  mention  dans 
l’article  général  des  tumeurs.  \I extirpation  eft  enfin 
la  feule  reffource  quife  préfente ,  mais  tous  les  cancers 
n’en  font  pas  fufceptibîes  ;  &  c’eft  faute  d’en  fçavoir 
juger ,  que  cette  opération  eft  fouvent  infruélueufe  8c 
même  meurtriere:elle  peut  être  encore  telle, lorfqu’on 
a  négligé  de  faire  précéder  les  préparatifs  convenables; 
cependant  quelque  heureux  que  puiffe  être  en  appa-  , 
rence  le  fuccès  de  l’extirpation ,  il  ne  raffure  point 
contre  la  récidive  3  fi  l’on  ne  s’applique  à  la  préve* 
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nir  par  un  bon  régime  ,  par  l’ufage  des  légers  pur* 
^atifs  5  des  Umpérans  &  des  dépurans  qui ,  en  cor¬ 
rigeant  le  vice  des  humeurs,  peuvent  attaquer  le  mal 
dans  fa  fource. 

MORBI  GENITALIUM. 

Nous  comprendrons  fous  ce  titre  la  fureur  utérine; 
^infiammation’f  X ulcéré  y  le  fquirre  &  le  cance,r  de 
la  matrice  ;  la  chute  de  ce,  vifcere ,  ^  celle  du  vagin; 
la  faujfe  groffeffe ,  par  laquelle  on  doit  non-feule¬ 
ment  entendre  les  différentes  moles ,  mais  encore 
les  collerions  d’air,  d’eau, ou  de  fang,  qui  donnent 
lieu  à  la  même  méprife  ;  &  enfin  les  fleurs  blan* 
ches.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  la  hernie  de  la  matrice  dans  l’état  de 
grofTeffe  ;  nous  ne  parlerons  pas  non  plus  des  rha- 
gades ,  des  verrues  ,  des  condylomes ,  &c.  qui 
afferent  les  parties  génitales  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  :  nous 
retrancherons  encore  de  cet  article  ce  qui  regarde 
les  conformations  vicieufes ,  les  tumeurs  ^  autres 
obftrurions  du  vagin ,  qui  s’oppofent  tant  à  l’éva¬ 
cuation  des  régies ,  qu’à  la  copulation  ;  parce  que 
nous  les  avons  fait  entrer  dans  celui  de  la  ftérilité, 
La  fureur  utérine  ne  fe  manlfefle  pas  toujours  pat 
les  paroles  &  les  arions  des  filles  ou  des  femmes 
qui  en  font  affligées  ;  il  y  en  a ,  fur-tout  parmi  les 
premières  ,  qui  confervent  affez  de  raifon  &  de 
pudeur ,  pour  fe  contenir  &  cacher  très-foigneufe- 
ment  leur  état  ;  mais  elles  n’en  font  pas  moins  à 
plaindre.  Ç’eft  un  effet  fans  doute  de  la  jeuneffe  & 
du  tempérament;  mais  les  leélures  ,  les  difcours  ÔÇ 
les  penfées  obfcenes ,  les  fréquentations  &  l’ufage 
des  alimens  échauffans  le  développent  &  le  forti- 
hent  :  cette  honteufe  maladie  attaque  principale- 
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nient  les  filles  vers  le  tems  de  la  puberté  ;  maïs  elle 
n’épargne  pas  les  autres  âges  ;  on  a  vu  jufqu’à  des 
femmes  de  foixante-dix  ans  l’éprouver  avec  beau¬ 
coup  de  violence  :  l’âge  le  plus  tendre  n’en  eft  pas 
exempt;  on  fait  mention, d’une  fille  de  trois  ans, 
qui  en  éprouva  les  premières  atteintes ,  mais  elle  lui 
étoit  héréditaire.  Les  paroxifmes  de  la  fureur  uté¬ 
rine  font  plus  ou  moins  violens ,  &  dégénèrent  quel¬ 
quefois  en  vraie  manie  qui  réfîfte  à  tous  les  traite- 
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mens  :  on  a  trouvé  dans  la  plûpart  de  celles  qui 
font  mortes  dans  cet  état ,  la  matrice  enflammée  ; 
le  clitoris  &  les  ovaires  d’une  grofîeur  démefurie  ; 
on  a  fait  la  même  obfervationaufujet  des  reins. 

Les  faignées  du  bras  &  du  pied  font  ici  indifpen- 
fables  :  Vémétique  eft  très-utile  ,  ainfi  que  Tufag® 
des  purgatifs  doux  :  on  ne  doit  pas  épargner  les 
rafraîchifjans  ,  tels  que  la  laitue ,  la  chicorée ,  le 
pourpier ,  le  nénuphar ,  la  violette ,  les  émulfions  , 
le  petit  lait ,  &c.  les  caïmans  narcotiques  n’y  réuf 
fiffent  guères  ;  mais  on  peut  tirer  de  grands  avan¬ 
tages  du  camphre  ,  du  fuccin  ,  du  caforeum  ,  &c. 
Lorfque  les  régies  font  fupprimées ,  on  a  recours 
au  tartre ,  aux  martiaux ,  aux  eaux  ferrugineufes 
autres  emménagogues  :  les  abforhans  doivent  entrer 
quelquefois  dans  ce  traitement  ;  fans  parler  de  plu- 
fieurs  autres  remedes  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  les  articles  de  la  phrénéfie  &  de  la  manie ,  & 
defquels  on  peut  faire  une  heureufe  application  à 
l’état  dont  nous  parlons.  Les  lavemens  avec  l’oxycrat 
&  autres  rafrakhijfans  font  ici  d’un  grand  fecours  : 
tout  le  monde  connoît  enfin  de  quelle  efficacité 
font  les  bains  dans  cette  occafion ,  fur-tout  fi  l’on 
a  le  foin  de  les  tenir  plus  froids  que  chauds  :  je  ne 
parle  pas  des  refîburces  qu’on  peut  tirer  des  con- 
feils ,  des  prières ,  des  exhortations  &  des  menaces  ; 
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^^^^***^  elles  font  très-grandes ,  lorfque  la  maladie  n’eft  paî 
Morbi  ^  fon  dernier  période. 

Uü  Je  la.  matrice  eft  une  maladie  des 

plus  graves,  &  peut-être  des  moins  connues  ;  ce 
n’eft  pas  que  tous  les  auteurs  n’en  ayent  parlé  ;  mais 
il  femble  que  les  praticiens ,  pour  le  plus  grand  nom^ 
bre ,  n’ayent  pas  les  mêmes  lumières  :  cependant  la 
chaleur ,  la  douleur  êc  la  tenfîon  de  l’hypogaftre , 
qui  en  eft  quelquefois  fenfiblement  élevé ,  ainfî  que 
tout  le  bas- ventre  ,  jointes  à  une  fièvre  ardente , 
aux  friflbns  irréguliers ,  à  la  féchereffe  de  la  bou¬ 
che  ,  à  l’oppreflion ,  aux  défaillances ,  au  délire  & 
aux  convulfîons ,  la  caraêférifent  très-bien  :  il  faut 
ajouter  la  douleur  des  lombes,  des  aînés  &  même 
des  cuiftes  ,  lorfque  la  malade  fe  tourne  fur  le 
côté ,  ou  fait  quelqù’autre  mouvement  ;  l’envie  & 
la  difficulté  d’uriner ,  le  ténefme  ,  les  naufées , 
le  hoquet ,  le  gonflement  &  la  douleur  du  fein ,  la 
douleur  au  dos  &  aux  épaules ,  &c.  Tous  ces  acci* 
dens  varient  par  l’étendue  de  l’inflammation,  qui 
peut  envelopper  toute  la  matrice  ,  ou  n’en  occuper 
qu’une  partie.  La  pWogofe  de  la  matrice  eft  pref- 
que  toujours  mortelle ,  &  ne  va  gueres  au-delà  du 
feptiemé  jour ,  qui  eft  le  plus  redoutable  :  elle  fe 
termine  rarement  par  la  réfolution ,  mais  le  plus  fou^ 
vent  par  la  fuppuration  ,  ou  la  gangrené  :  les  élan-^ 
cemens  les  plus  vifs,  &  l’exacerbation  de  tous  les 
accidens  font  les  lignes  de  la  première;  les  friflbns, 
les  défaillances  &  la  fueur  froide  annoncent  la  der¬ 
nière  :  elle  dégénéré  encore  enf^uirre,  ou  en  cancer 
ulcéré,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Les  contu- 
flons ,  les  pallions  vives  ,  la  fuppreflion  des  régies , 
les  faufles  couches ,  &  fur-tout  les  accidens  qui  arri- 
•<arent  aux  accouchées ,  tels  que  la  fuppreflion  des 
lochies ,  la  rétention  de  l’artiere  -  faix ,  &  autres  , 
dçiit  nous  avons  fait  mention ,  en  font  les  caufes 
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les  plus  ordinaires.  L’ouverture  des  cadavres  a  appris 
que  Ÿinflammanon  de  la  matrice  fe  communiquoit 
ordinairement  aux  trompes  &  aux  ovaires ,  &  même 
à  plufîeurs  autres  parties  des  environs. 

On  ne  doit  pas  ménager  ici  les  faignées  ;  mais  it 
n’en  faut  pas  iailTer  palTer  le  tems ,  c’eft-à-dire ,  les 
trois  premiers  jours  ;  c’eft  un  point  des  plus  impor- 
tans  :  on  doit  faire  en  même  tems  un  grand  ufage 
des  dllayans  &  des  adoucijfansy  tels  que  l’eâu  de 
poulet ,  les  tifânes  de  fleur  de  mauve  &  dé  graine 
de  lin;  l’huile  d’amande  douce  ,  le  blanc  dé  balei¬ 
ne,  &c.  les  laxatifs  les  plus  doux  peuvent  y  être' 
employés ,  de  même  que  les  lavefnens  adouciffans  6c 
rafraîchiflans  ;  les  anti-hyjlériqües  internes  font  fou- 
vent  utiles ,  ainfî  que  plufîeurs  autres  remèdes  qui 
peuvent  convenir  aux  maladies  primitives  6c  accéf- 
foires  ,  qui  font  complication  avec  celle  dont  nous 
parlons  :  on  ne  doit  pas  négliger  enfin  les  forhen-^ 
tâtions  cataplafmes  propres  à  relâcher  ;  fans 
parler  de  plufîeurs  autres  remedes  communs  à  tou¬ 
tes  lés  inflammations. 

Il  n’eft-pas  toujours  aifé  de  découvrir  au  taéf  V en¬ 
gorgement  fquirreux.  de  la  matrice  ;  mais  on  peut  le 
conjeâùrer,  lorfqu’après  les  avant-çoureurs  connus 
de  cette  maladie ,  qui  font  l’obflruâiion  6c  l’inflam¬ 
mation,  les  malades  fe  plaignent  d’un  poids  à  la 
région  hypogaftrique,  des  douleurs  fourdes  auxlom- 
bes ,  aux  hanches ,  6c  quelquefois  aux  culfles  :  les 
régies ,  dans  ces  circonftances ,  font  fupprimées ,  ou 
coulent  en  petite  quantité  ,  6c  irrégulièrement  ; 
mais  il  furvient  quelquefois  des  hémorragies  :  le 
fquirre  de  la  matrice ,  ainfî  que  eelui  des  autres  vif- 
ceres  donne  fouvent  lieu  à  l’afcite  6c  à  la  leuco- 
phlegmatie.  Il  eft  zkez  vraifemblable qu’on  peut  dans 
les  commencemens  difliper  cet  engorgement  ,  & 
qu’on  le  fait  même  fouvent  fans  le  fçavoir,6c  fans  s’en 
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!  douter;  mais  il  ne  fe  manifefte  commuftémentj'qué 
:  lorfqu’il  n’eft  plus  fufceptible  de  guérifon  :  il  dégé¬ 
néré  fouvent ,  pour  ne  pas  dire  toujours ,  en  ulcéré, 
chancreux.  L’ouverture  des  cadavres  nous  apprend 
que  cette  maladie  eft  moins  rare  qu’on  ne  penfe  ; 
la  matrice  qui  préfente  plufîeurs  degrés  de  dureté , 
paroît  être  fouvent  cartilagineufe ,  quelquefois  à 
demi-offifiée ,  &  même  pétrifiée  :  on  n’a  pas  moins 
remarqué  de  variété  dans  fon  volume  ;  elle  n’ex- 
cede  point  quelquefois  fa  groffeur  naturelle  ;  on  l’a 
même  vue  plus  petite  ;  mais  elle  la  furpalïe  com¬ 
munément  ,  &  quelquefois  de  beaucoup ,  car  on  a 
trouvé  des  matrices  fquirreufes  ,  du  poids  de  trente 
à  quarante  livres.  Les  ovaires  y  comme  on  le  fqait , 
font  fujets  aux  mêmes  engorgemens ,  qui  peuvent 


également  fe  manifefter  au  taft  &  à  la  vue. 

Il  eft  bien  difficile  de  diftinguer  le  cancer  y  de 
V ulcéré  de  la  matrice;  il  paroît  même  qu’on  regarde 
communément  ces  dénominations  comme  arbitrai¬ 


res.  Les  douleurs  très-vives  &  lancinantes  qu’on 
reffent  à  la  matrice ,  &  qu’on  rapporte  aux  envi¬ 
rons  ,  les  matières  fanieufes  ,  purulentes  &  fétides 
qui  en  découlent,  Sç  qui  ulcèrent  fouvent  la  vulve;les 
hémorragies  fréquentes ,  le  ténefme  &  la  ftrangu- 
rle  ,  jointes  à  la  fièvre  lente,  .qui  a  des  exacerba¬ 
tions  irrégulières ,  caraélérifent  affez  bien  cet  état. 
L’obfervation  anatomique  a  appris  plufîeurs  fois  que 
la  matrice  ulcérée  ou  cancérmfe  pouvoir  tomber 
en  pourriture  ou  en  gangrerie  ;  que  ces  défor- 
dres  fe  communiquoient  aux  inteftins ,  à  la  veffie 
&  autres  parties  voifînes  ;  &  qu’ils  étolent  toujours 
accompagnés  d’épanchement  plus  ou  moins  confi- 
dérable. 


La  médecine  nous  fournit  peu  de  reffources  con¬ 
tre  le  fquirre  &  le  cancer  de  la  matrice  :  les  apéri-> 
tifs  &  les  fondans  les  plus  accrédités ,  &  qui  font 
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quelquefois  utiles  contre  les  fquirres  des  autres  par-  ^^*****S|! 
lies ,  ne  produifent  prefqu’aucun  effet  contre  ceux  Morbi 
de  la  matrice  &  des  ovaires  :  c’eft  peut-être,  corn-  genita- 
me  nous  l’avons  déjà  fait  obferver,  parce  qu’on  ne  les 


attaque  que  lorfqu’ils  font  marqués  au  coin  de  l’in¬ 
curabilité  ;  je  fçais  que  quelques-uns  fe  vantent  d’en 
avoir  guéri  ;  mais  en  ont-ils  bien  jugé ,  &  peut-on 
les  croire  fur  leur  parole  ?  Quoi  qu’il  en  foit ,  les 
tentatives  que  l’on  fait  tous  les  jours  n’étant  pas 
heureufes ,  on  les  abandonne  communément ,  pour 
fe  renfermer  dans  le  traitement  palliatif  ^  tant  pour 
le  fquirre ,  que  pour  le  cancer  ou  l’ulcere  :  le  laie 
&  les  crèmes  en  font  la  bafe  ;  fans  parler  des  émul¬ 
ions  &  autres  adouciflans.  On  voit  de  bons  effets 


des  eaux  minérales  froides ,  qu’on  mêle  quelquefois 
avec  le  lait  :  la  magnéfie  &  les  autres  abforbans 
peuvent  avoir  aufli  leur  utilité  ;  les  hypnotiques  en¬ 
fin  procurent  des  foulagemens  qui  mafquent  les  hor- 
jreurs  de  ce  trifte  état  :  on  fait  encore  ufage ,  dans  la 
même  vue ,  des  bains  &  des  demi-bains ,  des  izz- 
jeclions  adouciffantes^  anodines ,  vulnéraires  &  dé- 
terfives ,  des  parfums  avec  le  ftyrax,  le  fuccin,  &c. 


La  chute  du  vagin  ,  &  quelquefois  de  la  matrice. 


eft  ordinairement  la  fuite  des  accouchemens  labo¬ 


rieux  ;  cependant  l’hydropifie ,  les  fleurs  blanches 
invétérées  ,  les  efforts  ,  les  travaux  pénibles  ,  &c. 
y  donnent  quelquefois  lieu  :  elle  eft  rare  parmi  les 
filles  ;  cependant  elles  n’en  font  pas  exemptes  ;  on 
prétend  même  avoir  vu  une  defeentç  de  la  matrice 
à  une  fille  de  trois  ans,  On  prenoit  autrefois  la 
chute  du  vagin ,  qui  ejf  très  -  commune  ,  pour 
celle  de  la  matrice  ;  &;  l’on  a  même  porté  l’igno¬ 
rance  jufqu’à  obferver  que  plufieurs  de  celles  qui 
avoient  fouffert ,  à  l’occafion  de  çe  déplacement , 
l’extirpation  de  la  matrice  ,  n’avoient  pas  laiffé  de 
concevoir  dans  la  fuite ,  &  même  d’accouçher  heu^ 
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^^^^****  reufement  :  cependant  il  y  a  des  vraies  defcentes  de 
Morbi  la  matrice  ;  mais  elles  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près , 
LivM^'  auffi  communes  que  celles  du  vagin.  Il  naît  encore 
de  l’une  &  l’autre  partie  ,  des  excroijfancts polypiu- 
fes  qui ,  fortant  plus  ou  moins  par  la  vulve ,  ont 
été  fouvent  prifes  pour  des  defcentes  ;  .  mais  leur 
forme  eft  différente ,  &  le  polype,  comme  on  doit 
le  juger ,  ne  fçauroit  avoir  cette  ouverture ,  qu’il 
eft  toujours  aifé  de  remarquer  dans  la  partie  infé-, 
rieure  de  la  defcente  :  il  n’y  a  que  le  renverfement 
total  de  la  matrice ,  maladie  affez  rare ,  qui  pourroit 
faire  quelque  difficulté  ,  fi  la  réduftibn  toujours 
facile  ne  le  diftinguoit  très-bien  du  polype  :  d’ail¬ 
leurs  ce  renverfement  n’arrive  que  par  l’accouche¬ 
ment  ,  &  fe  montre  en  très-peu  de  tems ,  au  lieu 
que  le  polype  a'fes  accroiffemens  très-lents. 

Lorfque  ces  parties  déplacées  font  faines ,  on 
tâche  d’en  faire  la  réduBion  ;  elle  eft  quelquefois 
très-difficile ,  &  même  fouvent  impoffible ,  lorfque 
la  partie  eft  engorgée  ,  ou  que  la  maladie  eft  invé¬ 
térée.  Ces  parties  étant  rétablies  dans  leur  véritable 
fifuation,  il  faut  les  contenir  ;  &  c’eft  le  point  le 
plus  eflentiel  :  le  lit  &  le  repos  peuvent  produire 
cèt  effet ,  lorfque  la  defcente  eft  récente  ;  mais  fi 
elle  eft  ancienne  ,  on  a  recours  à  des  pejfaires  en 
forme  d’anneau,  couvert  de  cire  ;  le  bois  &  le 
liège  en  font  la  matière  ordinaire  :  les  ajiringens , 
\qs  martiaux  ,  \qs  amers  &  les  toniques  font  les  re- 
medes  internes  dont  on  peut  ufer  fans  inconvénient: 
la  rhubarbe  y  eft  fouvent  employée  :  on  propofe 
encore  les  fudorifiques  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  les 
obfervations  en  conftatent  l’utilité  :  les  fomentations 
ajîringentes  &  Jlyptiques ,  comme  les  autres  topi~ 
ques  de  cette  nature ,  font  enfin  des  acceffoires 
dont  on  peut  tirer  quelqu’avantage.  \d inflammation 
’^yuteere  qui  attaquent  fouvent  ces  parties  déplar 
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tées ,  demandent  leur  traitement  ordinaire  :  on 
remédie  àda  gangrène  par  des  fcarijications  ^  & 
l’application  des  remedes  appropriés  :  on  eft  quel¬ 
quefois  obligé  d’en  venir  à  X' amputation  ^  fur  quoi 
il  faut  confulter  les  ouvrages  de  chirurgie. 

FALSA  INGRAFIDATIO, 

Les  maladies  qui  imitent  la  groffeffe ,  font  les 
moles  charnues ,  ou  véfîcuiaires  ;  la  colleélion  d’air, 
de  fang  ou  d’eau  dans  la  matrice  ;  &  enfin  la  tu¬ 
meur  des  ovaires  &  des  trompes.  La  mole  charnue 
occupe  ordinairement  toute  la  cavité,  plus  ou  moins 
étendue ,  de  la  matrice  ;  mais  elle  s’y  rencontre 
quelquefois  àvec  la  grolTelTe  :  fa  confiftance  répond 
affez  à  fa  dénomination  ;  on  en  a  cependant  vu  de 
cartilagineufes ,  &  même  d’offifiées  :  on  croit  qu’elle 
peut  fe  former  fans  le  commerce  de  l’homme  ;  mais 
malgré  toutes  les  obfervations  qui  femblent  appuyer 
cette  opinion  ,  la  chofe  refte  encore  très-incertaine  : 
il  eft  bon  pourtant  de  la  fuppofer  quelquefois  vraie, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  fauver  l’honneur  de 
bien  des  filles ,  ou  des  veuves  qui  fe  trouvent  dans 
le  cas.  11  eft  fouvent  très-difficile  de  diftinguer  la 
mole  charnue  ,  non-feulement  des  aütres  corps  ina¬ 
nimés  qui  font  enfermés  dans  la  matrice ,  mais  en¬ 
core  de  la  véritable  groflelTe  :  cependant  la  matrice 
qui  contient  une  mole  ,  eft  moins  fixée  ,  &  femble 
balloter  avec  un  fentiment  de  pefanteur  que  la  ma¬ 
lade  éprouve  dans  fon  lit,  toutes  les  fois  qu’elle, y 
change  de  fituation  :  nous  avons  dit  que  dans  la 
grojejfe  t  le  ventre  formoit  une  efpece  de  pointe 
vers  le  nombril;  dans  la  mole  ,  la  tumeur  eft  plus 
également  arrondie  ;  la  grofîeur  du  ventre  fe  rriani- 
fefte  plutôt  par  la  mole  que  dans  la  groffeffe  :  on 
fçaifr  que  les  accidens  de  la  groffeffe  varient , 
qu’ils  font  ordinairement  plus  confidérables  dans  les 
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premiers  mois ,  pour  s’adoucir  vers  le  lîïîlîeù  Sc  â  k 
fin  ;  ils  fe  foutiennent  au  contraire  par  la  mole ,  & 
deviennent  même  plus  graves  :  le  fétus  renfermé 
dans  la  matrice  ,  ne  cede  pas  à  l’impulfion  de  la 
main ,  ainfi  que  la  mole  :  le  vifage  des  femmes  grof- 
fes  eft  meilleur  que  celui  de  celles  qui  portent  une 
mole  :  les  régies  dans  ces  dernieres  paroifiTent  fou- 
vent  le  cinquième  ou  le  fixieme  mois ,  quoiqu’avec 
beaucoup  d’irrégularité  ;  ce  qui  n’arrive  point ,  ou 
très-rarement  aux  femmes  groffes.  Le  figne  enfin  le 
plus  diftinéfif ,  &  le  moins  équivoque  ,  doit  être 
tiré  du  mouvement  de  l’enfant  j  que  les  femmes 
fentent  à  quatre  ou  cinq  mois  de  leur  grolTeffe  ;  & 
du  terme  de  l’accouchement ,  auquel  la  mole  n’eft 
pas  alTujétie  :  elle  peut  refter  long  -  tems  dans  la 
matrice  j  &  quelquefois  toute  la  vie ,  fans  beau¬ 
coup  d’incommodité  ^  fi  ce  n’efl:  celle  qui  vient  de 
fon  poids  ;  mais  elle  peut  auffi  donner  lieu  aux  plus 
terribles  accidens ,  &  à  des  hémorragies  mortelles , 
lorfqu’elle  fe  détache  fort  tard. 

On  ne  fçauroit  douter  qu’on  ne  prenne  foüvertt 
pour  une  tnoU  Varricrc-faix  qui  eft  refté  dans  la 
matrice,  tant  du  fétus  de  quelques  mois,  que  de 
l’enfant  qui  eft  à  terme  ;  on  â  même  obfervé  que 
le  placenta  pouvoir  fe  convertir  en  hydatides ,  qu’on 
nomme  rtiok  véjiculairc  ,  ou  prendre  une  autre 
forme ,  &  qu’il  pouvoir  acquérir  par  le  tems  un 
volume  extraordinaire ,  au  point  d’imiter  la  groffelTe 
la  plus  avancée.  On  a  encore  pris  pour  des  moles , 
des  petites  malfes  de  fang  coagulé  ,  auxquelles  le 
féjour  &  la  preffion  avoient  donné  beaucoup  de 
folidité.  On  connoît  peu  de  remedes  contre  les 
moles  ;  les  faignées  y  font  peu  néceffaires  ;  mais 
on  peut  tirer  quelqu’avantage  de  Vémétique ,  des 
purgatifs  drajliques  ,  &  des  lavemcns  jlimulans-f 
comme  auffi  des  ptffams  préparés  avec  l’hellebore , 
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îa  fabine ,  la  coloquinte ,  &  autres  drogues  piquati- 
tes  :  les  emménagogues  ,  &  les  remedes  propres  à 
.ehafler  l’arriere-faix  ,  ou  l’enfant  itiort,  peuvent 
être  ici  employés  ;  mais  ils  demandent  de  la  pru¬ 
dence  :  on  jne  fçauroit  tirer  un  grand  avantage  des 
lains  &  d&mi-bains ,  des  fomentations  &  des  in- 
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jeUions  émollientes }  cependant  on  ne  doit  pas  les 
négliger  :  la  main  de  P  accoucheur  eil  encore  ici  une 
foible  reffource  ;  ScTon  ne  tente  gueres  cette  voie, 
que  lorfque  l’hémorragie  y  contraint. 

La  mole  véjiculaire  à  laquelle  les  cacheéliques 
font  alTez  fujettes ,  eft  ,  comme  nous  l’avons  dit , 
un  affemblage  ^hydatides ,  communément  liées  en 


grappes  ;  de  forte  qu’elle  peut  être  regardée  comme 
une  hydropijie  enkijiée.  On  ne  connoît  gueres  cette 
maladie,  que  lorfqu’elle  eft  terminée  par  l’expul- 
fton  des  hydatides,  dont  les  femmes  ont  rendu 
quelquefois  des  pleins  bafliiis  :  cette  expulfion  eft 
l’ouvrage  de  la  nature ,  &  arrive  ordinairement  plus 
tard  que  l’accouchement  ordinaire  ;  la  perte  de  fang 
qui  l’accompagne,  n’eft  point  à  craindre  :  fi  elle  fe  ren¬ 
contre  avec  la  groflefle,  l’accouchement  en  eft  le  ter¬ 
me.  On  tire  encore  ici  peu  de  fecoiirs  de  la  médecine; 


on  tâche  feulement  d’entretenir  pendant  &  après 
l’évacuation,  les  forces  de  la  malade  par  des  ali- 


mens  convenables ,  &  même  par  des  remedes  for<- 


tifians  ,  lorfque  l’hémorragie  ne  s’y  oppofe  pas.  On 
a  trouvé  de  plus  dans  la  matrice ,  des  tumeurs  ano¬ 
males  ,  des  excroiflances  polypeufes  qui  y  étoient 
renfermées ,  des  concrétions  pierreufes ,  &c.  mais 


ce  n’eft  qu’après  la  mort ,  qu’on  peut  faire  ces  in- 
fruftueufes  découvertes. 


La  mole  venteufe  n’eft  autre  chofe  que  l’enflure 
de  la  matrice  ,  par  l’air  qui  y  eft  emprifonné  :  le  nom 
de  mole  y  eft  très-mal  appliqué  ;  nous  en  uferons 
pourtant,  comme  de  la  monnoie  courante  :  elle 
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imite  ,  ainfî  que  les  autres,  la  groffelTe  ;  mais  avec 
la  différence  dans  la  forme  du  ventre ,  que  nous 
avons  déjà  remarquée  ;  les  femmes  n’éprouvent 
dans  celle  -  ci  ce  fentiment  de  pefanteur ,  &  cette 
efpece  de  ballotement  qui  accompagne  les  autres 
moles  ;  &  on  en  voit  affez  la  raifon.  La  fortie  des 
vents  qui  fe  fait  plus  ou  moins  tard ,  diffipe  dans 
très-peu  de  tems  cette  tumeur  :  on  a  vu  des  fem¬ 
mes  qui  fe  croyoient  greffes ,  être  extrêmement 
furprifes  d’accoucher  fi  brufquement ,  fur-tout  lorfi 
que  cette  éruption ,  toujours  très-fonore ,  s’eft  faite, 
comme  il  arrive  quelquefois ,  vers  le  terme  ordi¬ 
naire  de  l’accouchement;  cependant  on  la  porte 
communément  plus  long  -  tems ,  &  même  jufqu’à 
une ,  ou  plufieurs  années.  On  a  vu  au  refte  bien  des 
femmes  rendre  habituellement  des  vents  par  la  ma¬ 
trice,  ainfi  que  par  l’anus,  avec  cette  différence 
que  la  volonté  n’a  aucun  pouvoir  fur  les  premiers, 
qui ,  s’échappant  fans  qu’on  en  fort  averti  par  au¬ 
cune  fenfatipn ,  expofent  les  femmes  à  des  indécen* 

.  ces  qui  les  tiennent  continuellement  en  allarme.  Si 
l’on  pouvoit  parvenir  à  connoître  cette  maladie ,  il 
feroit  très-aifé  de  la  difliper ,  en  ouvrant  l’orifice  de 
la  matrice  qui  tient  les  vents  emprifonnés  ;  mais , 
comme  elle  ne  fe  manifefte  ordinairement  que  par 
leur  fortie ,  avant  même  de  les  avoir  foupqonnés , 
on  eft  difpenfé  d’y  donner  fes  foins,  hts  purgatifi 
forts  &  les  lavemms  irritans  qu’on  a  donnés  dans^ 
d’autres  vues,  ont  procuré  quelquefois  l’éruption 
des  vents  ;  il  eft  donc  évident  qu’ils  pourroient  être 
employés  utilement  contre  cette  maladie. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  collection  de  fang 
dans  la  matricé  ,  enfuite  delà  rétention  des -régies; 
nous  avons  dit  que  la  groffeur  du  ventre,  qui  en 
dépendqit ,  imitoit ,  ainfi  que  dans  les  cas  précédens, 
l’état  des  femmes  enceintes  ,  6c  qu’il  étoit  bien  dif¬ 
ficile 
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•  Écile  de  ne  pas  s’y  tromper  ;  cependant  lorfqu’on  g?— üS 
y  fera  bien  attention  ,  on  peut  diftinguer  cette  ma-  Falsa 
ladie  de  la  groffefle  ;  le  ventre,  dans  l’afFeélion  ingravi- 
dont  nous  parlons ,  eft  plus  volumineux  vers  le  qua-  datio* 
trieme  ou  cinquième  mois ,  qu’il  ne  doit  être  dans 
la  véritable  groffelTe  :  ce  ligne  diftinêfif,  qui  eft 
commun  à  plufieurs  des  cas  précédens ,  eft  fortifié 
par  le  défaut  du  mouvement  qui  n’appartient  qu’à 
l’enfant ,  6>c  que  les  femmes  grofles  ne  manquent 
gueres  de  fentir  vers  le  même  tems  ;  mouvement , 
que  ceux  qui  ont  quelqu’ufage  de  cette  épreuve  , 
fentent  très-bien  en  appliquant  fur  le  ventre  la  main 
froide  &  mouillée.  Nous  avons  dit  que  la  folutioa 
de  cette  maladie  étoit  ordinairement  l’ouvrage  de 
la  nature  ;  mais  il  eft  plufieurs  moyens  d’entrer  dans 
fes  vues ,  &  de  féconder  fes  opérations ,  lorfqu’on 
peut  parvenir  à  connoître  fes  écarts. 

Si  les  cas  précédens  préfente  nt  beaucoup  de  dif-r 
ficultés,  on  n’en  rencontrera  gueres  moins  dans 
Vhydropijîe  de  la  matrice  :  elle  imite ,  ainfi  que  les 
autres,  la  groffelTe,  qu’elle  accompagne  encore  quel¬ 
quefois  ,  de  même  que  l’afeite.  Il  eft  très-difficile  de 
fentir  ici  cette  fluêluation ,  qui  eft  fi  manifefte  dans 
l’afcite  :  la  forme  du  ventre ,  comme  dans  les  au¬ 
tres  colleêlions  utérines ,  eft  plus  également  arron¬ 
die  que  dans  la  groflefte  ;  les  mammçiles  d’ailleurs 
font  affaiflees ,  &  le  vifage  eft  pâle  ;  on  a  enfin  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  un  fentiment-^ 
de  pefanteur  à  la  matrice ,  qu’on  n’éprouve  point 
dans  la  vraie  groflefte.  Les  femmes  ftériles ,  les  ca- 
cheêfiques  &  les  feorbutiques  font  les  plus  fujettes  à 
cette  maladie.  Si  elle  n’eft  point  compliquée ,  on 
l’attaque  par  les  remedes  ordinaires  que  nous  avons 
propofés  dans  les  articles  de  l’afcite  &  de  la  leuco- 
phlegmatie  ;  on  peut  même ,  lorfque  la  maladie  eft 
fionnue ,  procurer  la  fortie  des  eaux ,  comme  celle 
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d^s  autres  fluides  renfermés  dans  la  matrice,  en 
F  ALS  A  dilatant  l'orifia  de.  ce  vifcen.  On  efl:  difpenfé  de  ce 
jNGRAvi-r  foin ,  lorfqu’elle  fe  rencontre  avec  lagrofleffe,  parce 
DATio.  quo  l’évacuation  des  eaux  précédé  ordinairement 
le  terme  de  l’accouchement  de  quelques  femaines, 
&  même  d’un  mois.  Dans  cette  circonftance ,  cette 
évacuation ,  fi  elle  efl  confîdérable ,  n’efl:  point  fans 
danger  i  car  on  a  vu  des  femmes  qui  en  font  mortes 
après  la  fortie  des  eaux ,  foit  avant ,  foit  pendaut 
l’accouchement  qui  en  efl  quelquefois  retardé  :  dans 
çe  dernier  cas ,  on  peut  avoir  recours  aux  vomitifs , 
au^  purgatifs  dnajîi^ues  ^  aux  lavemens  Jlimulans  ; 
on  peut  encore  faire  ufage  du  borax, de  la  fabine, 
du  fafran  &  autres  emménagogms.  On  tâcM  Otdi- 
natrement ,  dans  toutes  les  CQllefdons  utérines  ,  de 
relâcher  l’orifice  de  la  matrice  par  les  les 

vapeurs ,  les  injeciions  &  les  fomntatiQjis  on 
petit,  fous  divers  prétextes,  ulèr  de  ces  moyens, 
^ns  être  tenu  du  fuccès  ;  mais  il  faut  en  être  aflÎH 
fé ,  lorfqu’on  fe  détermine  à  porter  la  rnain  ,  ou 
les  infirumens  dans  la  matrice  ,  pour  donner  iflue 
aux  matières  qui  y  çroupiflrent. 

:  Nous  avons  dit  que  les  tr-çmp^s  §£  les  ovaires 
étoient  aufli  fujets  k  Vhydmpijk,  ^  à  des  dilata-» 
lions ,  par  concluent  énormes ,  qui  peuvent  tenir 
leur  rang  parmi  les  fauffes  grofl^ïes*  Vhydropifit 
des  trompes  efi  fort  rare  ;  mais  celle  des  ovaires  efl: 
alfez  commune  :  ces  parties  dégénèrent  alors  en  une 
efpeçe  de  fac  qui  peut  confieni.r  plufieurs^  pintes 
d’eau.  Ces  hydropifies  fout  atifli  difficiles  à  ccrn*’ 
noître  qu’à  guérir  ;  on  les  prend  tantôt  pour  l’af- 
cite ,  tantôt  pour  la  vraie  ou  fauffe  grofleflTe ,  ô<e« 
L’ondulation  n’efl:  point ,  dans  çes  hydropifies  en-- 
kifées  5  auflii  fènfible  que  dans  l’afcite  ,  quoiqu’elles 
puiflent  contenir  trente  ou  quarante  pintes  de  ma¬ 
tière  ;  mais  étant  ordinairement  gelatineufe,  ou 


DES  FEMMES,  Livf&  IIL  707  . 

ëpaîffe ,  &  renfermée  quelquefois  dans  différenfes 
cellules ,  la  fluftuation ,  comme  il  eft  aifé  de  le  Falsa 
concevoir,  n’eft  point  manifefte  :  ces  énormes  di- 
datations  ne  diminuent  pas  répaifleur  de  ces 
ganes  ;  au  contraire  ,  ils  deviennent  beaucoup 
plus  folides  :  on  a  vu  des  ovaires  vuidés  de  leurs 
eaux ,  pefant  encore  vingt  &  trente  livres.  On  ne 
connoît  le  plus  fouvent  ces  maladies ,  que  par  l’ou¬ 
verture  des  cadavres  ;  cependant ,  loj-ftpi’on  a  fait 
un  peu  d’attention  à  leurs  premiers  progrès,  on  peut 
les  diftinguer  de  toute  autre  hydropifie.  Les  femmes 
avancées  en  âge  Sc  qui  ont  été  ftériles ,  y  paroiffent 
être  les  plus  fujettes  ;  les  filles  n’en  font  pas  exemptes  ; 
les  unes  6c  les  autres  peuvent  porter  très-long-tems 
ces  tumeurs ,  c’eft-à-dire ,  trente  ,  quarante  ,  6>t 
même  cinquante  ans  ;  elles  font  réputées  incura- 
i)les  ;  cependant ,  faute  de  les  connoître ,  on  n’a  pas 
fait  aflfez  de  tentatives ,  pour  pouvoir  prononcer  làr- 
deffus.  Il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  puiffe  faire 
'ufage  ici  de  tous  les  remedes  qui  conviennent  à 
l’afcite  ;  mais  on  n’en  voit  gueres  de  bons  effets  :  le 
meilleur  de  tous  eft  de  vuider  les  eaux  par  le  troi- 
car  ou  par  le  bijlouri  ;  la  fimple  ponUioit  n’eft  pas 
ordinairement  fuftifante  :  on  fait  mention  d’une 
femme  qui  la  fouffrit  plus  de  cinquante  fois  dans 
moins  de  quatre  ans ,  &  dont  on  prétendit  avoir 
tiré  plus  de  mille  pintes  d’eau  ,  fans  aucun  fuecès  : 
nous  avons  encore  l’hiftpire  d’ufie  femme  de  cin¬ 
quante-huit  ans ,  qui  fut  très-bien  guérie  par  l’ou¬ 
verture  faite  au  côté ,  toujours  plus  propre  qu’une 
canule  à  recevoir  des  matières  de  différentes  con- 
fiftances ,  que  ces  facs  peuvent  contenir . 

Les  ovairts  font  encore  fujets  à  plufieurs  maladies 
qui  ne  font  gueres  connues  que  par  l’ouverture  des  ca¬ 
davres  ;  ,nous  avons  fait  mention  ailleurs  de  l’inflam¬ 
mation  èc  du  fquirre  qui  les  attaquent  :  on  y  trouve 
Yyij 
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encore  des  tumeurs  anomales ,  remplies  d’hydatides 
&  de  différentes  fortes  de  matière  ;  elles  renferment 
auffi  des  theveux ,  des  os ,  des  concrétions  pierreu- 
fes ,  &c.  on  y  voit  enfin  des  abfch  d’un  volume 
étonnant ,  des  pourritures  ,  &  quelquefois  leur  en¬ 
tière  deftruftion.  Les  trompes  font  auffi  expofées  à 
la  plupart  de  ces  accidens ,  mais  on  les  y  rencontre 
plus  rarement. 

FLUOR  A  L  B  U  S. 

Cet  écoulement  blanchâtre,  qu’on  a  décoré  du 
nom  de  fleurs  blanches ,  attaque  les  filles ,  les  fem¬ 
mes  mariées  &  les  veuves  ;  il  ne  commence  gueres 
avant  l’âge  de  douze  ou  quatorze  ans;  cependant 
on  a  vu  des  filles  de  huit  ans  &  même  de  quatre , 
en  éprouver  les  premières  atteintes  :  la  groffeue  n’en 
exempte  pas;  mais  il  eft  ordinairement  fufpendu 
pendant  que  les  régies  fluent  :  il  eft  tantôt  continu, 
tantôt  périodique ,  précédant  ou  fuivant  les  menf- 
^trues  :  dans  plufieurs ,  fes  retours  font  irréguliers  , 
&  troublent  même  les  périodes  menftruels.  Cet 
écoulement  eft  accompagné  quelquefois  de  déman- 
geàifon  &  d’ardeur  d’urine ,  ainfi  que  celui  de  la 
chaude-pifTe ,  mais  avec  moins  de  violence  :  on 
doit  le  rapporter  à  une  efpece  de  cachexie  qui  fe 
manifefte  dans  la  plûpart  par  des  laffitudes ,  des  pe- 
fanteurs  aux  lombes ,  des  Inquiétudes  aux  jambes  ; 
par  le  dégoût  ;  par  la  pâleur  du  vifage ,  la  bouffif- 
fure  des  paupières  &  l’enflure  des  pieds  :  les  fleurs 
blanches  reconnoiffent  fouvent  un  vice  feorbutique  ; 
elles  peuvent  être  encore  le  produit  de  la  vérole  , 
fans  pouvoir  cependant  porter  le  nom  de  gonorrhée  t 
qui  a  un  autre  principe  &  un  autre  fiége.  L’écou¬ 
lement  dont  nous  parlons ,  plus  abondant  après  les 
régies ,  a  fouvent  un  caraêlere  très- équivoque  ;  la 
matière  en  eft  dans  le  commencement  douce  &  f^s 
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odeur  ;  mais  elle  devient  par  le  tems  âcre  &  féti- 
de ,  rongeant  même  quelquefois  les  parties  voilines,  Fluor 
&  donnant  lieu  à  des  ulcérés  qui  peuvent  afFeéfer  albus. 
la  matrice  :  l’ulcération  de  ce  vifcere  &  la  ümple 
gonorrhée  donnent  aufli  lieu  à  un  écoulement  qui 
reflemble  quelquefois  fi  fort  à  celui  dont  il  efl:  quef- 
tion ,  que  les  plus  clairvoyans  s’y  laiflfent  fouvent 
tromper. 

Les  femmes  font  depuis  long-tems  en  poflefllion 
de  faire  paflTer  leurs  chaudes  -  piffes  pour  des  fleurs 
blanches  :  l’hiftoire  tronquée  que  la  plûpart  font  de 
leur  état ,  &  l’ambiguité  dont  elles  le  couvrent ,  ne 
peuvent  pas  fournir  beaucoup  de  lumières,  &  ne 
préfentent  communément  que  des  doutes  &  des  in¬ 
certitudes  :  il  faut  ajoûter  à  ces  difficultés,  que  ces 
deux  maladies  font  fouvent  compliquées.  Cepen¬ 
dant  elles  ont  chacune  leurs  fignes  ;  mais  ce  n’eft 
que  de  l’aveu  fincere  des  malades ,  qu’on  peut  les 
tirer  :  dans  les  jlturs  blanches ,  outre  les  laffitudes , 
la  douleur  gravative  des  lombes,  la  fiouffiffure  Sc 
les  autres  marques  de  la  cachexie ,  dont  nous  avons 
parlé,  on  doit  obferver  la  qualité  de  la  matière, 
qui  efl  blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  pituiteufe  ou  mu- 
queufe  ;  mais  douce  &  faiis  odeur  dans  le  premier 
tems ,  &  qui  ne  devient  âcre,  rongeante  &  fétide, 

•que  lorfque  la  maladie  efl  ancienne  :  il  faut  encore 
remarquer  que  cet  écoulement  fouffre  communé¬ 
ment  une  interruption  pendant  le  flux  des  menf- 
trues,  &  une  exacerbation  plus  ou  moins  mani- 
fefte ,  lorfqu’ils  doivent  paroître  :  l’ardeur  d’urine, 
la  ftrangurie  &  le  prurit  du  vagin ,  qui  accompa¬ 
gnent  très-rarement  les  fleurs  blanches ,  caraéléri- 
fent  par  leur  violence  la  gonorrhée  :  la  matière  en 
efl:  d’abord  blanche;  elle  devient  enfuite  jaune, 
verte  &  purulente,  quelquefois  corrofive ,  mais  ra¬ 
rement  fétide  :  la  gonorrhée  d’ailleurs  ne  cefle  point 
Yyiij 


pendant  le  cours  des  régies  ;  &:  la  matière  qui  en 
Fluor  découle  j  eft  ordinairement  moins  abondante  :  le 
ALBüs.  jie  la  gonorhée  eft  principalement  aux  envi¬ 

rons  de  l’urethre ,  &  les  autres  écoulemens  viennent 
du  vagin  Sc  de  la  matrice  :  la  gonorrhée  paroît  peu 
de  tems  après  un  coinmerce  ijinpur,  &  le  termine, 
lorfqu’elle  n’eft  point  négligée  ,  dans  l’efpace  de 
quarante  à  cinquante  jours ,  en  diminuant  vers  la  fin 
très-fenfiblement  :  on  fçait  que  les  fleurs  blanches 
font  toujours  plus  rebelles ,  &  qu’elles  durent  des 
années.  On  a  moins  de  difficulté  à  connoître  !’«/'- 
are  de  la  matrice ,  tant  par  les  antécédens ,  que  par 
les  douleurs  très*vives ,  que  l’on  reflent  à  la  région 
de  ce  vifeere  ;  l’écoulement  eft  d’ailleurs  fanieux  ou 
purulent ,  &  prefque  toujours  fétide  ;  Yans  parier 
des  autres  lignes ,  dont  nous  avons  fait  mention.  Les 
fleurs  blanches-ofli  ne  coulent  qu’en  petite  quantité , 
quelques  jours  avant  les  menftrues ,  &  qui  ne  font 
accompagnées  d’aucune  fenfation,  ne  font  pas  à 
craindre  ;  mais  lôrfque  ce  flux  eft  plus  abondant , 
fans  intermiffion ,  &  qu’il  eft  invétéré ,  on  doit  en 
redouter  les  fuites  :  on  prétend  que  les  femmes  qui 
font  dans  cet  état ,  peuvent  communiquer  à  leur 
mari  une  gonorrhée  légère ,  qui  fe  termine  en  fept 
pu  huit  jours  :  ce  fait ,  quoiqu’aÏÏèz  vraifemblable, 
n’eft  point  trop  confirmé. 

Les  fleurs  blanches  paflent  avec  raifon  pour  une 
maladie  des  plus  rebelles,  fur-tout  dans  les  femmes 
libidineufes  ,  qu’elle  rend  le  plus  fouvent  ftériles  ; 
elle  eft  encore  plus  difficile  à  guérir  à  l’âge  de  qua¬ 
rante-cinq  à  cinquante  ans,  c’eft-à-dire,  après  la  cef- 
fation  des  régies  :  elles  jettent  fouvent  danSjle  ma- 
rafme ,  ou  excitent  un  ulcéré, à  la  matrice  ,  qui  peut 
donner  lieu.à  des  hémorragies  très-allârmantes,  & 
mémo  mortelles.  Les  chagrins  &  l’adverfité  don¬ 
nent  fouvent  lieu  aux  fleurs  blanches ,  &  les  en- 
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tfêtiennênt  ;  elles  font  encore  la  fuite  de  l’accou¬ 
chement  ,  des  faulfes  couches  &  des  pertes  dë 
fâng ,  &c.  L’obfervation  anatomique  répand  peu  de 
lumières  fur  la  nature  de  cette  maladie  :  on  a  trouvé 
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dès  ulcérations ,  des  pourritures  &  la  gangrené  j 
tant  à  la  matrice,  qu’aux  trompes  &  autres  parties 
des  environs  ;  ce  qui  ne  fqauroit  être  regardé  que 
comme  le  produit  des  fleurs  blanches  :  on  a  vu  en¬ 
core  des  embarras  au  foie  &  à  quelques  autres  vif- 
Cérès  ;  mais  il  eft  très-douteux  qu’on  puiffe  leur  im- 
putèr  la  maladie  dont  nuus  parlons. 

Le  traitement  qui  convient  aux  fieurs  blanches^ 
doit  être  très-long ,  &  il  efl:  même  infruèüeux",  fi 
l’on  ne  découvre  la  maladie  cachéè  qui  peut  les 
entretenir.  La  faignée  y  efl;  rarement  néceflaire ,  fl 
quelques  circonflances  ne  l’exigent  :  Véméti^uè  aû 
Contraire  y  eft  prefqu’indifpeüfable ,  &  l’on  préféré 
dans  cette  OCcaflon  Ÿipecacuanha  à  tous  les  autres  ; 
on  doit  faire  un  ufagé  modéré  des  purgatifs  ;  la 
rhubarbe  6t  le  mercure  doux  y  font  fouvent  étn- 
ployés  en  cette  qualité.  Les  tempérans  Si 
rans ,  tels  que  la  chicorée ,  l’aigremoine  ,  l’hépatî-* 
que  ,  la  fcdopendre  ,  la  patience  ,  le  crelFort  ^  le 
pied  de  lion,  le  millepertuis,  les  bouillons  d’édte- 
vifles ,  le  lait  St  le  petit  lait ,  Stc.  font  des  fë- 
medes  dont  on  fait  ufi  graiid  ufage  :  mais  rien 
n’eft  peut-être  comparable  aux  taux  mirtéraks  , 
comme  celles  de  Vais ,  de  Forgés  ,  de  Miefs  ,  dé 
Plombières ,  de  Bourbon-Lancy ,  de  Vichy ,  de  Bâ-* 


laruc ,  de  Saint-Amand ,  &c.  On  peut  encore  ufer 


des  fiomachiques  St  des  abforbans  ,  lorfque  la  ma¬ 
ladie  paroît  avoir  été  précédée  par  quelque  vice  des 
digeftions  ;  ce  qui  eft  afte^  ordinaire  aux  filles  & 
aux  femmes  valétudinaires  ;  tels  font  le  cerfeuil , 


la  mélilTe  ,  l’auronne ,  l’abflnthe  ,  le  petit  chêne  , 
les  fleurs  de  romarin  &  de  camomille ,  l’aunée  ,  la 


Yy  iv 


711  Maladies 

— —  ■  ■■■  rhubarbe ,  les  baies  de  genievre ,  le  cachou , le  co^ 
Fluor  rail  ,  &c.  On  a  donné  ïbuvent  avec  fuccès  les/a- 
AtBüs.  donfi^ucs  &  les  apéritifs ,  comme  la  falfepareille 
la  fquine  ,  le  camphre ,  la  gomme  ammoniac ,  les 
cloportes ,  le  fel  de  Glauber  &  celui  de  duobus  ; 
les  antimoniaux  St  les  martiaux  ;  Veau  de  chaux , 
tempérée  par  le  lait,  Stc.  Cette  maladie  enfin  ne 
cede  quelquefois  qu’aux  feuls  anti-vénériens ,  Sc  il 
n’efi:  pas  difficile  d’en  deviner  la  raifon. 

Quelque  bonne  que  puilTe  être  radminiftration 
des  remedes  que  nous  venons  de  propofer ,  elle  ne 
tarit  pas  toujours  l’écoulement;  on  a  recours  alors 
aux  ajlringens  &  aux  toniques  les  plus  propres  à 
reihédier  au  vice  local  qui  l’entretient  ;  mais  ces 
remedes  ne  doivent  être  placés  qu’à  la  fin  du  trai¬ 
tement  ;  &  l’on  s’eft  fouvent  mal  trouvé  d’en  ufer 
plutôt  :  on  peut  encore  employer ,  fous  les  mêmes 
conditions ,  les  injections  préparées  avec  les  herbes 
vulnéraires  ,  l’aigremoine,  le  plantain,  la  confoude, 
le  miel,  &c.  \ts  fumigations  avec  l’encens, le  fiiccin,le 
tacamahaca ,  le  maffic ,  &c.  Mais ,  je  le  répété il  eft 
toujours  dangereux  d’arrêter  l’efièt  d’une  maladie , 
lorfqu’on  ne  s’eft  pas  appliqué  auparavant  à  en  dé¬ 
truire  la  caufe  ;  &  l’on  n’a  vu  que  trop  fouvent  à 
i’occafîon  de  celle-ci ,  que  fa  ceflation  fubite  a 
donné  lieu  à  l’angine ,  à  l’inflammation  de  la  poi¬ 
trine  ou  du  bas-ventre  ,  à  la  fièvre  pourprée ,  à  la 
fièvre  lente  ,  à  la  goutte ,  à  l’hydropifte ,  à  la  phthi- 
fie ,  Ôte. 


SECTION  II- 

Maladies  des  Enfans, 

C’Est  ordinairement  par  le  rapport  des  femmes 
que  nous  apprenons  fi  l’enfant  vomit ,  &  quel¬ 
les  matières  ;  s’il  a  des  rapports  aigresf  s’il  a  des  tran¬ 
chées  ,  fi  fes  déjeélions  font  abondantes ,  &  de  quelle 
nature  ;  fi  les  urines  coulent ,  s’il  touffe ,  s’il  a  le  ho¬ 
quet  ,  s’il  ne  dort  point ,  s’il  a  des  convulfions ,  &c. 
On  fçait  que  les  enfans  qui  prennent  trop  de  lait , 
doivent  le  regorger  fans  effort  ;  &  cette  efpece  de 
vorniffement  ne  fqauroit  être  réputé  maladie  :  on 
n’ignore  pas  que  leurs  déjections  font  communément 
vertes  pendant  les  trois  ou  quatre  premiers  mois  ; 
l’huile  qu’on  donne  par  la  bouche ,  peut  les  rendre 
auffi  telles  ;  &  l’on  ne  doit  pas  s’en  mettre  beau¬ 
coup  en  peine  :  mais  les  grifes ,  les  argilleujés  mar¬ 
quent  que  la  bile  ne  coule  point,  &  méritent  beau¬ 
coup  d’attention.  Il  eft  fouvent  difficile  de  bien  ju¬ 
ger  du  pouls  des  enfans,  tant  à  caufe  de  fon  extrême 
vîteffe ,  même  en  fanté ,  que  parce  qu’on  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  fixer  leur  bras  ;  &.  rien  n’eft  fou- 
vent  plus  hazardé  que  le  jugement  qu’on  en  porte 
tous  les  jours.  On  doit  obferver  l’état  de  la  bouche , 
tant  par  rapport  aux  aphtes  ,  qu’à  la  dentition  ;  on 
examine  encore  celui  de  la  refpiration  &  du  bas- 
ventre  ,  &  enfin  les  différentes  éruptions ,  dont  la 
peau  peut  être  affeêlée.  Il  ne  faut  pas  perdre  fur-tout 
de  vue  l’épidémie  régnante ,  comme  de  la  petite 
vérole ,  de  la  rougeole ,  de  la  fcarlatine  ,  de  la  co¬ 
queluche  ,  &c.  dont  les  préludes  font  quelquefois 
très-équivoques.  Les  parens  doivent  être  auffi  l’ob¬ 
jet  de  nos  recherches  :  on  ne  fçait  que  trop  que 
ceux  qui  font  épileptiques ,  feorbutiques  ,  véroles  j 
fcrophuleux,  goutteux,  caîculeux ,  phthifiques,  &c. 
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-■-  peuvent  tranfmettre  les  mêmes  difpofitlons  à  leurs 
Généra-  gnfans  ;  &:  rien  n’eft  plus  commun  que  ces  maladies 
-ites,  héréditaires.  On  doit  de  plus  prendre  des  informa¬ 
tions  fur  la  maniéré  dont  la  mere  a  vécu  pendant  la 
grolTefle  ,  li  elle  n’a  pas  ufé  d’alimens  abfurdes,  fi 
elle  a  eu  une  bonne  conduite  ,  s’il  lui  eft  arrivé 
quelque  accident ,  &c.  L’examen  de  la  nourrice  , 
quelque  fc'^nne  qu’elle  ait  été  jugée  ,  eft  aufli  très- 
important  :  un  lait  altéré  par  les  pallions,  par  la 
mauvaife  nourriture  ,  ou  par  les  maladies  qui  peu* 
vent  être  furvenues ,  ne  fqauroit  être  que  très-pré- 
judiciable. 

Tels  font  les  moyens  qui  peuvent  nous  conduire 
à  dévoiler  le  caraftere  des  maladies  des  enfans  ;  nous 
dirons  encore  quelque  chofe  fur  la  maniéré  de  les  trai¬ 
ter  ;  &:  ce  point  n’eft  pas  moins  important  que  le  pre¬ 
mier.  On  peut  aflfurer  en  général  qu’il  faut  tres-pm  ât 
nrmdes  aux  enfans ,  &  que  la  nature  ,  aidée  d’un 
bon  régime ,  peut  furmonter  elle  feule  la  plupart  de 
leurs  maladies.  La  faignée  leur  convient  rarement  i 
li  ce  n’eft  pour  les  contufions  graves ,  la  toux  con* 
vulfive ,  l’oppreffion ,  la  fièvre  inflammatoire ,  &c* 
Les  émétiques  &  les  purgatifs  font  à  la  vérité  plus 
nécelTaires  ;  mais  leur  trop  fréquent  ufage  peut  de¬ 
venir  très-pernicieux  :  la  rhubarbe ,  le  jalap  ,  le  mé* 
clyoacan  ,  les  fleurs  de  pêcher ,  la  poudre  cornachine , 
le  mercure  doux ,  le  fîrop  de  chicorée  compofé , 
celui  de  pommes ,  &c.  font  ceux  qu’on  emploie  le 
plus  familièrement  :  les  fels  purgatifs  ne  réufliffent 
gueres  ;  la  manne  6sc  les  autres  matières  grafles  agif- 
fent  ordinairement  très  -  mal  ,  êsc  on  ne  doit  en 
ufer ,  que  lorfqu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  fervir  des 
autres.  Les  abforbans  font  très- utiles  &  d’un  grand 
ufage  ;  leur  abus  expofe  cependant  à  des  fuites  fô- 
cheufos  :  la  magnéfie ,  qui ,  avec  la  propriété  de  ces 
derniers ,  a  encore  celle  de  tenir  le  ventre  libre , 
eft  de  tous  les  congeneres  la  moins  à  craindre.  On 
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n’tgnore  pas  qu^il  ne  faut  donner  aucun  acide  aux 
enfans  à  la  mammelle  :  l’ufage  des  narcotiques  ,  (i  Genera- 
familier  dans  quelques  provinces  méridionales ,  eft 
dangereux  ;  je  ne  prétends  pas  qu’on  doive  les  ban¬ 
nir  abfolument  ;  mais  je  crois  que  leur  adminiftra- 
tion  demande  la  plus  grande  circonfpeélion  ;  on  n’a 
rien  à  craindre  des  émulions  avec  la  femence  de  pa¬ 
vot  ,  du  drop  de  coquelicot  &  autres  légers  anodins 
qu’on  donne  tous  les  jours  avec  beaucoup  de  fuc- 
cès.  Ï1  y  a  bien  des  remedes  qu’on  n’oferoit  donner 
aux  enfans  de  deux  ou  trois  mois  ;  on  prend  alors 
Iç  parti  de  les  faire  padcr  par  la  nourrice.  J’ajoûte- 
rai  enfin,  pour  terminer  ces  généralités,  qu’il  faut 
avoir  la  plus  grande  attention  à  la  dofe  des  remedes, 
principalement  des  émétiques  ,  des  purgatifs  &  des 
narcotiques  ;  &  cette  circonllance  eft  plus  impor¬ 
tante  que  ne  le  penfent  ceux  qui  fuivent  plus  une 
routine  aveugle  ,  qu’une  pratique  éclairée  ;  per- 
fonne  n’ignore  à  la  vérité  qu’elle  doit  être  pro¬ 
portionnée  à  l’âge  de  l’enfant  ;  mais .  ces  propor¬ 
tions  ne  font  ni  arithmétiques ,  ni  géométriques  ; 
elles  ne  font  établies  que  fur  l’expérience,  avec 
toutes  les  reftriêfions  que  demandent  les  variétés 
du  tempérament  ;  ce  qui  paroît  être  le  plus  conforme 
au  réfultat  des  obfervations  journalières  ,  eft  qu’on 
peut  donner ,  par  exemple ,  à  un  enfant  de  fept  ans 
près  de  la  moitié  de  la  dofe  ordinaire  à  un  adulte  ; 
à  celui  de  trois  ans ,  le  quart  ;  à  celui  d’un  an ,  la 
fixieme  partie  ;  &  enfin  la  huitième  ou  la  dixième  , 
à  un  enfant  de  naiffance. 

F  E  B  R  I  S. 

La  plûpart  des  maladies  des  enfans  font  commu¬ 
nes  à  tous  les  âges ,  St  nous  ne  ferons  mention  ici 
que  de  celles  qui  leur  font  les  plus  familières ,  fans  a 
répéter  pour  les  autres ,  ce  que  nous  avons  dit  ail-  ^ 
leMf»;,nous  renvoyons  auffi  aux  livres  de  chirurgie  ^  ‘ 
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ce  qui  regarde  la  clôture  du  fondement ,  le  filet  de 
Febris.  la  langue ,  le  bec  de  lièvre ,  &  autres  maladies  qui 
ne  demandent  que  l’opération  de  la  main,  ha  fièvre, 
qui  fait  le  fuj^t  de  cet  article ,  attaque  affez  fami¬ 
lièrement  les  enfans  :  nous  avons  dit  que  l’obfer- 
vation  du  pouls  ètoit  un  guide  peu  certain  pour  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  prétendent  en  fqavoir 
juger  ;  mais  la  chaleur  quelquefois  brûlante  de  la 
peau ,  la  rougeur  du  vifage ,  la  foif  &  les  inquiétu¬ 
des  ne  permettent  pas  de  s’y  tromper.  Les  fièvres  ' 
des  enfans ,  tant  aigues  que  lentes ,  font  prefque 
toutes  fymptomatiques  ;  telles  font ,  parmi  les  ai¬ 
gues  ,  la  fièvre  ardente,  occafionnée  par  les  vices  de 
la  digeflion  ;  la  catarrhale ,  la  vermineufe ,  celle  qui . 
vient  de  la  dentition  ,  &c.  Les  objlruclions  du  mé- 
fentere  &  des  autres  vifeeres  font  la  fource  la  plus 
ordinaire  de  \z  fièvre  lente.  On  fçait  que  les  fièvres 
continues  des  enfans  fe  terminent  affez  fouvent  par 
des  tumeurs  critiques  ;  les  fièvres  imermittentes  font 
à  cet  âge  extrêmement  rares.  Les  vomitifs  &  les 
purgatifs  font  les  principaux  remedes  qu’on  emploie 
contre  la  fièvre  ;  mais  il  n’eff  pas  permis  d’en  ufer 
dans  tous  les  tems.  La  faignèe  y  eft  rarement  nécef- 
faire  ;  on  fait  un  grand  ufage  des  dèlayans  &  des 
adoucijfans  ;  tels  font  l’eau  de  poulet ,  celle  de 
riz ,  les  èmulfîons ,  &c.  C’eft  par  leur  fecours ,  qu’on 
peut  modérer  la  chaleur  brûlante  &  la  foif  excelfive 
qui  tourmente  les  malades.  Les  abforbans  y  font 
utilement  employés ,  lorfque  l’état  des  premières 
voies  les  demande  :  fi  la  fièvre  eft  excitée  par  les 
vers ,  on  a  recours  au  mercure  doux  ,  3  Xceihiops  mi¬ 
néral  ,  &c.  On  peut  tirer  encore  quelqu’avantage 
de  ces  derniers ,  ainfî  que  des  légers  diaphorèti- 
ques ,  lorfque  la  rentrée  des  éruptions  cutanées  peut 
f  avoir  donné  lieu  à  la  fièvre  :  on  doit  enfin  tenir 
dans  tous  ces  cas  le  ventre  libre ,  foitpar  des  laxa¬ 
tifs  ,  foit  par  des  lavemens  èmolUens  6c  fiimulans. 
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ATROPHIA, 

Il  ne  faut  pas  confondre  V atrophie  effentielle 
avec  cette  exténuation  qui  eft  la  fuite  d’une  maladie 
connue ,  comme  de  l’alFeélion  feorbutique ,  de  la 
vérole  ,  des  vers  ,  &c.  Celle  dont  nous  parlons  , 
eft  accompagnée  de  l’enflure  &  de  la  dureté  du 
ventre  ,  du  dégoût ,  de  la  toux  feclie  &  de  la  fièvre 
lente ,  avec  des  exacerbations  très-manifeftes  pen¬ 
dant  la  digeftion  des  alimens.  Les  enfans  peuvent 
tomber  dans  le  marafme ,  lorfque  leurs  nourrices 
manquent  de  lait ,  pu  qu’ils  en  tettent  d’une  mau- 
vaife  qualité  :  l’abus  des  abforbans  &  des  remedes 
falins  ,  les  alimens  grofliers ,  dont  on  nourrit  ^uel- 
ajuefois  les  enfans  ,  &c.  peuvent  être  encore  la 
fource  de  cette  maladie ,  qui  recele  dans  les  vifeeres 
des  défordres  auxquels  il  eft  fouvent  impoffible  de 
remédier  ;  tels  font  ceux  que  l’ouverture  des  cada¬ 
vres  nous  découvre  tous  les  jours  ,  dont  les  plus 
communs  confîftent  en  des  obftruftions  très-mani¬ 
feftes  dans  les  veines  laélées ,  ou  des  engorgemens 
fquirreux  dans  les  glandes  du  méfentere  :  on  trouve 
rarement  alors  le  foie  dans  fon  état  naturel  ;  les 
poumons  mêmes  font  le  plus  fouvent  affeftés  par  la 
fuppuration  &  la  pourriture. 

Un  lait  nouveau  eft  très-fonvent  le  feul  remedè 
qui  convient  aux  enfans  à  la  mammelle ,  lorfque  la 
maladie  n’a  pas  jetté  encore  de  profondes  racines  : 
les  délayans  &  les  légers  apéritifs  font  employés 
avec  fuccès ,  tant  pour  les  enfans  au  lait ,  que  pour 
les  févrés  :  on  ufe  beaucoup  de  la  rhubarbe  &  de 
quelques  autres  laxatifs  ;  mais  on  doit  éviter  les 
purgatifs  ftimulans ,  qui  ne  manquent  gueres  d’irri¬ 
ter  la  maladie.  On  peut  enfuite  eflayer  les  amers  ^ 
&  même  les  martiaux  pour  les  enfans  févrés  :  la 
terre  foliée  de  tartre ,  le  fel  de  duobus ,  la  liqued^ 
anodine  minérale  &  l’huile  de  tartre  par  défaillanee 
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ibnt  encore  des  remedes  qu’on  fait  entrer  dans  ce 
traitement  :  pn  peut  tirer  enfin  quelqu’avantage  des 
fmimens  relâchans ,  des  fomentations  émollientes 
&  tndme  des  bains;  pn  a  vu  des  grands  effets  de 
ces  derniers,  lorfque  l’atrophie  étoir caufée  par  les 

cîinons. 

HYDROPS  ET  ICTERUS, 

Les  ënfans  petîvent  être  attaqués  de  la  Imcophle^- 
matie ,  de  Vafcite  ^  autres  efpeces  d’hydrppifies , 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  mais  ce$  maladies 
font  aflez  rares  à  leur  âge.  Lzp'reïnure  n’eft  pas  bien 
dangereufe ,  lorfqu’on  ne  la  néglige  point  ;  elle  fe 
termine  même  le  plus  fouvent  par  un  flux  d’urine^, 
ou  le  cours  de  ventre.  On  peut  guérir  aufli  Vajdte'; 
mais  fon  traitement  eft  beaucoup  plus  long  ^  plus 
difficile.  On  a  peu  à  craindre  de  la  boufpfiirc  du 
ventre ,  qui  vient  à  la  fuite  d’une  maladie  aigue 
mais  celle  qui  eft  accompagnée  de  la  diarrhée  & 
du  marafme,  eft  très  -  dangereufe.  Vietere  que  les 
enfans  ont  contrarié  dans  le  ventre  de  leur  mere , 
réfifte  ordinairement  à  tous  les  rcmedes  ;  mais  celui 
qui  vient  dans  le  cours  de  l’enfance ,  peut  être  traité 
heureufement ,  quoiqu’il  foit  toujours  plus  dange¬ 
reux  que  l’hydropifie,  &  qu’il  foit  même  affez  rare 
qu’il  ne  donne  lieu  à  des  épanchemens. 

Le  changement  d'air  &  de  lait  a  fouvent  arrêté 
le  cours  de  ces  maladies,  Xa  rhubarbe ,  le  julâp  ^  la 
poudre  cornachine  &  autres  hydra^ogues  font  le* 
remedes  qu’on  emploie  affe?:  familièrement  ;  on  ufe 
encore  des  fomachiques  &;  des  amers  ;  tels  font  la 
racine  d’aunée,  les  baies  de  genievre ,  le  chant??' 
dris ,  l’abfinthe  êt  la  petite  centaurée  :  les  tempérans 
&  enfin  les  apéritifs  doivent  f^vir  de  bafe  à  ce  trai- 
jtement  ;  tels  font  la  chicorée  &;  le  piffenlit  ,  iVi- 
jremoine  ,  la  fcolopendre  ,  le  ceterac  ôc  les  autres 
'capillaires  j les  racines  d’afperges,  debrufeus,  d’ache 
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&  dé  perfîl  ;  le  fel  de  tamarifc  Se  celui  d’abfînthe  ; 
les  cloportes ,  &c.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
martiaux  ne  convenoient  qu’aux  eafans  févrés.  Tous 
ces  remedes  peuvent  être  appliqués  à  Ÿkydropijic 
&  à  Vicl&re;  on  a  donné  encore  contre  ce  dernier 
le  fd  de  fuccin  &:  la  poudre  de  vipere  :  les  vèfica~ 
toires  enfin  ,  èc  les  mouchetures  au  ferotum,  ont 
quelquefois  réuffi  aux  enfans  hydropiques. 

LÇI£S  FENEREA. 

La  vérole  que  les  meres  &  les  nourrices  commu¬ 
niquent-  aux  enfans  ,  fe  manifefte  par  des  exanthè* 
mes  ou  des  taches  à  la  peau ,  par  des  éruptions  dar- 
treufes  ,  par  des  tubercules  ou  pullules  qui  n’ont 
aucun  fié^e  déterminé ,  par  la  teigne  rongeante  ; 
par  des  ulcérés  à  la  bouche  ou  ailleurs ,  accompa¬ 
gnés  fouvent  de  carie  ;  par  l’ophtalmie  purulente , 
par  l’atrophie ,  &c.  Il  eft  difficile  &  même  dange¬ 
reux  de  traiter  les  enlans  à  la  mammelle  ;  il  wut 
attendre  qu’ils  ayent  environ  quatre  ans  :  fi  cepen¬ 
dant  leur  mauvais  état  ne  permet  pas  de  différer  le 
traitement ,  on  ne  doit  le  commencer  au  plutôt , 
qu’après  quinze  jours  de  leur  naiffance ,  &  avec 
tout  le  ménagement  que  demande  leur  délicatelTe. 

On  traite  les  enfans  comme  les  adultes ,  en  gar¬ 
dant  feulement  pour  la  dofe  des  remedes,  les  pro¬ 
portions  requifes  :  on  y  emploie ,  après  les  remedes 
généraux ,  les’  fudarifiques  &  le  mercure  :  on  leur 
donne  le  gayac  en  tifane ,  &  la  falfepareille  en  pou¬ 
dre  ,  mêlée  avec  la  bouillie ,  &c.  On-leur  fait  pren¬ 
dre  tous  les  jours  quelques  grains  de  panacée  pen¬ 
dant  trois  femaines  &  plus  :  on  leur  donne  aufli  des 
fnSions  ménagées  avec  une  pommade  ,  où  il  n’entre 
qu’une  huitième  ou  une  dixième  partie  de  mercure , 
&  dont  on  n’emploie  qu’environ  demi-gros  chaque 
fois,  Oq  a  l’attention  ,  lorfqu’ils  font  à  l’ufage  Jant 
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interne  qu’externe  du  mercure ,  de  les  coucher  fur 
le  côté ,  afin  que  la  bave  qui  peut  furvenir ,  ait  fon 
écoulement  :  on  lave  les  ulcérés  de  la  bouche  avec 
l’eau  miellée ,  &c. 

S  C  O  R  B  U  T  U  S. 

Le  fcorbut  n’efl:  pas  rare  parmi  les  enfans  ;  mais 
il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  foit  auffi  commun  que 
quelques-uns  veulent  le  perfuader  depuis  quelque 
teins.  Il  fe  manifefte  par  l’afFeftion  des  gencives, 
les  taches  à  la  peau  &  des  puftules ,  &  enfin  par  la 
foibleffe  des  jambes.  On  ufe,  pour  les  enfans,  des 
mômes  remedes  qu’on  donne  aux  adultes ,  en  ré¬ 
glant  toujours ,  comme  on  n’a  pas  befoin  de  le  dire , 
les  dofes  fur  leur  âge  ;  de  forte  que  nous  ne  nous 
y  arrêterons  pas  davantage. 

SCROPHULÆ. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  écroudUs  appar- 
tenoient  plus  à  la  claffe  des  maladies  des  enfans , 
qu’à  celle  des  adultes  :  les  glandes  du  col  &  celles 
du  méfentere  en  font  le  liège  ordinaire elles  atta¬ 
quent  auffi  les  lymphatiques  des  autres  parties ,  les 
articulations ,  les  mains  &  les  pieds.  Les  yeux,  le 
nez ,  les  levres ,  &c.  font  encore  expofés  au  virus 
fcrophuleux  :  il  excite  au  col  &  aux^  extrémités  des 
tum&urs  qui  femblent  tenir  de  la  phlogofe  &  du 
fquirre  ;  elles  s’ouvrent  fouvent ,  &  dégénèrent  en 
ulur&s  nbdlis  ,  &  quelquefois  candfmx ,  dont  la 
fièvre  lente  le  marafme  font  la  fuite  ordinaire  : 
le  ventre  dur  &  élevé  que  portent  les  enfans  fcro¬ 
phuleux,  ne  laiffe  aucun  doute  fur  l’engorgement 
des  glandes  du  méfentere.  On  croit  avec  quelque 
fondement  que  les  parens  ou  la  nourrice  qui  ont  la 
vérole  ou  le  fcorbut ,  peuvent  communiquer  les 
.écrouelles  à  leurs  enfans.  IJ  n’y  a  prefque  point  de 

maladie 
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maladie  qui  foit  aufli  longue  &  auffi  rebelle  que  ^ 

•  celle-ci ,  &  l’on  ne  fçait  que  trop  qu’elle  eft  fouvent  Scro- 
incurable.  phulæ. 

On  l’attaque  par  des  évacuans  ,  tels  que  V ipéca- 
cuanha  &  les  purgatifs  réitérés  ;  il  faut  dans  les 
premiers  tems  ufer  beaucoup  des  dèlayans  &  des 
adoucijfans  :  on  emploie  enfulte  la  magnéjîe  &  les 
autres  abforbans  ;  les  amers  &  fur- tout  le  quinquina  ; 
les  anti'-fcorbutiques  &  les  fudorifiques  ;  le^  apéri¬ 
tifs  &  les  incijîfs;  remedes  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention  dans  l’article  qui  porte  le  même  titre. 

Les  eaux  de  Bonne ,  celles  de  Bareges  &  autres 
minérales  onélueufes  &  fa vonneufes  peuvent  être  d’un 
bon  fecours.  On  a  donné  quelquefois  heureufemenC 
\ts  friB.ions  mercurielles ,  mais  elles  peuvent  avoir 
des  fuites  funeftes  :  on  a  enfin  ouvert  des  égouts  par 
des  cautères  &  des  fêtons^  dont  on  a  vu  aflez  conf- 
tamment  de  bons  effets. 

TÜSSIS  ET  CJTJRRHt/S. 

La  toux  des  enfans  eft  fouvent  jlomachale ,  ou 
fymptomatique  ;  je  veux  dire  qu’elle  eft  caufée  par 
des  matières  acides ,  muqueufes  &  tenaces  ,  qui 
crouplffent  dans  leur  eftomac  ;  on  n’en  fçauroit  dou¬ 
ter  ,  lorfque  le  vomiffement  naturel ,  ou  excité  par 
des  remedes ,  procure  un  calme  qu’on  ne  fçauroit 
attendre  de  tout  autre  moyen.  Le  rhume  des  en- 
fans  n’eft  jamais  fans  danger  ;  il  eft  plus  à  craindre , 
lorfque  la  fièvre  &  le  râlement  l’accompa^ent  :  la 
toux  violente  &  convuljive  eft  encore  très-redouta¬ 
ble  ,  principalement  pendant  le  tems  de  la  dentition 
&  celui  de  la  rougeole.  On  l’appelle  coqueluche  3 
lorfqu’elle  a  des  paroxifmes  ;  la  toux  épidémique  , 
toujours  dangereufe ,  porte  fouvent  ce  caraêlere  : 
dans  fes  accès  violens ,  le  vifage  des  enfans  devient 
violet  ou  noir  ;  la  plupart  vomiffent  &  font  prêts 


Maladies 

à  être  fuffoqués  :  on  a  encore  à  craindre  de  ces 
Tussis  violens  efforts  de  la  poitrine  ,  des  hernies ,  la  chute 
ET  CA-  de  l’anus ,  &  quelquefois  même  la  courbure  de 
THARRUS.pépine. 

Nous  avons  déjà  annoncé  le  vomijfment  comme 
très-avantageux  ;  on  l’excite  avec  le  tartre  jlibiè , 
Xipecacuanha  ,  ou  le  kermh  minéral  :  on  peut  don¬ 
ner  encore  dans  la  même  vue  le  blanc  de  baleine , 
diffous  dans  un  bouillon ,  ou  chatouiller  le  gofier 
avec  une  plume  trempée  dans  l’huile ,  &:c.  La  fai^ 
gnée  peut  être  néceffaire  ,  lorfque  la  fièvre  &  l’op- 
preflion  font  à  un  certain  point  :  les  purgatifs  réi¬ 
térés  font  très-convenables  à  cet  état  ;  la  rhubarbe 
&  le  mercure  doux  paroiffent  mieux  réuflir  que  les 
autres  :  les  délayans  &  les  adoucijfans ,  tels  que  le 
petit  lait ,  l’eau  de  poulet ,  la  tifane  de  navet ,  le 
blanc  de  baleine ,  le  firop  de  guimauve ,  &c.  ne 
doivent  pas  être  négligés  :  le  firop  d’éryfimum  peut 
produire  de  bons  effets;  mais  les  autres  béchiques 
qu’on  eft  dans  l’ufage  de  prodiguer ,  font  d’un  petit 
fecours  :  il  n’en  eft  pas  de  même  des  ami-fpafmo- 
diques ,  dont  on  ne  fqauroit  trop  recommander 
l’ufage  ;  tels  font  la  pivoine  ,  le  gui  de  chêne , 
le  fuccin ,  le  fafran  ,  le  caftoreum ,  la  poudre  de 
guttete ,  &c.  Les  caïmans  font  quelquefois  très- 
utiles  ;  mais  ils  doivent  toujours  être  donnés ,  com¬ 
me  nous  l’avons  dit ,  avec  beaucoup  de  réferve  ;  les 
défobfiruans  &  les  remedes  enfin  qui  pouffent  par 
la  tranfpiration ,  tels  que  les  cloportes ,  l’antimoine 
diaphorétique ,  &c.  font  des  remedes  très- efficaces 
contre  la  toux  habituelle.  On  a  encore  éprouvé  de 
très-bons  effets  dos  véjicatoires  ^  du  cautere  &  du 
féton ,  lorfque  la  toux  dépend  de  la  rentrée  de  quel- 
qu’éruption  cutanée  :  on  peut  de  plus  faire  des  onc- 
lions  fur  la  poitrine  avec  la  graiffe  humaine  ,  l'huile 
d’amande  douce  ,  celle  de  camomille  ,  &c.  on 
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s’eft  enfin  bien  trouvé  quelquefois  de  Vhuile  de. 
Jfiorf  ion ,  appliquée  aux  reins ,  lorfque  les  urines 
paroiflbient  être  arrêtées. 

F  O  M  I  T  1/  S, 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  le  vomiffement, 
fur-tout  celui  qui  vient  de  réplétion ,  étoit  falutaire 
aux  enfans  ;  mais  lorfqu’il  eft  exceffif  &  accompa¬ 
gné  de  hoquet ,  il  peut  avoir  des  fuites  fâcheufes. 
On  a  vu  dans  le  dernier  article ,  que  les  efforts  de 
la  poitrine  pouvoient  exciter  le  vomilfement,  &  que 
les  mauvais  fucs  qui  crouplffoient  dans  l’eftomac  , 
&  qui  l’agaçoient ,  donnoient  fouvent  lieu  à  la  toux. 

Il  arrive  encore  quelquefois  que  le  vomiffement  dé¬ 
pend  d’une  mauvaife  conformation  qu’on  ne  fqauT 
roit  connoître ,  ni  guérir.  Le  feul  régime  remédie  le 
plus  fouvent  au  vomiffement  des  enfans  :  fi  ceux 
qui  font  à  la  mammelle  ne  rejettent  que  du  lait 
caillé ,  on  ne  peut  aceufer  que  la  plénitude  de  l’ef- 
tomac ,  &  on  y  remédie  facilement ,  en  leur  don¬ 
nant  moins  à  tetter  à  la  fois  :  dans  les  autres  cas , 
on  doit  ufer  des  délayans  &  des  évacuans ,  qui  peu¬ 
vent  détremper  &  enlever  les  matières  qui  irritent 
l’eftomac  :  le  Jîrop  de  chicorée  compofé  &  les  autres 
légers  purgatifs  y  font  très- convenables  :  les  ahfor* 
hans  y  fotit  toujours  très-utilement  employés ,  lorfr 
que  l’odeur  de  la  bouche ,  ou  celle  des  matières 
rejettées,  ôc  la  qualité  des  déjeêfions  manifeftent 
la  préfence  des  crudités  3cides  :  les  jîomachiques  6c 
les  carminatifs ,  tels  que  l’anis ,  la  mufeade ,  l’huile 
de  macis ,  la  thériaque ,  le  firop  de  coing , 
peuvent  être  d’un  bon  fecours ,  lorfqu’on  a  fait  pré¬ 
céder  les  autres.  On  doit ,  pendant  Padminiftration 
de  tous  ces  remedes ,  tenir  le  ventre  libre  ;  &  c’efl: 
un  poinf  des  plus  importans  :  on  applique  encore  fur 
l’eftonrac  des.  compreffes  trempées  dans  le  vin ,  où 
Zz  ij 
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ont  infufé  les  rôfes  rouges,  la  cannelle,  le  girofle ,  &c. 

On  ufe  plus  familièrement  d’une  rôtie  au  vin ,  fau. 
poudrée  des  mêmes  aromates  :  ces  fortifians  exter¬ 
nes  ne  doivent  pas  être  méprifés;  mais  ce  n’eft 
qu’après  des  évacuations  fuffifantes ,  qu’il  faut  y  avoir 
recours, 

TORMINJ, 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  enfans  ne  folent  ex- 
pofés  aux  tranchées  ;  mais  il  eft  auffi  très-affuré  qu’on 
leur  en  attribue  fouvent  un  peu  légèrement ,  &  fur 
le  fimple  rapport  des  femmes.  Sans  parler  du  méco-  *| 
nium  qui  en  donne  fouvent  aux  nouveaux-nés ,  le 
lait  d’une  mauvaife  qualité  ,  ou  pris  en  trop  grande 
quantité  ;  la  bouillie  mal  préparée  ,  les  fruits ,  ,les 
fucreries ,  les  vers ,  les  flatuofités ,  les  purgatifs  irri- 
tans ,  le  refroidiffement  du  ventre  &  des  pieds ,  la 
dentition  enfin  ,  font  les  caufes  les  plus  connues  & 
les  plus  familières  des  tranchées  ;  car  on  ne  doit  pas 
donner  ce  nom  aux  douleurs  d’entrailles ,  qui  foiît 
occafîonnées  par  les  vices  du  méfentere  &  des  au¬ 
tres  vifeeres  du  bas-ventre.  Les  inquiétudes ,  les  cris , 
les  contorfions ,  l’enflure  du  ventre ,  la  fortie  des 
vents  ,  les  déjeélions  vertes  &  de  différente  confif- 
tance ,  la  conftipation ,  &c.  font  les  fîgnes  ordinai¬ 
res  des  tranchées  ;  elles  excitent  quelquefois  la  fiè¬ 
vre  ,  l’oppreflion ,  les  convulfîons ,  Ô-tc. 

Les  adoucijfans ,  tels  que  l’eau  de  poulet ,  l’huile 
d’amande  douce  &  le  blanc  de  baleine  font  les 
remedes  auxquels  on  a  d’abord  recours ,  &  les  plus 
propres  à  appaifer  ces  fortes  de  douleurs  :  les  laxa¬ 
tifs  ,  tels  que  la  caffe ,  la  manne  &  la  rhubarbe  y 
font  auffi  fort  employés  ;  cependant  les  purgatifs 
jlimitlans  font  quelquefois  les  plus  efficaces  ;  mais 
il  peut  y  avoir  du  danger  à  s’en  fervir ,  fur-tout  fi 
Ton  a  négligé  de  faire  précéder  les  délayans  &  les 


DES  ENFANS,  Livre  IIL  715 
relâchans  :  les  carminatifs ,  qui  ne  méritent  ni  la 


célébrité  dont  ils  jouiflbient  autrefois  ,  ni  le  mépris  Tormi- 
qu’on  en  a  aujourd’hui ,  peuvent  être  très-utiles  ;  l’iris  na. 

•  de  Florence  ,  la  poudre  &  l’huile  d’anis ,  l’eau  de 
menthe  ,  &c.  font  ceux  qu’on  donne  tous  les  jours 
avec  affez  de  fuccès  ;  les  abforbans  &  les  contre- 
vers  ,  tels  que  les  teflacées ,  le  corail ,  la  coralline  , 
le  femen-contra  ,  &c.  peuvent  produire  de  très- 
bons  effets  :  les  narcotiques  font  fufpeêts  ,*quoi  qu’en 
difent  ceux  qui  ne  craignent  pas  d’en  ufer  familiè¬ 
rement.  Tout  le  monde  fçait  que  les  Ictvemens  ,  tant 
anodins  &  carminatifs  ,  que  laxatifs ,  qu’on  prépare 
avec  le  lait  &  le  fuere,  avec  l’anis ,  les  fleurs  de 
camomille  ,  l’huile  ,  le  beurre  ,  la  caffe  ,  &c.  font 
très-propres  à  appaifer  les  tranchées  :  on  fait  enfin 
des  onËions  avec  l’huile  de  rhue,  avec  celle  de 
camomille ,  ou  avec  les  graiffes  qu’on  anime  avec 
quelques  gouttes  d’huile  d’anis  :  on  applique  une 
vejjie  à  demi  pleine  de  lait  chaud ,  une  omelette  à 
l’huile  de  noix ,  &c. 

ALFI  FLUXUS  ET  DYSENTERU, 

La  dentition ,  la,  mauvaife  qualité  du  lait  &  les 
fautes  dans  le  régime  donnent  lieu  à  l’une  &  l’autre 
maladie.  La  diarrhée  qui  n’efl  fuivie  d’aucun  acci¬ 
dent ,  Sc  qui  n’excite  pas  la  fièvre,  n’efl:  pas  à 
craindre  celle  qui  vient  par  la  dentition  ,  eft  plus 
falutaire  que  nuifîble  ;  mais  elle  n’eft  pas  fans  dan¬ 
ger  ,  lorfqu’elle  eft  accompagnée  de  la  perte  de  l’ap¬ 
pétit,  des  tranchées,  des  déjedions  fétides  ,  de 
l’infomnie ,  de  la  toux  ,  du  vomiffement ,  &c. 

On  redoute  fur-tbut  dans  ces  circonftances  la  dureté 


du  ventre  ,  jointe  à  la  fièvre  lente  ,  qui  ne  laiffe 
prefque  aucun  doute  fur  l’eiigorgement  fquirreux  du 
méfentere.  On  peut  porter  à-peu-près  le  même  juge¬ 
ment  fur  la  djfenterie  ,  que  quelques  enfans  gar-^ 
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dent  plufîeafs  mois ,  fans  en  être  beaucoup  incom¬ 
modés. 

Vértiétîqüe  &  les  purgatifs  ,  lorfque  l’état  du 
■  pouls '&  du  ventre  permet  d’en  ufer ,  font  les  plus 
fûrs  retnedes  qu’on  puiffe  oppofer  à  la  diarrhée  ; 
la  rhuhdrbt  &  les  autres  laxatifs  ,  airtlî  que  l’i/e- 
cacuànhà  ,  conviennent  principalement  à  la  dyfm^ 
urie.  ‘On  fait  pour  l’une  &;  l’autre  un  grand  ufage 
des  délàyans  Éc  des  adoùcijfans  ,  tels  que  l’eau  de 
poulet ,  la  tifane  de  riz ,  le  petit  lait ,  l’huile  d’a- 
mândè  douce ,  &c.  Les  abfofbans  font  encore  ici 
très-employés  ;  mais  on  doit  ufer  avec  là  plus  gran¬ 
de  réferve  dès  àfringms,^  quoiqu’il  paroilfe  qu’oft 
a  donné  quelquefois  avec  fuccès  le  lirop  de  coing  8c 
celui  de  grenade  :  les  nàrcotiqu&s  font  tout  âum  ‘à 
craindre,  tant  pour  la  diarrhée  que  pour  la  dyfeti- 
terie  ,  quoi  qu’èn  penfent  ceux  qui  ofênt  les  don¬ 
ner  familièrement  :  les  légers  diaphoréùques ,  comme 
le  coquelicot ,  la  fcorfonère  &  autres  peuvent  être 
de  quelqu’utilité.  Les  enfans  au  lait  doivent  tèttèr  peu 
&  fouvent  :  il  faut  faire  garder  aux  autres  un  régime 
convenable^  &  leur  retrancher  fur-tout  la  viande, 
Les  lavemens  âdouciffahs  &  anodins ,  avec  le  lait 
pur  ou  mêlé ,  tant  avec  le  jaune  d’œuf,  qu’avec  le 
miel  violât;  avec  le  bouillon  de  tripe  ou  de  fraife 
de  veau  ;  avec  la  décoélion  de  riz  dans  le  petit 
lait  font  ici  très-efficaces  :  on  ufe  enfin  quelquefois 
des  fomentations  émollientes  ;  on  applique  des  épU 
thèmes  avec  le  vin  aftringent  ;  mais  on  ne  doit  pas 
beaucoup  attendre  de  ces  topiques, 

V  E  N  T  R  i  S  S  E  G  N  I  T  I  E  S. 

On  fçait  que  les  enfans  dans  la  première  année 
doivent  fe  falir  au  moins  une  fois  par  jour  ;  &  que 
ceux  qui  reftènt  deux  ou  trois  jours  fans  aller  du 
ventre  ,  font  expofés  à  dés  inquiétudes  qui  troublent 
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leur  repos ,  à  des  gonflemens  de  l’abdomen  ,  aux  * 

tranchées  ,  à  la  difficulté  de  réfpirer  ,  &c.  La  Ventrjs 
conjlipation  eft  fur-tout  dangereufe  dans  le  temsde  segni- 
ia  dentition.  Un  lait  greffier  &  échauffé  peut  don- 
ner  lieu  à  la  maladie  dont  nous  parlons  ;  mais  elle 
dépend  très-fouvent  du  tempérament  de  l’enfant  : 
on  donne  alors  des  rafraîchijfans  à  la  nourrice  ;  on 
lui  défend  le  vin ,  &c.  On  follicite  le  ventre  de 
l’enfant  par  des  fuppojitoires  les  plus  lîmples  ,  c’eft- 
à-dire  ,  avec  une  bougie ,  une  tige  de  poirée ,  &:c. 
on  donne  des  lavemens  émolliens  :  on  ufe  des  taxa-' 
tifs  ,  comme  de  l’huile  d’amande  douce ,  de  la 
manne  ,  de  la  rhubarbe  ;  mais  il  eft  dangereux  de 
faire  un  ufage  familier  de  ces  derniers.  Pkfîeurs  fe 
trouvent  bien  de  donner  aux  enfans  au  lait ,  un  ou 
deux  gros  de  fuc  de  pariétaire  :  d’autres  font  des 
iimmens  avec  le  beurre  ou  l’huile  d’amande  douce  , 
auxquels  on  ajoûte  quelquefois  la  coloquinte,  la 
feammonée  ,  les  trochifques  alh^ndal  :  V onguent 
d^anhanita  y  eft  auffi  affez  employé,  ainfi  que 
quelques  autres  topiques  de  la  même  qualité ,  dont 
on  a  moins  à  craindre  que  des  purgatifs  in,ternes  : 
on  fait  enfin  baffiner  quelquefois  les  fefles  &  les 
cui^s  avec  de  l’eau  froide  ;  il  eft  vrai  qu’on  peut , 
par  ce  moyen ,  ouvrir  le  ventre  ;  mais  on  riCque  auffi 
de  donner  .des  tranchées . 

KERMES. 

Les  vers  font  auffi  rares  aux  enfans  au  lait ,  qu’ils 
font  communs  parmi  ceux  qui  font  fevrés  :  les  lignes 
ordinaires  de  leur  préfence,  dans  les  premier.es  voies, 
font  les  rapports  aigres  que  l’pdeur  de  la  bouche 
manifefte ,  la  falivation ,  le  vomiftement ,  le  hoquet , 
la  foif,  Tappétit  tantôt  vif ,  tantôt  languiflant ,  le 
ventre  gonflé ,  les  «anchées ,  la  diarrhée ,  les  dé  jec¬ 
tions  glaireufes  ou  putrides ,  ■&  l’accablenwnt  :  leur 
Zz  iv 


Maladies 

'  -  —  vifage  cft  alternativement  pâle  &  rouge  ;  ils  ont 

Vermes.  des  démangeaifons  au  nez ,  des  frayeurs  pendant  le 
fommeil ,  des  grincemens  de  dents  ,  des  convul- 
fions  ,  &c.  Quelques-uns  touffent  ;  il  y  en  a  qui 
ont  des  anxiétés  Si  des  défaillances  :  les  vers  exci¬ 
tent  encore  quelquefois  une  fièvre  aigue  ;  on  en  rend 
enfin  ,  tant  par  la  bouche  que  par  le  fondement. 
On  peut  dire  que  les  vers  font  aux  enfans  fevrés , 
comme  les  tranchées  &  les  dents  aux  enfans  à  la 
mammelle  :  on  s’en  prend  prefque  toujours  à  ces 
maladies ,  lorfqu’il  en  furvient  quelqu’une  d’un  carac¬ 
tère  équivoque  ;  cependant  les  attaques  des  vers 
font  moins  communes  qu’on  ne  le  croit ,  &  leur 
préfence  même  prouvée  par  les  déjedions  ne  garan¬ 
tit  pas  toujours  de  l’erreur  ;  puifque  perfonne  n’ignore 
que  les  adultes  ,  comme  les  enfans,  en  rendent  fré¬ 
quemment  fans  la  moindre  incommodité.  Nous  avotts 
dit  que  les  vers  excitoient  fouvent  la  fièvre  ;  nous 
devons  ajouter  qu’elle  prend  quelquefois ,  félon  le 
concours  des  circonftances  ,  le  caraâere  de  putride 
&  même  de  maligne.  La  refpiration  laborieufe , 
le  ventre  tendu ,  les  yeux  en  convullîon ,  les  ex¬ 
trémités  froides,  le  pouls  effacé,  &c.  font  ici, 
comme  dans  tant  d’autres  occafîons  ,  des  fignes 
mortels. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  purgatifs ,  Sc  fur-tout 
les  mercuriels  ,  ne  foient  les  meilleurs  vermifuges  ; 
le  jalap  ,  le  diagrede  ,  le  firop  de  fleur  de  pêcher  , 
le  mercure  doux ,  &c.  font  les  plus  employés  :  on 
donne  quelquefois  l’émétique ,  lorfqu’il  y  a  des  con- 
vulfions  ;  mais  il  en  peut  arriver  des  cataftrophes , 
&  on  ne  manque  pas  de  les  lui  imputer  ;  de  forte 
que  l’adminiftration  de  ce  remede  demande  beau¬ 
coup  de  fageflfe.  L’efficacité  des  contre^vers  a  été 
beaucoup  conteftée  &  l’efl:  encore  ;  mais  fans  en¬ 
trer  ici  dans  ces  difcuffions,noua  dirons  que  \efemerh 
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contra  &  les  autres  amers  ;  la  corraUine  &  les  au¬ 
tres  abforbans  ;  le  pétrole  Sc  les  autres  huiles  ;  le 
mercure  crud  ,  fa  décodfion  &  fes  préparations  font 
les  vermifuges  les  plus  en  ufage  :  on  les  mêle  com¬ 
munément  avec  les  purgatifs ,  &  cette  pratique  eft 
très-bonne.  On  peut  tirer  encore  de  grands  avan¬ 
tages  des  anti-fpafmodiques  ,  ainfî  que  de  quelques 
autres  remedes  appropriés  aux  différentes  circonf- 
tances  qui  peuvent  fe  rencontrer  avec  la  maladie 
dont,  nous  parlons.  On  ufe  zoKi  àQS  linimens  faits 
avec  le  pétrole,  avec  l’huile  de  camomille  ,  celle 
d’abfinthe  ,  de  laurier,  &c.  On  ajJplique le de 
bœuf,  la  teinture  de  myrrhe  &  dtaloes  ,  &c.  Les 
lavemens  enfin  avec  le  lait  &  le  fucre,  avec  la 
décoftion  de  figues ,  &  autres  adouciffans  peuvent 
être  utiles  ;  on  en  voit  aflfez  la  raifon. 

Nous  obferverons ,  avant  de  terminer  cet  article, 
que  les  enfans  ne  font  pas  fujets  aux  afcarides  ;  que 
le  folitaire  eft  extrêmement  rare  parmi  eux ,  ÔC 
qu’on  ne  peut  le  connoître,,  qu’après  qu’ils  en  ont 
rendu  quelque  portion  :  on  ufe  dans  ce  cas  des  re¬ 
medes  que  nous  avons  rapportés  ailleurs ,  en  pro¬ 
portionnant  les  dofes  à,  l’Ige  du  malade.  On  fait 
encore  mention  parmi  les  maladies  des  enfans  des 
vers  ombilicaux  ,  des  crinons  &  des  cirons  :  il  n’y 
a  pas  à  douter  que  les  premiers  ne  foient  de  vrais 
lombrils ,  qui  percent  }es  inteftins  &  rombllic  ;  à 
l’égard  des  autres ,  ils  appartiennent  aux  maladies 
de  la  peau. 

TUMOR  ET  INFLATIO  ABDOMINIS, 

Les  enfans  font  três-fujets  zn  gonflement  du  ven¬ 
tre  &  à  fa  dureté  ;  le  premier  qui  vient  des  vents 
renfermés  dans  les  boyaux  n’eft  pas  bien  à  craindre  ; 
mais  il  donne  quelquefois  lieu  à  des  hernies ,  tant 


Vermes. 


Maladies 

- - inguinales  qu’ombilicales.  Vélévation  de  V abdomen. 

avec  dureté,  caufée  par  l’engorgement  du  méfen- 
Tio  ABDO-  ^  vifceres ,  eft  toujours  une  mala- 

MiNis,  très-dangereufe  ,  à  laquelle  on  a  remarqué  que 
les  filles  étoient  plus  fujettes  que  les  garçons  :  la 
diarrhée  dans  ce  cas  eft  un  accident  des  plus  alar- 
mans.  L’ufage  de  la  rhubarbe  &  des  autres  laxa¬ 
tifs  eft  utile  contre  le  gonflement  qui  vient  des  fla- 
tuofîtés  :  celui  des  carminatifs  n’eft  pas  indifférent. 
La  poudre  des  fleurs  de  camomille  &  de  la  femence 
d’anis  ;  l’huile  de  cette  derniere  &  autres  font  ceux 
dont  on  ufe  le  plus  familièrement ,  &  avec  affez 
de  fuccès  ;  on  ne  doit  pas  même  négliger  fomen¬ 
tations  &  les  lavemens  qui  ont  la  même  propriété. 
On  attaque  la  tenjion  &  la  dureté  du  ventre ,  en- 
fuite  de  l’engorgement  des  vifceres ,  avec  les  reme- 
des  que  nous  avons  propofés  contre  les  objlruclions  , 
parmi  lefquels  le  fel  de  mars  de  riviere  a  paru  le 
plus  propre  aux  enfans  :  on  emploie  encore  contre 
'  cette  maladie  les  fomentatione  émollientes  &  réfo- 
lutives  ;  les  égithlmes  avec  le  fiel  de  bœuf,  ïa  fuie 
Bc  ralo'és;  \ts  emplâtres  fondans  ^  6cc. 

HERNÎÆ  ET  UMBILICIPROMINWTJJ, 

Les  defcentes ,  auxquelles  les  cris  ,  la  toux ,  les 
flatuofités ,  &c.  donnent  fouvent  lieu ,  ne  font  pas 
dangereufes  :  on  les  réduit  &  on  les  contient  avec  affez 
de  fecilitë.  Le  cataplafme  avec  l’oxy  mel  &  la  farine 
de  feves  ;  '^emplâtre  du  prieur  de  Cabrieres  ,  pu  tout 
autre /apzfKi  .aftringent ,  lorït .très-propres  à  fortifier 
ces  parties  ,  &  à  prévenir  .un  nouveau  déplacement  : 
il  faut,  autant  qu’on  le  peut ,  que  les  enfans,  pen¬ 
dant  environ  un  mois ,  gardent  le  lit  ou  le  berceau. 
Uefprit  de  fd,  dont  on  met  quelques  gouttes  dans 
leur  boiffon ,  eft  un  de  ces  remedes  qui  ont  été  trop 
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télébrés  pendant  leur  nouveauté ,  &  qu’on  n’eftimê  ^**"***’^ 
pas  affez  aujourd’hui ,  apparemment  parce  qu’il  eft  Herniæ 
Connu  de  tout  le  monde.  ümbi- 

Les  nouveaux-nés ,  dont  on  a  mallié  le  cordon, 
font  fujets  à  Ta  tumeur  du  nümbril ,  qui ,  dans  la 
plupart ,  eft  une  vraie  ixoînphaU  ;  cette  derniere 
peut  être  auffi  de  nàiÏÏance  ,  &  il  peut  en  (arriver 
alors ,  comme  je  T’ai  vu  une  fors ,  qu’on  lie  avec  le 
cordon  une  portion  du  'boyau  qui ,  tombant  en  pour¬ 
riture  ,  laîfle  à  cétte|ïarfie  un  trou  ,  ou  une  efpece 
3’anus  artificiel  par  où  11  fort  des  matières  fécales  ; 
vice  qii’pn  ne  peut  que  pallier  jufqii’â  un  certain 
âge  ;  qu’on  peut  enfùite  guérir  radicalement ,  en  fai- 
fant  fuppurer  cette  plaie ,  &  en  en  procurant  la  ci¬ 
catrice  paries  moyens,  .connus  derout  le  monde, 

Lorfque  la  tumeur  de  l'ombilic  s'enflamme  ;  on  ufe 
des  catapldfme's  '  énioiliens  ;  de  ^emplâtre  de  frais 
de  grenouille  ,  de  onguent  rofat ,  de  l’album  rha- 
ïîs,  du  populeum  ,  ducérat^  Stc.  î^i  elle  s’rr/cere, 
on  là  foadine  avec  une  légère  eau  de  dhaux ,  ou 
kvec  ^eàU  de plantâin  cdUmineufe  ;  on  y  emploie  en- 
"cofé  le  pdmp.holix  ,  tcthplâtre  de  cerufe  ,  la  pou-‘ 
dre  de  bois  vermoülu  ^‘^c.  Le  bandage  enbn  remé¬ 
die  â  la  fimple  tumeur ,  comme  à  la  hernie  ombi¬ 
licale.' 

CALCULAS  £T  I S  Ç  HURIA. 

La  formationde  la  eft  foüvbnt  une  mala¬ 

die 'héréditaire,  dont  les  enfans  à  Ta  mammélle  ne 
font  pas  exempts  ;  mais  il  n’eft  pas  aifé  de  la  .con- 
noitre ,  &  l’on  ne  peut  gueres  s’en  aflurer  que  pat 
là. fonde,;  ou  par  le  taïT.,  en  introdutfant  le  doigt 
dans  le  fondement  :  on  foumet  les. enfans  à  ces  re¬ 
cherches  ,,  lorfqu’ils  rendent  l’urine  goutte  à  goutte 
avec  des  cris-  &  des  larmes  ;  ceux  qui  ont  un  certain 
âge  portent  fouvent  leur  main  à  Ta  verge  ;  &  ce 


Maladies 

'  %ne  très-remarquable  ,  eft  peut-être  un  des  plus 
Calcu-  sûrs.  Les  meilleurs  lithontriptiques  ne  font  ici  d’au- 
tus  ET  is-  cune  reflburce  ;  il  n’y  a  que  l’opération  chirurgicale 
churia,  qyj  puifle  vaincre  cette  maladie ,  encore  n’eft-on 
point  alTuré  de  les  en  délivrer  pour  toujours  ,  parce 
qu’elle  fe  reproduit  très-fouvent. 

Uifchuric  eft  ordinairement  dépendante  de  la 
pierre  ;  mais  elle  peut  reconnoître  plufteurs  autres 
caufes  qui  ne  fe  montrent  pas  avec  plus  de  clarté  : 
on  tâche  d’y  remédier  par  les  boijfons  adoucijf an¬ 
tes  ;  par  le  cataplafme  de  pariétaire  ;  par  celui  d'oi¬ 
gnon  ;  &  par  les  autres  remedes  que  nous  avons 
propofés  ailleurs  :  on  fait  encore  des  onélions  avec 
V  huile  de  f cor  pion, 

T  U  MO  R  S  C  R  O  T  L 

On  fçait  que  le  ferotum  meurtri  dans  l’accouche¬ 
ment  ,  s’engorge  pour  long-tems;  mais  on  ignore 
li  cet  engorgement  ne  reconnoît  pas  quelquefois  une 
autre  caufe  ;  quoi  qu’il  en  foit ,  on  le  diffipe  par  des 
embrocations  &  fomentations  avec  le  vin  chaud  ^ 
dans  lequel  on  a  fait  bouillir  des  rofes  rouges ,  la 
fieur  de  camomille  ,  &c.  Les  bourfes  des  enfans 
font,  encore  quelquefois  œdèmateufes  ou  Jlatueufes  ; 
on  y  applique  les  mêmes  fomentations  ,  où  l’on 
fait  de  plus  entrer  la  rhue  &  le  fenouil  ;  Veau-de- 
vie ,  ^eau  de  chaux  alumineufe  ,  &cc.  Quelques- 
uns  donnent  la  préférence  au  cataplafme  de  farine 
de  feve  ;  d’autres  aujt  onUions  faites  avec  l’huile  de 
laurier  ;  fans  parler  d’une-  Infinité  d’autres  petites 
pratiques  qui  peuvent  avoir  également  leurs  fuccès, 

ANI  PROLAPSUS  ET  HÆMORRHOIDES, 

La  chute  du  fondement  eft ,  comme  on  ne  l’ignore 
point ,  plus  ordinaire  aux  enfans  qu’aux  adultes  :  on 
le  fait  rentrer ,  en  le  prelTant  fîmplement  avec  les  fef- 


ET  HÆ- 
MORRHOI; 
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Tes ,  ou  l’on  fe  fert  du  doigt ,  frotté  avec  l’huile  ou  ^^^^**'*** 
le  beurre ,  pour  le  réduire  :  on  tâche  enfuite  de  Ani  pro- 
fortifier  ces  parties  relâchées  en  les  fomentant 
avec  Ÿinfujion  des  rofes  rouges  dans  le  vin  ;  avec 
les  décoBions  de  plantain  ,  ^ahjinthe  ,  è! écorce  de  p^s. 
grenade  &  de  noix  de  galle  ,  auxquelles  on  peut  ajou¬ 
ter  Valun  :  on  emploie  encore  dans  la  même  vue  les 
poudres  ajiringentes  ,  dont  on  charge  du  coton  roulé 
en  fuppofitoire,  qu’on  introduit  dans  le  fondement; 
le  fung  de  dragon  &  le  majlic  font  les  matières  les 
plus  propres  à  cet  ufage  :  il  faut  faire  alors  tenir  les 
enfans  debout  ,  lorfqu’ils  pouffent  leur  felle  ;  on 
juge  bien  que  cette  attention  ne  fqauroit  regarder 
les  enfans  au  maillot  :  l’âge  enfin ,  mieux  que  toute 
autre  chofe  ,  guérit  cette  indifpofîtion. 

hts  hémorrhoïdes  font  très-rares  parmi  les  enfans  : 
elles  font  le  plus  fouvent  internes ,  &  ne  fe  mani- 
feftent  que  par  le  fang  qu’elles  rendent.  On  n’a  gue- 
res  autre  chofe  à  oppofer  à  cette  maladie  ,  que  le 
régime  &  le  repos  :  on  tâche  cependant  d’appaifer 
les  démangeaifons ,  &  les  douleurs  qui  tourmentent 
quelquefois  les  malades  ,  par  des  fomentations  ,  tant 
avec  l’eau  chaude  ,  ou  quelque  autre  décoftion  émol¬ 
liente  ,  qu’avec  le  lait  :  on  applique  encore  dans  la 
mèm&  vxxQŸ onguent  d'althcea  y  Xtpopuleum^  &c. 

EPILEPSIA  ET  CONVULSIO, 


Il  eft  fouvent  très-difficile  de  diffinguer  ces  deux 
maladies  dans  les  enfans,  &  l’on  peut  même  deman¬ 
der  Il  elles  doivent  l’être.  Cependant  on  eft  dans 
l’ufage  de  nommer  épilepjie  cette  efpece  de  convul- 
fîon  ,  qui  a  fes  périodes  ou  fes  retours ,  &  dont  la 
caufe  eft  permanente  ;  &  d’appeller  Amplement  con- 
vtiljion ,  celle  qui  dépend  d’une  caufe  paffagere , 
&  communément  affez  manifefte.  Vépilepfie  dont 
nous  parlons ,  eft  particulière  aux  enfans  ju/qu’à  l’âge 
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— - de  fept  ans ,  Si  les  convulfioias  font  communes  i 

Epilep-  tous  les  âges.  Le  bâillement, l’infomnie  &  les  terreurs 
SIA,  ET  paniques  font  les  avant-eaureurs  de  l’épilepfie  :  le 
>  le  trémouffement  des  bras  &les  moi^ 

'  *  vemens  irréguliers  des  yeux  avec  la  perte  du- fenti-. 
ment  la  déclarent.  La  dentition  ,  les  vers  &  le  mau¬ 
vais  état  des  premières  voies  font  le  plus  fouvent  la, 
caufe  de  répilepiàe  ôc  des  eopvulfions;  mais  ces 
dernieres  font  encore,  l’effet  des  tranchées  vives ,, 
des  grandes  maladies ,  des  purgatifs  ffimulans ,  &g. 
On  doit  foupqonner  la  dentition ,  lorfqueles  enfana 
vomiffent,  qu’ils,  ont  le  cours  de  ventre,  que 
leurs  déjeéliqns  font  verd^es^  &c.  Les  enfans 
qui  font  élevés  avec  le  plus  de  délicateffe ,  &  qui 
ont  le  ventre  refferEé ,  paroiffent  être  les  plus  dif- 
pofés  à  l’épilepfie  :  ceux  dont  les  meres  pendant  leur 
groffeffe ,  n’ont  gardé  aucun  régime  ,  dont  les  nour-* 
rices  font  hyftériques  ,,  greffes ,  ou.  livrées  a  quet* 
que  pafiton  violente  ,  y  font  auffi  fort  fujets  ;  les 
enfans  teigneux  font  très-rarement  épileptiques  »  k 
moins  que  cette  éruption  ne  rentre  fubitement.  L’é- 
pilepfîe  au  refte  efl:  plus  dangereuife  à  un  ou  deux 
mois ,  qu’à  tout  autre  âge  j  &  fes  accès  font  d’au¬ 
tant  plus  à  craindre  qu’ils  font  fréquens. 

Il  en.  eft  de  cette  maladie ,  comme  de  toutes  les 
autres  ;  la  connoiffance  des  caufes  qui  ne  font  pas 
au-delTus  de  notre  portée  ,  doit  fervir  de  régie  pour 
le  choix  des  différens  remedes  que  nous  pcopofons. 
Les  imcdqms ,  tels  que  le  tartre  ftibié  ,  le  kermès 
minéral  ôç  Tipecacuanha ,  ont  toujours  paru  les  plus 
efficaces  :  on  doit  les  donner  hors  du  paroxifme  >  ff 
ce  n’eft  dans  les  cas  preffans ,  où  il  y  auroit  trop  à 
lifquer  d’attendre  le  calme  :  o«  proportionne  les 
dpfosàl’âge  ,  ç’eft-à-dire,  qu’on  donne  un  quart  6i 
le  tiers ,  la  moitié ,  &c.  d’un  grain  de  tartre  ftibié  & 
de  kermès  minéral  ,i  quelques  graius  d’ipeçaeuan- 
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ha  ,  &c.  Les  purgatifs ,  ici  très-utiles ,  doivent  en- 
core  être  donnés  hors  du  paroxifme  :  le  diagrede ,  Epilep- 
le  jalap  ,  la  poudre  cornachine  &  le  mercure  doux  sia  et 
font  prefque  toujours  préférables  dans  cette  occafion 
aux  laxatifs  ,  parce  que  ces  derniers  paroiffent  glif-  sio* 
fer  fur  les  matières  glaireufes  ,  qui  enduifent  les 
premières  voies.  La  faignée ,  pendant  le  paroxifme , 
a  eu  quelquefois  d’affez  bons  fuccès  ;  les  hémorra¬ 
gies  qu’on  a  vu  terminer  fouvent  les  convulfîons  , 
femblent  autorifer  cette  pratique  ;  cependant  on  en 
ufe  très-rarement  pour  les  enfans  au  lait.  Les  abfor-^ 
bans  &  les  vermifuges  y  tels  que  les  teftacées  ,  le 
corail ,  la  coralline ,  les  pierres  d’écreviffe ,  la  craie , 
les  coquilles  d’œuf  calcinées  &  la  magnélîe  font  d’un 
grand  ufage  contre  cette  maladie  :  il  eft  bon  de  faire 
obferver  que  ces  remedes ,  qui  femblent  devoir 
refferrer  le  ventre  ,  produifent  ordinairement  un 
effet  contraire  ;  ce  qui  doit  être  vraifemblablement 
rapporté  à  une  forte  de  fel  neutre  qui  réfulte  de  leur 
rencontre  avec  les  acide^  des  premières  voies.  On 
tire  ordinairement  peu  de  fruit  des  tùiüfpafmodiques 
ordinaires ,  fi  l’on  n’a  fait  précéder  de  bonnes  éva¬ 
cuations.,  &  même  un  ufage  modéré  des  abforbans  : 
les  fleurs  de  tilleul  &  de  caille  -  lait ,  la  racine  de 
valériane  fauvage ,  le  caftoreum ,  le  fuccin  ,  la  pou¬ 
dre  de  guttete  &  la  thériaque  font  ceux  dont  on  fait 
un  plus  grand  ufage ,  tant  pour  les  enfans ,  que  pour 
la  nourrice. 

On  donne  pendant  le  paroxifme  Yefprit  de  fuc¬ 
cin  ou  de  corne  de  cerf  dans  quelqu’eau  céphalique  : 
on  foufle  dans  les  narinès  la  poudre  de  fleur  dé 
tilleul ,  de  la  racine  du  lilium  convallium  ,  des  feuil¬ 
les  de  bétoine  ,  de  fauge  ,  de  lavande  ,  &c.  La 
fumée  du  tabac ,  pouffée  dans  la  bouche ,  peut ,  en 
excitant  le  vomiffementjdiffiper  l’éprlepfîe.  On  donne 
encore  pendant  l’accès  des  clyfieres  âcres  &  purgatifs. 
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ou  anti-épileptiques  :  on  applique  des  venioufes  ; 
on  frotte  l’épine  avec  la  graifle  de  caftor ,  &c.  On 
a  vu  enfin  de  bons  effets  des  véjîcatoires  ,  du  cau^ 
un  &  du  féton  ;  mais  on  juge  bien  que  c’eft  après 
le  paroxifme ,  &  comme  préfervatifs ,  qu’il  faut  les 
employer. 

AP  HT  Æ. 

Ce  font  des  boutons  blanchâtres  ou  des  pujluks 
vèjiculaires  rarement  accompagnées  d’inflammation , 
qui  fe  changent  bientôt  en  petits  ulcérés  ,  &  occu¬ 
pent  non-feulement  la  bouche ,  mais  encore  quel¬ 
quefois  l’œlbphage ,  &  même  la  trachée-artere  des 
enfans  ;  on  fçait  que  les  nouveaux*nés  y  font  les  plus 
fujets.  Ces  ulcérés  font  quelquefois  d’un  mauvais 
caraélere  ;  ce  qu’on  connoît ,  tant  à  leur  noirceur , 
qu’à  leur  étendue ,  &  à  leur  profondeur  qui  va  quel¬ 
quefois  jufqu’à  l’os  :  on  juge  bien  alors  qu’ils  doivent 
être  très  -  dangereux  ;  aufli  fe  terminent-ils  fou- 
vent  par  la  gangrené  :  dahs  les  autres  cas ,  ils  font 
peu  à  craindre  ,  &  fe  diflipent  avec  beaucoup  de 
facilité.  Le  lait  altéré  par  l’abus  que  les  nourrices 
font  du  vin ,  ou  par  les  paffions  qui  les  polfedent  ; 
les  mauvaifes  digeftions  de  l’enfant ,  &c.  font  les 
caufes  les  plus  familières  de  cette  maladie  ,  qui  eft 
alors  affez  légère  ;  mais  elle  eft  plus  grave ,  lorf- 
qu’elle  reconnoît  le  virus  vénérien ,  ou  le  fcorbu- 
tique. 

Après  avoir  mis  ordre  à  tout  ce  qui  peut  regar¬ 
der  la  nourrice ,  on  commence  par  évacuer  les  pre¬ 
mières  Voies,  foit  par  des  vomitifs ,  foit  par  des 
purgatifs  ;  parmi  ces  derniers ,  la  rhubarbe  eft  la  plus 
employée.  Les  abforbans  ne  font  pas  moins  utiles 
ici  que  dans  les  cas  précédens  ;  les  diaphorétiques  , 
les  anti-fcorbutiques  &  les  anti-vénériens ,  félon  les 
circonftances ,  peuvent  être  auflTi  très- avantageux  : 
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les  hypnotiques  donnés  avec  prudence  ,  peuvent 
produire  de  bons  effets  ;  mais  rarement  a-t-on  re¬ 
cours  à  tous  ces  remedes  contre  une  maladie  qui  fe 
diffipe  d’elle-même  ,  ou  par  le  fecours  de  quelques 
topiques.  On  lave  ces  ulcérés  avec  le  vin ,  Veau 
d'orge  i  ou  la  décoction  de  pervenche  ;  ■am.c^QXs  on 
ajoûte  le  miel  rofat ,  le  Jirop  de  rofes  feches ,  Vef-^ 
prit  de  vitriol ,  &c.  On  les  touche  avec  Vejfence 
derabel,  Vefprit  de  vitriol,  &c.  V  huile  détartré  par 
défaillance ,  employée  de  la  même  maniéré,  eft  très- 
propre  à  prévenir  la  gangrené  ;  &  enfin  la  teinture  de 
lacque  eft  la  plus  convenable  aux  ulcérés  feorbutiques. 

D  E  N  T  I  T  I  0, 

Tout  le  monde  fqait  que  les  dix  premières  dents 
de  chaque  mâchoire  ,  qu’on  appelle  dents  de  lait , 
fortent  dans  l’efpace  d’environ  deux  années  ;  qu’il 
paroît  vers  la  feptieme  année  les  deux  molaires 
qui  viennent  après  ;  que  les  fuivantes  ne  fe  mon¬ 
trent  qu’à  onze  ou  douze  ans ,  &  que  les  deux  der¬ 
nières  ,  qu’on  nomme  dents  de  fagejfe  ,  ne  pouffent 
ordinairement  que  vers  la  dix-huitieme  ou  vingtième 
année  ,  quelquefois  même  plus  tard  ^  ou  jamais*' 
C’eft  encore  vers  la  feptieme  année  que  commence 
la  chute  des  dents  de  lait,  qui  doivent  être  remplacées 
par  celtes  qu’on  garde  toute  la  vie  ;  &  ce  renou¬ 
vellement  des  dents  n’eft  gueres  accompli  avant 
l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Les  incijives  ne 
paroiffent  que  vers  le  fixieme  ou  feptieme  mois  ;  les 
autres  viennent  fucceffivement  ,  félon  leur  rang  : 
il  n’y  a  que  les  canines  qui  ne  foient  pas  toujours 
foumifes  à  cet  ordre,  ne  fe  montrant  fouvent  qu’a- 
près  les  premières  molaires.  On  doit  obferver  en¬ 
core  que  lés  dents  de  la  mâchoire  inférieure  percent 
ordinairement  les  premières  :  cependant  la  fortie  des 
dents  eft  expofée  à  de  grandes  variations,  ScTon  a  vu 
Aaa 
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quelquefois  qu’elles  ne  commencent  à  paroître  qu’au 

'  Denti-  dixième  &  même  au  quinzième  mois. 

TI  O.  Les  incijives  peuvent  exciter  bien  des  défor- 

dres  ;  cependant  la  pouffe  des  canines  &  des  mom 
laires  eft  ordinairement  la  plus-laborieufe  ;  mais  on 
redoute  fur-tout  celle  des  canines  de  la  mâchoire 
füpérieure.  C’eft  pendant  la  poujje  des  dents  tou¬ 
jours  très-longue  ,  &  qu’il  faut  diftinguer  de  /ewr 
fonie ,  que  furviennent  les  plus  fâcheux  accidens , 
qui  precedent  quelquefois  de  deux  ou  trois  mois  la 
fôrtie  de  la  dent  :  c’eft  dans  ces  circonftances  que 
les  gencives  fe  tuméfient,  &  deviennent  doulou- 
reulès  ;  la  bouche  alors  s’échauffe  ,  &  cette  chaleur 
excite  la  foif  ;  les  énfans  portent  le  doigt ,  ou  leur 
hochet  aux  gencives  ,  &  preffent  auffi  le  mam- 
mellon  de  leur  nourrice.  Les  douleurs  inféparables 
de  cet  état  excitent  fouvent  la  falivation ,  le  vomif- 
fement ,  des  tranchées ,  le  cours  de  ventre  avec  des 
déjeéfions  verdâtres  ;  elles  peuvent  allumer  auffi  la 
fièvre  ;  enflammer  les  gencives  ,  Sc  même  les  amyg¬ 
dales  où  il  forme  des  puftules ,  ou  des  abfcès  : 
k  même  caufe  peut  enfler  les  levres  &  les  gercer  ; 
çxçiter  daçs  la  bouche  des  aphthes  ,  qui  s’étendent 
quelquefois,  comme  nous  l’avons  dit,  le  long  de  l’œ- 
fophage  ,  &  pénètrent  même  dans  la  trachée-artere, 
où  elles  donnent  lieu  à  la  toux  la  plus  opiniâtre.  Les 
terreurs  paniques- ,  le  treffaillement  pendant  le  fom- 
meil  ;  les  cris  que  rien  ne  peut  appaifer  ;  les  infom- 
nies ,  &  enfin  les  convulfions  font  les  fuites  affez  or¬ 
dinaires  de  la  dentition  ;  on  rie  fçait  que  trop  qu’elle 
peut  jetter  dans  une  maladie  mortelle  ;  qu’on  a  plus 
à  craindre  pour  les  enfans  replets ,  pour  les  plétho¬ 
riques  ,  &  pour  ceux  qui  ont  une  greffe  tête ,  ou 
k  ventre  dur  &  refferré;  cependant  elle  fe  paffe 
quelquefois  fans  le  moindre  accident ,  &  même  fans 
qu’on  s’en  apperçoive. 
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La  dentition  eft  l’ouvrage  de  la  nature ,  qu’il  eft  13. ""Jiü 
toujours  dangereux  de  troubler  par  des  remedes  :  Denti- 
pn  peut  feulement  favorifer  cette  opération ,  en  ra- 
mollifîant  les  gencives  avec  le  Beurre ,  la  moUle  de 
veau ,  ou  la  graijfe  de  poule  :  on  lave  la  bouche  avec 
Veau  miellée  ,  la  décoction  de  figue  :  on  prelTe  les 
gencives  avec  le  doigt  ;  on  donne  auffi  à  mâcher  un 
bâton  de  réglifife ,  une  racine  de  guimauve  ,  une  bou^ 
gie ,  ou  un  hochet.  On  peut  dans  les  cas  très-pref- 
fans ,  &:  lorfque  la  dent  eft  prête  à  percer ,  faire 
une  incifion  à  la  gencive  ,  qu’on  lave  enfuite  avec 
le  miel  rofat  ;  mais  cette  opération  ne  doit  jamais 
avoir  lieu  ,  que  dans  leiecond  tems  de  la  dentition  ; 
fi  oh  la  fait  plutôt ,  on  rifque  d’attirer  la  gangrené 
à  la  partie.  Lorfque  la  fièvre  eft  vive  ,  &:  les  fymp- 
tomes  violens ,  on  peut  les  appaifer  par  la  faignée  : 
les  doux  purgatifs ,  dans  l’abfence  des  douleurs  , 

&  même  V émétique  ,  peuvent  être  très-avantageux  ; 
ipais  on  doit  bien  fe  garder  de  donner  ces  remedes 
pendant  les  paroxifmes  :  on  n’a  rien  à  craindre  des 
lavemens  &  des  fuppofitoires  qui  peuvent  y  fuppléer  : 
les  narcotiques  ne  font  pas  moins  fufpeéls  que  les 
purgatifs  ,  quoiqu’il  paroilïe  qu’on  les  a  donnés  quel¬ 
quefois  avec  fuccès  :  le  Jirop  de  coquelicot  peut  paf- 
fer  pour  un  léger  cahnant^àxmx  on  n’a  rien  à  craindre. 

Deux  célébrés  praticiens ,  Sydenham  &  Boerhaave 
fe  fervoient  utilement  de  Vefprit  de  corne  de  cerf  à 
la  dofe  de  deux  à  quatre  gouttes  ;  mais  il  ne  m’a 
pas  paru  que  ce  remede  eût  le  même  fuccès  dans 
nos  climats. 

HYDROCEPHALOS. 

C’elj;  une  tumeur  aqueufe  de  toute  la  tête,  qui 
en  devient  quelquefois  monftrueufe  &  à-demi  tranf- 
parente  :  cette  maladie  eft  particulière  aux  enfans  ; 
car  on  ne  doit  pas  donner  ce  nom  à  l’hydropifie 
du  cerveau,  qu’on  rencontre  fi  fouvent  dans  les 
Âaa  ij 
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■'  . .  autres  âges ,  mais  qui  n’augmente  pas  le  volume  de 

HYDRo-la  tête.  La  contulion,  occafionnée  par  l’accouche- 

cjEPHA-  laborieux ,  ou  par  toute  autre  caufe ,  eft  la 

fourcela  plus  ordinaire  de  cet  engorgement  :  la  den¬ 
tition  ,  les  vers ,  les  convullions ,  &c.  peuvent  y 
donner  encore  lieu.  Cette  colleâion  d’eau  eft  tan¬ 
tôt  fous  la  peau  ;  tantôt  fous  le  crâne ,  foit  entre 
cette  boite  &  la  dure-mere ,  foit  au  -  deflbus  de 
cette  enveloppe,  plus  où  moins  profondément,  juf- 
qu’aux  ventricules ,  qui  en  font  prefque  toujours 
inondés.  Les  enfans  attaqués  de  cette  maladie  font 
pâles ,  foibles  &  languilfans  ;  l’éruption  de  leurs 
dents  eft  tardive  ;  leurs  yeux  font  faillans ,  avec  la 
prunelle  dilatée  ;  la  plupart  ont  de  légères  convul- 
ftons  à  la  bouche  &  aux  paupières ,  des  grincemens 
de  dents  ,  &  tombent  enfùite  dans  une  forte  d’af- 
foupiffemertt  qui  ne  laifîe  aucun  doute  fur  l’épan¬ 
chement  interne. 

L’ouverture  des  cadavres  a  fait  voir  que  l’eau 
contenue  dans  la  cavité  du  crâne ,  étoit  fouvent  en 
telle  quantité  dans  le  centre,  qu’elle  écartoit  en 
tout  fens  le  cerveau  vers  fes  enveloppes  dilatées ,  & 
qu’elle  réduifoit  quelquefois  ce'yifcere  à  quelques 
lignes  d’épaifleur  :  on  a  vu  encore  le  canal  de  la 
moelle  de  l’épine ,  inondé  :  on  a  trouvé  de  plus  le 
plexus  choroïde  chargé  de  grains  glanduleux,  la 
glande  pituitaire  fquirreufe ,  ainft  que  le  cervelet  & 
la  mo’ëlle  de  l’épine  ;  la  voûte  obitaire  applatie ,  les 
os  du  crâne  écartés  quelquefois  de  deux  ou  trois 
travers  de  doigt  les  uns  des  autres,  ôc-poulfés  en 
dehors ,  6cc.  L’eau  n’occupe  pas  toujours  l’intérieur 
du  cerveau  ;  elle  inonde  quelquefois  fes  anfraétuo- 
fités  :  on  a  vu  encore  l’épanchement  entre  le  crâne 
&  les  enveloppes  ;  &  dans  ce  cas ,  le  cerveau  très- 
comprimé  ,  reciuit  quelquefois  au  volume  d’une 
pomme  médiocre.  Les  enfans  attaqués  d’hydroce^ 
phaie  dans  le  ventre  de  leur  mere,  périflent  ordir 
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nair«ment  au  paffage.  II  eft  prefqu’impoffible  de 
remédier  à  cette  maladie ,  lorfque  le  cerveau  eft  Hydro- 
inondé;  mais  on  doit  beaucoup  efpérer  ,  ft  tout  le 
mal  eft  hors  du  crâne  ;  la  maladie  peut  durer  alors 
très-long-tems ,  &  donner  par  conféquent  tout  celui 
qu’il  faut  pour  l’attaquer. 

Vhydroccphalc  demande  le  traitement  -des  autres 
hydropifies ,  qui  roule ,  comme  on  le  fqait ,  fur  les 
hydragogues  9  les  diurétiques  y  les  apéritifs  y  les  for- 
tifians  &  les  hépatiques  :  la  rhubarbe ,  le  jalap ,  le 
diagrede  &  le  mercure  doux  font  les  purgatifs  dont 
on  ufe  le  plus  familièrement.  On  emploie  exté¬ 
rieurement  les  réfolutifs  &  les  difcufjîfs  ;  tels  font 
les  fomentations  avec  l’eau  de  chaux  ,  pure  ou 
mélée  avec  l’eau-de-vie  ;  avec  la  décoftion  de  fleur 
de  camomille ,  de  fureau ,  de  ftæchas ,  de  bétoine 
&  autres ,  dotlt  on  imbibe  des  linges  &;  des  com- 
preflfes  :  l’application  du  foufre ,  réduit  en  pommade 
avec  l’huile  de  camomille ,  peut  être  encore  utile. 

11  fefoit  aifé  dans  quelques  cas  de  pratiquer  la 
ponction  ,  ou  de  faire  des  fcarifications  ;  mais  les 
épreuves  qu’on  a  faites  de  l’une  &  des  autres ,  n’ont 
pas  été  heureufes  :  on  a  vu  au  contraire  de  bons 
effets  des  véf  cataires ,  du  cautere  6c  du  féton  :  mais 
ces  égoiits  n’ont  été  falutaires  ,  que  lorfqu’on 
a  fait  précéder  les  remedes  propres  à  corriger  le 
vice  du  fang  ou  des  humeurs. 

R  A  C  H  I  T  I  S. 

Les  enfans  peuvent  tomber  en  charte  depuis 
l’âge  de  neuf  mois ,  jufqu’à  celui  de  deux  ans  : 
il  eft  rare  que  cette  maladie  commence  plutôt  ou 
plus  tard  ;  on  ne  doit  plus  la  craindre ,  lorfque  les 
enfans  qui  n’en  ont  eu  aucune  atteinte ,  font  parve¬ 
nus  à  leur  quatrième  année.  La  noueure  eft  ordi¬ 
nairement  annoncée  par  la  foibleffe  des  jambes , 
par  une  fprte  d’engourdiffement  de  toutes  les  par- 
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ties ,  par  refprit  prématuré,  par  la  groffeur  de  la 
tête  &  l’exténuation  des  extrémités ,  St  enfin  par 
l’éruption  tardive  St  fâcheufe  des  dents  qui  fe  gâ¬ 
tent  bientôt  :  elle  fe  manifefte  par  des  nodus  ou  des 
protubérances  aux  Jointures ,  par  le  gonflement  des 
apophifes  vertébrales ,  par  des  tumeurs  aux  côtes 
près  du  fternum  ,  St  par  la  courbure  des  os  des  Jam¬ 
bes  &  des  cuifîes.  La  poitrine ,  dans  ces  circonr- 
tances ,  prend  une  mauvaife  conformation  ;  le  pou¬ 
mon  même  s’engorge;  d’où  il  réfulte  la  toux,  la 
difficulté  de  refpirer  avec  des  crachats  purulens; 
les  os  fe  carient ,  Stc.  On  Juge  bien  qùè  la  fiévn 
lenu  doit  être  inféparable  de  cet  état ,  mais  elle  fe 
renforce  quelquefois ,  &  devient  aigue  ;  le  cours 
de  ventre  efl:  alors  un  fymptome  très-allarmant  : 
elle  fe  termine  enfin  pàr  le  maraftiie ,  la  phthifie  & 
rhydrôpifie  ,  qui  mettent  bientôt  les  '  malades  au 
tombeau.  Ceux  qui  n’en  guériffent  pas  avant  l’âge 
de  cinq  ou  fix  ans ,  reftent  toute  leur  vie  valétudi¬ 
naires  &  contrefaits, 

L’infpeéfion  anatomique  nous  montre  des  engor- 
gemens  fquirreux  ,  des  tubercules  plâtreux  &  des 
pourritures  au  poumon  ,  ainfi  qu’au  foie  ,  au  pan¬ 
créas ,  au  méfentere,  &c.  on  a  trouvé  des  épan- 
chemens  dans  le  cerveau ,  dans  la  moelle  de  l’épine 

ailleurs ,  des  phlogofes  aux  vifceres  du  bas-ventre, 
un  bourfouflement  extraordinaire  aux  boyaux ,  6tc. 
On  croit  que  cette  maladie  a  fa  fource  dans  le 
vice  fcrophuleux ,  vérolique  ou  fcorbutique  des  pa- 
rens  ou  de  la  nourrice  :  on  a  obfervé  plüfieurs  fois 
que  les  enfans  qui  naiffent  d’un  pere  vieux ,  infirme, 
ou  ufé  de  débauche,  deviennent  rachitiques  :  la 
rentrée  de  la  teigne  &  autres  éruptions  galeufes  , 
le  mauvais  traitement  de  la  petite  vérole  ou  de 
toute  autre  maladie  grave ,  peuvent  encore  y  don¬ 
ner  lieu. 

Cette  maladie  demande  rarement  la  faignse  j 
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mais  les  vomitifs  &;  les  purgatifs  réitérés  font  in- 
difpenfables  ;  la  rhubarbe  fur-tout  doit  y  être  très-  Rachi- 
employée.  Les  apéritifs  &  les  fondans  fournilfent 
de  très-bons  remedes  ;  tels  font  la  garance ,  le  cur- 
cuma ,  les  cloportes ,  les  martiaux ,  les  antimoniaux 


&  les  mercuriels  ;  auxquels  il  faut  ajouter  le  caflia 
lignea ,  l’élixir  de  propriété  &  autres  fonifians  qui 
rempliffent  les  mêmes  vues  :  les  béchiques ,  les  and. 


fcorhutiques  &  les  diaphorétiques  ;  tels  que  les  ca¬ 
pillaires  ,  le  tuflîlage ,  la  véronique  ,  le  creffon ,  le 
gayac ,  &c.  peuvent  encore  trouver  place  dans  ce 


traitement.  Les  lavemens  émolliens  &  adouciffans 


font  très-convenables ,  fur-tout  lorfque  le  ventre  eft 
dur  &  élevé  :  on  fait  de  plus  des  frictions  au  dos 
&  aux  extrémités  avec  des  linges  fecs  &  parfumés 
d’aromates  ;  on  eftime  les  bains  &  les  fomentations 
aromatiques  avec  le  vin ,  où  l’On  a  fait  bouillir  la 
fauge  ,  le  thym  ,  le  romarin ,  la  lavande ,  les  baies 
de  genievre  &  de  laurier  :  on  fait  des  onctions  avec 
l’huile  de  laurier  ,  l’onguent  martiatum  &  autres 
fonifians  :  les  véficatoires  &  le  cautere  à  la  nuque 
peuvent  produire  de  très-bons  effets  :  on  propofe 
encore  Vimmerfion  de  tout  le  corps  dans  l’eau 
froide ,  tant  pour  prévenir  le  rachitis ,  que  pour  le 
guérir  :  ce  remede  à  la  vérité  peut  être  bon  ;  mais 
il  faut  auffi  convenir  que  fon  application  n’eft  pas  in¬ 
différente  :  tout  le  monde  fçait  enfin  qu’on  doit  faire 
obferver  aux  enfans  qui  font  dans  cet  état ,  un  bon 
régime,  les  faire  marcher  fouvent ,  les  tranfporter 
dans  un  lieu  fec ,  &c. 


CUTIS  MORBI. 


Lés  maladies  cutanées  des  enfans  ne  font  pas 
mieux  éclaircies  que  celles  des  adultes ,  dont  l’hif- 
toire  eft ,  comme  nous  l’avons  dit ,  très-embrouil- 
lée.  La  teigne  qui  eft  une  des  principales ,  a  reçu 
A  a  a  iv 
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différentes  dénominations  qui  ne  répondent  ni  à  fes 
dégrés ,  ni  à  fes  afpefts  :  tinta  ,  crujla  laHta ,  ignis 
voLaticus ,  porrïgo  ,  furfuratio  ,  fcabies  capitis  , 
achorts  &  favi  font  des  noms  peu  connus  des  pra¬ 
ticiens  ,  &  dont  l’application  a  été  fî  arbitraire  ,  qu’il 
eft  prefqu’inutile  de  les  rappeller.  La  teigne  eft  une 
efpece  de  dartre  écailleufe  &  corrofîve ,  qui  exhale 
fouvent  une  odeur  défagréable,  &  qui  vient  à  la  tête  : 
dans  les  enfans  au  lait,  elle  fe  répand  plus  fur  le  vifage 
que  fur  le  cuir  chevelu,  &  s’étend  même  fur  les  autres 
parties  du  corps  ;  mais  le  vifage  des  enfans  fevrés 
en  eft  ordinairement  exempt  :  dans  les  uns  &  les 
autres ,  le  derrière  des  oreilles  eft  ordinairement 
affeêfé ,  &  il  en  réfulte  un  écoulement  quelquefois 
abondant  :  quelques-uns  donnent  le  nom  de  croîut 
de  lait  à  cette  maladie  ;  d’autres  appellent  ainfî  cette 
efpece  d’enduit  ou  de  craffe  ,  ordinairement  graffe 
&  humide  ,  qu’on  rencontre  fur  la  tête  &  les  four- 
cils  des  enfans,  qui  fe  diffipe  d’elle-même,  ou  par 
l’application  de  l’huile  d’amande  douce  ou  de  heure 
frais  :  la  rache  ^  le  feu  volage ,  &c.  font  encore  des 
noms  qu’on  a  donnés  à  cette  efpece  de  gale  du  vi¬ 
fage  ^  qui  ne  différé  de  la  teigne  que  par  fon  fiége. 
La  teigne  qui  doit  comprendre  toutes  ces  affeêlions , 
eft  le  plus  fouvent  légère  &  fuperficielle  ;  mais  elle 
creufe  quelquefois  des  ulcérés  profonds ,  qui  péné¬ 
trent  jufqu’aux  os  du  crâne ,  &  les  carient  ;  cela 
arrive  fur- tout  lorfqu’elle  reconnoît  un  vice  fcro- 
phuleux ,  vérolique  &  fcorbutique  :  cependant  cette 
éruption  eft  ordinairement  falutaire  aux  enfans  ; 
aufli  doit-on  bien  fe  garder  de  la  faire  rentrer  par 
des  topiques  :  elle  fe  diffipe  communément  d’elle- 
même  dans  plus  ou  moins  de  tems  :  on  a  tout  à 
craindre ,  lorfqu’elle  difparoît  tout  d’un  coup  ;  la 
toux,  la  fièvre,  la  diarrhée,  les  convulfions,  &ç. 
font  les  accidens  qui  en  font  la  fuite. 
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Ce  n’eft  que  lorfque  la  teigne  eft  d’un  mauvais 
caraélere ,  qu’il  eft  permis  de  l’attaquer  par  des  reme- 
des  :  après  les  généraux ,  s’ils  font  jugés  néceflaires , 
les  hépatiques  &  les  dépurans  ,  tels  que  l’aigre- 
moine,  la  patience  ,  la  fumeterre,  la  véronique  & 
le  creffbn  font  les  remedes  les  plus  convenables ,  & 
dont  on  n’a  pas  à  redouter  les  effets.  On  tire  encore 
bien  des  avantages  de  l’ufage  des  légers  purgatifs ;Ÿé- 
pithym ,  le  mercure  doux ,  le  firop  de  chicorée  com- 
pofé  &  autres  dont  nous  avons  fait  tant  de  fois  men¬ 
tion,  font  les  plus  employés  :  on  peut  en  venir  enfuite 
aux  diaphorétiques  &  même  aux  fondans  ;  tels  font 
la  fcabieufe ,  le  chardon  bénit ,  les  viperes ,  le  ker¬ 
mès  minéral ,  l’antimoine  diaphorétique ,  le  fel  vo¬ 
latil  de  corne  de  cerf,  l’æthiops  minéral  &  autres 
remedes  appropriés  aux  différens  états  du  fang  & 
des  humeurs  :  on  donne  encore  des  abforbans ,  fi 
les  crudités  acides  de  l’eftomac  le  demandent.  Il 


faut  dans  tout  ce  traitement ,  lorfqu’on  l’a  jugé  né- 
ceffaire ,  agir  très-lentement ,  parce  qu’il  feroit  dan¬ 
gereux  de  faire  difparoitrc  tout  d'un  coup  cette 
maladie  ;  on  eft  même  obligé  ,  lorfque  cela  arrive, 
de  faire  tous  fes  efforts  pour  la  rappeller  ,  ou  d’y 
fuppléer  par  d’autres  évacuations  ;  les  vijicatoires 
dans  cette  circonftance ,  font  des  remedes  dont  on 
a  éprouvé  cent  fois  les  bons  effets. 

L’application  des  topiques  ne  demande  pas  moins 
de  prudence  que  l’adminiffration  des  remedes  inter¬ 
nes  :  on  doit  bannir  tous  les  répercufjîfs  ;  mais  on 
peut  enmloyer  fans  aucun  rifque  les  relâchans  &  les 
adoucijfans ,  lorfque  la  peau  eft  tendue ,  &  que  les 
croûtes  font  féches  ;  l’eau  de  guimauve ,  l’huile 
d’amande  douce ,  les  feuilles  de  poirée ,  pilées  avec 
l’huile  rofat ,  ou  couvertes  de  beurre  frais ,  font  def- 
tinés  à  cet  ufage  :  on  fait  encore  quelquefois  des 
lotions  levec  la  décoftion  de  fumeterre ,  de  patience, 
de  véronique  ^  de  chélidoine  :  on  applique  une  forte 
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^i'j*"***"*'  de pomadt  faite  avec  l’huile  d’amande  douce  &  l’huile 
Cutis  de  tartre  par  défaillance,  bien  agitées  enfembleron  ufe 
morbi,  encore  de  bien  des  onguens,  où  l’on  fait  entrer  le 
foufrc  &  le  mercure;  mais  il  feroit  très-imprudent 
de  fe  fervir  de  ces  derniers  topiques ,  fans  avoir  fait 
précéder  les  remedes  internes.  Il  eft  bon  d’obferver 
que  les  huileux  &  les  graiffeux  ne  conviennent  pas 
au  vifage ,  où  l’on  peut  tout  au  plus  mettre  du  beurre 
frais  ou  de  la  crème  ;  mais  il  faut  empêcher  fur-tout 
<5ue  les  enfans  n’y  portent  la  main.  On  fe  fert  dans 
plufieurs  hôpitaux  de  l’emplâtre  de  poix  qu’on  ap¬ 
plique  à  la  tête ,  après  en  avoir  coupé  les  cheveux  : 
On  l’arrache  après  vingt-quatre  heures ,  &  l’on  em¬ 
porte  la  gale  avec  ce  qui  refte  de  cheveux  ;  ce  qu’on 
ne  fçauroit  exécuter  fans  de  grandes  douleurs  :  on 
adoucit  enfuite  cette  plaie  faignante  avec  l’huile 
d’œuf,  &  on  la  delTeche  à  la  maniéré  ordinaire  : 
on  peut  réitérer  ce  remede  violent ,  qui  eft  un  des 
meilleurs  qu’on  puifle  employer  ,  mais  qui  ne  dif- 
penfe  pas  de  la  préparation  ordinaire.  Il  eft  permis 
quelquefois ,  lorfque  les  ulcérés  font  de  grands  pro- 
1  grès ,  &  que  la  fanie  qui  en  découle  eft  trop  abon¬ 
dante  ,  d’employer  la  craie ,  la  tuthie ,  la  cerufe ,  la 
pierre  calaminaire  &  autres  poudres  defjîcatives  ; 
mais  hors  de  ces  cas  extrêmes ,  il  eft  imprudent  de 
s’en  fervir.  Lorfque  les  enfàns  Ont  des  poux^  ce  qui  eft 
très-ordinaire  a^ux  teigneux ,  on  leur  lave  la  tête  avec 
là  décoftion  de  fiapkifagda  dans  la  lelEve ,  ou  on 
la  leur  faupoudre  avec  la  même  femence ,  avec  la 
cévadille ,  les  coques  du  levant ,  dont  on  peut  faire 
encore  une  pommade  avec  les  graifles ,  ou  la  pulpe 
de  pommes  cuites. 

Les  enfans  font  'fujets  à  une  maladie  qui  a  beau¬ 
coup  d’affinité  avec  celle  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  &  qui  dépend  ordinairement  de  la  même  caufe  ; 
c’eft  le  fuintement  fankux  purulent  des  oreilles  .* 
il  eft  ordinairement  précédé  par  un  engorgement  in- 
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flammatoire  ^  qui  eft  quelquefois  û  douloureux ,  qu’il  ■ . 

excite  des  coiivulfiofls  :  on  doit  y  foupçônner  la  Cutis 
phlogofe ,  lorfque  la  fièvre  eft  vive  ^  &c  que  les  mtorbi, 
enfans  poufTent  de  grands  cris  j  toutes  les  fois  qu’on 
leur  touche  l’oreille  malade  :  elle  fe  termine  fou- 
vent  par  la  carie  des  offele'tS  6c  par  la  furdité.  On 
tâche  de  calmer  la  douleur^  en  fàifant  couler  du 
lait  ou  de  Ÿhuile  d'amande  dôme  dans  le  canal  au¬ 
ditif  :  lOrfque  l’écoulemêni  de  la  fanie  annonce  Vul- 
cere ,  on  fait  des  injeS:iônS  avec  l’urine  ,  ou  lès  in- 
fufions  ameres  ^  déterfives  èc  anti-putrides.  A  l’é¬ 
gard  des  remedes  internes ,  ils  ne  font  pas  diffé- 
rens  de  ceux  que  nous  avons  propofés  contre  la 
teigne,  ôc  demandent  les  mêmes  précautions. 

La  gale  des  enfans  eft  encore  une  maladie  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  lès  précédentes ,  mais 
qui  vient  dam  d’autres  circonftances  :  elle  ne  ref- 
femble  en  aucune  maniéré  à  celle  qui,  dans  les 
adultes ,  porte  le  même  nom.  La  gale  dont  nous 
parlons,. eft  Peffet  d’üne  forte  de  dépuration  de  la 
mafîe  du  fong ,  qui  ne  manque  guèrés  d’arriver  à 
ceux  qui  ont  tetté  un  lait  échauffé ,  OU  d’une  mau- 
vaife  qualité  :  elle  fe  manifèfte  communément  apres 
leur  fevragè,  fur- tout  forfque  ce  nouveau  régime  n& 
leu»  a  pas  donné  le  cours  de  ventre.  Cette  érup¬ 
tion  s’étend  communément  par  tout  le  corps ,  6c 
refîemblerok  aftez  dans  le  commencement  à  la  rou¬ 
geole  ,  fi  l’abfencê  des  fymptonies  qui  fervent  de 
prélude  à  cette  dernière ,  ne  l’en  diftingUoit  :  les 
puftules ,  dans  cette  efpece  de  gale ,  font  plus  ou 
moins  nombreufos  ;  celles  qui  occupent  les  parties 
les  plus  chaudes  ,  font  les  plus  groftes  ;  elles  exci¬ 
tent  fouvent  une  démàngeaifon  qui  tourmente  les 
enfans  ;  &  font  quelquefois  très-rebdîes ,  fur-tout 
aux  environs  du  nombril.  Il  eft  rare  qu’on  ait  quel¬ 
que  chofe  à  faire  co<iKe  cette  maladie ,  qu’on  doit 
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— regarder  comme  l’ouvrage  falutaire  de  la  nature^ 
Cutis  qu’il  eft  toujours  dangereux  de  troubler ,  &  encore 
MORBi.  piuç  d’arrêter  par  des  applications  de  litharge ,  de 
îbufre  ou  de  mercure ,  ainfi  qu’on  le  pratique  quel-' 
quefois  :  on  la  juge  fî  utile ,  qu’on  craint  pour  les 
enfans  qui ,  à  l’âge  de  fept  ans ,  n’ont  eu  aucune 
de  ces  éruptions.  On  doit  donc  fe  borner  ,  lorfque 
cette  maladie  préfente  fon  afpeâ:  ordinaire ,  à  adou¬ 
cir  la  grande  démangeaifon  avec  la  crème. ,  le  beurre 
frais  ,  ïhuik  d’amande  douce ,  &c.  &  à  donner , 
lorfqu’elle  eft  fur  fa  fin  ,  de  l’eau  de  rhubarbe  y  ou 
ïe  frop  de  chicorée  compofé.  Mais  fi  on  lui  recon- 
noit  un  mauvais  caractère  ;  on  la  traite  par  les  pur¬ 
gatifs  ,  les  flomachiques  6c  les  amers ,  les  dépurans 
&  les  diaphorétiques  ;  les  apéritifs  ,  les  fondans  8c 
autres ,  dont  nous  avons  fait  plufieurs  fois  mention  : 
on  peut  même  alors  y  employer  extérieurement 
Ÿ onguent  mercuriel ,  ou  celui  qu’on  prépare  avec 
le  foufre  6c  la  racine  de  patience  ;  mais  ce  n’eft 
qu’après  un\  long  ufage  des  remedes  internes ,  qu’il 
eft  permis  d’avoir  recours  à  ces  topiques. 

On  voit  encore  très  -  communément  aux  enfans 
qui  font  en  maillot,  une  autre  affection  cutanée  qui 
fe  répand  fur  toutes  les  parties  qui  font  expofées  à 
faérion  de  ’^urine ,  c’eft-à-dire  ,  fur  l’hypogaflre , 
les  hanshes ,  les  aînés ,  les  cuifles  6c  les  jambes; 
c^éft  une  rougeur  des  plus  vives ,  formant  des  pla¬ 
ques  aflez  étendues,  6c  des  puftules  avec  une  légère 
phlogofe  qui  paroît  au  commencement  éréfipéla- 
teufe  ;  elle  prend  enfui  te  un  afpeêl;  dartreux ,  6c 
quelquefois  celui  de  la  brûlure.  La  chaleur  du  fang 
6c  l’âcreté  de  l’urine  en  font  la  caufe  ;  mais  on  en 
trouvera  la  fource  dans  les  vices  du  lait  ;  vices  qu’il 
faut  tâcher  de  découvrir  6c  de  corriger.  On  ne  traite 
extérieurement  ces  rougeurs  qu’avec  des  adouciffanSy 
tels  que  le  beurre  6c  la  crêm^  après  les  avoir  lavées 
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avec  l’eau  de  guimauve  ou  le  lait  tiede  :  on  peut  y 
employer  jquelquefois  les  lotions  dèterjîves  ;  l’eau  Cutis 
de  plantain ,  avec  une  quatrième  partie  d’eau  dé  *^®®^®** 
chaux ,  y  eft  affez  convenable  ;  mais  le  cérat ,  l’al¬ 
bum  rhafîs  &  autres  pommades  qu’on  eft  dans 
l’ufage  d’y  appliquer ,  n’y  réufliflent  gueres. 

Les  écorchures  ou  les  excoriations  font  encore 
affez  familières  aux  enfans  ;  non-feulement  les  par¬ 
ties  qui  font  expofées  à  l’aélion  des  excrémens  & 
de  l’urine  y  font  expofées ,  mais  encore  le  col ,  le 
derrière  des  oreilles ,  les  aiffelles ,  &c.  Elles  né 
demandent  que  de  la  propreté ,  &  quelques  lotions 
avec  l’eau  de  guimauve  ;  on  les  faupoudre  enfuite 
avec  la  pouffiere  du  bois  vermoulu ,  avec  la  craie , 
la  tütlùe ,  la  pierre  calaminaire ,  &CC,  On  ufe  auffi  . 
de  X album  rhajis ,  du  pompholix ,  du  nutritum ,  de 
X onguent  de  cérufe,  &  autres  adouciffans  &  defli- 
catifs. 

Les  gerçures  font  des  efpeces  de  déchirures  de  la 
peau ,  qu’on  obferve  affez  fréquemment  au  nez , 
aux  levres  &  aux  doigts  des  enfans  ;  il  s’y  forme 
quelquefois  descallofités  difficiles  à  réfoudre;  le  froid 
en  eft  la  caufe  ordinaire.  Leur  traitement  eft  très- 
fimple  ;  on  fe  contente  de  les  laver  avec  du  vin 
chaud  ,  &  d’y  appliquer  quelque  Uniment  adbucif- 
faut,  tel  que  l’huile  d’amande  douce ,  celle  d’œuf, 
le  fuif  lavé,  le  cérat  de  Gàlieh ,  &c.  Nous  ne  par¬ 
lerons  pas  ici  des  engelures ,  de  la  brûlure  &  autres 
maladies  de  la  peau ,  communes  à  tous  les  âges , 

&  dont  nous  avons  fait  mention  ailleurs. 

Nous  finirons  enfin  cet  article  &  ce  traité  par 
une  maladie  très-rare  ,  produite  par  des  infeftes  qui 
attaquent  la  peau  des  enfans  ;  on  les  nomme  cri- 
nons ,  à  cau4  qu’ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le 
crin  ;  ils  reffemblent  affez  aux  vers  de  fromage  ;  à 
cela  près  qu’ils  ont,  à%e  qu’on  prétend,  la  tête 
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fffgggg  noire  :  ils  s’engendrent  dans  la  peau  des  bras ,  des 
Cutis  jambes  &  du  dos  des  enfans  à  la  mammelle ,  qui 
MORBi.  en  fouffrent  de  grandes  déinangeaifons ,  des  infom- 
nies  t  &  tombent  enfuite  dans  l’atrophif.  Les  bains 
y  font  très  -  heureufement  appliqués ,  parce  qu’en 
relâchant  la  peau ,  ils  favorifent  la  fortie  de  ces  in- 
feèles  :  on  frotte  les  parties  affeftées  avec  du  miel^ 
pour  les  attirer  en-dehors;  on  les  euleve  enfuite 
avec  beaucoup  de  patience  :  les  friBions  ou  les  /o- 
tions  mercurielles  peuvent  être  ici  d’un  grand  fe- 
cours  ;  c’eft  peut-être  le  plus  court  moyen  pour 
les  détruire  entièrement  ;  on  ufe  au  refte,  dans 
cette  occalion ,  des  remedes  que  nous  avons  pro- 
pofés  contre  l’atrophie ,  qui  eft ,  comme  nous  l’avons 
dit ,  la  fuite  de  la  maladie  dont  nous  parlons.  Il  y 
a  encore  d’autres  infeftes ,  moins  rares  que  lés  pré- 
cédens ,  qu’on  nomme  cirons;  ce  font  des  efpeces 
de  vers  pédiculaires ,  qu’on  trouve  dans  plufleurs 
fortes  de  pullules  purulentes ,  où  ils  caufent  de  gran¬ 
des  dèmangeaifons  :  VkuiU  &  le  foufre  font  les  ap¬ 
plications  très-propres  à  les  détruire ,  &  celles  qui 
ont  été  les  plus  employées. 

Qn  fera  fans  doute  furpris  que  je  paffe  fi  rapide¬ 
ment  fur  Les  maladies  des  enfans ,  qui  doivent  faire , 
comme  on  le  fqait ,  l’objet  principal  de  mes  occu¬ 
pations  :  mais  le  plan  de  cet  Ouvrage ,  &  ce  volu¬ 
me  déjà  trop  gros ,  ne  m’ont  pas  permis  de  m’y 
arrêter  d’avantage.  J’ai  été  même  obligé ,  par  les 
mêmes  raifons  ,  de  retrancher  bien  des  chofes  du 
manufcrit  qui  étoit  entre  les  mains  des  Imprimeurs  : 
je  m’y  fuis  déterminé  avec  d’autant  moins  de  répu¬ 
gnance  ,  que  je  compte  faire  de  cette  matière  le 
fiijet  d’un  Ouvrage  à  part ,  dont  je  ne  donne  ici 
qu’une  légère  efquiiTe. 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  1 

de  [Académie  Royale  des  Sciences. 

Messieurs  Ferrein  S:  De  Lafone ,  qui  avoieitt 
ét^  nommés  pour  examiner  un  Ouvrage  de 
M.  Lieutaud ,  intitulé  Précis  de  la  Médecine  pratique^ 
en  ayant  fait  leur  rapport ,  l’Académie  a  jugé  cet 
Ouvrage  digne  de  l’impteflion.  En  foi  de  quoi  j’â 
figné  le  préfent  Certifiât*  A  Paris  ce  lo  Mari 
*759-  ^  Z. 

ORAHDJEAlf  DE  FoVCHTl 

Secretiire  perpétuel  de  l’Aeadiim 
iP»yaU  des  Scîençes% 


PRIVILEGE 


PRIVILEGE  DU  ROY. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand- Confeil ,  Prévôt  de  Paris  , 
Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres 
nos.  Jufticiers  qu’il  appartiendra ,  Salut.  Nos  bien- 
amés  LES  Membres  de  l’Academie  Royale  des 
Sciences  de  notre  bonne  Ville  de  Paris,  Nous  ont  fait 
expofer  qu’ils  auroient  befoip  de  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  l’impreffion  de  leurs  Ouvrages  :  A  ces  causes  , 
voulant  favorablement  traiter  les  Expofans  ,  Nous  leur 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’ils  voudront  choifir ,  toutes 
les  Recherches  ou  Obfervations  journalières ,  ou  Relations 
annuelles  de  tout  ce  qui  aura  été  fait  dans  les  Affemblées 
de  ladite  Académie  Royale  des  Sciences ,  les  Ouvrages  , 
Mémoires  ou  Traités  de  chacun  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofent ,  ,&  généralement  tout  ce  que  ladite  Académie  vou¬ 
dra  faire  paroître  ,  après  avoir  fait  examiner  lefdits  Ouvra¬ 
ges  ,  &  jugé  qu’ils  font  dignes  de  l’impreffion ,  en  tels  vo¬ 
lumes  ,  forme  ,  marge  ,  caraéleres  ,  conjointement  ou  fé- 
parément,  &  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera,  & 
de  les  faire  vendre,  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  tems  de  vingt  années  confécurives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ;  fans  toutefois  qu’à  l’oc- 
cafion  des  Ouvrages  ci  deffus  fpécifiés ,  il  pulfTe  en  être 
imprimé  d’autres  qui  ne  foient  pas  de  ladite  Académie  : 
Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  de  quelque 
qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’im- 
preffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  , 
comme  aulîi  à  tous  Libraires  &  Imprimeurs  ,  d’imprimer 
ou  faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  lefdits 
^  Ouvrages ,  en  tout  ou  en  partie ,  &  d’en  faire  aucunes 
traduâions  ou  extraits  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffei 
être ,  fans  la  permiffion  exprefle  ou  par  écrit  defdits  Expo¬ 
fans  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à  peine  de  con- 
fifcation  des  Exemplaires,  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des  Contrevenans ,  dont  un  tiers 
à  Nous,  un  tieres  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  fautre  tiers 
ausîdits  Expofans/yu  à  celui  qui  aura  droit  d’eux  ,  ôcde 
tous  dépens ,  dommages  &.  intérêts  j  à  la  charge  que  ces 
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Prélêntes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regîftre 
de  la  Communauté  des  Libraires  ^  Imprimeurs  de  Paris 
dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impreffion  def! 
dits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ail¬ 
leurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraéleres ,  conformément 
aux  Réglemens  de  la  Librairie  ;  qu’avant  de  les  expofer  en 
vente ,  les  Manufcrits  qui  auront  lêrvi  de  copie  à  l’impref- 
fion  defdits  Ouvrages,  feront  remis  ès  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier  le  fieur  Daguesseaü,  Chan¬ 
celier  de  France ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  &  qu’il  en 
fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè¬ 
que  publique,  un  en  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  en  celle  de  notredit  très-cher  &  féal  Chevalier  le  fieur 
Da  guesseau.  Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine 
de  nullité  defdites  Préfentes  :  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  lefdits  Expofans  & 
leurs  ayans  caufe ,  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouf- 
frir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou¬ 
lons  ^ne  la  copie  defdites  Préfentes ,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages, 
foit  tenue  pour  dûement  fignifiée ,  &  qu’aux  copies  colla¬ 
tionnées  par  l’un  de  nos  amés  ,  féaux  Confeillers  &  Secré¬ 
taires  ,  foi  foit  ajouté  comme  à  l’originaL  Commandons  au 
premier  notre  Huiffier  ou  Sergetit  fur  ce  requis ,  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  ,  tous  aéles  requis  &  néceffaires  , 
fans  demander  autre  permiffion ,  ôc  nonobftant  Clameur 
de  Haro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  onzième 
jour  du  mois  d’Août ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  cinquante , 
fie  de  notre  Régné  le  trente-neuvieme.  Par  le  Roi  en  fon 
Confeil,MOL. 

Regiflré  fur  le  Re^flre  XII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syn¬ 
dicale  des  Libraires  fi»  Imprimeurs  de  Paris  ,  N.  430.  FoL  409. 
conformément  au  Réglement  de  1723  qui  fait  défenfes  ,  arti¬ 
cle  4.  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qii  elles 
foient ,  autres  que  les  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  , 
débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  ,  foit 
qu  ils  s’en  difent  les  Auteurs  ou  autrement;  à  la  charge  de 
fournir  à  la  fufdite  Chambre  huü  Exemplaires  de  chacun, 
preferits  par  l’article  108.  du  même  Réglement.  A  Paris  le 
S  Juin  Ipso. 

Signé  Le  Gras,  Syndic. 


Livres  de  Médecine^  Chirurgie  &  Pharmacie i 
qui  fe  trouvent  au  mime  endroit, 

TRaité  de  la  Strufture  du  Cœur ,  de  foa  Aftion ,  &  de 
fes  Maladies,  par  M.  Senac,  in-^.  %  vol.  avec  Fi¬ 
gures.  iil.- 

L’Anatomie  d’Heifter ,  avec  des  Eflais  de  Phyfique  fur 
l’ufage  des  parties  du  corps  humain ,  par  M.  Senac  ;  non--, 
velle  édition ,  augmentée  de  notes  fur  les  nouvelles  décou--  ' 
vertes ,  avec  Figures ,  in-12.  3  vol.  1753.  7 1. 10  f; 

Lettre  fur  le  nouveau  fyftême  de  la  Voix ,  in-i  2  .''hroch.  1 1.- 
Traité  d’Oftéologie ,  dans  lequel ,  après  la  defcription  exaâe 
des  Os  &  l’explication  de  leurs  mouvèmens ,  on  indique 
les  infertions  des  Mufcles ,  l’attache  des  Ligamens  &  des 
Cartilages,  le  cours  des  Vaiffeaux  &  des  Nerfs,  avec 
des  Réflexions  importantes  fur  les  Maladies  des  Os  & 
les  Opérations  Chirurgicales,  par  M.  Bertin ,  de  l’Acad.^ 
des  Sciences,  in-12.  4vol.  1754*  10 1. 

Recueil  de  Pièces  concernant  l’Inoculation  de  la  petite 
Vérole  ,  in-l^- 1756-  2 1*  10  f. 

ElTai  furies  Vertus  de  l’eau  de  Chaux ,  pour  la  guérifon  de 
la  Pierre  ;  traduit  de  l’anglois  de  Robert  Whytt ,  par  M* 
Roux,  D- M.  irt-i2.  1757*  a  l*  10  f. 

Recherches  hyftoriques  &  critiques  fur  les  diflérens 
moyens  ,  qu’on  a  employés  jufqu’à  préfent  pour  refroi¬ 
dir  Iss  liqueurs  ;  où  l’on  en  indique  un  connu  de  tems 
immémorial  &  partiqué  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’univers,  par  lequel  il  eft  facile  fans  nulle  dépenfe,  & 
avec  un  foin  très  léger,  de  fe  procurer  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été  des  boiffons  très-fraîches  , 
in- 12-  hroch-  1758*  i  1.  4  f- 

T raité  de  l’Opération  de  la  Taille ,  par  M*  Collot ,  in-i  2»  2 1. 
Pharmacopée  galénique  &  chymique  de  Charras ,  nouv* 
édition  ,  augmentée  par  M*  Lemonier  ,  Médecin  de 
Paris  ,  m-4®.  1753  12,  !• 

Traité  des  Fievres  Malignes,  Peftilentielles  ,  &  autres , 
avec  des  Confultations  fur  plufieurs  fortes  de  Maladies  , 
par  M.  Chirac  ,  in-12.  2  vol-  5  !• 

Eflai  fur  les  Alimens ,  pour  fervir  de  Commentaire  aux 
Livres  diététiques  d’Hippocrate ,  par  M*  Lorry  ;  in-i2- 
%vol-  1757*  5^* 

Traduélion  des  Ouvrages  de  Celfe  fur  la  Médecine  &la 
. ,  par  M-  Ninnin ,  in-it-  %  vol«  1754'  5 


Traité  des  maladies  qu’il  eft  dangereux  de  guérir ,  in-iti 
Z  vol  5I. 

L’amputation  à  lambeau ,  ou  nouvelle  Méthode  d’amputer 
les  membres,  parVerduyn,  Fig.br  och,  3  1. 

Pharmacopée  univerfelle  de  Quincy,  où  l’on  trouve  les 
,  -préparations  néceflaires  &  la  maniéré  de  faire  des  for¬ 
mules,  i«-4®.  12 1. 

Differtation  anatomique  &  pratique  fur  une  Maladie  de  la 
.  peau  fort  fmguliere,  in-iz.  1751.  broch,  1 1. 5  f. 

Huai  fur  la  maniéré  de  perfeâionner  l’efpece  humaine ,  par 
M.  Vandermonde ,  a  vo/.  1750.  5  1. 

Journal  de  Médecine,  Chirurgie,  Pharmacie,  &c.  par 
M.  Vandermonde,  in-8®.  Il  en  faroît  un  Cahier  chaque 
mois  ,  qui  fe  vend  fei{e  fols.  On  foufcrit  pour  les  dous^e 
.  Cahiers ,  par  an  y  ^  liv.  iz  fols.  Le  port  par  la  Pofle  efi 
4  fols  dans  toutes  les  Filles  du  Royaume.  C’eft  à  l’année 
1758  que  commencent  les  extraits  des  livres. 
Diélionnaire  portatif  de  famé,  contenant  la  defcriptlon  de 
toutes  les  Maladies  &  les  Remedes  propres  à  leur  gué- 
rifon,  irt-8®.  2  V0/..1739. 

Six  Planches  d’Accouchemens  par  M.  Jenthy ,  Médecin 
Anglois ,  avec  les  Tables ,  en  couleur  noire ,  1759.  18  I. 
Quatre  Planches  du  Squelette ,  par  le  même ,  avec  les 
,  Tables  ,  en  eouleur  noire  y  1759. 

Les  abus  de  la  Saignée ,  démontrés  par  des  raifons  prifes 
de  la  nature  &  de  la  pratique  des  plus  célébrés  Médecins 
de  tous,  les  tems  ;  avec  un  Appendix  pour  les  moyens 
de  perfeélionner  la  Médecine ,  in-tz.  1759.  z  1. 10  f. 
Ouvrages  de  M.  le  Baron  de  H  A  LIER. 
Colleflion  de  Thefes  fur  les  points  les  plus  importans  de  la 
Chirurgie  théorique  &  pratique  ,  publiées  par  M.  le 
Baron  de  Haller ,  rédigées  en  françois  par  M.  ^  in- 12. 
Tome  I.  Ï757.  Fig.  2I.  lof. 

î — -  LesTomés  II  &  III,  1759.  Fig.  5 

- Les  Tomes  IV  V  ,  qui  font  la  fin  ,  fousprejfe. 

Formation  du  Cœur  dans  le  Poulet ,  in-12.  zvol.  1758.  5 
Formation  des  Os,  in-12.  1758.  2.1* 

Pifputationes  Chirurgicæ  feleélae ,  in-4°.  5  voU  60  1. 
Difputationes  Medicæ  ,  in-4^,  5  vo/.  7^^’ 

Mémoires  fur  le  mouvement  du  Sang ,  in-S®.  3 

Mémoires  fur  l’Irritabilité ,  in-iz.  4  vol.  1759.  lO  1. 

Opufcula  Patologica ,  in-8^.  Fig..'  3  1* 

HiftoriaMorborum  Uraftilavienlium,  in-4®.  81. 

Phyfiologia  ,  in-49.  Tome  1.  12 1. 

Tous  les  Ouvrages,  de  B  O  E  RHA  4Y 


